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A MONSIEÜR 


DA RZEILLE 

SIEUR DE LA 

COUR-DORONNE. 



J'ai fouffert volontiers que vous m'accufaffiés de lenteur , lorfqu'il s'agiffoit de vous en _ 
voyer f Ecrit que je vous avais promis , parce que je ne voulais pas vous donner fujeg 
de vous plaindre de mon éxaâitude. 

Si je vous avois crû de l'humeur de ceux qui préfèrent la promptitude à la prudence 
. lorfqu'il s'agit de leur fervice , je n' aurais pas refijlé fi opiniâtrement à Tsmpétuofit é 
de mon naturel , qui ne me permettait prefque pas d’écouter ou de fuivre autre chofe 
que le z die que f avois de fatisfaire inceffamment à la demande que vous m'aviez faite 
de cet Ecrit. ‘ 

Mais prévoiant fufage que vous en deviez faire , je me fuis perfuadé que te Put lie t 
auquel vous aviez intention de la communiquer , ne m' aurait point pardonne’ ma précipi- 
tation avec autant de facilité que vous. Que n'aurois-je pas dû appréhender de fa ej- 
verité d'ailleurs, fi faute d'avoir pris un peu de loifir , je lui avois donné lieu de s'aper- 
cevoir de mes négligences & des défauts de ma mémoire ? 

Le détail que je vous fais dans cet Ecrit de la première Converfation que nous avons 
eue avec Mr. de Rintail , vous paroitra peut-être affez bicto circonfiancié pour vous 
faire juger qu'il demandait plus de tems qu'il n'en faut pour «ne fimple Lettre de . 
civilité. Quant à la fidélité que fai tâché d'y apporter , je la crois fs bien garantie par 

U 

s f D '^SrvnUt par trantyofition de lettre* eft la Cmrunu ter nom de rcafeijne de Dez*Hitt, 
DnAllitr Libraire de Bailler. La Ctor-tCOrtnnt c'cü 
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la bonne opinion que vous avez Je ma / incerit ê , que je la mettrais volontiers à Fêpren- 
ve Je tons les Jimpfont. En tas Je fcrupnle , je fais prêt à projnire Air. Je Brilla » 
pour mon garant. Comme il a eu grande part a cette Converjation if à tontes letjni- 
vantes ; f comme il m'a beaucoup aidé a rappcller les chopes dans l'ordre , if même 
dans les termes qu'elles ont été dites , c’ejl à fou témoignage que vont pouvez vous en 
rapporter. 

Sa mémoire feule était capable de me fournir tout ce que fauroit pu fouhaiter pour 
taon dcffein , if j'aupoit toujours pi me contenter de ce qu'il m' aurait aidé fans prépara- 
tion. Mais pour ne rien omettre de ce qui pourrait rendre votre fatisfaâion if telle de 
vos ,1mis plut entière , fai obtenu de Air. de Rintail qu'il me prêterait fes cahiers, 
af.n de ne me point écarter de la faite qu'il a gardée , if de ne Ui£er échapper aucun 
des Asti dont il a fait le dénombrement. 

il faut, s'il vaut plaît, que vous me pajfiez le mot d”Anti, if que vaut accoutumiez 
votre oreille , toute délicate qu'elle efl, à le fouffrir. Il vous fera aifé de juger que je ne 
voudrais pas l’employer , fi y avais trouvé quelqur ibafc de plus court if de plus propre 
pour marquer en ua feu! mot tout ce que f ai cleffein de voui faire favoir dam le récit 
de cette première Converfation , if dans celui des trois fuivantes que fcfpere vous en- 
voyer au plutôt. 

Ou peut dire que ce terme J’Antî efl T ame de tout l'Ouvrage dont il efl quejlion , if 
que vous prétendez publier fous le titre i S* TIRES PERSONNELLES: 

On peut dire qu'il eu fait toute ftjfenee. Enfin c'efl ajfez qu'il ferve à le caraélérifcr 
if a le faire dijiinguer de tous les Ouvrage t qui ont paru jufqu'ici dans le monde, pour 
me donner la liberté J’en ufer. 

Je confens que vous le fajfiez coufacrer , en telle forte qu’il ne fait permis J perfonne 
de l’employer à dé autres ufagrs. 

On n' acculera pas au rc/le Air. de Rintail de ravoir fait. Anffi , quand le Public 
ferait tenté de radopter ou de fc Fapproprier, Air. de Rintail u'auroit rien ày reven- 
diquer: if il feroit peut être aujfi ma I repû dans fes apportions , qu'un homme qui dans 
une Supplique régulière oferoit propofer un pareil mot à f AJfemblce de Alcjficun de l'A- 
cadémie Franpoi/e pour lui faire obtenir fes Lettres de naturalité dam nôtre Langue. 

Fous verrez doue, Monfieur , dam ce que je vont envoie aujourd'hui , if dam ce 
que je vous prépare pour la femaine prochaine, une fuite ajfez nombreufe ifAnti, ou de. 
pièces , fatiriques pour la plupart , dont les titres font ajfez fonvent monflrueux, if 
prefque toujours ojfenfans. Fous n'en trouverez pas devaus Us Auti-Catons , ni après 
/’Anti-Bailler. Ce Jons Us deux termes que Air. de Rintail a mit à fou Recueil des Atlti, 
quelque recherche qu'il ait pu faire pour tâcher d’en faire remonter l'origine if h a fige 
lufqu’à la plus haute antiquité. 

Mais voui me permettrez de vous dire que je ne vois point par que / titre ce Recueil 
pourrait avoir mérité le nom que vont voudriez lui donner de Prodrome ou Précurfcur 
de l'Anti- Ménagé, ou même de Premier Anti-Meuage, comme s'il devait être fuivi • 
dé un fécond if dé un troi/îéme. 

Je ne voudroit pas nier que F Anti - Baillet de Air. Ménage eût donné occafion à et 
Recueil. Alait que doit-on rai/onnablement conclure de -là, /mon , que c'efl indireéle- 
m-nt à Air. Alenage que le Public aura obligation de Futilité ou du divertiffèment 
qu'il pourra trouver dans cet Ecrit que je Vous adrcjfe pour lui ? 

S’il fallait appeller Anti-Menagc un Ecrit hiftorique comme efl ce Recueil, parce 
qu’il ne s'efl point prefenté de prétexte ajfez honnête pour huer ou congratuler Mr. 
Alenage lorfqu'on s’efl trouvé engagé à rapporter en fon rang la Satire ou Flnveéiive ? 
qu'il vient de publier fins le nom i’Anti- lîaillet : n'anroit-on pat autant de raifon 
• de lui donner anffi te nom aTAnri- Cdfàr, J'Anti- Cardan , /Anti-Coignet , dé Anti* 
ScherTer , J" Anti - Hotman , /Anti-Beni, ifc.i II n’y a pas un de ces titrer qui ne 
fe fût trouvé pour le moins anfft propre if aujfl jn/le pour cet Ouvrage , que celui 
eF Anti- Alenage , puifqu'on n'a pat cru devoir y épargner Céfar pour fes Anti - Catons , 
ni Cardan pour (en AntioGorgias , ni Du Coiguet pour feu Anti - Coton, ni Scberzer 
pour fou Anti-Bellarmiu, ni Hotman four fon Anri-Cboppi», ni Béni pour fon Anti- 
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Crufca Ifc. On n'a pas même eu pour la plus grande partie de ces Auteurs r indul- 
gence dont oh a bien voulu ujer à l' egard de Air. Alenage par rapport à Jôn Anti - Bail - 
let. 

D'ailleurs je fai de Air. de Rintail que ce feroit caufer à Air. Bailles un chagrin 
tris-Jenfible de faire porter à mon Ecrit le titre J ur prenant de Prodrome à l’Anti- 
Meliage. Cette conduite pourrait déterminer le Public à croire que Air. Baiilet fe pré- 
parerait à faire porter la peine du Talion à Air. Alenage : penjée qui ne feroit pas 
motus injurieuje aux inclinations de Air. Baiilet (f aux difpofi fions préjeu tes de fon 
ame , qu'elle parait contraire aux maximes du Chrifiiamfme , if peu conj'orme même 
à la poli tefje du Jiécle où nous vivons. 

Je veux croire qu'on ne s'aviferoit pas d'attribuer à Air. Baiilet un Ecrit qui porte 
mon nom. Cependant les habitudes qui me tiennent aujji étroitement uni avec lui qu'a- 
vec Aleffieurs de Rintail if de Brillât pourraient bien rendre nos correfpondances fufpec- 
tes d'un peu trop d'intelligence mutuelle dans mon Ecrit , pour empêcher le monde de 
penfer qu'il aurait confenti qu'on lui laiffât porter le titre de Prodrome à l’Anti-Me- 
nage. 

Ain fi y Mon fieur y f ai tout fujet cP efperer que vous if vos amis voudrez bien travail- 
ler avec moi pour épargner à Air. Baiilet le déplatfir qu't! pourvoit avoir dans la fui- 
te de fe voir compté pour un mot parmi les Auteurs Satiriques ; if pour ôter à Air. 
Alenage la confolation d'avoir pû trouver un compagnon dans Part de aire de gros mots t 
if le plaifir d'avoir Jû attirer un Anti-Menagc contre fou Anti-Baillet. 

Toutes les Converfations que nous avons eues fur ce fujet y fe réduifent à quatre En- 
tretiens dont je vous ai promis autant de Rélations différentes , que j'efpere vous en- 
voies à diverfes fois par la commodité de notre Ordinaire. Ces Entretiens ne font 
pas égaux , parce qu'ils n'ont pas été tenus dans une Affemblec de P efpéce de celles qui 
règlent leur commencement if leur fin fur H' h or loge. Leur inégalité n'aura rien qut 
puijje vous déplaire y if vous remarquerez aifément que leur matière if quelques in- 
cident furvenus à la converjation Pont rendue néceffaire. 

Le premier efi le plus court de tous y Parce qu'il ne contient prefque que les vues géné- 
rales du defjein qu' avait eu Air. de Rintail y avec quelques exemples d’Anti qu'il ne 
voulait point renfermer dans la généalogie de PAnti - Baiilet de Mr. Alenage. U finit 
par la divifion if la méthode qu'il a voulu obferver dans la leélure qu'il nous a faite de 
Jes cahiers . * <- 

C'ejl au fécond Entretien que commencera tout ferieufement Phifloire des Prédé- 
teffeurs de P Anti-Baillet. Vous verrez à la tête du troifième une antre efpéce de petit 
Entretien qui vous paroitra étranger à notre fujet. C'ejl pour vous feul que fai eu foin 
de le copier en faveur de cette curiofité que vous m'avez témoignée defavoir à quels Ou- 
vrages font prefentement occupez certains Auteurs qui Jont de la connojjfance de nos amis. 
Si vous êtes refolu de faire part au Public de cette digreffion d'un quart cP heure , faites- 
moi au moins l'amitié d’ordonner qu'on la dijlingue de caraéléres d'avec le re/le des En- 
tretiens y afin que le Lecteur ne foit point obligé de recourir à d'autres témoignages qu'à 
celui de fes yeux pour fe perjùader que cela n'efl pas du corps de P Ouvrage. Les Con- 
verfations ont leurs Intermèdes auffi bien que les Repréfentations du Théâtre, Les nôtres 
n'en aur oient pourtant pas eu ; fi , lorjqu'il étoit quejlion de notre troifième Entretien fur 
les Anti, nous n'avions été prévenus par une compagnie étrangère qui fe trouva chez 
Mr. de Rintail avant que nous y fuffions arrivez . Ce qui s'y dit jufqu'à ce que la Com- 
pagnie fe retira, concernait les nouvelles de la lie/rature, £*r le récit fuccint que je vous 
en ferai eft ce que f appelle P intermède de nos Converfations . qui par la différence des 
caraéléres de fon imprejfion avertira le Leéleur de paffer droit an commencement de notre 
troifième Entretien s'il ne veut point s'arrêter à la leélure de ce petit intermède. 

’ Le quatrième Entretien vous paroitra le plus long de tous, parce que Mr. de Rin- 
tail fe voyant à la fin de la hfle des Anti qu'il appelloit les Prédéceffeurs de P Anti- 
Baillet, fit fcrupule de nous latffer revenir une cinquième foit chez lui pour r entendre la 
leélure d'une autre efpéce T Anti qu'il appelloit Réels. Comme il ne prétendait pas 
faire la Critique de ces derniers qui n avaient rien de commun avec P Anti- Baiilet, il 
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en retrancha un grand nombre en notre préfence (l ) , Ê3* il fut abréger ee qu'il en voulut ' 
retenir , de telle jorte que (e que vous en verrez , ne vous paroilra que comme une dé- 
pendance du dernier Entretien ; mais qui était nécefiaire au defj'ein qu'il avait de mon- 
trer à Air. Ménagé des modèles J or lejquels il aurait pû réformer le titre de fa Satire. 

Vous ne comprendrez peut-être pas entièrement ma penfée que vous n'ayez lû la Re- 
lation que je vous envoie de notre premier Entretien. C’ejl là que vous verrez la dij/é- 
rence qu'il établit entre tes Allti Perfonnels qu'il appelle les PrédéceJJèurs naturels de 
P A nti- B ai Uct , if les Anti Réels au nombre defquels il eflime que Air. Ménagé de- 
vait ranger fon Outrage pour en rendre au moins le titre irrépréhenfible. 

Pour ce qui e(i de la forme de ces Entretiens je ne prêtent point prévenir la penfée 
que vous en pourrez avoir. Mais je me flate que le Public y fera aujfi peu de re’ftéxion 
que les Perjonnes qui les ont tenus. Je puis vous affurer que nous n'avons pas pris 
garde s'il y avait parmi les Anciens if les Modernes des Dialogues dont il fallut 
fuivre ou éviter les traces dans nos Entretiens. Ni Air. de Rintail , ni Air. de 
Brillât , ni moi , n'avons mis en aucune délibération fi Ton prendrait Platon , ou 
Cicéron, ou Lucien , pour modèle. On s'efl ajjemblé de bonne foi , non pas tant pour 
difeourir ou pour agiter des quefiions, que pour entendre lire. Il ejl vrai que r inter- 
ruption de cette le/cure faite de tems en ternt par des perjonnes libres, qui n'ayant ni 
fuperieur ni inférieur dans leur affembléc avoient la liberté de propofer , de répondre 
if de répliquer , femble avoir donné la forme de Dialogues à nos Entretiens. Alais 
on reconnaîtra bientôt que ces Entretiens ne font tas de la nature de ces Dialogues où 
r on dit peu de chofes en beaucoup de paroles. Vous y verrez les matières fort Jerrées , 
fur tout dans les trois derniers Entretiens où nous avons fait fcrupule d’interrompre 
la leélure de Air. de Rintail par mille quefiions qui fe préjentoient d’elles-mêmes à 
chaque article , if qui auraient prodigieusement étendu if multiplié nos converfa- 
tions. * _ • 

La mode des Dialogstes eft revenue parmi les Gens de Lettres en ces derniers tems: 
çf Air. de la Alotte ( 2 ) le Payer n aurait plus aujourd’hui autant de raifon qu'il en 
pouvait avoir autrefois de fe plaindre du mépris qu'on faifoit de fon tems du genre 
d’ecrire par Dialogues. 

La Critique , ta Philofophie , la Théologie if tant d 1 autres belles connoijfances ont été 
depuis peu traitées fi agréablement avec le tour aifé du Dialogue , que je ne doute pres- 
que pas que ce fuccès ne fajfe bientôt naître P envie de r employer pour expliquer plus 
galamment l'Algèbre if P Arabe qu'on n'a fait jufqu'à préfent. 

Il faut avouer que rien n'a encore été inventé de mieux pour tâcher de civilifer 
les efprits des Gens de Lettres dans ces derniers fiée le s, où les Savant n'ont pas été ac- 
eufez d’excès dans leur politeJJe. Les éxemples de P incivilité de nos Saumaifes , de nos 
Scaligers if de nos autres Critiques ont fait ouvrir les yeux à ceux qui font venus 
après eux. Un a eu retours à Platon , à Cicéron if aux autres Anciens pour ap- 
prendre à converfer favamment en fe formant {tir le goût , if en même tems fur la 
politejfe des anciens Grecs if des anciens Romains. En un mot , il Jèmble que ce foit 
à l'artifice du Dialogue que Pon foit redevable d’une partie des honnetetez qui fe prati- 
quent un peu plus communément qu' auparavant dans Part d’écrire. 

Alais ce ferait rendre un bon office aux Savant de les avertir de bonne heure qu'ils 
aient à prévenir deux défordres coufidérables qui commencent à fe g liffer avec beaucoup 
de licence dans la pratique des Dialogues. Le premier de ces défordres ejl le mauvais 
choix que la plupart de nos Dialogiltes font de leurs Perfonnages. Qiieiques-uns man- 
quent de jugement dans ce choix , lorfqu'ils admettent des Entreparleurs incapables de 
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1 Entre autres le» ^ntirrlutiqHfS du P. Sirmond 
contre P Aureriu», ît du r. Hatd. contre Jamu 
ïidiu* Valeu» ; Le» figures 1 Les .Ainimti- 

tui figuré» ; Le» ^httiltpn ; Les *atuitbi[u ; Le» 
t,rdfhn i Le» ^tnticharini ; Les ^ 4 nti- KiHi- 
jhh î ôcc, Item le* -nmi poui les -n*u de» Latins 


comme les ^tnti-Diluvianii ; Le» ^tnli-Camnatn t 
tcc. 

i Or»fii Tuberon’» Epift. 

f 11 7 a ici plusieurs fautes tanr dan» le texte que 
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1. C’ell la MitLt le Vajret qu’il faloit écrite, êc 
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foute tir le perfonnsge qu'ils leur fout faire , if qui ne favent pus conferver dans U fuite 
le caractère qutls leur ont deftiné dès le commencement , ni maintenir également la 
vraisemblance qui doit au motus tenir la place de la vérité dans le Dialogue . D'au- 
tres ont quelquefois la malice de eboifir des Adverfaires aujfi ignora» s if aujfi foi b le s 
qu'ils le foubaiteut , pour les oppofer à ceux qu'ils ont intention de rendre victorieux . 
o ils prennent des combatans de forces égales , ils ne gardent pas long-tems la fidélité 
qu'ils leur doivent également. Ils ménagent mal les arconftances d'où dépend le gain 
d'une caufe qu'ils veulent faire perdre , ou la perte de celle qu'ils veulent faire gagner. 

Ils diflribuent les bons if les mauvais raifonnemens à qui il leur plaît , if ils font 
céder le folide à ce qu'il y a d' ébloutjfant if de trompeur quand tls le jugent à pro- 
pos. 

L'autre dé for dre eft moins confidérable , en ce au' il ne regarde que les noms qu'ils 
ont coutume de donner à leurs Perfonuages dans leurs Dialogues. Alait l'imprudence 
qui paroit fouvent dans cet dénominations n'eft point capable de produire de bons effets 
dans refprit d'un Leèleur qui fe perfuade que ces noms ne doivent pas être les fruits 
du hazard. C'eft un divertiffement affez lurlefque d'entendre tenir des dtfeours fédi - 
tieux à un Irenée; de voir qu'un Philalethe ou un Alcthophile dife des fauffetez de Je ns 
froid , qu'un Philadclphe parle mal de fes freres if médije de fou prochain, qu'un Théo- 
phile ou un Philothée confonde P amour de la créature avec celui de Dieu, qu'un Eu- 
doxe penfe mal, if qu'un Eulôge ne fâche point parler. Rien n'eft plus commun parmi 
Us Modernes que ces Dialogiües qui ont tâché d attraper U tour des Ancieus , if qui 
n'en ont pû prendre aue Us noms. 

J'ofe efp/rer que l'on ne nous imputera rieu de femblable dans nos Entretiens , dès 
que Pon s'appercevra que nous n'avons pas affedé dy faire fentir indiferétement un 
goût d' Antique. Nous ne nous fommes pas donné des noms d'nn fens recherché ; noms 
n'en avons pas emprunté des Anciens, parce que la fiâion n'a point eu de part à la ma- 
tière de nos converfations ; if nous ne craignons pas qu'aucun Moderne s'avife de re- 
clamer des noms qui nous font propres , if qui fout d ailleurs dans Puf âge de notre Na- 
tion. 

Au refte , il vous efl ajjés inutile de favoir que c'ejl dans U cabinet de Air. de Rin - 
tail que nous avons en nos Entretiens fur les A ntt : AJ ai s il ne vous fera pas in- 
différent fans doute d apprendre que le jeune Air. de faint Ton a toujours été des nô- 
tres. Ce jeune Seigneur qui ne quitte Air. de Rintail que très -rarement , efl le fils 
aîné de Mr. le Alarquis de Italie il , Comte de Favieres , Baron de Hautefeuille if 
Gouverneur de la Fille if Citadelle de Alonthelier. Il a fou hait é dètre de toutes nos 
converfations . Alais quoiqu'il ait toujours eu affés de modcftic pour protefter qu'il ne 
vouloit fe mêler d autre choje que de nous écouter , vous verrés néanmoins de tems 
en tems qu'il n'a pas lai JJ é de jouer un rôle dans chaque conter fat ion . 

Fous trouverez encore quelques autres Perfonnes , comme Air. Terlaine dAlby • 
dans le fécond Entretien, if Air. Berlier d Allure dans le quatrième. Alais ces Altf- 
fieurs n'a voient pas été eboifis par Air. de Rintail comme Air. de Brillât if moi. Ce 
n'eft que la rencontre ou quelque incident étranger qui les a fait entrer dans nos con- 
verfations , if je ne vous crois pas trop curieux de les connoitre plus particuliére- 
ment. 

Pour Aleffteurs de Brillât if de Rintail , je me contenterai de vous dire que P a - 
initié qui ejl entre eux if moi eft fi ancienne , ft étroite if fi naturelle , que fai 
tout fujet de croire que nous avons été faits P un pour P autre. La conformité qui fe 
trouve dans notre état , dans nos emplois if dans nos études , mais beaucoup plus en- 
core 


non pis la Mru le Vayer. 

II. Ce n’eft poim en Latin , ni foui le nom d’0- 
rsfoi Tuixrt que la Mothe le Vayer s’eft plaint du 
jneprs qu’on avoit de fon tems pour les compor- 
tions en Diilogues. 

III. Il s>’y a point d’ Epines Latines d’Otaûus 


Tubero. La Mothe le Vayer n’ayant, quelque nona 
qu’il aie pris, ïama s ecm qu’en Fiatifos- 

IV. Ce qu’on allègue de la Mothe le Vayer n’eft 
dam aucune de lei Lettres, mais au commence- 
ment du Traité qui a poux titic: Dt U ItUau ét 

Pldti* & it fi n tlKjutnu. 
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tore dans nos inclinations ne contribué fut fen à entretenir entre nom nne fympitthit 
parfaite dont ta nature nom avott donne i abord les femences. Si Je ne fuis vous faire 
croire fur les affareneet extérieures que nous n'avons qu'une tête à trois, comme il 
tjl certain que nous n'avons qu'un coeur: il faut au moins que vous foyez perfuadé que 
nous tenons à une cbaine qui nous rend inféparables de fentimens {ÿ S interets . 

Am fi , Monfieur , il Jujfit que fate r honneur dé être connu de veut , four que vous 
puijfiez connoitre aufft ces deux autres Mejfteurs : y comme nous fommet en n- 
fagç de répondre run pour r autre , je ne crains pas d'itre défavoué d'eux en vont 
offrant leurs fervices avec ceux de 


Vôtre très-humble, & très- 
oWiflànt fervheur, 

Albert L ai nler de Verton. 


A Paris le xxn. de Mars 1689. 
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JUGEMENS 

DES SAVANS. 

SUR LES 

PRINCIPAUX OUVRAGES 

DES POETES. 

TROIS IE' ME PARTIE , 

Contenant les Poëtes Modernes depuis la renaiflance des Lettres 
jufqu'à prefent. 

Parmi hfquels on trouve indifféremment ceux qui ont fait des Vers Grecs (S La- 
tins , ceux qui ont écrit en Langues vulgaires , c'efi-à-dirt frinàpaUmen 
en Italien , en Efpagnol & en François. 



WSF'" 


DANTE (i)ALIGHERI, 

Ou Alghiert , Florentin, que nos Auteurs appellent quelquefois 
d’Audiguier, Poëte Italien, mort à Ravenne en 13x1. félon 
Matth. Palmerius fon compatriote & Papyre Maffon., ou en 
I3XJ-. félon plufieurs autres Auteurs (x), âgé de y 6. ans. 




N a coutume de mettre 
Dante à la tête de tous 
les Ecrivains Italiens , 
au préjudice même de 
fon Maître Brunctto 
Latin! , Toit parce qu’il elt un des premiers 

1 . 1- Il f*oi conformément in, Académicien, d« 
In Crufca, dire 8c écrire ^/t(it>ri. C’etoic le nom 
4e famille. Le nom de barême croit Dame abrégé, 
comme le croit avec beaucoup d'apparence Volater- 
ran, de Dmr «ur, ce que nul autte Ecrivais» que 
je fâche, n'avoit remarqué, üoiw Palis Flaramin$u t 
dit il , i (M l ^ibjfitrio , Datante! ai initié traça’ ms, 
inter et fa demie, ta fit in fmrit , v tabula. En Fran- 
çois noua ne dilôns que L'omit t mais nous pxooca- 

Ttm. iy. 


qui fe foient appliqués à défricher la Lan- 

g ue du Pays ou du moins à en démêler les 
eautés , foit parce qu’on le confidére 
comme le Maître de Pétrarque. 

Ses Ouvrages font recueilli» enfembledc 
imprimés 1 Vcnife plus d’une fois avec les 

Corn- 

çons à l'Italienne nanti quand nous j joignons -AU- 
ghien. Je doute qu'on fe lolt jamais avtle de ven- 
dre ce mot en François par d* ^4n4i>mior , 8c qui s’en 
aviferoit aujourd’hui fé fèroit fiffler, quoique peut* 
eue les Gentilshommes qui parmi nous ont porté 
ce nom, dont quelques-uns lont connus par leurs 
écrits, n’etoient pas taches qu’on les crût pareosdes 
AligblerL 

a. Ces Auteurs fe trompent» 
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Commentaires de Chriftophe Lindini. A- 
vant Ton éxil il fit fon premier Traité fur 
\' Amour ; durant fon exil il fit un autre 
Ouvrage fur le même fujet en vingt chants. 
Voulant enfuite profiter de fa dilgrace, fl 
s’en alla de Boulogne à Paiis,où il devint 
habile Théologien dans les Écoles de la 
rue au Foarrc, ét il en voulut donner des 
marques en publiant la fameufe Comédie 
de l’Enfer, du Purgatoire ét du Parada , 
divifée en cent chants : fans parler de fa 
Monarchie que nous avons en Latin; de 
quelques Traités de Phylique que nous a- 
vons aufii (r); de fon livre de l 'Office, & 
Jet devoirs du Pape & de r Empire ur , que 
l’on retient fupprimé quelque part avec 
grand foin (a); fit de fes quatre Livres de 
P Eloquence vulgaire doBt il n’acheva que 
les deux premiers , parce qu’il fut furpris 
de la mort (j). 

Jean Villani qui étoit de fon pays 4 
prefque fon contemporain, allure que per- 
fonne iufqu’alors n’avoit écrit avec plus de 
nobleue & de majcilé ni enVersni en Pro- 
fit: mais comme il y avoir peu de gens qui 
culfent écrit avant lui, cette réputation n'a 
pas dé lui coûter beaucoup (4). 

. Pétrarque qui l'avoit connu & étudié 
particuliérement , témoigne (y) qu’il par- 
loir fort bien fa Langue vulgaire & qu'il 
avûit de l’éloquence, mais qu’il avoir 
fait paroître quelquefois trop d’entéte- 
ment & trop de cette liberté que les per- 
fonnes délicates du liéele ne peuvent 
■fouffrir. 

Bocace l’a loué en quelques endroits de 
fes Ouvrages comme un homme extraor- 
dinaire & comme un excellent Poète (6). 
Eficâivément Pante a été un des premiers 
qui,.lelon Meilleurs du Port-Royal , a eu 


la gloire d'entreprendre en ces derniers fié- D«t«. 
clés de taire des Poèmes héroïques : H il 
y a fi bien réuffi qu’il eft encore aujour- 
d’hui admiré des Savans pour ce fujet. De 
forte qu’il nes’ell encore trouvé perfonne, 
dit le Chevalier balviati (7), qui l’ait pû 
palier en ce genre, tant il ell propre dans 
les mots & dans les exprefitons; quoique 
le fujet extraordinaire qu'il avoir choifi de 
parler de l’Enfer , du Purgatoire , 6t du 
Paradis , l’ait fouvent obligé de fe fervir 
de mots ét de façons de parler un peu fàn- 
guliéres. Mais une des choies les p.us es- 
timables dans ce Poète, au jugement de 
ces Meilleurs , ell que fon Ouvrage ell aufii 
pur pour les meeurs que pour le langa- 
ge (»)• 

Quoique les Italiens ayent donné 1 ce 
Poème le titre de Comédie, il doit pour- 
tant partir pour un Poème Épique au fen- 
timent de Caflelvctro : mais leP.Rapin dit» 
que c’ell un Poème d’une ordonnance tris- 
te ét morne, & que généralement parlant 
Dante a l’air trop profond (9). 

Cet Auteur dit encore ailleurs (10) que 
les pccnlces de ce Poète font prefque tou- 
jours fi abllraites & fi difficiles, qu’il y a 
de l’art à les pénétrer: que Dante n'a pas 
alfés de feu (11J; que pour l'ordinaire il 
n’ell pas alfés modefle , ét qu’il a été trop 
hardi d’invoquer fon propre efprit pour fa 
Divinité (ix). 

Le P. Gallucci a trouvé 1 redire i lès al- 
légories , dont il dit qu’il ell tout tirtu , 
ajoutant que fi on les lui ôtoit il ne lui 
refleroit plus rien de ce qui lui a acquis la 
réputation dePoete(i3). C’ell, dit-il, tou- 
te fon invention, c’ell toute fa fiâion, en 
quoi il cil bien éloigné de l’air naturel qui 
fe trouve par tout dans les Ouvrages de 
Virgile. Les 


1. 4 . Di fourni» it 471 m & ttrrs imprimé* in -4. 
i Vcnife l’an ijof- 

». %. Ce prétendu livre n’eft autre que celui d* 
Mtturuhié qu'il vient de dire que nom avons en La- 
tin, 6 c oui bien loin d’avoir été fupprimé a été im- 
primé plus d'une foia. 

I. 1 . Bocace dans fa Vie de Dante dit que des 
quatre livres qne Dante avoit deffiein d'écrire en La- 
tin fur cetre matière il ne s’en trouve que deux, (oit 
qu’étant furpris de la mort il n’ait nas eu le temsde 
compofer les deux autres , foit qu’ils aient été per- 
dus. Jean George Triflïn ayant d’abord donne une 
Verfion Italienne des deux picmicrs fur Punique ma- 
nuferit qu’on Die tend qui en étoit demeuré •Jacques 
CoibiuciU poflèflctu après le TxiHia, de ce manus- 


crit , les fit imprimer en Latia à Paris ÎB't. avec les 
notes l’an 1577. Le Crelambeni pag. §vj. de Ion 
Hifteire àtll 4 P»? fi* wftar# croit que la ptétenduë 
Verfion Italienne de ces deux livres eft une compo- 
sition originale duTriftin , fle qne le prétendu origi- 
nal donne par Corbinelli eft une Verfion Latine de 
l’Italien du même Trffin. Mais quoi qu’il ajoute 
que telle eft l'opinion de tous les Gens de Lettres 
d'Italie, ce n’eft pourtant pas celle ni du Bulgarini 
contre le Zoppio, ni de l’Abbé Fontanibi pag. »(i. 
de fon dtftft , ni de Vincent Gtavina I. ». 

de fa 7 ■*(.■# -i Failr A» pag. ijt. 119 6 c 14°- 6 c ce n’a 
pas même depuis été celle du Crelcimbeni , comme 
il le reconnaît pan. 1*7. 8c p». du $. vol. des Com- 
ment aires qu’il a faits fur Ion Uiftoiicdril* Ta, 

4 ' Juta. 
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Les Gens de Lettres dans l'Italie, ont 
toujours étc aires partages fur le fujct de 
cene Cotnedie de nouvelle ctpéce. Si d’un 
côte Bocacc en a voulu relever le mérite, 
en dil'ant que (14) cct Ouvrage ell écrit avec 
une indultrie & un artifice admirante , de 
que l'Auteur n'dt pas un Ecrivain fabu- 
leux , mais un Théologien Catholique & 
un homme divin; & h Paul Jovequi ap- 
pelle Dante le fondateur de le Pere de la 
Langue Tofcane ou Italienne , dit que cet- 
te triple Cerne Me ctt pleine de belles ma- 
ximes tirées de la Philofophie Platonicien- 
ne (iy): on a vû d'une autre part desad- 
verfaires s’élever contre cet Ouvrage de 
Dante, & fe récrier fortement contre cet- 
te partie du Public qu’ils en croyoient in- 
fatuée. 

Un des plus échaudés fcmble avoir été 
ce Caftravilla contre qui Jacques Mazzo- 
ni fe crut obligé de prendre la défenfe de 
Dante au rapport de Vittorio Koffi , qui 
dit (16) que Mazzoni mit fur ce fujet deux 
volumes entiers (17) au jour qui ne font 
pas moins un témoignage de fou érudition 
qu’une Apologie de l’Ouvrage de Dante. 
Mais Mazzoni fe brouilla avec 1c Patrizzi 


ou Patritius dont il avoit ceufuré quelque 
chofe en paflânt, que celui-ci ne pût lais- 
fer pafler. Ce différend nouveau leur lit 
prendre la plume l'un contre l’autre i di- 
verfes reprîtes , & divertit les forces de 
Mazzoni detlinécs à défendre 1 e Dante. 

Ugurgieri cité par 1 e Crallo dans l'on 
Recueil des Poètes Grecs (1 SJ, prétend que 
dans toutes tes difputes que l'on a vû naî- 
tre entre les ijavans au lujet de la Comé- 
die de Dante , ce fut ce Mazzoni de Cite- 
nt qui commença la querelle, en publiant 
un Livre en faveur de l’Ouvrage de Dan- 


MODERNES. 3 

te contre les calomnies de tes Centeurs. 
Beliliario Bolgarini ( 1 y) fit quelques conli- 
dérations lur cct Ouvrage de Mazzoni à 
la Pollicitation d’Horace Capponi Evêque 
de Carpentras. U n galant homme prit ces 
confidérations à Bolgarini, & les ht impri- 
mer fous fon nom avec 1 e titre de Dijpute 
t aetrte & ingénieuse c entre l'Ouvrage de 
Doute. Bolgarini fe tint fort ottcnlé de 
ce larcin, & il ht réimprimer fou Ouvra- 
ge en y failànt meure le nom du véritable 
Auteur de la pièce. Le Plagiaire te voyant 
découvert chanta uueefpé,e de Paliuodie, 
& publia eu même teins uue Apologie 
pour Dautc coutrc Bolgarini. Mais ce 
dernier eut l’avantage fur cet advcrlàire, & 
il lui fit coutelier lbn vol, après quoi il 
fit publier à Sienecu lySb. un Livre fout 
le titre de Déjeufe t entre la reptmfe de l'A- 
pologie tsf lu PalmoMe a' Alexandre Carier 
rt /ne la Comédie de Dante. 

Un Ecrivain de Boulogne nommé Jé- 
rôme Zobbi (zo) , ayant vû les Ecrits des 
uns < 5 t des autres , voulut prendre parti 
dans la querelle, & l’an 1 ^83. il fit paraî- 
tre au jour un Livre fous le titre de Dan- 
te & Pétrarque défeu dut contre leurs en- 
vieux. Le Bolgarini répondit à Zobbi dans 
un nouveau Livre qu’il fit imprimer 1 Sic- 
ne ; il y mit encore dans un plus grand 
jour le vol du Plagiaire de fon premier Li- 
vre contre Dante , & y répliqua aux rér 
pontes que Capponi avoit fait pour Dante 
ét fon détenteur Mazzoni. Il continua 
toujours d’attaquer les uns St de fe défen- 
dre coatre tes autres, & jamais en faveur 
de Dante ; julqu'i ce qu'enhn Bolgarini 
voulut bien finir par un îeptiéme Livre fur 
ce fujet, qu’il fit contre un Manufcrit qui 
coutoit fous le nom de b péroné ipetoni, 


4. Toan. Villas. Hifl. Florent, lib. 9 . 

5. franc. Pctrarcha 1>S. 4- icrum memor. te Jo. 
Boccar. de Caûb. Vir. lilufir. 

». Jo. fapyr. UiOon. va. Oantia pag. si. ton. a. 

«dt. Bilcfdtiui. 

V. 1- !.. a. de ail AüTcnimeati c. ta. 

S. Aur. Arioijjm. de la Gram. Irai. Préface paf. 

«. I. 

9 . Ren. Rapin , Rcfl. paiticul. fur la PocC lecoa- 
de pan. RcB. an. 

1 o. Le mimcidani lapiemiéiepaatiedceRct. geo. 
pag. a», edit. k- la. ReBca XT- 
11. Le même féconde pair. RcB féconde, 

V Citatios f-ulTc. 

îa. Rcflcaion aaia. du mime Traité, 

q. Citation faillie. 


l|. Tarqtiin. Galluriua Oratiose 1 . deconreitu Vir- 
gilianl Ooeiia Allcgonco pa| a|». poft Visdicalion. 
Virgil. édition. 

r». Joh.Boc:atiua lib.rj.de Genealor. Deor.cap. 
». Ce ea co Papyr. Maflun lu Vira cjuldem Boccara 


f»*. ara. 

BJ. Paul Jov. Elog. 4. 

1». Jin Niciua Biyrnaztu Pinacothec. t. pag. (t. 
nom. jt. iu Siaezooio. 

17 q. 11 n'ciipauu d'abord que le premier en rjly. 
à Ce feue. Le lecond y fut imprime cent ana aptea, 
1 1 Lotenao Craflb iu CoUctl. Italie. PocL lèaa- 


coi. pua. •<. 

■ ». q. Bcllifario Bulgarini. 
ao 1 Zoppio.c'cft aiuA que le aomme IcCtet- 
cimbcaL 


A » 


Oint», 
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afin d’avoir plus d’autorité, & de mériter plus 
de créance dans ce qui s’y trouvoit pour la 
défenle de Dante, lit le Vittorio Koifi 
qui nous a raconté tout le déta-l de cette 
petite guerre, foutieut (i) que Bolgarini 
eut l’avantage contre tous ces Antagonis- 
tes , que la Poclie de Dante en cil demeu- 
rée flétrie, ûc qu’il clt venu à bout de tai- 
re déclarer conformément aux maximes 
d’Arilloieque cette Comédie fi vantée dans 
le Monde ne mérite pas le nom dePocmc. 

Voilà les démarches qu’ont faites ceux 
oui ont voulu juger de cet Ouvrage par les 
Régies de la Poétique. Et ceux qui ne 
l’ont voulu éxaminer que fur celles de la 
Religion comme tàint Antonin de Floren- 
ce & le P. Pollèvin (2),fcmblent n’y avoir 
trouvé à redite que deux chofes qui pallè- 
ront fans doute pour des réfléxions tingulié- 
res dans l’efprit de quelques perfonnes; la 
première clt d’avoir omis les Limbes des en- 
fans morts fans Batime\ la fécondé eit d’a- 
voir eu la hardiellèd’accufer faim Pierre Ce- 
leltin V. Pape, de foiblellè d’cfprit, lors- 
qu’il quitta fon Siégé & fa Tiare par un 
eflèt de cette crainte dans laquelle on nous 
recommande de travailler à notre falut. 

Mais Bellarniin n’a point été fi iudul- 
gent à l’égard de notre Dante dont il a 
cenfuré les Ouvrages avec beaucoup d’ex- 
aâitude dans tes Opufcules qui fervent 
d’additions à fes Controvcrfes (3). On peut 
dire que de tous ces Ouvrages de Dante, 
il n’y en à point qui ait été traité plus fé- 
vérement que celui de la Monarchie en 
trois Livres , parce que non feulement il a 
été mis dans l’Index de Clément VIU. 
comme un Livre défendu d’un Auteur 
Catholique qui a erré , mais qu’il l’a enco- 
re fait confidérer comme un véritable Hé- 
rétique au rapport du Volatcrran & d’O- 


T. Nie. Eryth. Pinacothec. fecunda pag. su 71. 
a uni. ai. in Bulgarino. 

a. Anton. Poflcvin. Apparat. Sacr. pag. 411. in 
Dante. 

I Rob. BelUimin. Opufc. apud eumdcta Poflevin. 
ibidem Joci. 

4. Raphaël Volaterran. Commentai. Utbancr. lib. 
at. 771. 8c ex eo Job. Goicfiid. Olcaiiu» in Abxco 
ïatr. 8c Sctipt. Ecclcf. pag. 1 a». 

5. Volllus de Hiftotici» Latin, lib. J. cap. ». pag. 
744. 7p{. ex Paiarino 8c Felice Oûo. 

*. Félix Oüm, Laurcutiaafignotlui, Nieol, YiV 
Uni, 8cc, 


O D E R N E S. 

learius (4). Mais cela ne regarde pas di- 
rectement notre fujet. 

* L' Opéré del Dante Alighieri con Comen- 
to dt Chrijlophoro Landsno , in-fol.i» Bres- 
fsa 1487. — Comer.tate da Chrijl. Lan- 

d.no in-4. in p'enetia îfii. Comedta 

del P oit a Dame, con la fpofitione di Lan- 
dtno in-q. in l'enetia 15-36. — Leterze rime 
dt Dante Aligbcn , ciuc P Inferno ,el Pnrga- 
torio, el Paradifo in- 8. l-'enet. Aldo J502. 

L'amorojo Convivio , con la additione 

& molti J'avi nutandi in- 8. in fenegi a 1531. 

BENEVENUTO, 

De Campc&nis, 

Et F E R R E T O, 

De Vicenze, Poètes Latins, vivans entre 
Dante Aligheri & Pétrarque, du tems 
de l’Empereur Louis de Bavière. 

1216. ✓'vN peut dire que ces deux Au- 
V-/ teurs étoient des principaux 
d’entre les Poètes qui étoient alors en 

g rand nombre à la Cour de Cane de laSca- 
1 dit le Grand, Prince de Vérone, nom- 
mé en Latin Canis Scahger. 

Bencvenuto fit, entre autres Pièces, un 
Poème fur les troubles arrivés entre la 
Ville de Padouë & celle de Vicenze , à 
l’honneur du Prince Cane de la Scala, & 
au mépris de ceux de Padouë. Cet Ou- 
vrage lui acquit beaucoup de réputation, & 
par rapport à ccs tems- là, il lui a mérité 
la qualité d’éloquent perfonnage & d’ex- 
cellent Poète dans l’Hiftoire que Pajarini 
a faite de la Ville de Vicenze, mais il lui 
a attiré une réponfe en vers que MuiTato 
fit contre lui pour ceux de Padouë. 

Fer- 

Not. ad Mufiar. Item Bern. Scardcon. in Hift. 
B .e». Patavin. 

Gérard Joan. Voflîut de Hiflor. Latin, lib. |. cap. 
». pag. 7 »|. 

7. f. Loienzo Pignon» en avoir ua Mtnufciir. 
Voye» fa Vie par Jaq. Phil. Tomalini. 

t. 4 - Porcelliu* ayant eu Poge , Laurent Valle, 
Antoine de Palerme, François Philelpbe, Nicolia 
Perot. 8c d’autiea favans homme» , tout vivant an 
delà de 1450. pour contemporain» n’a pu l’ëtre de 
Pétrarque, ni deBocace, dont le prtmier mourut * 
comme on (ait, l'an 1174. le (econd l’année buvan- 
te. Yeffiui que Bail! et luit i’cû ici extrêmement raé- 

c amp- 


Dante. 


Benere* 

nuto. 


Digltized by Google 




POETES M 

'«Mtto. Firretto femb'.e avoir été encoreplus 
loin que üencvenuto dans la Poulie, aulli 
t’y etoic-il éxercé davantage , comme on 
peut le conjecturer par la lilte que Vos- 
lius donne de les Ouvrages, au Traité 
des Hùloriens Latins (y), ou il rapporte le 
jugement de Felice Olio qui failoit palier 
Ferretto pour un Poète élégant, dilert, 6t 
ligue d'étte mis avec Pétrarque au rang 
des rcllaurateurs des belles Lettres. 

Mais ce que je trouve de lingulicr dans 
Voliins, c’elt qu’il dit d’un côté que Fer- 
retto a fait ijy. vers fur la mort de Bene- 
venuto, de que Benevenuto a tait aulli en 
vers la pompe funèbre de Ferretto. C’ell 
un miracle qui n’a de fondement que dans 
l’ inadvertance ou le défaut d’attention de 
ce célébré Critique. 

ALBERT 1 NO MUSSATO, 
De Padouc, mort l’an 1319. Poète Latin. 

Albertino »*»7- XT 9® * V ° nS . 

Mutlito. J. % Auteur jointes a la tin de fon 

Hilloire. Les principales font la Tragé- 
die fur Ezzclin premier du nom , Tyran 
de Padouc, dans laquelle il fetrble qu'il a 
voulu s’élever au-delfits de la médiocrité 
de fon liécle, & qu’il s’eft etforcé de mar- 
cher fur les pas des Anciens. En eftet 
quelques Critiques ont crû trouver dans 
cette pièce quelque chofc de l’air de So- 
phocle (6), h ilsdifent qu'elle a de la gra- 
vité & de la douceur même, autaut qu’on 
en pouvoir avoir pour lors. 

Il a décrit aum les guerres de Padouc 
en vers Epiques dont il a fait trois Livres. 
C’etl pour faire voir l’eftime qu'on faifoit 
de fa Poe lie , que tous les ans au jour de 
Noël, les Docteurs, Régeus, & Ecoliers 


compté. Il eft lurprenant qu'ayant lu dans Voit* 
terran que Féderic Duc d'Uroia étoit l'admirateur 
de Forccllius , il n'ait pas fù que ce Duc d’Urbin 
mourut l'an 14(2» Le Potcelliu* ï qui Pbiklphc 
dam le treizième livre de ica Lettres eo adreffe une 
datée de 14s*. ne différé point comme fit l’eft ima- 
giné VoflGus , de celui dont parle Voiaierraa. Poge 
pour faire dépit à Laurent Valic fon ennemi contre 
qui Porcclliuaavoit fait deivers, affcâe d'oppcllcrce 
Poète virmm MjftHRh Fhilelphc dans la Lettic ci- 
tee ayant envie de retirer de Tes mains ce qu'il lui a- 
▼oit prêté, le flate de même, jufqu'i le traiter d’ha- 
bile homme en Latia & ca Grec, Caaiaiyciai ft- 
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des deux Collèges aüoicnt en cérémonie & AiHmino 
comme cil procctfion le cierge à la main 
avec une triple couroune,lc lali'ar H l’ha- 
rangueT chés lui. En ciièt li nous en 
croyons les Critiques Italiens , Muifato 
paliou de fort loin tous les Poctes Latins 
de Ion teins. Mais il ne faut pas préten- 
dre juger de fon mérite fur celui des An- 
ciens ou fur celui qu'on a éxigé des Poè- 
tes Modernes, & l’on doit longer qu’a- 
yant été l’un de ceux qui ont travaillé for- 
tement à décralfcr leur liécle de cette 
ignorance & de cette barbarie qui le cou- 
vroit, il n’a pû empêcher, non plus que 
les autres, qu’il ne lui demeurât quelque 
chofc de cet e craiTe. 

Outre la Tragédie d'Ezzelin qu’il a ap- 
pelée Etctrimi (7), il en a fait encore u- 
ne autre qu’on nomme VAciiU/tJ* ; des 
Epitres ou Sermons en vers Elégiaques, 
pour la plûpart ; des Elégies dont qncl- 
ques-unes font en vers Héxametres ; dts 
Soliloques ; A des Eglogucs. * 

* /Hberttni Mmÿati . Bell * ptpuü Pata- 
vmi màv. Cmuem Scaftgerum t'eromeufem , 

M. 1 1 1. extat ite Opp. in-fol. t'émet. 1616. 

PORCELL 1 US, 

Poète Latin de Naples, quoiqu'il fe dît de 
Rome, vivant en 1370. da tetns de Pé- 
trarque & de Bocacc (8). 

1118. /"s Et homme avok merveilleufe- roteeDlt* 
Vj ment préoccupé Frédéric Duc 
d’Urbiu en fit faveur, jufqu’à le préférer 
à tous les autres Ecrivains du tenu pour 
écrire fon Hilloire ou chanter fes louan- 
ges enVers. Mais comme ce Prince, qui 
palfoit pour le premier Capitaine da liccle, 
étoit plus habile dans i «Art militaire ic dans 

la 

eiivain d'aCleu;* peu cftimé, en a fait dans ce Dis- 
tique un poitrait plus refleni blanc : 

Nil éliaà Ptrullmt trm t/aa m gtttwU tarai* \ . 

Grammm* un verni G’mrn, Laitaa parafa. 

Sabeiiicus dans fon Dialogue da np*rati»na LJtias 
Lîag» ta ne lui trouve ni érudition , ni gravité. II 
convient feulement que les Elégies, quoique l'a- 
mour y foit un peu trop nu, ne manquent pas d'a- 
grément. Le Bande* , Nouvelle fizième du Livre 
premier loué Porcellius de la facilité de fa vexlifica* 
non : mais U fait enfxutC une t errib le peinture de. 

(es moeurs. 
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foicelliu*. la Politique que dans l’Art Poctique,on peut qu’il étoit tems de vivre en Philofophe & Pétrarque, 
croire qu’un jugement fi favorable fa ; foit en Chrétien (7), quoiqu’on puille dire qu’il 
plus d’honneur à Porcellius que ce Pocte traîna fcs chaînes julqu’à ce qu’il plût à 
n’en foifoit à ce Prince par fcs Vers. Dieu de les rompre par la mort de la che- 

ün peut dire qu’il n’avoit aucune quali- rc Laure qui arriva l’an 1348 quatre ans 
té capable de le faire mettre au nombredes après qu’il eut pris la réfolution de chan- 
véritablesPoëtcs, quelque naturel & quelque ger de vie & d’écudes (8). Après quoi 11 
Inclination qu’il eût pour faire des Vers, abandonna la belle folitude de Vauclufe, 

C’étoit un homme, dit le Volaterran (t)j & la France pour fc retirer en Italie, 
qui n’avoit aucun fonds d’érudition , & Nous avons de lui des Poëlies en Latin 
qui n’aimoit point le travail; qui faifoitquel- & en italien. Dans le premier genre nous 
ques Vers fur le champ & fans médita- avons fon Pocme de VÀfri^ue, c’eft-à-di- 
tion, mais le plus fouvent fans jugement re de la guerre Punique en neuf Livres , 

& fans aucun goût. Le Giraldi paroît n’en dont il témoignoit lui -même faire beau- 
avoir pas eu beaucoup meilleure opinion coup de cas (9). Il dit qu’il y avoit tra- 
(z) , puifqu’il dit , que s’il y a quelque cho- vaillé avec tant d’impétuolité de défi grand* 
fe qui puille mériter quelque louange dans efforts de l’Efprit, que lorfqu’étant déjà 
la verfiffeation de Porcellius, c’en plûtAt allés avancé en âge il relifoit cet Ouvrage 
fon inclination (3) que fon induffrie. Ses pour y repallèr la lime, la hardieflê de l’en- 
Vers furent imprimés autrefois à Paris par treprife & des traits qu’il lui avoit donné* 

Simon de Colines, avec ceux de quelque* lui faifoit encore peur en cet état. 

••très Italiens (4). Si nous en croyons même Paul Verger 

» (10) , tout cet Ouvrage eft rempli de quan- 

PETRARQUE, tité de belles fixions Poétiques, & plan* 

d’excellentes maximes. Il y paroît, dit cet 
( François ) Poëte Latin & Italien , natif Auteur, une grande connoifiànce de l’An- 
d’Arezzo en Tofcane, non pas au vil- tiquité & de la Nature, on y trouve bcau- 
lage d’Encife : originaire de Florence; coup d’éloquence, & on y voit un grand 
ne le Lundi vingtième jour de Juillet de fonds de prudence & de fageflè. Eu un 
l’an 1304. mort l’an 1374. le dix-huit mot c’eft un Ouvrage capable de foire 
Juillet, dans le Territoire de Padouc, à beaucoup d’honneur à un jeune homme, 

Arquade. & qui ne fauroit faire de deshonneur à un 

vieillard, félon le raifonnement du même 
lourque, 1119. T) Etrarque véquit jufqu’à l’âge Critique, qui reconnoît pourtant, qu’il y 
i de quarante ans (y) dans les a- a des demi vers & des fautes de profodie 
mufemens agréables de laPocfie, & dans ou de quantité, fans parler de quelques o- 
les paflè-tems de la galanterie. Mais de- millions confidérables dans l’Hiftoire qu’il 
puis ce tems-li foit qu’il fût fotiguéou déjà fait de la fécondé guerre Punique: mais il 
ufé dans les éxercices de l’une & de l’au- ajoute que Pétrarque a crû pouvoir agir 
tre, foit qu’il voulût bien fe foire violence comme un homme qui fe rendoit le Maî- 
pour fouffrir une Réparation , il renonça tre de fa profodie & de fa matière, 
généralement à la bagatelle & au plailir Mais fi le mérite de ce grand homme 
qu’il y a d’être Pocte & galant ( 6 ) jugeant doit porter les Critiques indulgents i excu- 

fer 


T. Raph. Volaterran Coromentar. Urban. Bc ex eo 
Cet. Joh. VOIT, de Hittoi. Latin, lib. a. cap. 1. pag. 
!*’• 

*. Lit. Gregot. Gy raid. Dialog. ». de Poëtit fuoi. 
tempo r. 

). 4 T- Le mot »**««*• dont ufe GjrtUat autoit été 
mieux rendu par ntiurtl. 

4 . 4. De BaGmui de Parme, de Trcbauiui, 4cc. 
in-*, ij, 9 . c'en une fort mauvaife colleâion. 

t, 1 Ménage chap. <«, de l’Aati-Baillct a fût 


voix qu’il faloit dire jurqu’i l’Ige de ,4. an* , ti~ 
trarque n’en ayant que a,, lorfqu cn 11x7. le <. a- 
vxü il devint amoureux de Laure. 

f. Il ne lai (Ta pat défaire encore quelque* PoêGes 
(crieufex depuis 

7. Petrarth. Epiûol. 8c ex eo paffim Vite iplîua 
Script ores , Verger. Squaiaafîch 8cc. 

Roftcau Sentim. fut quelques livres qu’il • IA* 
pag. JT. 

(. f . Bien loin de ctflêr d’être amoureux de Lau- 
ra 


! 
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Pétrarque. fer en lui cette liberté, il ne leur eft pas fi 
aifé de la juftifier, puifque quelque grand 
que foit le droit des Maîtres, il ne s’eft 
jamais étendu jufqu’à la licence de pécher 
capitalcmcnt contre les régies eflèntielles 
de leur Art. C’eft ce que l’on a remar- 
qué dans ce Pocme de Pétrarque, où il y 
a conllammcnt d’autres fautes que celles 
de la quantité & des omiflîons hilloriqucs: 
& le PereRapin appelle énormes celles où 
il eft tombé, pour n’avoir fuivi d’autrejguide 
que (on génie &fon caprice (i i). Ainli Paul 
Manucc (iz) n’a point eu trop mauvaii'e 
raifon de dire que Pétrarque n’étoit pas un 
fort bon Poète Latin. 

Ce n’eft pas qu’il n’eût beaucoup lû & 
fort bien étudié Virgile, puifque la lcâure 
qu’il en faifoit penfa lui faire des affaires 
à Rome, lorfqu’un Cardinal, grand Ca- 
nonifie d’ailleurs, l’ayant acculé de Ma- 
gie devant le Pape Innocent VI. ne crût 
point devoir apporter d’autres preuves de 
ce crime que parce qu’il lifoit Virgile(i3). 
Mais s’il n’a pû fuivre cet excellent mo- 
dèle, c’eft plûtôt la faute du fiéele où il 
vivoit, que celle du Génie que la Nature 
lui avoit donné. C’eft au moins un expé- 
dient honnête que Voffius nous propofe 
pour exeufer un homme d’un fi grand mé- 
rite, qui, au jugement de ce Critique, n’au- 
roit pas pris tant de peine pour faire fon 
Pocme de l’Afrique , s’il avoit fÛ que 
Silius Italicus que l’on a déterré de- 
puis f<>n tems avoit traité le même fu- 
jet. Car quelques défauts que l’on ait 
remarqués dans ce que i’al rapporté de 
l’Ouvrage de cet ancien Poète , on peut 
dire avec le même Voflîus, que celui de 
Pétrarque eft fort peu de chofe auprès 
de l’autre (14). 

Mais il y a une grande différence à met- 
tre entre les vers Italiens de Pétrarque & 
les Latins dont je viens de parler. L’cx- 


re quarte an» avant qu’elle mourût il continua de 
P aimer encore dix an» aprèt qu’elle fut morte, c’eft- 
àdire depuis 114t. jufqu’à t|jl. temtauquel il étoit 
dan» la $4. année ci deflus marquée de (on âge. 

9. Papyr. Maflon. Elog. feu Vit. Petratch. cap. ». 
8c apud Man. Hanckium in addition!!}, ad Script. 
Rer. Romanar. 

10. f . raul.Verger.Vit.retrarch.pag.ua. ufque 
ad finem , apud Tomalin. in rettaicha redivivo. 

11. René Rapin, Réfléxiont génenlu fur la Poé- 
tique, page 14, edit, in-u. 


O D E R N E S. 7 

ccllcnce de ceux-là lui a fait donner un retiarqtte. 
rang aufii élevé l’ur les autres Poètes de l'a 
langue vulgaire, que la médiocrité de ceux- 
ci l’a mis au defious des bons Poètes des 
liécKs florillans de la Latinité. Paul Jo- 
vc Evêque Italien , loue extraordinaire- 
ment fes Pocfîes Italiennes, & particulié- 
rement fes pièces de galanteries & de fes 
amours (i y) , il en recommande fur tout la 
pureté, la candeur, la douceur & la no- 
blelîe, & s’il en étoit crû fur fa parole, Pé- 
trarque fernit tout à la fois le premier & 
le dernier des bons Poètes Italiens , & il 
auroit défefperé ou du moins détourn i toutes 
les perfonnes de bon (ens d'écrire après lui. 

Mais Paul Jove étoit venu trop tôt dans le 
monde pour parlct de la (brte, car s’il a 
voulu comprendre dans ce jugement le 
Bcmbe & l’Arîoftc, on peut du moins en 
excepter le Taire, le Cavalier Marin, le 
Guarini & d’autres venus depuis lui , qui 
n’ont pas crû devoir s’épouventer de la 
menace de Paul Jove, & qui ont mieux 
aimé s’expofer à perdre le bon fens que de 
ne pas fatisfaire leurs inclinations comme 
avoit fait Pétrarque. 

Les autres Critiques Italiens n’ont pas 
été fi outrés dans les éloges de Pctrar- 

Ï ue. Jean de la Café Archevêque de 
ènevent s’eft contenté de dire (16) qu’il 
eft comparable aux meilleurs Poètes d’en- 
tre les Grecs & les Latins; que fes vers 
ont beaucoup de douceur & de dignité; 
qtfils font remplis de beautés que l’excel- 
lence de fon génie & la connoiflànce de 
l’Art y ont produites ; & qu’ils ont la for- 
ée de toucher les cœurs & de charmer les 
efprits, avec tant d’efficace & d’agrémens 
u’il ne fe peut trouver rien de plus ten- 
re parmi les Poètes Grecs de l’Anti- 
quité. 

Jacques -Philippe Tomafini Evêque de 
Citta Nova en lilrie, parmi divers éloges 

dont 

■ . • 

ta. Etui. Manutius Commentai. In EpIfioJ. a. libll 
I. Ciccroni» ad Quintum frmtem. 

>}. Papyr. Maflon. Vit. Petratch. pag. 114.10m. u 
elogior. 

14.- Gérard. Joh. Voflîus de Hiftor. Latin, lib. T. 
cap. 19. pag. ij 7. ubi de Silii Italici Hannibile feu 
bcllo Punico. 

15. Paul. Jovius Nocet. Epifcop. Elogioquinto. 

U Johan. Cafa in Vit* Caidiiâü, Bembipag. 141, 
édition, Bittcûan. in-4. 
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Fstmqnc. dont il a fait nn Traité entier fous le titre 
de Pétrarque rejfufcité , dit (i) que fes vers 
font très -bien remplis, fans chevilles & 
fans mots inutiles, qu'ils font tort nets, 
fort bien travailles, & qu’ils font même 
très-bien proportionnés au génie & àlaca- 
pac té de tout le monde, en quoi fans dou- 
te il n’eû point d’accord avec pluûeur* au- 
tres Critiques. Il ajoute que l’éclat des 
Sentences que Pétrarque employé dans fes 
Poclies, la force de tes expreflions, & la 
variété furprenantc des choies qu’il y traite 
font des effets merveilleux dans l’efprit du 
Lcdeur & lui donnent un plaifir fingu- 
lier. 

Paul Manuce témoigné (i) que c elt le 
plus élégant de tous les Poctes qui ont 
écrit en Italien. C’cd un jugement qu’il 
faut expliquer comme celui de Paul Jove, 
parce qu’on pourroit dire que la vérité de 
ce fentiment n’a fubfidé que jufqu’au tems 
auquel ce Critique écrivoit. Ce qui n em- 
pêche pourtant pas que Pétrarque ne doi- 
ve palier pour le Pere de la Poc’fie Italien- 
ne & le Maître des Poètes du Pays , au 
préjudice même de Dante qui avoit été 
fon Maître ( 3 ). . r , . 

Il ne l’a peut-être pas moins été de ceux 
qui ont voulu écrire en cette Langue avec 
pureté & politefle, puifque, félon Mcs- 
fieurs du Port- Royal , la nobleflè & la 
beauté de fes vers l’ont toujours fait confi- 
dérer comme un des principaux Maîtres de 
la Langue ( 4 ). Et s’il n’a pas été fi éxaâ que 
Dante dans la propriété des mots, il l’a pas- 
fé de beaucoup par les exprelTions rele- 
vées & hardies dont il a enrichi lès Onvra- 
ges. 

Au relie Pétrarque s’ed trouvé prefque 
le feul qui ait bien voulu préférer fes vers 
Latins a fes Italiens (y). 11 eflimoit par 


t. Jacob. Hiilipp. Totnafmi la petrarchareilvivo. 
8 c apud Hanckium. . _ .. _. 

a. Manutiu* ut fuprà in Comment, ta Epur* Cl- 
ccron. Ep. a. 1 . «. «d Q fr. 

Roôean.Sentim. fur quelques livre» qu’ilalü*. 
4. L’Aoteut «non de la Giammaire Italienne de 
Toit R.. Préface pag. j. , 

j. r marcha Ipfe lib. t|. Rerum fenilium Epiftol. 
ad Pandulph Malateft. >o. 

Pap. MatT. in vit. Petrarch p. s*. 8c feqq. 

P. Manut. in Ep. Cicer. td ftmilitr. ut fup. 

Olaii» Bortichiu» Diflcit. j. de Poëti» Latin, reeeni. 
p»g. n* ' 

é. Exemple poq» no» Abbés qui font réimprimer 


éxemple fon Afrique beaucoup plus que lès petmqoe. 
Chants ou fes Cbaufous qu’il avoit coutu- 
me d’appel 1er de petites niaiferies. Papire 
Malfon dit, que la Podérité n’a point 
voulu fuivre fon avis en ce point, & qu’el- 
le s’elt toujours déclarée en faveur de fes 
Chanfons contre fon Afrique. Il ed vilï- 
blc que Malfon a raifon , û ou a égard à 
la manière d’écrire & à toutes les circons- 
tances qui regardent la Langue & l’Art Poé- 
tique. Mais Pétrarque avoit des vûës plus 
relevées dans le jugement qu’il faifoit de 
fes Ouvrages , de il avoit grande raifon de 
fon cité de préférer le férieuxà la bagatel- 
le. Toute imparfaite & toute irrégulière 
qu’efi fon Afrique, quelque bas & quelque 
impur qu’en foit le dyle,cet Ouvrage n*cft 
point capable de lui produire devant les 
hommes fages , & moins encore devant 
Dieu une confufion pareille à celle dont 
fes Pièces galantes lui ont couvert la face 
depuis fon changement de vie jufqu’à la 
fin de fes jours ( 6 > 

Il ne fongeoît pas moins i fa propre ré- 
putation qu’à Ion falut éternel, lorfqu’il 
fe mit en devoir de fupprimer & de jetter 
au feu ces monument de fon premier li- 
bertinage; mais il n’en pût venir à bout ( 7 ), 
parce que la faute qu’il avoit faite de les 
rendre publics étoit irréparable par la mul- 
tiplication des copies qui s’étoient répan- 
dues dans le monde. 

Plût à Dieu que les Poètes d’aujourd’hui 
qui fe dilènt Chrétiens , foit Laïcs foit Ec- 
cléliafliqucs , voulurent au moins imiter 
Pétrarque dans de pareils efforts , & qu’ils 
nous donnafiènt fujet de croire qu’il ne 
fient pas à eux que leurs vers fcandaleux 
ne fuilent fupprimés , par des témoigna- 
ges aulïi publics que ceux de Pétrarque. 

C’ed une judice que doivent au moins à 

l’E- 

fctir* Toêfie» galante» fut la fin de leur* joui». 

7. Fr. Petrarch. Epiftol. ad Johan. Boccatium lib. 

(. Rerum fenilium Epiftola ). 

Et MatT. in Vira Petrarch. pag. 100. ter. 8cc* 

I. Idem Petrarch. Epiftol. famiüar. lib. I. Epift. 
adOWmpium, 8cc. 

Et Pap. Maffbn pag. »«. rom. a. elogior. 

». Epiftol. ad Ptnaulph. Malateftam lib. n. feni- 
lium Rer. ut fuprà. 

Et Malfon. pag. »t. 8c feq. ut fupra. Rofleau dit 
su lujer de fon uyle 8c de le» expteflfoii», qu’il • 
quelquefois befoin d’InterprCte», 8cc. qu’il y a de» 

Sonnet» trë»- difficile* îl entendre , même aux plu* 
habile*. Claud. Verdeiû» ccnfton. in omne* Aufto- 

xea 
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l’Eglîfe ceux d’entre eux qui mangent fon toute l’Italie a toujours témoigné pour ce- Pétrarque; 
bien & celui des Pauvres de Jejut-Cbrift lui qu’elle a conlidéré & qu’elle confidére 
en qualité de Bénéficiers ou de Penfion- encore, à ce que prétend le Vittorio Ros- 
naires fur Bénéfices. Et c’eft par une cha- fi (it,) comme le Prince de' tous les Poc- 
rité bien furprenante & bien forcée fans tes Lyriques qui euffimt jamais paru, non 
doute que l’Epoufe de Jefus-Chrift ait été pas feulement parmi les Italiens, mais cn- 
obligéc depuis quelques (iécles de faire l’au- core parmi les Grecs & tous les Latins de 
mône à des Poètes lafeifs ou galants , &;dc l’ancienne Rome, 
leur donner du pain comme elle fait à fes Tafloni a donc fait fur Pétrarque des 
Minières & à fes Pauvres. Remarques dans lcfquelles il le traite avec 

Pétrarque ne s’efi pas contenté de détes- uneféverité inéxorable. 11 n’y a prefque 
ter devant Dieu & devant les hommes les pas une locution ni un mot dans toutes lès 
Pocfies galantes qu’il appelle les folies de Oeuvres Poétiques auquel il veuille faire 
fa jeuneue, & d’en faire une longue & fin- grâce. Il y reprend généralement toutes 
cére pénitence, comme il l’a témoigné chofes (i z). Il prétend que tout efl plein 
publiquement (8); il a voulu encore con- d’abfurdités , & de défauts incxcufables. Il 
tribueràles rabaiflcr& à en diminuer le prix tâche d’y tourner tout en ridicule, & de 
devant ceux même qui les cfiiment fi fort, détruire entièrement fa réputation; quoi- 
Car il a tâché de leur faire croire que fon qu’elle foit univerfelle & profondément 
flyle n’étoit pas beau, qu’il étoit trop ru- affermie dans les efprits de ceux qui ont lû 
de, & qu’il avoit trop peu de gravité; que Pétrarque ou qui en ont ouï parler. Mais 
la précipitation dans laquelle il avoit com- tous ces excès n’ont pas manqué de faire 
pofé fes vers en fa jeuneffe, en ne fuivant perdre créance â Taffoni, & ils n’ont fer- 
ordinairement que l’impétuofité de fon na- vi qu’à relever encore davantage le mérite 
turel , ne lui avoit pas permis de les po- de Pétrarque , parce qu’on s*ert perfuadé 
li r (9), que ce Critique employoit tous fes talens à 

On peut dire qu’il a été affés bien fe- cenfurcr les plus grands Poètes de l’Anri- 
condé dans ces modeftes deffeins, par di- quité, qu’il avoit entre autres chofes pris 
vers Critiques qui ne fe font pas bornés la peine de recueillir jufqu’à cinq cens en- 
fimplement à la cenfure de fon flyle; mais droits d’Homere qu’il prétendoit faire pas- 
qui fe font étudiés à rabaifler fa qualité de fer pour impertinens & ridicules. 

Poctc, ou à la lui difputer même entière- Tafloni 11’en demeura point-là, mais 
ment. Le Pcre Rapin témoignant d’ail- voyant qu’un nommé Jofeph Arotnatarius 
leurs qu’il écrit fort purement en fa Lan- (i3)avoitentreprisla défeufe de Pétrarque, 
gue , prétend (10) qu’il a l’air trop vafle il revint à la charge & il le poufia fort vi- 
pour mériter le nom de Poète Héroïque. vement. Il ne fut pas le fcul de fon tems 
Mais c’eft encore peu de chofc en com- qui écrivit pour détruire Pétrarque. Nico- 
paraifon de ce qu’a dit Alexandre Taffoni las Villanile déclara auffi fon adverfaire,fui- 
contre toutes fes Pocfies Italiennes. Ce vant laréfolution qu’ilavoit prifede faire la 
nouveau Critique qui étoit auffi Pocte Ita- guerre à tous les Poètes Italiens, comme 
lien , n’a eu aucun égard au refpcâ que il avoit déjà fait à Dante , à l’Ariofle & 

au Taffe. Je 

res pif. 70. ait : Ternir!! t ijiutemii rhjtmet inetneinn! 
tu minm 4 pie inUTdum mlfcet. 

to. René Rapin, Reflexions partirai, fui la Poê- 
tiq. Reflex. xvi. fécondé partie. 

1 1. Jean Nicius Erythrxus Pinacothec. i . pag. > *«. 

&187. in Alcxand. Taflono. Bc itt. Uj.ücc.inNi- 
col. Villano. 

n. < 0 . Le Taffoni ne btiroe pas dans Pétrarque fi 
généralement toute» chofes, qu’il n’y trouve en di- 
■vers endroits degrandes beautés. C’eft ce que Bail- 
lée auroit pû ailëmem reconnoitre, fi , au lieu de 
a’ en tenir à Nicius Erythrxus.il eût confulté le li- 
•Vie-mêmc du Taffoni. 

jj. qj. Ménage fe trompe lotfque p. t^j.Jdutom. 

7 ont. IV. 


1. de fon Anti-Baillet ch. <7. il dit que Jofeph de 
gli Aromararii écrivit fous le nom de Ctclcenaio 
fepe contre le Tafloni: ce fut le Taffoni qui fous 
ce nom de Crcfccnzio Pepe répondit à l'Aiomztaii. 
Celui ci étant revenu à la charge, tous le nom de 
Falcidio Mcl.impodio , on prétend que le Tafloni 
fous le nom de Girolan. o Nomifcnri lui oppofa la 
Réplique intitulée LtT.nJd rtjffi-, U que l’Aroma- 
tari ne le tendant point, y fit une Repoi. :c, uou impri- 
mée, G aigre qu’il auroit fallu pour y tépliqucr, le 
fetrit plutôt du poignard que de la plume. Ce font 
le» termes du Crefcmibcni, qui ayant d’abord douté 
que I* Tett ii Héÿêt fût du Taffoni , a depuis reconnu 
qu’ell* en étoit véritablement. 
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fetrarque. J E n’ai pas crû devoir rapporter cette 
foule d’éloges que l’on trouve dans un 

S rand nombre d’tcrivains de toutes fortes 
e Profelïions' au fujetde Pétrarque, par- 
ce qu’ils regardent plûtftt ce qu’il a fait 
pour la perfection de fa Langue en général 
que fa i'oélic eu particulier. 

* 7 riomji del Petrarca , con Commcnto 
ciel Bernardo da Monte Illicmio da Sicna 
ill fol. Penetia I4S8. — — Sonetti e Can - 
Zoni di Petrarcha , con la mterpretatione 
de! Porta Franc. Pbilelpho , ibidem in-fol. 

I486. Con PE/po/itione di M. Gio. 

Andrea Gefvaldo in 4. Penet. iy8i. 

Sonetti , Can zoni , e "T riomji di M. 
Francefco Petrarca con la fpofuione diBern. 
Daniello da Lncea in-4. in P tnegia 1 549. 
— — Le Rime , Jpofle per Lodovico Cajlcl- 
vetro în-4. iy8i. Con PEjpoJitione ePAlcs- 
fandro Pelutello in-4. Fenet. 1 5 ' 73 * 

B O C A C E, 

{Jean) Poète Italien (t), né à Certaldo 
en Tofcane , l’an 1313. mort l’an 
; i 37 f- (*>• 

«ocace, 1210. I L femble qu’il y ait ailes peu de 
J chofes à dire ici de Bocace , a- 
près ce que j’en ai rapporté au Recueil des 
Critiques Grammairiens, où j’ai crû pou- 
voir le placer parmi les Reliaurateurs des 
belles Lettres dans l’Italie en qualité de 
Philologue. 

A dire le vrai , on ne l’a jamais confi- 
déré comme un grand Pocte ; car outre 
qu’il a fait fort peu de Poches, c’elt que, 
au jugement de Salviati (3) fa Profe cil 
beaucoup plus belle, plus éxa&e, & plus 
naturelle que fes Vers. Paul Jovc rappor- 
te (4) qu’on difoit communément de fon 
tems que Pétrarque ne réuHiflbit pas bien 


I. ç. Il devolt ajouter: tr iMin, puifquc fes i«. 
ïglogues Latinet contiennent au moins jooo. vers. 
Vo ci quel eft le titiederouviagedantun ancien m«- 
Jiufciit : JcMinil Kuedeii BmùticPH *d m/ittfjii l'iruM 
^CfFcnmioifoum Dmilom de /Va;# l'eteri , diltHiJJimum 
émicoi» fuum. 

1. ^j. Le tt. Décembre igd de <1, ans. 
j. v. la Tieface lut la Giamm. Italienne de P. 
R. P»g- «• 

4. Paul. Joviu» elog 6 . 

i. Rca. Rapin, Reflex. panieul. fui la roëtiq. 
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en Profe & que Bocace ne fgifoit rien qui Bocace, 
vaille eu Vers. 

On doit reconnoltre avec le Pere Ra- 
pin (y) qu’il écrit fqrt purement en fa Lan- 
gue; mais on peut croire avec lui qu’il g 
Pair trop trivial & trop familier pour mé- 
riter le nom de Poète Héroïque. Ce mê- 
me Auteur dit ailleurs, que pqcacc a l’es- 
prit allés lutte dans fes Publics ; mais qu’il 
ell fans étendue (6). 11 l’accule gufli de- 
voir fait paroître trop de vanité & de par- 
ler fans celle de lui-méme (7) , ce qui ne 
regarde pas moins là Profe que fes Vers 
fans doute. 

Papyte Malïon dit (8) qu’il a fait fon 
Poème Bucolique à l’imitation de celui de 
Pétrarque (9). 

• Ameto Comedia dclla Nimfe Florentine 
con la dcchiarat:one di Franc. Sanfovino in- 

8 Penet. I y 4 y. EjuJdem Echo a: xvi. 

in-8. Bafil. 1 y 46. 

ALAIN CHARTIER 

Normand, Focte François, Secrétaire des 
Rois Charles VI. & Charles VII. né 
l’an 1386. mort vers l’an 145-8. où finit 
Ion Hilloire. 

Et de quelques-uns de nos anciens Poètes 
François qui ont paru avant lui, & avec 
quelque dillinâion. 

D’H ELI N AND, Moine de Frpi- 
mond , natif de Pron-le-Roi en Bcau- 
vailis, vivant à la tin du douzième lié- 
cle Si au commencement du treizième , 
mort l’an 1213. 

liai. /~VN peut mettre parmi nos plus Helinand, 
anciens Poètes François Heli- 
nand 

féconde partie Reflex. xv. . 

6 . Le meme, première partie dei Reflex. genez. 

Reflex. x. 

7. Le même, faconde partie, Reflex. xxxrx. fur la 
Poctiq. frc. 

t. Papyr. MalT. Vit. Boccacii pag. n». us- tora. 
a. Elogtor. 

9 f . Le! Bucoliques de Pétrarque 8c de Bocace 
font en veti Latin!. Pcttarque a fait douze Eglo- 
guc! , Bocace 1 ère. 

j », Y inccat Bclloraccnf. lib. a». Speculi Hiflor. cap; 

loi. 
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nand deFroimond que l’Ordre de Cifleaui 
met au nombre de fes Saints, 3t dont la 
Fête ell marquée au troiliéme jour de Fé- 
vrier dans le Ménologe de cet Ordre. 
C’étoit un des plus grands hommes de fon 
tems pourlaconnoiflince des faintes Ecri- 
tures & de l’Hilloire; mais il étoit encore 
excellent Pocte, ii on a égard au liécleoù 
il vivoit. Mr. Loifel a publié un relie de 
fes P oc lies Françoiles [i»S. 15 - 94 ] P“ 
lei'quelles il paroît qu’il avoit l’clpnt tort 
beau, qu’il n’étoit pas un limple Vcrliti- 
cateur, comme la plûpart des autres Poè- 
tes du moyen âge, qu’il avoit du feu , de 
l’imagination & de l’invention, 4c qu’il ne 
luimanquoit que l’ulâgc d’une Langue plus 
parfaite que n’étoit alors U nôtre ( 10 ). il 
ell loué par tous ceux qui ont eu occalîon 
de parler de lui, foit parmi les Ecrivains 
Ecclélîahiques , foit parmi ceux de Gis- 
teaux en particulier. Mais on ne peut pas 
nier qu’il n’ait été un peu ûtirique 4t har- 
di pour un Moine, & que fon fel ne fût 
un peu acre 4t picquant , fur tout lors- 
qu’il vouloir reprendre les défordres de 
ion tems, 4c particuliérement ceux de la 
Cour de Rome (il). Nous parlerons de 
lui plus amplement parmi les Hilloriens , 
& au Recueil des Auteurs déguil'és. 

Il étoit aulü Poète Latin , comme le re- 
marque la Croix du Maine, qui le fait na- 
tif de Beauvais (xx). 

§. ». 

De GUIOT de Provins Moine Béné- 
diâin, au commencement du treiziéme 
llécle. 

C ’Ell l’Auteur du Roman appellé la Bi- 
ble Cuiot, dont on a des MSS. 4c 
dont on parle affés communément dans le 
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Monde, fans que j’aie encore pû voir un Guiot. 
éxemplaire des Imprimés ( 13 ). 

Le Préiident Fauchet dit qu’on lui a 
donné le nom de Bible , parce que, com- 
me difoit l’Auteur- même , ce Livre ne 
contient que des Vérités (iq):mais qu’au 
relie c'efl une Cinglante batte dans la- 
uelle il reprend les vices de tout le Mon- 
e de quelque état qu’on pût être, fans é- 
pargucr les Grands 4c les Princes plus que 
les Petits. Il ajoute que ce Guiot a été 
homme de grande expérience 4t qu’il a vé- 
cu long tems. 

$. 3 . 

Chrestien de TaoytSj Huon 
de MemjHuon de Villeneu- 
ve; Gace’s Brûle*, qui aidoit 
Thibaut Roi de Navarre dans la 
compolitiou de iis Vers; Bios- 

DIAUX DE NeSLE , JACQUES 

de Chison; Eustace li Pein- 
tre, 4cc. 

O Nt été les moins mauvais d’entre nos 
anciens Rimeurs 4c fàifeurs de Ro- 
mans , mais comme je ne les crois pas 
imprimés il ell inutile de s’y arrêter, il 
fuffit de dire que Fauchet ellime particu- 
liérement Gacès Brulé, Blondiaux de Nes- 
le, 4c les deux derniers, mais qu’il fait peu 
de cas de Huon de Meri, Auteur du Ro- 
man fatirique de l’Antechrill. 


}• 4 . 


Kl. 00 11 lotit beaucoup Ici ver» Frlnfoi, qu’Helinand 
a fait foc la Mon. Saint Antonin Florentin Chto- 
nic. paît. 1. tltul. U. cap. j, 

Chiyfoüora. llentiqucc in Menologio cirteteiea- 
fi pag. 41. 

VOIT, in Hift. Lit. Sc ChtiBoph. Sandiua nor. ad 
Voir. B ell ami. Labb. 

Catol. de Vif-h. in Biblisth. Ciftctcienf. Sc alii 
MlGm. 

11. Ant. Loire! dm 1 redit, de ceiFoelies où on Ut: 
\tm tfl li m til J ni Ht xfrmxu &r. . , . 


; , . . Qui foit MX Simmiâ MX utile 
Dt c*r4t*él & f-4fijlt Ut fri. 
la. Fiacç. de 1 a Ctoia du Maine Bibliotlt. Ftnny. 
pat. 1*1. Kl. 

f. Lacroix du Maine dit bien qu’Helioandafaat 
pluiieot» litre, tant Latin, que Ftaupoi, . oulie Tel 
ter, François de la Mon, St fe> Cbion quc, , mai, 
Il ne dit puint qu’il fit locte Latin. 

1). 1 . Il o*jr en l jamai, en. 
i*. claud. Fauchet des ancien, Foites Sc Rimenta 
Tiançoi, livre a. fol. ï JJ. 
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$. 4. 

De GUILLAUME de Lorris en 
Galliuois , vivant du tcrns de Saint 
Louis : 

Et de JE AN CLOPINEL ouleZL/- 
teux de Mcun fur Loire, que quelques- 
uns font jacobin du tems de Phiiippes 
le Bd, au commencement du quator- 
zième liécle. 

fiuill.de Uillaumc de Lorris pafToît pour un 

Louis, VJ des meilleurs Poètes François du 
treizième ficelé. La pafiîon déréglée qu’il 
avoit pour une Dame lui fit entreprendre 
la compolition du fameux Roman de la 
RoJ'e, où il fcmble qu’il ait voulu imiter 
les Livres d’Ovide touchant l’Art d’aimer, 
& qu’il en ait voulu étendre les pcrnicicu- 
fes maximes , fous prétexte d’y vouloir 
mêler un peu de Philofophie Morale. 

J ean de Mais la mort ayant empêché cet Au- 

leua. teur de continuer fon Ouvrage, un Jaco- 
biu (1) Doâeur en Théologie, nommé 
Jean de ftlenn ou Clopine/, Ce chargea qua- 
rante ans après de la commilfion de pour- 
fuivre ce Roman (1) , & d’y mettre la der- 
nière main ; & il montra effeâivement 
qu’il favoit aufli-bien que Guillaume la 
théorie de cet Art dangereux. Fauchct 
fini», de prétend (3) que de Lorris & Clopinel font 
Lotti» , & les plus renommes d’entre nos Poètes an- 
ciens ; & que ce Roman fut fi bien reçû 
dans le Royaume, qu’il ne fut pas pofli- 
ble aux Théologiens de le décréditer par 
leurs Sermons & par leurs Ecrits. Ceux 
qui écrivirent avec plus de fucccs contre 


J. Ç. Ménage ehap. 1a7.de l’Anti-Baillet faitvoir 
que Jean de Mcun n’a point etc Jacobin, 
a. Si l’cm en croyoït Fauchct feuillet jjo. de 

fesOeuvrcs.il continuatiun de Guillaume de Louis 
pu Jean de Mcun commencecoit au 9. vers du zoo. 
feuillet tourne de l’cd.non de 1519. mais il eft évi- 
dent que e’cft au ij. vers du feuillet 71. tourné. 

). V. Fauchct des anciens Foetes François fol. 5»». 
U fuivans. 

De la Croix du Maine dans fa Biblioth. Ftançoi- 

fc P. I 4 i- 

Jean Gcrfon. tom. 4. Operum pag. #«. in-fol. 
Ant. du Vetdier de Vaupi. dans fa Bibl. Franç. 

_ U. Quoique Paquier chap. j. du 7. livre de f es 
Kechetehcs , 4 c page t 6 . du tom. r. de fes Lettres 
dite que excluent Matot entreprit de rendrelevieux 
la Roiç plus intelligible, (a 


O D E R N E S. 

V 

un fi miférable Ouvrage, Àjrent Martin le Jean d« 

Franc, natif d’auprès d’Aurrtqle, mais Pré- Mcun. 
vôi & Chanoine de Laufanne^nSuilfequi 

compola ie Champion des (James ; .& Jean 
Gerlon Chancelier de PUniverlité de Pa- 
ris qui lit un l'raité Latin plus important 
& plus folide contre ce Roman ,& contre 
l’Amour dcréglé de la créature. 

Les Rémontrances des Prédicateurs 
non plus que les Ecrits des Doâeurs" 
n’ont point eu allés de force pour empê- 
cher qu’on n’imprimât dans la fuite le Ro- 
man de la Rofe, & qu’on n’en ait faitmê- 
me plulicurs éditions, dans lesquelles on 
a changé ks exprellions moins intelligi- 
bles (4). — — 6 

* Le Roman de la Rofe .»* *- 4. Paris 
~T~ ^ Codicille dt Teilament de 
Maître Jehan de Meun in 4. Paris 1 yo j. , 

5 - f. 

D’ALAIN CPIARTIER, au fujet 
duquel on a parlé des Rimeurs précé- 
dens. 

N Ous avons les Poëfies Françoifcs de 
cet Auteur, & elles font la fecon- 
de partie de fes Oeuvres publiées par Mr. 
Duchcfne le Pere l’an 1617. in- a,. Mais il y 
a beaucoup de pièces inférées fous fon nom 
parmi les liennes , qu’on lui a attribuées 
mal-à-propos dès le tems même de Cle- 
rnent Marot, qui nomme entre les autres, 
la Contre-Dame fans merci ; l'Hofpital d'A- 
ntours , ta plainte de Saint Valentin ; & la 
Pajlourelie de Granfon. Il dit (y} que ce 
font des Ouvrages tout-à-fait indignes de 


1 accommodant a celui de fon tems; il ne t’enfuit 
pas que d’autret avant Maroc n'euflènt déjà extrê- 
mement changé le langage de ce livre, comme en 
‘ A ‘ — éditions plus anciennet que celle de 

7Ci Calliot du Pré , laquelle fuivant la 
; faquict , on poutroit jugei êixe l’édi- 
— ■ , — Jmeut Maiot a teiouchéc. 

5. Clem. Marot, Epitte i tftieune Dolet du jr. 
Juillet isjs. citee pax Duchctne dans les Notes fut 
Al. Chart. pag. «<7. 

. 6. Matot. 

' 7- Marguerite Stuatt. 

*■ Èiigueiîiiiiiî ^M ag n ni | *j 0 ^ e î* 

les Auteuts de l’Hill. de^ht des VU. “ 

Jean Bouchet dans fes Annales d’Aquitaine , U 
Epit, u, des Famii, 


Alain 

Ctumex. 
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fon nom, & qu’ils font anfli peu de 
Ctiarticr que U Complaiut e de la Bafoche 
émit de lui (6). On pourroit y ajouter en- 
core le Parlement d' Amours ; fit le Dial»- 
rue d'un Amoureux & de fa Dame. 

Après tout cet Auteur n'a jamais dû pas- 
fer pour un fort excellent Focte , quoi- 
qu'on puilfc dire que perfonne n’avoit en- 
core mieux fait que lui jufqu’alors pour 
les Vers François. 11 ne manquoit pour- 
tant pas de génie, & l’on dit qu'il parloit 
le mieux de Ton tems. 11 faifoit même tout 
l’ornement de la Cour de Charles VU & 
on n’en peut pas douter apres le témoi- 
gnage public que la Frincelle d’Ecolîc (7.) 
Dauphine de France lui donna par un bai- 
fer (8) qui a été confacré depuis dans nos 
Hiltoircs (9)- 

Mais il faut avouer qu’Alain Chartier 
réuflilloit mieux en profe qu’en vers ; & 
s’il a été appellé le Pere de l'Eloquence 
Fraufoift, c’ell plûtôt pour fon Curial, & 
pour fon Traité de l 'Efpérance qui ell , fé- 
lon Mr. Duchefne , le plus doâe & le plus 
excellent de tous ceux qu’il a faits (loi; 
que pour fes Pocfics qui , félon Mr. 
Sorcl, n’ont pas eu beaucoup d’approbi- 
tion, & qui d’ailleurs font fort obfcurcsic 
fort ennuyeufes (n). 

MAFFEO VEGIO, 


Ou Mafhtem Veftxi de Lodi en Lombar- 
die, Poète Latin, né l’an 1407. vivant 
fous les Papes Eugene IV. & Nicolas 
V.mort l'an tqp7. (11) ou 1479. ou mê- 
me beaucoup plus tard fclon d’autres. 
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1111. "^T Ous avons diverfes Poclies de Mafteort- 
JLN cet Auteur , dont on peut voir 
la Lille dans le Sieur Jérôme Ghilini & 
dans les autres Bibliothécaires. Elles font 
toutes Latines, mais elles ne font pas tou- 
tes dans un même genre de Poclie. 

Jules Scaligcr dit que (1 3) c’ell ungrand 
Poète qui mérite d'être reçû favorablement 
& avec honneur des plus bavans, & qu’il 
cil d’autant plus ellimable qu’il vivoit en 
un liécle où le mérite des belles Lettres é- 
toit encore peu connu. V olTius prétend 
même qu’entre tout le tems qui s’ell écou- 
lé depuis Pétrarque jufqu'à Jovianus Pon- 
tanus, c’ell- à-oire durant plus d’un liécle, 
il ne s’étoit point trouvé de meilleur Poète 
que Vegius qui fut Dataire du Pape Mar- 
tin V. (14) vers la fin de fon Ppntificat(lf). 

Les Poètics qui lui ont acquis le plus de 
réputation, font fans doute les Epigram- 
mes, & fon fupplément de Virgile auquel 
il vouloir donner le nom de treizième Li- 
vre de l’Enéide. Nous avons vû ailleurs 
que c’étoit fans aucun fondement qu'il s’é- 
toit imaginé qu’il manquoit quelque chofe 
à cet admirable Poème, & que tout ce 
qu’il a prétendu y ajouter elt renfermé 
dans l’Ouvrage même par anticipation, 
qui ell une des maximes dc'l’Art -Poéti- 
que. C’ell pourquoi le P. Gallucci blâ- 
mant l’excès de fon induttrie, n’a point 
trop mauvaife raifon de le comparer à 
un ouvrier qui voyant un carolfe fort 
accompli dans toutes fes parties , & qui 
jugeant néanmoins que quatre roués ne 
lui fuffiroient pas , voudroit lui en don- 
ner une cinquième (t6). 

Paul Jovc 11’a pourtant pas fait difficul- 
té 


E (tienne Pafquirr au livre |. de» Recherche! de la 
Eianccchap.it. „ 

10. Andie Duchefne Préface lux le! Oeuvre! d' Al. 
Chai! ici. qui cite Pierre le Eevrc dan! Ion An de 
vraie Rhétorique, St J. loucher dam le! Annale!. 

11. Charte! Sorel dam fa Bibliothèque f nnjorle, 
pag. 150 Sec. 

ta. q. llelidit dans laViedeVegiusimpnméeàla 
fin de fon Traite de l'éducation de! enfanx, de i'E 
dttion de Bile in-l. 154t. qu'il muurut la première 
année du Pontificat de rie il. d'où ili'enluu qoe le 
Pontifical de Pie ayant commencé le 19. Août 141t. 
Verni! ell mort ectié année ou la luivaute. 

J'ai dit que Vegmi étant mort la première an- 
née du Pontificat de Pie II. il faloir que ce fût en 
14)1. ou 19. Mai! i'aurotl pu décider que ce fur en 
14, t. parce qoe fi p'avoit ere l'aonée futvanie. Pie 
U. qui a remarque dans les Mémoires pag. J7, de 


l'édition de Francfort r<!4- que l’année 141». fut 
fameufè pat U mort de trot! dex plu! eioquenx hom- 
me! de ce icnis-li, favoir Jean Autilpa, rogeFlo- 
rentin , Sc Janot Manetli, n’.iuruic pas manqué , 
an lieu de ttois, d’en compter quatre , par rapport 
X Vcgiui, qu'il avotl connu particulièrement , Ac qu'il 
eilinioit beaucoup. 

il. Jul. Cxf Scaliger Hyper critic. feu lib. t. Poéu- 
ces cap. 4. pag. 7 » 5 . te Icqq. ..... 

14 4 . Ule tut du Pape hugene fuceefleut de Mar- 
tin. Il fur autlr Abbicviateur. fle de plus déi l'an 
1141. chanoine de S. Pierre de Rome. Vovéi par- 
mi les Lettre! d'Eneai Sylviul celle que lui écrit 
page 74f. le nommé Toannef Carapifîus. 

rj. Gct. Joh. Vuiliua lib. fing. de FoPtis Lac. 
pag. 7 * 

i«. Tarquio. Gallutius Soc. J. Oratios, |. de Trr- 
gilli Allegoria pag. A4S, 
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MaiFeo Ve- té de relever cet Ouvrage au-'defliis de 
B 10 - tous les Poèmes qui avoient paru en La- 
tin depuis la difcadencc de la Langue. 
Il prétend que (i) Vegius a effacé gé- 
néralement tous les Poètes qui avoient 
paru depuis mille ans jufqu’alors, c’ell- 
a-dire depuis Claudien fans doute , & il 
témoigne qu’on n’en doit pas même ex- 
cepter Pétrarque, quoique couronné des 
Lauriers du Capitole. Il lui trouve l’es- 
prit tout- à-fait Héroïque , de il dit qu’il 
a heureufement imité Virgile. Et Mr. 
Borrichius 'effime (2) qu’on ne doit point 
blâmer l’effort qu’il a fait, quoiqu’il foit 
fort éloigné de l’on modèle. 

* Mttpbatts Pcgsus , Dtfpnlatio t»!er So- 
ient , Terrtvn , & A tir uns in-4. Parif l6ll. 

De Perfevernnna Reliçionis lib. vil. 

— De Educatione Liberorunt lib. VI. in-^. 

161 1. Dialogtts de Miferia & Felict- 

tatc in-4. Farif. 15*11. 

M O M B R I T I U S, • 

(Bonintu) Milanois, Poète Latin, vivant 
en l’année 14S0. fous le Duc Galeace 
Marie (3). 


Mombri- 

tiu*. 


« • 

IZ13.' ¥ E Piccînclli rapporté par Lau- 
rent Craflo (4) , dit que cet 


T. Paul. Jovtus elogio r 07. 

». Olaiis Bonichiut Diflërtation. de Poët. Latin, 
pag. 107. 

Vid. Sc Hieronym. Ghilin. Thcatr. homin. literat. 
part. a. pag. itl. 

). f. Il prjt bien avoir vécu l'an r^lo. mais non 
pis cette meme année- là fous le Duc Galeas-Matie, 
afTtffiné, comme on fait, le 26. Décembre 147c. 
Mombritius, à la fin de fa Tr.nlu&ion en Vers La- 
tins de la Théogonie d'Hêliode , eft qualifié P«- 
tricim Mcdiolonm/ii , Gentilhomme Milanois. C’cft 
Je même qui a recueilli en deux gros volumes im-ftU 
les Vies des Saints , ^UlnSeuiOoreoM, tirésdes manus- 
crits qui étoient dans lea archives de S. Jean de La- 
tran. Il les fit imprimer fans marque de tems , ni 
de lieu. O11 ptelume néanmoins que c’cft à Milan, 
Sc comme il les dédia par quelques vers Elégiaques 
à Cecco Simonetta (c’eft-à-dire à François Simonet- 
ta) Secrétaire d'Etat des Ducs, on juge que ce futa- 
vant le mois de Septembre 147p. tems auquel Ludo- 
vic Sforce fit arrêter Simonetta, qui après un an de 

t riton fut décapité le jo. Octobre 1480. Conftantin 
afearis à la fin de faGrammaire Grecque fait men- 
tion des l’an 14e1.de Bonintis Mombritius, comme 
d'un homme conftitué en dignité, où par erreur ce- 
pendant au lieu d’oi^iotru (Saura t î MsjuCyaia, on lit 
Bt/uCfulu, 

4. Lorenzo Craflode Poët. Grâce. pag. pj.ezPicci* 


homme étoit un des plus fignalés d’entreles Morabti- 
Poëtcs de fon tems. Jules Scaliger dit qu’il tiua. 
a le ffyle noble & régulièrement élevé, & 
qu’il garde fort bien l’égalité en traitant de 
diverfes chofes,dont la variété ne l’empé- 
che pas de fe foutenir (j-). 11 a fait un 
Poème fur la Paflion de Jcius-Chrift. 

APOLLONIUS COL LA T I U S, 

( Pierre ) Prêtre de Novare , que plufieufs 
ont pris pour un Ecrivain du feptiéme 
liéele, vivant fur la fin du feiziéme (6). 

1224. Z''» Et Auteur a l’honneur d’être Apollonius 
Vj dans la Bibliothèque des Pères Collatiu*. 
fur la bonne foi de Margarin de la Bigne, 
qui l’a pris effectivement pour un ancien 
rcrc de l’Eglifc ou pour un Auteur Ecclé- 
fiaffique, dont il marque le teins vers 
l’an 690. (7). C’eft fans doute ce qui a 

J orté divers Ecrivains fort habiles d’ailleurs 
reconnoître fon autorité comme celle 
des Anciens, ‘félon que Volïîus l’a remar- 
qué (8). Et Barthius n’a point laiffé de 
l’expliquer en cette qualité, quoiqu’il fût 
fort bien que c’eft un Poète moderne, fous 
prétexte que tant de grands hommes ont 
témoigné en faire du cas, par rapport au 
tems où ils l’ont fait vivre (9). 

Le 

Bell, in AthénxoLîterator. MedioUnenCltallcè fèript. 

f. Jul. Czl. Scaliger lib. 6. Foëticcs feu Hypec- 
criiic. cap. 4. pag. 710. 

6. 4 T. 11 cft liora de doute qu’Apollonius Colla- 
tiur Auteur du Poème de la ruine de Jérulalem en 4. 
livres eft mort fur la fin du 1$. fiéclc. Cet Ouvra- 
ge fur imprimé à Milan in-l. l’an 1481. Sc l’on en 
a vu un autre du même Poète fur le combat de Da- 
vid Sc de Goliath en vers héroïques dédiés à Laurent 
de Médicis, mort l’an 1492. Platinus Flatus que je 
ne crois pas cric parvenu à 1100. fie dont les Foë- 
fies , la plùpatt <fe très- vieille date, furent impri- 
mées l’au moi. in-4. à Milan a fait ce dittique à 
l’honneur de cet Apollonius. 

Pttru 1 ^follonmi rtftrtnt db ^Açdlint nom • 

Cdrmm a . omponil nomme difeid fno , 

J’ajoute àccciqu'au t. livre des Epigrammes de Laa- 
cinus Cuitius imprimées l'an rjat. à Milan in-fol. 
il y en a une de dix Hendécalyllabes à un Audréinua 
Collatius de Novare qui étoit apparemment de U 
famille d’Apollonius Collatius. Tout cela fait voir 
que ce toëtcn’a non plus vécu fur la fin du ■ «. ficelé, 
comme l’écrit Baillct, que fur la fin du 7. comme 
l’a cru Marguérin de la Bigne. 

7. Margarin. Bignzus in Indice Chrouol, Vett. 

Eccl. Sciipt. prxfix. tom. 1. Bibl. SS. FP. 

t. Gcr. Job. Volïîus de Hiflor. Latin, cap, 10. pag. 
tu. II*. 

9. Gafp. 
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P O E T E S M 

Apollonius Le Pere Briet juge par la mauvaîfePoc- 

Collatiu*. f, e jjç cet Apollonius & par la ballëllc de 
fon ftylc (10), qu’il a vécu au feptiéme fic- 
elé plûtôt que dans celui de Politien , où 
la belle Poctic commençoit à revivre, & 
où l’on étudioit le Grec qu’Apollonius ne 
favoit pas. il dit pourtant que l'on ftylc eft 
un peu meilleur que celui du tems de Char- 
lemagne & que Voflius & Barthius le ra- 
baillcnt avec excès. 

Mais cePere pouvoir confidércr que ces 
deux Critiques n’ont rien dit pour le tems 
d’Apollonius qui ne foit conforme à la 
manière dont Jules Scaliger nous l’a fait 
connoître , & que celui-ci pouvoit avoir 
vû Apollonius ou ceux qui l’avoient han- 
té , comme il paroit par le rang qu’il lui 
donne au milieu de plufieurs Poètes du 
même fiécle. Et pour ce qui cil de fon 
ftylc, ils en ont encore beaucoup moins 
dit que Scaliger qui juge que c’cfl un Ecri- 
vain afl'ës pieux , mais que c’clt un Poète 
un peu froid , fit qu’il n’eft pas heureux lors- 
qu’il quitte le genre Elégiaque (n). Mais 
Scaliger ne parle que des Faftts d’Apollo- 
nius ( i a) , (ans faire mention de fes quatre 
Livres en vers fur laruine de Jerufalem. 


a. Gafp. Baithiut Adverfarior. lib. il. cap. 17. col. 
V‘>- 

10. Fhilipp. Brietius lib. t. de Poctis Latin. pag. 
«j. <4. prxfix. Acutè diit. Poët. 

11. Jul. Caf. Scaiig. Hvpcicrit. feu lib. <. Foëc. 
pag. 797 . 

ta. f. Pcifonoe depuis Scaliger n’a vu ces Fades. 

Ij. qi Ceux qui écrivent Virrini au lieu d eVirini, 
tt ceux qui les font venir de Minorque Te trompent 
également. On en peut croire Vgnlin lui memedaus 
les neuf vera qui commencent : Si y» i» font mut» 
frtlrm, tapporté) plu» bas par notre Auteur Pierre 
Tiauphinqui a écrit ptulieun Lettres àUgnlin les a- 
drcllc toujours à ll£*tino Vtrm* h to*min*. Onytiouve 
quelquefois t 'trrint , mais c’eft ou une meptife de 
l'Ecrivain ou une faute de l'impnmeur 

t4. U. Pierre Dauphin dans U Lettre duro. Juillet 
149: àUgolin lui donne <o. ans: Smdnm ad*o «rare 
fioitfifil* tum fin !.. 1 !c auoyuaitnariu * . lit rmtr nul un- 

ftri mt’nrii. C’eft dans la j j. Lettre du 1 . j. Sutce 
pied- là en ijoj. il n'en auroit eu quedj. 

ij. q. Michel Vertu mourut âgé d'environ 19. ans 
félon Pierre Dauphin Lettre vo. du I. a. Pocciantius 
met la mort de Michel Vérin en 1417. LcGhilitrl 
la mer en 14!}. date préférée à toute autre parllail- 
let arr. ai. de fca Eufans célébrés, mais Uns preuve 
lu (filante. 

Une bonne zaifon encotc poux mettre en 14*7. 1 * 
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Les deux VERINS ou VERRINS . 

(13) de Florence , ou félon d’autres de 
l’ifle de Minorque. 

UGOLIN, mort âgé de 75*. ans, vers, 
la 1490. de J. C. lèlon quelques-uns, 
mais après l’an iyof. félon d’autres, 
puifqu’il a furvdcu à Pierre Crinitus fon; 

Ecolier, qui mourut eu cette année au 
plûtôt (14). 

MICHEL, fils d’Ugolin , mort long- 
tems devant fon Pere , âgé feulement 
de 17. ans (ry). 

i2Zf. T 7 colin Vérin a compofé ugoi.vi-; 

divers Ouvrages en Vers , en- xin, 
tre autres la Charliade (16) ou les expédi- 
tions de Charlemagne , le Stege & !« prife de 
Grenade, une SJ ve à la louange de Philip- 
pe Benita, quelque choie fur l’Aftrono- 
mie, & divrrfes autres Pocfies , fans par- 
ler de ce qu’il a fait en Proie. Mais il n’y en 
a point qui lui ait fait tant d’honneur que 
les trois Livres qu’il a faits à la louange 
de la Ville de Florence , où il demeuroit 
avec fon fils, après avoir quitté fon paysj 
& qu’il a depuis adoptée pour fa Patrie, 
félon l’opinion de ceux qui le font venir 
de Minorque (17). 

Dans 

.- » * 1* ^ 

mort de Michel Vérin, c’eft qu'au t. Livte des Let- 
lies de Matlilc Fi tin, il y en * une de conlolationà 
L'golin afflige de la petic qu’il venait de faite de ce 
chet fils. Lettre à la vérité fans date, mais qu'oit 
doit prefumer eue de 14X7 pat ce qu’elle fe trouve 
entre une du * 4 . Juin, Se uncauttedu 14. Deccmbic, 
toutes deux de cette meme année, qui cft aulli cel- 
le de U première Edition des D;ft iqucs de Michel Ve- 
tin à Florence. 

1 1 . N devoir pMuôt dire/a Cari, ad*, Poème di- 

vi(e en |{. livres. Le manulcrit s’en voit à la Bi- 
bliothèque du Giand Duc, Se de plus 7. livres d’E* 
plgrammes du mémrVgolin écrits de la main de ion 
dilciple Pettus Ciiiutus alors fort ieune, l’an -419. 

17 . Jelfioistcutcdc cro ie que ceux qui font Vé- 
rin Efpagnol fe (ont trompés , parce que Ugolin ne 
fc contente pas d’appcllct Florence la Patrie lux U 
fin de fon Poème, en ces termes: 

Ho* «fui txi’i , Parna mib: itjln amorti 
Du’ti ad txtremoi vtntura in ïttla ntfitet. 

Mais qu’il p.ule de la famille des Vtrimi comme 
d'une des plus anciennes de Florence, en ces termes, 

M. 15 . i. 

Si vu farte mté*n , Li l l»r 9 c*:* 9 r ctrt 
PmurAén, <]H*mvii dus mtmtrûrt durret, 

Ed f-uttitinA Cutis untniî prêX'mui urbi % 

Verint nr.de fms primMn d*\€u PetAUJ 
%A qthulrinttntiê 4441 / ; & Br sa ni» t â* 8 % r 

Hiê 
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Mich. v<- Dans le premier Livre, il traite de la 

lia. gloire & de la majellc de la Ville de Flo- 
rence, & de tout ce qu’il a trouvé dans 
l’Hiltoire qui étoit propre à fon deilèin : 
dans le fccond, il rapporte les qualités 6c 
les aétions des hommes illulîres de la Vil- 
le: & dans le troiliéme, il parle des famil- 
les de Florence 6c de leurs origines, mais 
avec allés peu d’éxaâirude. 

11 n’y a prefque rien de Poétique dans 
tout cet Ouvrage, la vérification n’y cil 
pas non plus fort délicate, 6c il étoit fort 
inférieur en ce point à Jovianus Pontanus , 
1 Politien , & quelques autres Poètes de 
fou tems. Cependant la pieté (i ) avec la- 
quelle il a tîché de fervir fa patrie, mérite 
quelques louanges, dit G. Audcbert (x), 
& cette confidération peut contribuer à le 
rendre cicufable d’une partie de fes fautes. 

x. Michel ViRtrca compofé des 
Diltiques moraux (3), qui pourront fai- 
re le fujet de l’admiration de ceux qui con- 
fidéreront que c’elt le fruit de fa premiè- 
re jcunelTe. La facilité pour la vérifica- 
tion y paroît extraordinaire, mais la fages- 
fe qui éclate dans tous fes Diltiques, elt 
quelque chofe de bien plus admirable : 6c 
elle nous fait allés juger qu’il étoit déjà 
mûr pour l’éternité, lorfque l’amour de 
la continence l’enleva aux Médecins (4), 
qui ne faifoient point fcrupule de vouloir 
Sacrifier fa virginité pour la confervation 
d’une vie miférable. 

Le P. André Schott Jéfuitc d’Anvers 
qui le fait natif de Minorque dit (y) qu’il 
a choifi les plus belles lentenccs des Philo- 
fophes Grecs 6c Latins, mais qu’il a pris 
particuliérement celles de Salomon pour 
les renfermer dans fes Diltiques. Il ajou- 
te que la netteté du flylc, l’élégance 6c la 
beauté du fujet , ont été caufe qu’on a en- 


N11 fuit i & eppel ’Uu tfl Breeeelé prtln. 

*A y tri* fed pe .1 ntmrn '•ntU Vtnni 
Ntm flrbeie fmmmn Vgelinm bénir fi 

/pft ment fîtildi* eievm virtnte rttepit. 
i . V- Pau j <s juurism le doit rendre par zJte p»ur 
là pétrit. 

t. Gcrmao. Andebertas Aarelian. edrtor. cann. 
Vgolini Vcrini, (ca qui» aliuc auttor prxfarion. ad 
libros ite* de lïluftr. Flor. Gérard. Joh. VolT. Itb. |. 
de HiAor. Lit. cap. I. pag. 6*6. fzj. 

I. f. 11# fine :« pour la première fois imprimés 
l’an 141 ?. Ii Florence. 

4» Voifi une Epsgummc de Folrtiea qui explique 
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feigné 6t fait apprendre fes Diltiques publi- Ufol.yé- 
quement dans les Colleges de divers pays, ***»• 
ce qui s’cll pratiqué encore depuis le tems 
auquel Schott faifoit cetcc réfléiion 1 la 
gloire de Vérin. 

Jules Scaliger juge (6) que fes vers font 
dignes de la maturité d’un homme con- 
lommé, mais je penfe qu’il a eu plus d’é- 
gard à la morale de l’eiprit 6t du fens de 
ces vers, qu à la manière de la co tripoli - 
lion & du Ityle qui cfl (impie, mais nain- 
rel & facile. Geraldini qui dit prefque la 
meme chofe, ajoute qu’il cl\ court , fans 
obfcurité, qu’il a de la cadence, <& qu’il 
ert ingénieux fans fiel; mais c’ell par une 
^ octe qu’il a ofé avancer que le* 

Diltiques de Vérin font comparables aux 
Livres de l’Ecriture fainte (7). 

Il elt inutile après cela de rapporter les 
éloges que Politien 6c fon Pere même lui 
ont donnés , puifqu’ils ne peuvent rien a- 
jouter i ce qu’on vient de dite. 

Ces Diltiques ont été imprimés à Lyon 
chés les Frellonsavec les Commentaires de 
Martin Ivarre Bafque d’Efpagne.que Schott 
appelle allés favans. On en a fait aufli u- 
ne édition jointe à celle des Poëlics d’O- 
wen , mais le nom de Vérin n’y paroît pas; 
c’elt ce qui porte le Leâeur à la fédu&on, 

6c qui a fait croire i quelques-uns que c’é- 
toit un Ouvrage d’Owen (8). C’efl une 
innocence ou plûtôt un artifice dont j’ai 
déjà rapporté un éxemple dans les Impri- 
meurs d’Angleterre an fujet d’un Livre du 
Pere Labbc (9), qu’ils ont imprimé avec 
un Traité de Selden, fans y mettre le nom 
de ce Pere. 

Il s’elt fait une autre édition de ces Dis- 
tiques à Beauvais, elle parut l’an 1616. par 
les foins de Philippe* le Clerc qui étoit 
Principal du Collège de cette Ville, 6t qui 

chan- 

toutes chofirs fur ce fujet. 

V triant Mitbeêl fièrent itrtn ccd dit émir, 

Merilmi dniUgmum mejtr, e h ingénié. 

Difiitbe cempefeit dette mirende Permit 
Qu* deeUttnt gyre grendie fmfe brrvi. 

Sel* VtHMi p <t tret tente jttctttmre merbe , 

Ne ft ptllneret meJmt ipfi mtri. 

Hit jeett be» Pétri * deltr & decui , tende jettnttn 
Exemptmn , vain meirvtem eepient. 

* Bai 11 et lifoit Pétrin L e. Fitmn'e, 
f . A. S. feregrinusin Bibl. Hifp. tom. j. cliffe 4 . 

Cal- 
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. changeant l’ordre & l’ceconomie des autres lire dans le llylc llmple de l’Ecriture, que Lmcînu» 
éditions , les rangea lclon les matières & de les appcrccvoir dans une Poe'iic fi peu Cumui, 
fous des titres qui lui piroillbient les plus naturelle. 

convenables. Mais Colleter a eu raifon II ne laiflbit pas d’etre fort habile dans 
(to) de taxer de nouveauté & de bizarrerie la connoillânce du Cirée & du Latin, au 
le titre que le Clerc lui a donné de yerri- fentiment de Paul Jove (16) Mais il avoir 
nui lielvacenjis. Car il n’e't pas impolfi- trop de légércté ûc trop de vent dans latétc. 
ble que ceux qui ne connohlènt pas Vérin L’inconftance de Ion cfprir l’avoit empê- 
ne s’y taillent lurprcndre,& qu’ils ne con* ché de réuliir en tout ce qu’il avoir entre- 
fondent le lieu de cette renailfance du Li- pris. Quelque grande que fût la lecture, 
vre avec celui de la véritable & première <it quelque longue que fût l’habitude qu’il 
nailfance de l’Auteur pouvoir avoir avec les bons Auteurs, elle 

Enfin pour faire voir combien ces Dis- ne lui avoir fervi de rien pour le formerun 
tiques ont paru utiles dans la France, ou ftvle raifonnable. Celui qu’il a employé, 
peut faire remarquer au Lecteur qu’ils ont foit dans lès bilves,foit dans les Epigram- 
été traduits en Vers François dans le fiécle mes, cil toujours dur & fort oblcur. Il a 
pallé par Claude Odde de Triors (1 1 ), & préféré la gloire de paraître docte & grand 
en Proie Françoife dans celui-ci parClau- LeCteur, à la qualité de véritable Poète <Sc 
de Hardy (12). d’Ecrivain poli. 

* Htig'Aini y rrini lib. ni. Carm. de II • Scs Silves font de vraies Forêts , où 

lujlrattont Florentin in-4. PariJ. ij88. • Ion voit beaucoup de bois inutile, & par 

conféquent beaucoup d’embarras & beau- 
LANCIN U S C U RT I US, coup d’obfcurité, fans parler des épincs& 

des ronces qui empêchent un Lecteur ti- 
De Milan, Poète Latin, vivant fur la fin mide & délicat d’y entrer & de les péné- 
du 1 y. ficelé 113). trer. 

Ses Epîgramtnes ne laiflent pas de con- 
1226. /'"'Et Auteur nous a laîfHf des Sil- tenir quelquefois des plailânteries allés a- 
V-d ves & des Epigrammcs (14), gréables, qui portent le LeCteur’ à rire 
qui ne lui ont pas acquis beaucoup de ré- lors même qu’il le trouve choqué de ladu- 
putation. Jules Scaliger dit que c’clt un rcté de l’exprefiion. 

Poète froid, qui n’avoit pas le génie heureux Mais il le plailoit particuliérement à 
pour l’invention, ni grand talent pour les faire de ces vers qu’on appelle Serpentins 
vers(i y).Ce ne font point les facrésivfy Itérés (17), qui commencent Ct finillent par le 
qu’il a renfermés dans fa Poèiie, mais on même mot ou par la même phrafe (iS);il 
peut dire que c’elt fa Poclie qu’il femblc a- en faifoit de Rétrogrades ou C murin s, qui 
voir mife dans les fers , lorfqu’il l’a ren- le rapportent à VAnaJbogbe des Rhétori- 
fermée dans des faits tirés de l’Hiltoirc ciens, comme la première efpécc le réduit 
faintc De forte que quand ou les voit à leur Epannlepfe. Enfin il le faifoit une oc- 
exprimés avec fi peu de noblcllc & fi peu cupation fort lérieufc d’en faire de quarrJs 
d’agrément, on aime toujours mieux les & de (uniques , que je ne làurois mieux 

ex- 

Celtiberor pag.597.55S. _ _ fes Epitrcs, qui eft la xo. du livre t. que Lancinus 

6. Jul. Cil. Scalig. Hypcrcrit. feu lib. 6. Pocticcs Curnus muuitu l'an 1511. 

ci P- 4 - pag. 79t. i 4 qj. imprimées in fol. en xo.livresi'an 15x1. à 

7. Am. Cerald. apud Schor p. 599. Milan, dont 011 peut dire: 

, S. Georg. Malh. Kou:g. Bibl. Ver. Ce Nov. inVerino. .V«.7a m tant m.qn# rj sortir* mû a fttù. 

9. Voycs le tom. a. {part, i.des Jug. dcsSav. ouït 15. Jul. Cil. Scaliger Hypetciinc. leu lib. 6 . roct. 

eft parle de* Crit. H;ft. an. A7. pag. iS. pag 797. 

10. Guill. Colleter An Poet. Traire de la Poclie 16. Paul. Jov. Elog. num. <0. 

Morale nombre 4t. pag. 1 17. ix nombre 5 7. pag. 140. 17. _4n>KiMri. 

11. En 1577 1*. On peut voir des exemples de toutes ces cfpe- 

la. En 1^14. ce* devera extraordinaires dansl'Eiicyclopcdicd'Als- 

ij. qj. Jacobus Julianusluriiomme Antiquatiuj.de réduis tom. 1. I. to. de Foer. feil. 4. cap. 5. num. 

Pcroule, & non pas de Boulogne, comme Foliticn ro pag. 550. nun». li. pag. 55 i. col. x. num. 54. 
chap. 47. de les Mclangcs l'a cru, du dans une de pag. 565. col. 1. 

Tom. iy. ' C 
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expliquer qu’en, empruntant les termes du 
Ëiafon, & en ditànt qu’un vers héxamétre 
cube ou q.uarrc ne doit contenir que lix 
mots, & fait néanmoins lix vers en pal & 
fix vers en fa/ce , dont les plus admirables 
font ceux qui font non feulement rétro- 
grades ou qui font encore fix vers en re- 
prenant les lix mots de gauche à droit, mais 

Î jui font encore un double vers en fautuir , 
oit en montant du troiliéme quartier au 
fécond, & du quatrième au premier, foie 
en defeendant en bande du premier au qua- 
trième, & en barre du fécond au troisiè- 
me quartier du vers quarré. 

On pourroit appcllcr ces fortes d’Ou- 
vrages la qutjhon ou la torture de Pefprit. 
Ceux qui s’y font appliqués les premiers , 
ont été trompes lorlqu’ils ont vû que le 
Public avoit reconnu li mal leurs travaux, 
& qu’il s’étoit contenté de rire de ces ef- 
forts fi extraordinaires, & de le divertir de 
leurs fueurs & de leurs veilles. C’eft ce 
qui devoir rendre Cages ceux qui font ve- 
nus depuis, & qui pouvoit leur apprendre 
qu’il clt fort inutile de fe tuer pour faire ri- 
re les autres, & acquérir à la fin une ré- 
putation de ridicule. 

• Lancini Curtii Pointât a in- fol. ATe- 
diol. ifiu 

P O L I T I E N, 

( Augtlut Baj}vs)( i) né l’an 145-4 à Mon- 
te-Pulciano en Tofcane , d’où lui dt 
venu fon nom de Politianus, Précepteur 
des Princes de Mcdicis , Chanoine de 
Florence ,. mort l’an 1494. âgé de 40. 
ans, Poète Grec, Latin,. & Italien. 


t. f. Depuis U remarque ci dcfTiis faite art. jtj. 
•ù j’ai dit que le nom de famille de Politicn étoit 
Cini 8c non pat Stffi , j’ai reconnu avec d’habiles Ita- 
liens, que le mot Cini ctoit corrompu dccelui 
Srvgifif , en ce que le même Politicn qui l’an 14*1. 
le r. de Septembre, lndiâion »■». en qualité d’un 
des quatorze témoins du teflameut de Jean Pic de la 
Mirande , y ligna le fécond en ces termes : £j» .An- 
gf/aj Pthlitnnt fitim Demini BentdiHi dt Cinti, Deere » 
u mm Dt&tr (r Ctnenieut fituminnt ire. huit ans au- 
paravant dans un afte du i). Décembre letj.n’ctant 
pas encore Chanoine de la Cathédrale de Florence, 
eft dénommé D, ^dnjftut , filial *x r, V‘ DoBtrit D. 8e- 
mdtdi de . Ambn’tn - 1 dt Me- te Ptlilitno , Prier fdeuld- 
rit ér Ctl/tfittté Ettltfi* Stndi Ptuli Flerniini ire. Pat 
oh l’on voit que d’ Amtrixini , en retranchant lea 
deux premières lyllabes, on a d’abord fait Cini 8c 
qu’en lime pat le changement du G. ta C, ftmilica 
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ia»7. T’Ai déjà rapporté ailleurs ce que poliüan* 
J les Savaus ont penfé des Ouvra- 
ges de ce Ctitfquc, & des Traduétions de 
ce célèbre Auteur. Et ceux qui auroient 
la curiolité de voir un Recueil fort ample 
de divers Eloges qui femblcnt lui donner 
la principauté fur les beaux efprits & les 
hommes doâes de fon liécle, le trouve- 
ront dans les gcoilcs & favantes compila- 
tions de Barthius , où il occupe entière- 
ment le cinquième chapitre du quarantc- 
feptiéme livre (zj. 

Cet Auteur ne s’dl pas contenté de 
bien établir la réputation de Politicn en cet 
endroit, & de l’y défendre contre diverlès 
accufations qu’on a formées de rems en 
tems contre lui. Il a fait voir encore ail- 
leurs quel étoit fon mérite (3) & les avan- 
tages qu’il avoit furies autres dans laPoë- 
fie. Il ne fait point difficulté de dire qu’il 
avoit atteint au point de la perfection des- 
Ecrivains de l’ancienne Rome dans fes 
Vers Latins, & qu’il avoit fort approché 
des meilleurs Auteurs d’Athènes dans fes 
Grecs. Il ajoute que Politien a paliè de 
fort loin dans fes Vers Italiens les Poètes 
du pays qui n’avoient point d’autre occu- 
pation que celle-là, & qui n’étoient point 
partagés comme lui. 

Louis Vives dit en général de fes Mu- 
fes,c’ell-à-dirc de fes Poe fies dans les trois 
Langues que nous venons de marquer (4), 
qu’elles font également agréables , rem- 
plies de mille beautés , pleines de charmes, 
accompagnées d’une douceur continuelle,. 

& qu’on y trouve par tout le bon goût, 
foutenu d’un fel qui n’a rien de trop acre. 

C’clt ce qui lui a fait donner par fes ad- 

mi- 


aux Florentins pour les noms de famille, on a de 
Cm» fait Cini. Vojrés le Ciclcimbeni pag. t j$. jç *. 
y 97. du Cemnicmaue lui l’tiilioiic délit veltar Peejim ■ 
Vol. 1. 

a. Gafpat Battbius Adveifarios. lib. 47. cap. j. 
col. 2191- 8c Icq. 

j. Idem iu eodem Opéré lib. i*. cap. 17. col i«jj. 
8c feq. où il donne une Verlion en Vers Latins de 
dix Eoietammes Giccqiiesde Tolitien. 

4. Julian. Ludov. Vives lib. j. de tiadccd. Difci- 
pliu. 8c apud Barth. cal. 1194. 

q. Les jugemens de Vivèv touchant les roëCea de 
Foiitien, le bornent uniquement aux Latines. 

f. Paul. Jov. 1 . 1. de Vite Lconit X. rapx. Quoi- 
que cet Auteur ne lui ioit pas fort favorable dausfea ■ 
Eloges , comme nous l’avons déjà remarqué ail- 
leurs. 

Item G. J. VoC Lfing. dePoiit.L. p.7j. 

f. C# 
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rathiuu mirateurs la qualité de Pocte divin, com- fies de la Langue vulgaire trop peu de dou- 
me a fiit Paul Jove (f), & qui d’un autre ccuréttrop peu d’élégance pour croircque 
côté l'a rendu l'objet de la inédiCuicc de Politien eût lû les beaux vers de Pétrarque 
fea envieux, parmi tefquels Joléph bcali- (13). Du moins ne s’étoit -il pas alPcs for- 
ger comptoir fins doute Manille (6) qui mé fur cet excellent modèle. Il reconnolt 
ctoyoit pouvoir impunément femocquer pourtant qu’il étoit le Prince de tous les 
de Politien, qui non feulement étoit fort Poètes Italiens qui ayent paru depuis Pe- 
au deflus de lui, mais qui ne trouvoit m<- trarquejufqu'à Bcmbe. Mais cette Princi- 
me perfonne à qui il fut obligé de céder le pauté n’étoit pas de difficile acquilition en 
rang de préféance (7). un fiécle où le même Auteur allure que 

Mr. Borrichius témoigne qu’il n’y a tous ceux qui ont entrepris de faire des 
point de genre de Poclîe dans lequel il ne Vers Italiens durant l'efpace de ces 1 yo. 
réufsît fort bien, comme dans le Lyrique, années n’avoient rien fait que de bas , de 
l’Elégiaque, & fur toi jf. dans l'Epique. 11 trivial, de latiguilfaut, rien que de burles- 
ajoute (8) que fes Epigrammes font aulli que & de ridicule ; en un mot, qu’ils ne 
fort travaillées 6c fort polies pour la plÛ- méritolent pas le nom d’Auteurs. 
part; car il y en a de moindre prix félon Mais avant que de quitter Politien , il 
Scaliger (9) : mais qu’on y trouve néan- faut voir le jugement que Jules Scaliger a 
moins plus de fureur Poétique qued’Art; fait de la plupart de les Poclies Latines, 
plus d’eiprit que de jugement, ce qui ne 11 dit (14) que généralement parlant on peut 
regarde pas moins les autres Poclies de Po- fe perluader qu’il n’y a que le délir de fai- 
litien que celles-ci, félon la penfee même reparoître fon érudition qui a po té Poli- 
du Giraldi que Mr. Borrichius a fuivie. tien à prendre un Itylc propre pour des 
Mr. Konig témoigne faire tant de cas bilves. C'ell ce qui lui a donné allés de 
de fes Vers Grecs (to), qu’il ne les juge rapportât de conformité avec lePoctcSta- 
pas inférieurs i tout ce que l’Antiquité a ce. Audi voit-on qu’il a affecté de mou- 
produit de plus délicat dans le même gen- trer par la variété des chofcs qu’il traite, 
re , au moins pour ce qui regarde l'élégan- combien il avoit de lecture, qu’il n’a con- 
ce & quelques agrément particuliers (t 1). fulté que fon naturel , i l'impétuolité du-; 

Et pour ce qui regarde fes Poclies Ita- quel il n’a jamais apporté beaucoup de ré- 
lieunes, Meneurs du Port Royal nous ap- liflance , qu’il s’ell donné Ibuvent'la li- 
prennent que les Stances de huit vers qu'il berté de fortir de fon fujet, ôt qu’il lèm- 
* compofa en cette Langue vers l’an 1480. ble) avoir négligé d’obferver l’harmonie 6c 
font conlïderées encore aujourd’hui com- la belle cadence qui fait la douceur 6t la 
me une merveille, 61 comme les plus bel- beauté des vers. 

les pièces qu’il ait jamais faites (ta). Ce- Ce Critique prétend que dans la pièce 
pendant Jean de la Café Auteur de la Vie appellée Nutritia , c’elt-à dire , le paye- 
du Cardinal Bembe trouve dans ces Poe- ment ou la récompcnle des Nourrices, 

Po- 

q. Ce n’eû que pir rapport aux Stancealtiliennes ce me femMe.peu judicieux, chacun u'cranr pas e- 
4 e Politien» que Paul Jove, à qui le* hyperboles ne gaiement capable de bien choifir. 

«oorent tien, l’a traité de Poète divin. to. f. Scaliger le fiJsditque hors quelques uni de 

6 . Jofeph Seal ger in Caftigation. ad Catulli Carm. ces vers en fort petit nombre le relie ne pouvoit pas- 
il ex co idem Vutfl de Poét. Lac. r>ag. 7 9 ut fupra. fer qu'à la faveur de la giandc leuncfle du Focte. 

7 . 1 . Il expofe fort mal le fens des paroles dcFo- Voici fes termes pag. jr.de fa 1. Epure. P*tttmmns 

litien. , dit Scaliger lut un endroit de la er U*rt n tjtr*, mf'ptpti «ni, »* fait Ptftt/s*»* 

47 . pièce de Catulle, ridtt foiilitmwm, v-rum *•»/$• infinis Gr*tit IWmium, 7*4» prntrr 

Imm fit ftd & nmlit ntfirn mtétu inftritrtrm. Ce fsa tm édtltfitnSt ftumt émartmmj y»* s ftnittt 

qui lignifie : M*mHt fit mttftté dt Ptiititm , mit PtUutnt vendit****'** . 

fëulrmtm f»rt sm dtjfimt d* Imi , mu'; <j»i n'rfit tnftiunr II. Georg. Math. Konig. in Biblioth. Vet. 8t Nor. 
à <f*t et fitit d * mtt pag. 6 $ I. 

I. Olaur Borrichius Diflcrt. de Poër. pag. ioj. 8c n. L*Auteur Anon. de laGiam. Italienne pag. 7. 
ante ilium Lit. Greg. Gyrald. Dial, de Toctis svi de la Préface. 

fui, if. Joan. Cafa in Vira FetriBembi p. 141. édition. 

f. q. Scaliger lepére n’a dit autre chofe rouchant Batcûi Angl. 111-4. 
les Epigrammes Latines de Folitien .linon que «ha- 14. Jul.Cxf. Scalig. Hypercntic. fculib.t. focticcs 
«un pouvoir en faire un chois fuivanr Ion goûr. £- paj toi. 
ptgjtummai* , «Lit-J , Jèi tniunut. Jugement, 
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Politien ne s'ell foucié d’antre chofe que 
de taire voir qu’il connoifloit ce qu’il y a 
de plus caché aucomtnundes gens de Let- 
tres , & qu’il avoit non feulement de l'in- 
clination pour Lucain ; mais encore de la 
lÿmpathic avec ce Poète ; mais qu’il lui elt 
fort inférieur aulîi bien qu'à Stace, & qu’il 
n’approche pas encore de la force & de la 
bcauié de l’eiprefiion de l’un & de l’autre. 

Il dit la même chofe de fon Kufli jue ju- 
geant que c'cll le même ddfeill , & que 
c’elt du fang de la même veine. Néan- 
moins il reconnuît qu’il y a un peu plus de 
douceur & d’agrément , mais qu’il en a 
tonte l’obligation à la matière. 

Il avoue que parmi fes Elégies il y en a 
d’eicellentcs, fort ingéniculès, bien rem- 
plies, nombreufes de julles dans la caden- 
ce, fortes dans le fens & nobles dans l’ex- 
preffion ; que celle qu’il a faite fur la mort 
d'une perfonne ell très-digne d’un homme 
de fa réputation, & qu’elle vaut mieux que 
celle qu’üvide a faite fur lamortdeDrufus. 

Apres avoir parlé à peu près de la forte 
des Vers Latins de Politien, il a voulu 
dire auûi fon feutiment fur ceux qu’il a 


t. ^J. L'endroit ci defTus allègue de l'Enitre I. de 
Scaligcr le fi'.' fait voir qu'il n'etoit pat d’arcor I a 
vec Ion père touchant l'cftime qu’on doit faire des 
Epigrammes «Je Politien. Daniel Heinlius en a fon 
bien juge dans l’Epitje déJicatoirc de Ion Ptpius. 

a. François fhilclpbc ayant epoufe à Confian- 
tinoplc Théodore Chtyloloxmc fille de Jean Cbrjr- 
foluias , 8 c pet itc-fillc d’hn-.jnanuel l'an en eut 
le fils dort il s’agir ici qu’il amena en Italie l’annec 
fuivantc avec la nieicagce feulement de té. ans. Ce- 
la patoit par la a. de fes Lettres datée du 1 1. Octobre 
1427. ou il dit que ce fils nomme Jean Marie Ja- 

Î |ues avoir ce jour là un an a. mois 17. jour». Il ne 
ut nomme dans la fuite que Mai jus rJiilelplius, né 
comme on von à Confiant ir.ople, & non pas .1 An- 
cône. Maxiu» avoit de l'clprit, mais aimant le niai- 
iir autant que les Lettres, il n’eut pas autant d éru- 
dition que Jon père, quoi qu’il écrivit en proie Je 
en vers avec plus de facilite encore que IuL Sabcl- 
lic au Dialogue de Lm»*a Lutym* reparti, tue, 8 c apres 
lui Gyraldus au Dialogue r.des Poètes de fon tans, 
difent que ccnr perlnnnes lui propofurit chacune par 
ordre une matière, il la leur rendait en vers fur le 
champ dans le meme ordre qu’;l l'avoir reçue, en 
quoi (a memoue à retenir ne paxoifioit pas moins 
admirable que fa facilité à compolcr. BailJet qui 
prétend qu'il ne faifoit que redite dans fon ordre le 
vers que chacune de cet cent pciionr.es lui avoit dic- 
té, 8 c que le tout n'érojt qu'un effet de fa mémoire 
n’a pas, félon fa coutume , entendu le Latin de fon 
Auteur. Fwif , dit Sabellic parlant dcMarius 
Philclphus , pr tapit inftait , menttr.d.jMt tapeuijpms , 
f*’??' J»* vtjhgu ji*nt moi, (tmum trJiat dtd. tanbm , 


faits en Grec. Il le blime d’avoir averti le 
Public qu’il n’étoit encore qu’un enfant 
lorfqu’il les compofa, parce qu’il les juge 
fi ;excel!cns qu’il ne croit pas qu’un hom- 
me tout fait en puillè faire d’aulii bons en 
Latin. Quoi que ce jugement de Scaliger 
le Pere puilfc avoir quelque fens véritable, 
il elt bon néanmoins de le fouvenir de ce 
que j’ai rapporté ailleurs de fon propre fils 
touchant la capacité & la qualité de fa Cri- 
tique fur les Vers Grecs (t ). 

* StdHZC M AlrJJir Anîelo PoUttdxo in- 
8. mrmept if-H- — Ejmfdem RhJUchs 
rn- 8. Bafil. X 539. 9 

PHILELPHE 

Le jcune(j')/4r<#/)d’Ancone,fils de Fran- 
çois , & d’une tille du célébré Chryfolu- 
ras de Conllantinople, mort fur la tin 
du iy. fiécle ou vers le commencement 
du 16. Poète Latin (z). 

txx8. N a imprimé les Epigrammes 
KJ (3) de cet homme en Allema- 
gne , dans lcfquelles , comme dans les 

au- 

nnftjhm cweptu fmxm , et qui acteftrat tUint ,ttmpUxam. 
tdtmmt rtditrtx mtitritm. Cela cû clair, 8c Cvrul- 
dus, dont je vais rapporter les paroles, ne l'a* pas 
conçu autrement. P-nltlpbi fil,i fmtrt Mar, me & ( ‘rmt 
tx Qtryftttr* **T4ti btmimii itûtjjîmi fiUd, qu.ru, n Mt~ 
nui parti, jimt /mit tn$t»u , & PtimtrU qutdtm ,mrf 
dibiit , II« if U tx fi rt frtire aadipi, *no fine jStrt 

*t'fi'it t ttxtltm per trdfhem mater, t m froftaenxilmi ,ttn- 
ftjtim tmtjmr , qui prcptfiia fmerat trdioe', f arm, te rtfe- 
reidt. Ce double talent d'un cJprif tics vif joint à 
une merveillcufe mémoire, 8c le mot ntitrixm ne 
fouffrenr pas une autre explication. Gyraldus au 
reJte s'eft trompé loriqu'il a pris Cyxus pour le frère 
de Maiius. Celui-ci, Je Xenophon furent les (culs 
fils de Fxauçois Fhilclphe, Je de fa première femme 
Théodore GUiyfolonue. Maxius mourut en 14*0. 
un an devant Ion père dans la sj. année de Jon âge, 
Xenophon dans fa j«. en 1470. Cyxus fils naturel de 
Xénopbon etoit neveu fle non pas frere de Maiius. 

j. f. Ce ne [Ont pas des Epigrammes , ce fonidi- 
verfes pièces en Vers fclégiaquca, les unes plus. Ica 
autres moins longues, mais toutes mauvailcs 8c très- 
indignes du loin qu’on a pris à Wolfcmbucel de lea 
imprimer. Je les ai parcourues. La facilité de cet 
Auteur qu’on a tant vantée, n’etoit qu’une faci- 
lité à mal faire. 11 ne favoit ni parler ni penfer. 
Dans j 000. 8c tant de vers qu’on a imprimés de lui 
on ne trouve pas un fait curieux touchant les gen» 
de Lettres de fon tems. Il y a feulement une invec- 
tive groffiére contre George de Trcbifondc. J’ai été 
furprts de fon ûlcucc touchant François Philelphe fou 
père , dont il n'a pas dit un fcul mot , quelque oc- 
calioa qui fc foie oûette à lui d'en parler. 

4- A - 
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autres vers on ne trouve prefque point d’au- 
tre qualité- recommandable qu’une grande 
facilité. Ün dit qu’il di&oic une centaine 
de vers fans remuer d’une place. Mais 
pour ne pas tromper le Leâeur il faut dé- 
couvrir l’artifice, & dire que ce n’étoit pas 
le fruit de la fécondité de fon cerveau : 
mais feulement l’effet d’une mémoire pro- 
digieufe. Car un Auteur Anonyme (4) 
ne dit pas qu’il compofoit ce nombre de 
vers en cette poflure;mais feulement qu’il 
les recitoit de fuite, & dans le même or- 
dre qu’il les avoit ouï prononcer une fois. 

Son Pere François Philelphe (y) , qui 
mourut fort âgé en 14S1. s’étoit mêléaus- 
fr de faire des vers , mais fans beaucoup de 
foccès. Ceux que nous avons de lui loin 
rudes fans doute & mal polis (6) , mais 
ils ne laiffent pas d’avoir quelque force 

(7) . Ce l'ont des Hecatojlicbes compris en 
dix livres , & chacun contient dix Satires 

(8) ; mais Voffius remarque (9) qu’il pè- 
che fouvent contre la Profodie. 

* Franc. Pbildpbi Satyrx ill 4. Mediol. 
1 476. Pbilelphi Poêtce clartjjimi Fa- 

it ulx in- 4 Fc» et. 1480. 


4. Audor Dialog. de Ling. Lat. icparat. pig. 401. 
te ex eo 

G.M. Konigius in Biblioth Ver. {c Nor.pae. 6jt, 

5. il. François Philelphe croit deTolentin dam la 
Marche d’Anconc, c'clt ce qui a tait croircà Baiiiet 
que Maruis fus de François ctoit d‘ Ancône. 

6. f. Il pouvoir ajouter peu Latins. Mande, qui 
n’etoie pas trop difficile, les mcpiife extrêmement 
pag. 224. de Ion M.ilcurat. 

7. OU ns Bonicbius Diflcit. de Poet. Lat. psg. 
102 . 

I. iî. Chaque Satite eft de 100. Vers. Ainli le 
tout fait 10000. Vers. Ces Satires, quoique mepri(%- 
blés par leur llyle, ne la-.flcnt pas d’etre emieufes. 
Vovcs touchant cct Ouvrage, 6 c quelques autres du 
même Auteur le 4. volume du Menagiana pag. (4. 
& ss- Mais prencs garde qu encore qu’il y loir dit 
que les cinq premicis Livres de Odes de Fmlclphe 
n'ont ïamais ete imprimes qu’à Bielle l’an 1497. >n- 
4. la vérité clt pointant qu’il s'en trouve une édi- 
tion in-*, cites Jean Granjon à Paris fans date. 

» Ger. Job. Volt lib. liug. de Poet. Lat. pag. 

to. Si. 

ro. ü. Tite Vcfpaficn Sctozzi > père d’ Hercule Stroz- 
7.1 , vivoit cucore en rje*. puiique dans fes tpi- 
giammes il fait fooveut mention de Lucrèce Borgia 
qu’ Allume 1 . du 110m, Duc de Fcrrarc cpoula cette 
aunce-ià. Hercule (ils de Tire mourut l’an tjof. 
âge tout au moins de jO.ans, Tite étant mon pins 
qu’odlugenaite , puifqu’il avoit to. ans te fe portoit 
bien , lorfqiie de Ion plein gic il remit (a Charge 
de Tribun de Fcirare à Hercule, qui exprime la 
chofe en ces terme* m E/UtMr Fa rit: 


O D E R. N E. S . 1 

Les deux S T R O Z Z A, 

De Ferrare; favoir Tite le perc,mort vers 
le commencement du lêméme fiéele, 

& Hercule fon fils tué par un rival l’an 
iyo8. Poètes Latins (io).| 

1229. TV T Ous avons leurs Pocfies par- Sttotx*, 
X mi les Délices des Poètes d'I- 
talie (11) publiées par Gherus ou Gruter. 
Scaliger témoigne que le fils paro.U'oit 
meilleur Poète que le pere (12); mais que 
lès Hymnes ne répondent pas affés bien à 
la beauté de fon génie. Il ajoute qu’ils fe 
font appliqués tous deux à fc diftingucr de 
la populace des Poctes decestems-là qui 
étoient en fort’ grand nombre. Mr. Borri- 
chius dit (1 3 jque lesElégies du pere font d’un 
ftyle net àc agréable, mais qu’elles font un 
peu trop tendres & trop amoureufes (14); 

& qu’on doit porter le même jugement fur 
ce qu’a fait ion dis Hercule , qui a été 
encore plus loin que fon pere, félon Paul 
Jove(iy). 


C O T- 


Pltbil trot mfirjt fufrtm* xtntt Tribunut, 

Cm Sic H ! , CZ joli] Dueibm ttjfur* fttejint , 

Mac milii 1 nm noninm quint* tj]it (ji)mfim ntl* 
Ctjît, ntt lue nvi , finirai Jura munir* t nutum. 

Ho n quoi mm ptrferrc nntmo, uumbrifqm mqniret. 
Cnn* tnt oiitntj qunnqunm tilt ttmfora tujirii 
liot *iutr, i»ç pteutt fttnjtn , crr. 


Cependant le Cordelier Augnftin Supetbi dans fort 
des Hommes illufl ici de Fcirare 1 donné tout 
au tebours 74. ans de vie au His , te 66 . lentement 
au pere. Four majic fonde I’.irc que ic donne au fils, 
lue ce que Domicîm Kaugona mcic mourut de l’a- 
veu de I ne fon mari, mur Epttnfbin, le 26. Aviil 14*7. 
agee de )z. ans apres (cire ans & demi de mariage, 
d’où |C piclumc qu’Heiculc Strozzt en ayant alors 
quinze ou quinze tedemi , eu avoir par conlequcDt 
du moins }6. lorl'quc, Comme tout le munde en con- 
vient, il niouiut l’an 150t. 

11. il. Le Recueil intitule Itnltrum r»'M mm Deli- 
tin , ne contient pas toutes les Foeliesdcs deuxSrroz- 
zi , telles qu’on les trouve dans l’cdition d’Aldc 
Manuce à Vernie 1512. ou de Simon de Coiines 15 jo. 
à Faits , toutes deux in-*. 

12. Jul. Cxl. Scaligci Hypeiciit. (cul. 4. Foctic, 
cap. 4. pag. 7 S 2 . 

U. Olatis Bonicliiu» D.ficit. dcFoët. Lat. pag. 107. 

14. Ü.ILilcsnc lailieceut pas, au tappoit de Sabel- 
lic, d’avoir place dans la Bibliothèque du Fape ; à 
quoi je penfe, ne contribua pas peu la longue tle- 
gie à l’iionneur de Fie U. laquelle cil à la teté du 
j. Livre des Emit* de Tite St.bzzi. 

l). Paul. Joviua tiogior, uum. 52. 
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C O T T A, 

;( Jea n) Italien d’auprès de Verone, mort 
âgé de 28. ans, vers le commencement 
du 16. fiécle (i). 


O D E R N £ s. 

Cependant Pierius Valerianus n’a point 
laiffé de dire que les Poëlies de Jean Cot» 
ta ont une élégance & une douceur incom- 
parable, & qu’il y a renfermé les beautéi 
qu’on trouve dans les Ouvrages des An- 
ciens Poètes (y). 


Cotte* < 


MENA, 


1230. Ç\ Uoi qu’on ait perdu la plus 
'^^grande partie des Poëlus de 
Cotta , il en relie encore affés dans le Re- 
cueil des Délices des Poètes Italiens , pour 
voir quec’étoitun efprit allés inégal. Paul 
Jove témoigne (2), qu’il s’étoit tormé fur 
les Anciens, ce qui lui avoir été d’autant 
.plus facile qu’il étoit fort bien fccourupar 
une mémoire prodigieufe que la nature lui 
avoir accordée. 

Jules Scaliger dit (3) qu’effeâivement il 
avoir compolé fes Epigrammes fur le mo- 
dèle de celles de Catulle, mais qu’il en a- 
voit voulu exprimer la mollellè avec trop 
d’affeâarion, pour ne rien dire de plus lâ- 
chcux. Il juge que fes Vers Lyriques font 
trop durs, & en même tems trop lâches & 
trop mous: que fes Elégiaques font fi etié- 
minés qu’on ne peut rien dire ni penfer de 
plus lafeif ni de plus pernicieux (4) , de 
forte qu’on voit allés qu’il a voulu décou- 
vrir la corruption de fon cœur, & qu’il a 
voulu gâter les autres , en fàifant entrer 
dans fes vers toutes les grâces & les beau- 
tés qu’il a tâché de trouver dans fon Art. 

Le même Critique ajoute, que les Sca- 
20ns de Cotta ne valent rien , qu’il n’y a 
rien de plus fade & de plus défagréable,ôc 

S u’ils ont été produits en dépit des Mufes 
c si’ Apollon. 


Jean de Mena de Cordouë , premier 
Poète Efpagnol de notre connoiflàncc, 
vivant au quinziéme fiécle vers la fin. 

1251. fVEIl à Mena que les Poètes Es- 
pagnolsont l’obligation de leur 
avoir fendu la glace pour palier à la cotr- 
noiflance de l’Antiquité 4 t des belles Let- 
tres, & pour chercher hors de leur pays de 
quoi enrichir & embellir leur Langue. 

Mena avoir (i bien imité Dante Alighe- 
ri & Pétrarque, que s’il n’eût été traverfé 
par la rudefle < 5 1 la barbarie de fon fiécle, 
il auroit été capable de rendre à’ la Ville 
de Cordouc cette ancieune gloire qu’elle 
pofl'edoit autrefois fous les Empereurs Ro- 
mains. Mais les chofes ayant changé de 
face au commencement du feiziéme liécle, 
6c la Langue Efpagnole étant venue à fe 
polir. Mena fut négligé & obfcurci quand 
on vit paroître Bofcan & Garli-Lafo. 

Scs Poclîcs furent imprimées [in 8. J i 
A nvers l’an 1/5-2. par les foins de Fernand 
Nugncz. 

Mais je fuis furpris (6) non pas de ce 
qu’André Schott Fa pailé , puis qu’il ne 
parle pas des Auteurs en Langue vulgaire, 
mais de ce que Dom Nicolas Antonio ne 

l’ait 


1 . f. L’an if «9. Il étoit de Legnago fur l’Adi- 
t e > je fui* pciluadé que c’eft lui qu’Erafine Epi- 
ne «7i. nomme par erreur Pierre Cotia Vénitien. 

a. Paul. Jovius Eloglor. num. 54. 

I. Jul. C*f. Scalig. Hypetcrit. leu Hb. «. Poctic. 
**g. 79*. 

4. f. Scaliger parlant de l'Epigrammc Elégiaque 
de ce Poëte à fa Lycoris dit qu’*x» molle eft , «r vol 
eenttum , Vit eu ont vol o fnferarit , que la délicatcflie 
«n eft fi grande, qu'on n’a ni la capacité, ni même 
Vefperance de la pouvoir atraper. On voit que Sca- 
liger, bien loin d’avoir rien trouvé de pernicieux dan* 
l’Elégie de Cort*. femble au contraire avoir eûayé 
d’en faire une suffi délicate i X quoi il déclare qu'il 
n’avoit pu parvenir, 8c qn’on ne devoit pas même y 
afpiter. 

5, Johan. Pier. Valcrian. de infelicitate Jiterator. 
lib. 1. pae. 70. 

d, 1 . C’eft dequoi Baillct ne deroit pas être fiu- 


* ris, lui qui a ci deflus remarqué X l’anicle tat. que 
la Bibliothèque d’Efpagnc , qu’il cite, ne contient 
ue le* Auteur* qui commencent depni* i joo. d’oâ 
s’enfuit que Jean de Mena Hiftoriogiaphe, Be Se- 
crétaire de [eau II. Roi de Caftille étant mort l’an 
I4f«. âgé de 41. an*, a dû être renvoyé X la S.ihe- 
tbeed Hijpâms l'etiei , où Dom Nicolas Antoine pro- 
mettoit de comprendre tou* les Ecrivains d’Efpagne 
depuis l’Empire d’Augufte julqu’X l’an de Jefus- 
Chrift if 00. Elle a été depuis imprimée en deux 
Tome* contenus en un volume in-fol. X Rome r«9«. 
pat le* foins Sc les libéralités du Cardinal Dom ]o- 
îêph Saens d’Agume. C’eft effectivement IX que 
pag. I7f. du Tom. a. depuis le nombre 411. ju (qu'au 
nombre 417. inclulivement , il eft parlé ample- 
ment de Jean de Ména. Cette Bibliothèque , lur- 
nommée Venu, qui naturellement auroit du paroi- 
tre la première , a pourtant été précédée de 24. ans 
par l’autre Bibliothèque, où font contenus les Au- 

teuia 
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l’ait pas mis dan* fa Bibliothèque , & qu’il 
fe foit contenté d’en dire un mot dans là 
Préface (.7). 

RODRIGUEZ COTA, 

(RocUricus Cotta) Poète Efpagnol furnom- 
mc El T10 , c’eft-à-dire, i’Oncle, pour 
le diftinguer d’un autre du même nom 
que l’on ne connoit plus , vivant au 
commencement du 16. liéele (8). 

Rod.Cota. M31. ce Cota que les Critiques 

bis. font Auteur de la fameufe piè- 
ce Efpagnole appellée La Celejline, qui ell 
une Tragi-Comédie de Callillc & deMeli- 
bée. Gafpard Barthius Allemand , mais 
grand amateur des Livres Elbagnols , a 
traduit cet Ouvrage en Latin , & l’a publié 
fous le titre énergique de L ornobofe o-didas- 
talc. Ce Traducteur que nous avons déjà 
dépeint ailleurs, comme un Critique plein 
de tendrclfe & de bonne opinion pour les 
Auteurs fur lcfquels il a travaillé, ne fait 

S oint difficulté de dire (9) que cet Ouvrage 
ifpaguol elt un Livre tout-à-fait Divin. 
C’elt une efpcce de jeu comique, rempli 
de Sentences, d’avis moraux, d’éxcmples 
& de figures très- propres pour inltruirc le 
Lcâeur, & ce qu’il y a de remarquable, 
c’ell que la Langue Efpagnole a un avan- 
tage tout particulier fur les autres pour les 
Ouvrages de Morale, & celui-ci elt un des 
mieux écrits en cette Langue au jugement 


teut* depui» tjoo. jufqu’à 1*7». 

7. Nicol. Anton. ïizhz. ad Bibl. Script. Hilp. 
pag. x). 

». qj. On doit le croire plus ancien .puifqu’on dou- 
te qui de Jean Mena ou de lui eft Auieut de laCc- 
lellinr, picce conliammcnt du rj. fiecie. Elle ctoit 
déjà ton connu» en France du tem* de Max or qui 
a dit dans fon x. Coc-à-l’iae : 

Or $a le livre de Flammette, . 

Ftrmofiun Ptfttr. Céleftioc, 

Tout cela eft bonuc doârine, 

£1 n’y a rien de défendu. 

Oit l’on vo : t qu’il parle d« la Oltjînr tomme d’un 
Ouvrage aufli commun parmi les gens du monde que 
le F ormtfum pa !tr de Virgile , Sc la Flammette de Bo- 
cace. Agxippa en donne la même idée eiiap. <4. d» 
vamiati Siint. où il fait ccttc énumération de qucl- 
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du même Auteur, qui- dans une Différa- Rod.Co( a,' 
tion & dans un petit Commentaire qu’il y 
a fait , s’étend fort au long fur les avanta- 
es que la leâurc de cette pièce peut pro- 
uirc à ceux qui voudront régler la con- 
duite de leur vie. 

Il dit que tout y contribue merveitleu- 
fement à faire produire ces bons effets ; 
que le ftyle de la pièce elt bien travaillé, 
poli , éxact , nombreux , grave & majes- 
tueux ; qu’on y remarque une habileté & u- 
ne prudence toute particulière à bien gar- 
der les caraétéres & les mœuis de fes per- 
fonnages ; St que (î on l’en veut croire, 
nous n’avons rien dans ce que les Grecs & 
les Latins nous ont laillé qui en approche; 
de forte que les Efpagnols ont grande rai~ 

Ion de compter cet Ouvrage parmi les- 
meilleures produirions de leur pays. 

Voilà quel elt le jugement de Barthius,. 
qui malgré toute la folidité qu’il pourroit- 
avoir,- ne doit pas nous empêcher de nous 
tenir dans des précautions fuffifantes pour 
la lcfture de la Célelline. 

On en a fait une Traduâion Françoile 
imprimée plus d’une fois. Elle elt de Jac- 
ues de Lavardin du Plclfis Bourrot [in-8. 
aris 1578.] mais elle ne contribué pas 
beaucoup 5 conlcrvcrcn nous la haute idée 
que Barthius a voulu nousdonner de ctr 
Ouvrage [dans le livre qui a pour titre 
Porno-bufco-didafcahu ; Jeu Celc/lina Lati- 
ne cum Cumin, per Gafp. Barthium in-8. 

Franco/. 16x4,3. 


HER- 

qnct livret dont U leûiirc pouvoir être dangereufe, 
Ldnnlltii , par éxcmple, Trijixnni (c’eft amli qu’il 
faut lire) turtâtij (il devoit dire Xmryxji) PtUrrmi. 
Ctl’iii ir fmitimm. Endroit qui paroit copié d’aprê» 
Vive» livre 1. de fa femme Chrétienne. Lwtilni 
dans Agrippa, c’eft le Roman de Lancelot du Lac, 
TriJI.m11 , c’eft celui de Tnftan de Leonnois. £'»- 
rtélii, ou plutôt EurttU, c’eft l’Hiftoriettc d’Euryale 
fit de Lucrèce par Æneai Sylviui. Ptltfrimi , c’cftle 
livre lialien contenant les voyagel de Jacquet Ca- 
viceo de Parme poar la belle Gcnèvre dont il éroit 
amoureux , ce qui a donné lieu à l’Auteur d’intitu- 
ler fon livre ilPerrirnt dont j’ai vu une vieille Ver- 
fion fou» le nom du Ptrétrin. Enfin Culifti dtlignela 
Céleftine, parce qne Cniîjit amant de AédiSvaeftle prin- 
cipal afteur de la ComédieElpagnoleintitulée£Wf/Ji«< 

9. Gafpar Banhiu» Diflcrt. fie Comment, in Tra- 
gicomocd. PttHo Bt tfDid. 

Et ex co Nteol. Antoniu* tom, a.Bibliotk, Hiff an. 
pag. ara. ai). 
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HERMIGO (i) GAJADO, 

qu’Erafme appelle Henri Portugais , Poète 
Lai.n , vivant en Italie , depuis 1497. 
jufqu’en fyoï. (z). 

Hermi^o ij^z. T Es Eglwgucs, les Silves & les 
Gijado. Epigrainmes Latines de cet 

Auteur ont été imprimées à Boulogne la 
grade in-4.011 elles parurent dès l’an 1 foi . 

Erafinc juge qu’il a été heureux dans lès 
Epigmmmes (3) , & Bcroalde l’aîné té- 
moigne que fes vers font voir que Gajado 
avoit du génie, qu’ils ont de l'élégance, 
des orncincns recherchés , de l’agremenc 
& du fcl: que lès expreflions fout vérita- 
blement Latines , £ s penl'ées tout - à - lait 
Poétiques, 5t fa Vérification éxacte & po- 
lie ; enfin que fes Epigrammes font fort 
régulières, qu’elles ont une fin heureufe, 
& que la pointe y cft également julte & iu- 
génieufe (4). 

Pour achever le jugement ou plût At l’c- 
loge de ce Poète, il faut ajouter que lePa- 
pc Alexandre Vil. en a fait donner à Dotn 
.Nicolas Antonio un témoignage favorable 
par le lavant & le vertueux Cardinal Pona, 
& que c’ell à ce Souverain Pontife que 
l’on a l’obligation de le voir inféré dans 


1. f. Gyraldus Di»log. 2. desToêtes de fi>n «cnit 

dit , parlant de cet lltrmi . m , qu’on l’appclluit en Por- 
tugal Hmtui. Eratmc au proveibe t vittari a , f< 

dans ton Ciceronien , les deux leuls endroits on il 
ait parle de ce Portugais, ne l’a point nomme autre- 
ment qu’Hermicus. C’cft Udalric Zalius Juiifcouliiltc 
Alcmand qui dans uucLettrcdu il. Décembre 1504. 
imprimée au devant des Strmcnti cemi vain de Con- 
fad Pciitingcr, au lieu d'Htrm eut C.n.t dm, a dit lira. 
rit m Iai.iJui. 11 y auioir plus de vrailemblauce h 
croire qu* Hermi^t vicndroit d*Htmtrifo par corrup- 
tion d’Emtrum. Mm* il cft inutile d’ufer de con- 
jcctmc, l’Auteur n’ayant jamais varie lut l'Ortho- 
graphe d’Hermicus. 

2. f. Il moumt h Rome l’an i(ot. h force déboi- 
re, êc voici comment. C’éioit un gros homme fort 
replet, &c parla poufllf. Etant tombe malade, un 
Auglois de les amis nomme Chriftophlc Fifcher l'al- 
la voir, Jk lui dit :vcux-iu lan» t’amufer aux ordon- 
nances de tes Médecins, te guérir par un remede 
fur' Prens-moi de bon vin. Et dans le moment Jui 
ayant fait venir du Vin Corle de quatre ans, le bon 
Hcrmicus en but tant qu’il acheva d’en perdre la res- 
piration 8c en mourut. De la manière dont Em(- 
me au provcibe cite conte la chofc il lemble parler 
de vi[n , 8c comme il croira Rome en s ici. j’ai da- 
te pat cette railbn la mort d’Hcrmicus de ccuc an- 
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la Bibliothèque des Ecrivains d’EfpagneCy). 

MUTIO AURELLI, 

(jfoban. Mutin: / iurelius ) (6) de Mantouè ; , 

Poèce Latin , vivant au commencement 

du 16. iiéclc. 

1133. T Es Poèïies de cet Auteur ont MlltioAu . 

été imprimées dans le Recueil ic ju. 
des Délices des Poètes Latins d 1 Italie. Ju- 
les Scaligcr loué cet homme de l’éxaditu- 
de qu’il a apportée dans la ilrudure de fes 
vers (7}. Il dit qu’il a obfervé avec le der- 
nier fcrupule toutes les réglés de lamefure 
& de la cadence, qu’il a eu un foin parti- 
culier de bien choilir les mots & de lespla- 
cerfort à propos; qu’il s’eft appliqué à li- 
mer fon difcours & fes penfées & celles 
des autres, aufquellcs il donne un tour li 
naturel qu’on les prendroit aifément pour 
le> fiennes. Il ajoute que M tius a mis en 
ufage toutes les mignardifes& les atiéteries 
de Catulle , & qu’il a même un avantage 
conlidcrable fur cet Ancien, qui ell celui 
de 11’avoir rien de grollier ni de rulliquc 
comme lui , & d’être par conféquent plus 
modéré, plus diferet & plus coinpofé que 
lui. 

G A* 

nèe-li. 

). Er.ifir.us in Dialogo Ciceroniano 8c ex eoNic. 

Ant. îcc. 

4. Phil. Beroald. telp. ad LuJ. Tcixeiran apud 

cumdern. 

f. Nicol. Anton, rom. 1. Biblioth. H ilpan. Script, 

pag. 4U- 411- 

6 . f. Il le nommoit . AjtUim , félon Gyraldus à 
ni étant fort jeune il lut ton Hymne héroïque de S. 
eau Bapiilic , quelques Elcgies 8c quelques Epigram- 

mcs. Picriuv au Dialogue 1. Ht Luttai, in'tlrc. le 
nomme Hrthni.k dit que peu de tems après avoir été 
fait Gouverneur d’une place par Leon X. il lut trou- 
ve mon avec fa mule au fond d’un puits, ce qui ar- 
riva, comme on l’apprend de Gyraldus, parce que 
les Habittns que ce Gouverneur opprimoit , pour fe 
tirer de (es vexations le tuèrent. 

7. Jul. Cxf. Scalig. Hypcrcrit. feu 1. 6. foët. cap. 

4. pag. 792. 

». f. On ne doit non plus dire d ’^Hiilmi Ittili , 
que de i'irti/iitt Virgilë. 

9. T. C’cft dans la cirérieure. 

>0. Paul. Jovius Elog. 125. pag. 26t. edir.in-t. 

Bafil. 

1 r. Jul. Cxf. Scaliger Hypercricic. feu 1. 6. Poët. 
pag. 79 i. 

12. f. Bavlc au mot ^iltilim a remarqué (lettre E) 

que 
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GABRIEL ALTILE’, (8) 

Ou / lltiliut , natif de la Lucanie aujour- 
d'hui la Balïlicate, Evêque de Buxciite, 
aujourd’hui folicaltro, dans la Princi- 
pauté ultérieure (9) au Royaume de Na- 
ples, fur la fin du 1 y. liéclc & le com- 
mencement du fuivant, mort âgédeplus 
de 60. ans. 

1134. T) Aul Jove dit que cet Altilius é- 
Sl toit délicat , tendre & admira- 
ble dans fes Elégies, & qu’il a excellé dans 
les vers héroïques (10J comme il l’a fait 
voir dans l’Epithalame d’ilabelle d’Arra- 
gon. 

Jules Scaliger témoigne auffi (11) que cet 
Epithalatnc cil très-bon; mais qu’il auroit 
été encore meilleur s’il eût eu la force de 
le modérer lui-même, mais que l’indilcré- 
tion qu’il a euede vouloir diretout ce qu’il 
favoit, & de vouloir épuifer fon lujet, fa- 
tigue & rebute fon Leéleur. 

Pontanus & Sannaaar jugeoient li avan- 
tageufement de les vers qu’ils ne le cro- 
yoient point inférieur aux meilleurs Poè- 
tes de l’Antiquité, comme le rapporte Paul 
Jove, qui ajoute plaifammcnt qu’on n’au- 
roit pas dû pardonner à Altilius l'ingrati- 
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tude avec laquelle il avoit quitté lesMufes Gabriel 
& la Poëfie, après qu’on l’eût tait Evê- Altiliu». 
que, s'il n’eût apporté pour prétexte qu’il 
vouloit fe mettre à l’étude de l’Ecriture 
Sainte. Les Poches d’Altilius font au pre- 
mier tome des ùélites Je 1 Poitei U’I/.i- 
lie (ta). 

CONRAD CELTES PRO- 
TUCIUS, 

Allemand , Poète Latin, natif de Swin- 
furt fur le Mein,près de Wirtxbourg en 
Francnnie , premier Bibiiothequaire des 
Empereurs d’Allemagne, le premier des 
Poètes du Pays qui furent couronnés, 
ou qui reçurent le Laurier Poétique de 
la main de l’Empereur. Ce fut Frédéric 
III. qui ht cet honneur à Celtes, à la 
Pollicitation de Frédéric Duc de Saxe. 

Celtes avoit alors 32. ans. Il étoit né 
l’an iqyç. le premier de Février. 11 
mourut l’an ifCf. félon l’opinion com- 
mune (13); mais l’an ij-oS. le quatrième 
jour de f evrier , félon Lambecius. 

Il 3 f. T) Our bien juger du mérite de Conrad 
X Celtes dont les Poches furent Ccllc ‘- 
imprimées en tjoi. in-4. à Nuremberg & 
ailleurs depuis ce tetns-U 114), il faut con- 

iidé- 


que le Commentateur anonyme de Sannaxar, (c’eft 
Jean Broukulius) avoit pag. t*r. fltc. de ion Com- 
mentaire, fait prêtent au public de trois ou quatre 
Pièce* anecdotes d’Allilius: mais s’il avoit lu que ces 
prétendue t Ficces anecdotes a voient paru des l’an 
ijff. à la fuite des Foctîes dettatilius Zauchius im- 
primées à Baie in *, clics Opotin, n’auioit-il pascu 
lujet de dire que ce Commentateur ou s’eroit trom- 
pé, ou avoit voulu tromper} 

1$. %. L’opinion commune an contraire eft qu'il 
mourut en ijos. Car c’eft celle de Fithard, fui vie 
par Melchior Adam fie depuis par Lambecius. C’eft 
même celle de Voftius pu [que convenant que Celtes 
né en Février 14**. mourut en Février a Page de 4a. 
an* complets , il s’enluit ucceflairement que Celtes 
mourut en no*. fie qu’il y a par coalequent erreur 
de chiffre dans Voftius. 

t 4 lls’cft mal explique'. Les Poclîts de Con- 
tadus Celtes imprimées a Nuremberg l’an ijot in- 
4. ne Pont pas été depuis. Celles qut parurent du 
meme Tocte l’an rji). à Strasbourg auiti iu-4. font 
très differentes Ce font toutes pièces Lyriques , au 
lieu que relies de Pédmon de Nuremberg (our roures 
Slegiaques. Elles contiennent quatre livres de fes 
amours pour quatre n.utreffes qu’il eux, tiafiline, 
Elf'ile, Urfule fie Barbe II quitte au 2. livre Hafi- 
line, de laquelle il n’avoit pas lieu d’être content, 
l'avant furptilc jufqu '4 deux foij eu flagrant délit. 

Tom. IP. 


11 ne fut t>as plus heureux avec Elfule, témoin l’E- 
legie 6. au x. 1. de laquelle il n'y a qu’a lue l'argu- 
ment. Les Elégies fu. vante» font des rcpiochcs con- 
tinuels à cette tllulc de fes débauches. Le j livre 
a pout fujet les amours d’Utlule , des iLhdclttes de 
laquelle ri (é plaint en plus d’un endroit. 11 en parle 
comme d’une jeune fille, belle à ravir, qui n’avoit 
que 19. ans. Elle mourut de pelle. U en fut extre* 
mement touche. On en peut |ugcr par la 14 fie der- 
nière Llcgic du j. 1 , Le 4. cft employé à chanter 
fes amours avec Barbe, un peu biberonne, fie laloufe 
jufqu’à l’emportement. Tour cela elt décrit avec 
beaucoup de naivete ou plutôt de groflictcte. Il le 
laillc quelquefois ecuaper certaines boutades qui ag- 
iotent peine a palier aux piyis mêmes qui ne font 
p«s d’Iuquifitioii. Tel elt uu endroit de l’EIég e 6 . 
|t y en a un très cauftiqoe contre la France.au lit jet 
de Marguerite d* Autriche renvoyée à Maxirai! en ion 
père, après avoir cré tianccei Charles fils de Louis 
XI. Le volume imprimé à Strasbourg contient 4. 
livres d’OJcs, un d’Epodes, 5 c un (armtn fecuUrt 
Sapphique. L’Ode 9. du j. livre fai» l’eîoge de l’A- 
leniand inverteur de l'Imprimerie. On a 1 clerc 

3 uriques -unes des pièces de Celtes dans le z. volume 
e la Colleâion intitulée Br/irra /V'i *•-»»» Cttmént* 
mm, mais en li perrt nombre, qu’elles ne fout pas 
la huitième partie des Poches de cct Auteur, 
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Contad 

Celtes. 


Pierre Cri 
anus. 
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fidércr l’état de fon fiécle & celui de fon 
Pays, dans lequel il peut palier pour un 
des rcilaurateurs des belles Lettres, & par- 
ticuliérement de la Poclie. Sur ce pied 
on conviendra aifement qu’il n’étoit pas 
entièrement indigne des honneurs qu’il a 
reçus de fes Princes &de fes compatriotes. 
Apres Rodolphe Agricol», il y avoir peu 
de Savans en Allemagne , su 1 quel s il ne 
pût dilputer le rang de préféancc: mais il 
faut convenir que ce grand Pays a produit 
dans la fuite des Poètes plus habiles & plus 
fages que lui (i). 

PIERRE CRINITUS, 

De Florence, mort vers l’an iyey. (2) en 
la Heur de fon âge , d’un GiiliUcment 
qu’il eut d’une tallc d’eau fraîche, qu’un 
de fes Ecoliers lui avoit jetté au lbrtir 
detai’Ie, croyant fe divertir avec lui, fé- 
lon Paul Jove {Elog. yy.) 

U s’appclloit PIETRO RICCI dans 
fon Pays,& il n’avoit pas 40. ans quand 
il mourut. 

1136. A*''Rinitus s’efl éxercé dans divers 
V-/ genres de Poclie. Scs vers ont 
été imprimés au premier tome des Délices 
des Poètes Latins d’Italie. Le Giraldi té- 
moigne (3) qu’ils ne font pas entièrement 
àrejett r, mais qu’ils ne valent pourtant 
pas mieux que fa profe. On retrouve 
dans fes vers le même génie & les mêmes 
qualités d’efprit que dans fes autres com- 
portions , beaucoup d’oftentation , & de 
riches promellès, conçûés en des expres- 
lions fouvent magnifiques, mais toujours 
enflées, qui ne produifent que du vent ou 
de la bagatelle. Mr. Borrichius femble di- 


I. De Honotib. Ceitx redditit vid. prxcipuè Petr. 
Lambeau» Commentât. de Ëiblioth. Cxfar. Vin Je- 
bon. lit». I. num. )4 K [U g }i. 1 2. 

Vid. & Vofl~. de Hift. Lat. lib. ). cap. ro.pag. «4t. 
ubi momuis Celtes dicitur anno ijoj. piidie Non. 
Febr. 

a. La dédicacé de fc$ Vie» de» Poètes étant da- 
te'e du 1. Novembre ijoj. il y a grande apparence 
«ju’il n’cft mon que l’année (uivante. 

î. Lil. Gtcgor. Gyrald. Dia’og t.dePocti» aeri 
lui, St ex eo Ger. jôh. Voff. de lliftox. Latin, cap. 
J a. paç. < 57 i. lib. j. 

L 4. Oiaiis Borrichius Dificitatiou. de Poct, Latia. 
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rc néanmoins (4) que ce jugement du Gî- Pierre Cd- 
raldi cil un peu trop févérc, ti qu’il au- 
roit pû fe contenter de nous perfuader que 
les Poe lies de Crinitus ne font pas au goût 
de tout le Monde. 

* Parus Crinitus de honefla difeiplina , 
de Poètis Latinis. & ejufdon P oc-mat a in- 
4. B a fil. iy 3 2. • 

JEAN JOVIEN PONTANUS, 

( Gio : Gioviano Pontano) natif de la l’erre 
de Corrctto (y) dans l’Ombrie, autre- 
fois Cercs & Ceretum , habitant de Na- 
ples dès fa première jcunelïè, mort l’an 
iyoy. félon Volfius { 6 ) & les autres, -à 
l’âge de 78. ans, ou plûtôt l’an iyo3. 
à l’âge de 82. ans fur la foi de fon Epi- 
taphe. 

1237. /^i Et homme cxcelloit dans plus Jean j*- 
v d’une forte de connoiliances, vic «« i o«- 
& il ne s’eft pas borné à un fcul genre d’é- ,anu5- . 
crirc. J’ai rapporté ailleurs ce que quel- 
ques Critiques ont penfe de quelques-uns 
de fes Ouvrages en profe, & je dirai ici en 
peu de mots ce qu’on a remarqué de plus 
important fur fes Vers . qui compolent 
ordinairement le quatrième tome de fes 
Oeuvres, [r*-8. à Bâle iyy6."] contenant 
fon Uranie, fes Météores , fes 'Jardins des 

1 lefperides , fes Eglognes , fes Epigrammcs , 
les Baies , l’on En dan , les Amours , les 
‘Tombeaux y les Vers funèbres , &c. 

C’elt un fentiment allés commun (7) 
que Pontanus a mieux réulTi dans fes vers 
que dans fa profe, du moins ne peut -on 
pas nier qu’ils ne foient plus travaillés & 
plus polis, comme le dit Paul Jove. 

Si l’on en vouloir croire le Gaddi, il 
n’y auroit pas de genre de Poèfic dans le- 
quel 

pag. 97. 

j. L’Auteur apparemment avoit écrit Cirrtti». 

L’ufage cft pour Or ni». Le» Fontans ttioient leur 
nom de Pumt Bourg voifin de Ctrt r«. 

6. II Je ne doute nullement qn’ici encore comme 
ci-deflut i l’article de Ceitès, il n’y ait faute au 
chiffre dans Voffius.parccqu’ayant remarqué, après 
Paul Jove, que Pontan etoit 'mort au meme moi» 
qu’Alexandre VI. lavoir au mois d’Août, il a vrai- 
(cmblablement voulu donner à entendre qu’il étoit 
mort la même année, (avoir l’an ijoj. fans quoi la 
remarque du mois feroit extrêmement frivole. 

7. Paul. Jovius Elogioi, numci. 47. 

I. Ja. 




I 

I 

I 

Digitized by Google 


m 


POETES M 

Imiuiu, quel il n’eilt furpaflè les Anciens , & il 
auroit pû traiter les Maîtres & les Peres 
même qui ont donné la naillànce à ce bel 
Art, comme Jupiter a traité bat urne (8), 
c’eft- à* dire détrôner tous les autres & ré- 
gner feul. 11 prétend qu’il pâlie fouvent 
Catulle dans fes Hendécafjrllabes ; qu’il a 
effacé tous ceux qui ont fait des pièces fu- 
nèbres par les licnnes , qu’il y a peu de 
Poètes à qui il devoit céder le pas pour fes 
Elégies, pour fes Jardins des Hefpérides, 
& Ton Uranie, où il tait une alliance allés 
ingéiiiculè de l’Aitrologic & de la Philo* 
fophie. 

Mais quelque grand dateur que parodie 
ce Critique , il n a point laillé de rccon- 
noître que PoManus n’avoit pallé perfon- 
ne dans le genre Lyrique , & c’elt prefque 
vouloir nous laifler croire qu’il n’y a pas 
fort bien réufli. Et pour ce qui regarde les 
llcndécafyllabes , Floridus Sabinus a jugé 
(9) que c’étoit faire encore beaucoup 
d’honneur à Pontanus de lui laitier pren- 
dre le rang d’après Catulle fur le Parnallc. 

La modération de ce femimeut elt d’au- 
tant plus remarquable que Sabinus droit 
un de ces zélés admirateurs de Pontanus, 
qui tlchoient de lé rendre égal aux plus 
grands hommes de l’Antiquité. Et l’on 
doit encore ertimer la violence qu’il s’elt 
faite pour excepter Virgile de ce nombre, 
& pour vouloir reconnuitre que Pontanus 
a taché de fe former fur ce modèle, alpi- 
rant à la perfeétion du genre héroïque. 11 
dit qu’il n’y a rien dans la majelté, la me- 
fure, la cadence, l’ingénuité, la douceur, 
la force, lagravité, l’élévation, la clarté, 
l’agrément & les autres qualités ou orne- 
mens du vers héroïque dans Virgile, qu’il 
n’ait obfervé fort éxaétemen t , & qu’il ne 
fefoit rendu commcproprc&naturcl(io). 


a. Jacob. Gaddius tom. z. de Sciiptorib. Non Lr- 
déliait, pag. 16, i*j. fie tequenlib. apud Leon. Ni- 
cod. in Addit. ad Nie. Tepp. 

9 . Franche. Florid. Sabm. Apolog. adveif. calum* 
niai. L. L. 

10. Gérard. Joh. Voflius lib. fingul.de Foctis La- 
tin. pag. 71. 7». ex end. Flor. Sabmo. 

11. Lit. Gregor Gyrald. Oialog. r.de Foctis fui 
zvi psg. ,t|. »«,. fiée. 

■ a. Olaus toinchms Diflcrtarion. de Toit. Latin, 
pag. 101. 104. 

_ 11. Leonard Nicodem.add.adBib!iothee.Ncapo- 
lilan. Nie. Topp. in CiWms. 
f. Leonard Nicodemc n’a fait en cela que copier 
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Le Giraldi parlant des Poètes de fon routaous. 
fiécle, dit ( 1 1) qu’il a coutume de compa- 
rer notre Pontanus avec tous ceux de l’An* 
tiquité; mais que ce Parallèle, qui ne mé- 
rite pourtant pas ce nom à caufe de fon 
inégalité, ne fett prcfqucqu’à lui faite voir 
la différence qui fe trouve entre le Poète 
moderne ûteeux d’entre ces Anciens prin- 
cipalement , qui font au-dclfus de toute 
comparaifun. Il prétend que Pontanus le 
donne trop de liberté, qu’il n’a point allés 
de fermeté ni d’uniformité, & qu’il n’elî 
pas même toujours fort régttlîcr, foit par- 
ce qu’il n’a pas crû devoir s’afltijcitîr à des 
régies qu’il ne jugeoit pas bien établies, 
fort parce qu’étant Sécrétaire d’Etat fous 
le Roi Ferdinand, & Prélident de la Cham- 
bre Ko} ale ou de la Cour Souveraine de 
Naples, les affaires publiques lui ôtoient 
le loilîr qu’il auroit fouhaité donner aux 
Mules. Mais ces obltacles n’ont pû em- 
pêcher neanmoins qu’il ne devînt le plus 
docte, & le plus accompli des Poètes de 
fon liêcle, félon le même Giraldi, & qu’il 
ne pall.it même Politicn en élégance , en 
beauté & eu politcllè. C’a été aullï le fen- 
timenl de Mr. Borrichius (ta), & le Sieur 
Lionardo Nicodemo qui a fait les addi- 
tions à la Bibliothèque Napolitaine du 
Toppi, prétend (13) que Pontanus cft à 
l’égard de Politicn ce qu’Eutellus avoir 
paru à l’égard de Darcs. 

JulesScaliger rtconnoît(tq) queles Poë- • 
lies de Pontanus ont du nerf, de l’harmo- 
nie , du naturel, & de la beauté (ty); & 
que toutes ces qualités jointes enfemble, 
ont bien été capables de former le corps de 
les vers, mais qu’elles n’ont pû leur don- 
ner l’aine qui cou fi (le dans la belle médio- 
crité, & dans te jullc tempérament qui eff 
nécelfaire à toutes choies. 11 a fait, dit- 

il, 

mot } mor Gyraldus. 

14. Jul. Cil. Scaligei Hypercricic. feu lib. 6 . Poc- 
ticcs cap. I07. 

1 J, Ces deux mocs ctnitrrm& vtnufitttm qu’il 

tend par i» ntumrtl & de U ir**ri, de voient être ren- 
dus par de U «arrive» tx d< rimnt . Pouran n’avoit 

pas beaucoup de naturel pour la Poëlie. Raphaël 
VotarriiaB qui l’avoir connu en rend ce leir.oigdap 
ge, 8 c le compare à Siîius Italiens , moins Poète pat 
nature que par art} ajourant qu’il ëtoit neanmoins 
parvenu en imitant Ici anciens à mettre daus (es 
vers une polirefl'e qu’aucun de fes couicropouiui n’a» 

▼oit égalée. 
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Tontamu. il , le contraire de ce qu’on raconte de Vir- 
gile, qui avoit coutume de produire un 
grand nombre de vers le matin que Ton efprit 
droit plus libre, plus tranquile , & en mê- 
me teins plus échaudé , & qui les rét'or- 
moit Paprès midi par des rctranchcmens 
qui réduifoient fouvent ces productions du 
matin à la dixiéme partie de ce qu’elles é- 
toieut- 

Au lieu que Pontanus jettoît fur le pa- 
pier tout ce que fon imagination lui four- 
niflbit d’aborJ, & qu’en le relilant il a- 
voit coutume d’y ajouter toujours quelque 
choie & d’y inférer de nouveaux vers. Ain- 
fi il femble avoir eu pour les vers plus de 
rcfpeét & de retenue que pour fa propre 
réputation, à laquelle il a fait une brèche 
coniidérahle pour n’avoir ofé toucher à 
ceux-là. C’cit ce qui l’a rendu trop diti'us, 
& trop enflé dans les endroits même où 
l’on trouve des agrémens. 

Mais il y a un défaut dans les Pocfies 
de Pontanus, qui cil encore plus conlîdé- 
rable que ceux que nous venons de mar- 
quer. C’dt celui de l’honnêteté & de la 
pudeur , qu’il n’a point fait difficulté de 
violer en divers endroits par des expreffions 
lafeives & par des obfccnités. C’dt ce 
qu’Erafmc a remarqué principalement dans 


1. Erafm. in Dialogo Cieeroniano pag. 204. 

2. 51 . On a déjà icmatquc dans le Mcnagianapag. 
172. Sc 17 j. du mm. r. que Iule Scaligci le trom- 
poit extrêmement, loti dans le jugement tiop avan- 
tageux qu’il faifoit de cet Auteui, l'oit dans le tems 
Ou il le faifoit vivre, le plaçant vêts le milieu du 
fcizieir.e liecle , quoiqu’il lût a:fe de ptouvei qu’il 
étoir plutôt du treizième. Il le trompe cncote Sc 
bien luit quand il l’appelle Accius, apparemment 
parce qu’il avoit vu une vieille édition de ces fables 
on t. fans marque de tems ni de lieu, mais très-u- 
futément d’Italie, le premier feuillet defqucllcs por- 
toit ce titre: FoImIa de F.iefe hijiiriAte , Sc celui-ci 
au revers: -Accti Zncihi SumtnA Cdonfânee l 'erentnfitvi- 
ri eruiitiffmi in .Æ'efi Fetn/Al interfretAlie fir tythmAt 
in hiiiintn ZutihArinum mftiiftnm canltxla felieittr inei - 

fit. Ce titre que j’ai copié tou: au long avec fes fau- 
tes d'orthographe, fait voir que Scaliger n’a pas pris 
garde qu’Élope cft regardé comme le véritable Au- 
teur de ces fables Larmes en vers Elégiaques, Sc que 
cet Accius Zucchus né dans la fampa;i>a ai fVrvtiacft 
Auteur delà SHtnmn 1 c’efl-à-dirc du Commentaire 
Itllien fur ces fables. Ce Commentaire conlifie 
en deux mauvais Sonnets à la fuite de chaque fable, 
le premiet intitulé S:ne: te mAterinle, VAtCc qu’il eft 
comme une ttadu&ion litetale de la fableLatine; le 
fécond , Soxette m <ra/r, patee qu’il expofe le lent mo- 
ral qu’elle contient. Rien au relie ne marque mieux 
le peu de goût de Scaligct en matière de flyle que 
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fes Epigrammcs (1), ajoutant avec raifon ronttnu* 
que cela en diminue beaucoup le prix. 

ACCIUS, 

Poète Moderne, vivant au commencement 

du feiziéme fiéele , félon Jules Scali- 
B*-*r (1). 

njS. /^N attribuoit à cet Auteur une Acciu , 
V .7 Paraphralê des Fables d’Efope 
en vers Elégiaques. Jules Scaliger dit (3) 
que c’ell un Poète tout-à-fait éxaâ & fort 
harmonieux. Il ajoute que fes Maîtres a- 
voicnt remarqué qu’il n’avoie jamais fait 
une EâhUrft, c’ell -à-dire, une élilion de 
Y>» dans tous fes vers, mais que pour lui 
il en avoit pourtant trouvé une ou deux (4). 

Mats votet , dit ce Critique, le jugement que 
je fait de cet tuteur. Il a Ji bien dit ce qu'il 
a voulu dire que je n'aurois pas pii mieux 
faire M O i-M E M E. C'ejl pourquoi les Poè- 
tes novices doivent l'étudier & t'apprendre , 
non feulement à caufe de i' utilité des fables , 
mais encore pour la netteté if la pureté des 
vers. Il ne faut pourtant pas s'ajjujettir ji 
fort à C imiter dans l’aff citation qu'il fait 
paroître quelquefois à renfermer beaucoup 
de J'eus en peu de mots , Ç5 3 à employer des 

poin- 

l’eftime qu’il fait de la diêlion de ces fables, où l’on 
trouve comme Batthius même en convient, les fa- 
çons de parler les plus barbares. 

J. Jul. C * 1 . Scalig. Hypctcntic. feu Jib. 6 . Poëtic. 
pag. -»s>. 

4. 51 . Pour moi qui ai lu ces fables arec attention 
d’un bout à l’autte, t’ai reconnu que l’Auteur ab- 
horroit fi fort ces clifiens que dans le léul endroit 
de les vers qui en dcpiandoit une, il n’avoit pas vou- 
lu l’admettie ayant mieux aime dire: 

Jn gnll» Jhhdum , in jdjfide fnUhtA Stfbid 
Uenn nota, 

que de manger devant m la dernière fvllabe de ./?#/«- 
dnm. Batthius n’a rien fait qui vaille cu lifant con- 
tre l’intention du Poète; 

Jn ynlle fleliimn , ut in ïjffidt fultbrt Stfhi* 

Don* nous. 

Il n’a pas pris garde que l’Auteur écrivolt 8c pro- 
nonçoit jAjfit comme i»m 8c ia.- 7 .irf, témoin ce 2. 
vêts de la meme fable qui cil la première de toutes: 

Vnm fluftt inotntA ÏAÏl'iit , (aII.ii Ait. 

j. 51 . Quelques-uns dilent que Ion nom de famil- 
le droit Hnngdret. H ne peut avoir vécu au commen- 
cement du t«. fiéele, puifqu’il mourut avant Mathias 
Coivin Roi de Hongrie , mort l’an 1470. C’cft cc 
quePierius, cité ici par Baillet, attelle J. 1. dt Lite- 
rdt. inftlie. 

6 . 5 f. Il étoit fils de Jean Huniade, mais il n’eft 
appelle que Cotviu; Mathias Corviu, 8< non pas 
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f ointe t & des jeux de mots comme on feroit 
dans V Epi gramme. 

JANUS (s) P A N N O N I U S , 

Evéquc de la Ville de Cinq-Eglifcs dans 
la bafl'e Hongrie, dite par les Aliénions 
Funfkirchen, par les Hongrois Otcgia- 
fac, & par les Turcs Petfcheu , vivant 
fous le Roi Mathias Huniade (6), au 
commencement du feiziéme liéclc. 

janui 123S. /^'Etoit 1c premier homme de fon 
yàanonius. bit. pays pour les belles Lettres 
qu’il étoit venu cultiver en Italie aupara- 
vant que de les faire fleurir en Hongrie. 
On dit qu’il pnrloit & qu’il écrivoit en La- 
tin comtne un Romain du bon lîécle, & 
en Grec comme un véritable Athénien. 

Il a lailTé des Elégies &dcs Epigrammcs 
qui lui ont acquis de la réputation , au 
moins en fon tems. Mais quelques-uns 
prétendent qu’il s’eft furpaflé lui-méme 
dans les Annales d’Hongrie qu’il a miles 
en vers héroïques (7). En un mot il avoit 
trop de mérite pour avoir donné lieu à la 
difgrace dans laquelle Picrius dit qu’il finit 
fes jours (S). 

* Pancgyticus , Elegix, & Epigramma- 
ta. in-S. Venet. I 553. * 

Mathias Huniade. 

7. fl. Cet Ouvrage n’eft point connu, Sc nul Au- 
teur digue de foi n’cu a parlé. 

I. G. Math. Konigiut Biblioth. Vet. Ce Nov. pag. 

<04. 

_ Joh. Pietius Valciian.deinfelicitateLiicrator. pag. 
27. al. &c. 

». fl. 11 quitta, dit le Gliilini , Ton nom de fa- 
mille, qui etoit Conti , pour prendre celui de Sj<in- 
luwi, de Quinzano Bouig où il naquit dans le ter- 
ritoire de Brcflc. Quintianus, lui, nous en donne 
nne autre rail'on que la vanité lui fait ira.igincr. 11 
dit que les Poctes fes camarades ic lurtiommérent 
ainfr, parce qu'il prcncit loin de les garantir des Pla- 
giaires, Il l'exemple de ce Quintianus qui en garan- 
tifl’oit Maniai, comme celui-ci le témoigne, Epi- 
gramme jj. du i. livre. Cela eft un peu rire de loin. 
Un trait de vanité encore plus grande, lui a fait dire 
que les memes camarades jdmnant la prodigieufe fa- 
cilite pour les vers, julque là qu’ri eu failoit quel- 
quefois un millier par iour,s’écnoient en le voyant, 
qu’il etoit Maeov r:é, le portique des Mufes, d’ou 
cet autre furnom de Stoa lui etoit demeuré. Tout 
cela le trouve en divers endroits de les Epographies, 
c’ell le titre d’unTraite de profodiequ’il a compofé, 
où voulant enleignet la jtifle mefiire des fyllalies, 
il enfeigne fouveut a faire brèves les longues, 8c lon- 
gues les brèves. 

ro, fl. Quintianus c. 21. de fa t, Epogrsphie dit 


J. FRANC. QUINTIANUS 
STÜA (9) 

DeBreflTe, vivant vers l’ail lyio. & plus 

tard (10) Poète Latin. 

1139. Et Auteur a fait diverfes Poe- Qiiimianu» 
lies Chrétiennes fur les princi- stoa. 
paus My Itérés de notre Rédemption, & 
particuliérement fur la Nailfance de J. C. 
fur fa Mort, fa Réiurreâion, IbnAfccn- 
fion , & fur le Jugement qu’il doit faire 
des vivans & des morts. Elles parurent i 
Paris in-jol. en 15-14. avec fes autres Ou- 
vrages (11). 

Jules bealiger témoigne (12) qu’il eft un 
peu plus éxact dans fes vers que dans fa 
profe, ou du moins que fes arteélations y 
ibnt plus fupportables ; mais qu’ayant fui- 
vi le génie des deux B.-roaldcs & de J. B. 

Pie (dont nous avons parlé aux Critiques 
Grammairiens), il a augmenté encore leurs 
fautes par la grandeur de fon efpric (13). 

Il ajoute que les Sommaires qu’il a faits 
des Métamorphofcs d’Ovide , font allés 
connoître que rien ne lui manquoit que 
le jugement (14). Il reconnoît pourtant 
qu’il y en a un peu dans une Tragédie (15) 

que 

qu’il n’y avoit pas !ong-tems qu’il etoit dans fatf. 
année, & comme ce lui le deimei de Juin ijii. qu'il 
acheva ce Ttairé, on juge de là qu’ayant ij. ans en 
>511. il etoit né l'an n% 6 . Jean rlanetius Qnintm- 
nus, dont il y a 57. Epities Latines imprimées* Ve- 
nilc in- 4. 1514. a écrit dans la $4. la Vie deceQuin» 
tianus fon compatiiote.qu’i I dit être mou d’elquinan - 
cie le 7. d’Oflobre 1557. âgé de 75. ans, d'où il 
s’enfuivroit que Quintianus lcioie né en 14(5. Cela 
u’eft pas d’une giande confcquence, d’autant plus 
ue le Ghilini ne donnant à Quintianus que -a. ans 
e vie, cet age s’accoide bien arec le tems de la 
naiflance du Poète placée en 14*6. avant le mois 
de Juin, 8c avec le tems de famorr placée en 1557. 
au mois d’Oélobre. 

11. fl. Ce fut Badiusqui imprima en 1514. à Paris 
in-fol. les Ouvrages ici 'pccifics : mats ce fut Jean 
Goutmor.t qui la même année y iniptima 1/1-4. d’au- 
tres Poëlics du meme Auteur, lavoir la Cleopolis, 
l’Otphce, les Di(liqucs fur chaque fable des Meta- 
morphofes d’Ovide Scc. C’ed ce qu'il étoic à propos 
de dillingucr. 

r 2. Jul. CarCScalig. Hypercritic. feu lib. 6. roctic, 
pag. ?»«. 7 * 9 - 

Ij. fl. 11 devoir dite par Ceriravt^éiicc dt fin t'prit. 

>4 Ç. Il faloit ajourer & te/lilr. 

if. fl. 11 y a deux Tragédies de Quintianus ,1’ur.e 
de la Paflion T/uumlrtilMumni , l’autre du Jugement 
final Tbtttrifii , dont la meillciuc ne vaut rien, 
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Qjiimianus que Stoa avoit faite, & qui n’ell pas tout* 
Mua. à-fait à rejetter félon lui , dilant que la 
difficulté de la matière ne l’a point empê- 
ché de faire de bons vers. 

JEAN AURELIUS AUGU- 
RELLUS, 

De Rimini , furnommé Le Petit-homme 
eut grand Génie (i), Poète Latin, vi- 
vant vers l’an ijto. & ijtj\ mort âge 
de 83. ans à Trcvis. 

Alignai- 1140. ✓"V N a de cct Auteur des Odes & 
lus - V-/ des Elégies , dans lefquelles 

Paul Jove dit (2) que l’on trouve une liin- 
plicité tout- à -fait Romaine, & des vers 
ïambes , qui, félon le même Auteur, appro- 
chent allés de la perfection de ceux des 
Anciens ; ce qui elt d’autant plus cfîiinable 
que pcrlonne d’entre les Modernes 11’y a- 
voit encore reulfi. 

Mais Scaliger prétend que les tombes 
qu’il a mêlés parmi lès pièces Lyriques , 
font moins coulaus & moins beaux que les 
autres, qu’ils n’ont ni liailon ni force pour 
fe foutenir (3). Il a donc fait aulli des piè- 
ces Lyriques , mais elles ne font prefque 
pas l'upportablcs au jugement du même 
Critique; parce que ce genre de Poèliedc- 
mande de la vivacité, de l’cnjoument, de 
la force, de la délicatellc, de la nobldle , 


î. f. Ccci eft avance' Tans preuve. On n’en fait 
du moins aucune. Il ce u’eft i|ue Bailler en lifantcer 
éloge d’Augurel dans Paul Jove: S'en efi tur mire- 
mur in fu/llr icrp.re viVdtifjimi himinu Jlurelii . du- 
gurelli fremlmm mgenium enitmije, air cru que ces pa- 
roles tn pufitto ceryert pre-itinm in^rni-rrn n’ctoienrpas 
de l’invention de Paul Jove, mais qu’ri les avoir rap- 
portées comme une layon de parler qui conroit alors 
en faveur d’Anguicl, Sc qui avoir pané en Provcibc. 
Ce qui eft une pure illullon. Voyes touchant ccrtc 
louange de prr.i/ium inçrnium donnée 1 Augure], ce 
qu’en a dit Balzac dans lés Entretiens pag 6tj. du 
tom. z. in fol. 

z. Paul jovius Elogior. num. <1. pag. ryj. ito. 
edir. in-iz. 

|. Jul. C.rf Scaliger Hvpercritie. feu lib. t. Poë- 
tic. pag. 7»s. 

4. fl. Il laloit dire Cbrj r ofèe. On a fait bien des 
contes d’Augurel i l’occalion de ce Poème: Entre 
autres que J’ayant préfente h Leon X. le Pape en re- 
connnifl'ance lu: avoir donné une belle 8c giande 
bourfe toute vuide, dilant qu’un homme qui avoir le 
iccrct défaire l’or, la rempliroit aifémeut. Cequ’en 
rapporte Vcrvillc chap. 79. de Ion M‘)tn de pdrrenir f 
eft fore plaifant. 

5. Lorenzo Ctallo de Poé't, Cric. pag. lo. 


O D E R N E S. 

de la grandeur , un tour aifé, un air poli , Augurei- 
ot beaucoup de jugement. Cependant Au- lus. 
relio Augutelli n’avoit prefque aucunes de 
ces excellentes qualités, & fes Lyriques 
font dans le genre le plus bas & le plus 
rampant, & ils fout fans charnure, fans 
couleur & Cuis ame. 

Scs Difcours ou Sermons 11c font véri- 
tablement que des dilcours , c’ell-à-dire des 
mots 6c du babil , les choies y font débi- 
tées fans folidité,on n’y trouve aucune fo- 
lidicé, tout y elt trivial pour ne pas dire 
fordide, enfin il n’y a mis ni fcl ni vinai- 
gre, pour me fervir des termes du Criti- 
que. 

Augurelli étoit fou de la paillon defouf- 
fler & de faire de l’or, & il en fit un Poè- 
me fous le titre Grec de Chryfopœie (4) • 
ce qui a donné lieu à pluiîcurs de le railler* 
comme l’a remarqué Lorenzo Cralfo (y)! 
Cependant c’elt la meilleure de fes pièces 
au jugement des Connoilfeurs. Scaliger 
lui-même témoigne qu’elle cil plus tra- 
vaillée que les autres, mais il ajoute qu’el- 
le n’a prefque rien de l’efprit Poétique, & 
qu’elle elt fi languill'ante, que vous diriés 
qu’elle n’efteompofée que de vers qui vont 
rendre l’aine. 

* jfo. Aur. Augurelli , lib. 1 1 1. Chryfo- 
pocœ Carmin, in - 8. A muer pim 1/82. 

Ejuflem P oc mat a qstxdam in-8. A'c- 

net. . 

(. U. Bailler , ce qui eft remarquable pour un Bi- 
bliothécaire, ne connoiflant point un P6ece aulli fa- 
meux que le Pulci, Sc n’en pouvant rapporter que 
ce qu’il en avoit lu dam le» Réflexion» du P. Rapin 
fut la Poétique, le ttouva extrêmement embarafle 
touchant ce qu’il en devoir dire. Pour en avoit de» 
nouvelles, au lieu d’aller à Florence, il prit le che- 
min de Naples. Il conlulta la Bibliothèque du Top- 
pi , où, i la faveur delà Table, ayant démêle un 
AlclTîo Pulci, Auteur d’un panégyrique du Roi d’Es- 
pagne Ph-liupe IV. il s’eft imaginé , paicc que ce 
Pulci etoit d’Aquila au Royaume de Naples, que le 
Pulci Auteur du Morgante pouvoir bien cnêlreauflî. 

Jamais conjecture n’aetémoinsheurculè quccclie-là. 

Le Pulci dont il s’agit, nomme Luigi, ctoit de Flo- 
rence. Il entreptit lbn Morgante a t’mftance de Lu- 
crèce Tornabuoni mérc de Laurent de Medicis, mor- 
te le zj. Mats i4»2. C’eft un Poème en time oéta- 
ve dei«. chant», d’un goût original. L'Auteur s’y eft 
mi» au deflus des réglés, non pas de deflein, comme 
Vincent Grarina lui a fait l'honneur de le croire, 
mais patccqu'il le» a entièrement ignorées. Fort en 
repos du jugement des Critiques, Tl a confondu les 
lieux 8c les tenu, allié le comique au ferieux, fait 
mourir buriefqucmcnt de I» moriured’un cancrcma- 
xiu au talon le Géant Ion Héros , 8c cela dès le to. 

livre , 
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net. tjof. A ldi , y in-S. Gcneva 160S. 

LE P U L C 1 (6), 

Poctc Italien , dont je ne connois ni le 
teim ni le lieu natal, à moins qu’on ne 
dife qu’il éioit d'Aquila au Royaume de 
Naples , qui cil le lieu de la naillànce 
des Pulci de notre liécle. 

1141. | E P. Rapin dit que le Pulci, 
I . dans fon Poème du Mordante, 
ne garde pas la bieii-l’cance , & qu’il y 
contond le férieux avec le plaiûnt (7). 

Il écrit encore ailleurs que ce Poète pa- 
roît s’être laiflc gîter ans Livres de Che- 
valerie & aux Romans de Ion teins. Vo- 
yés ci-après au titre d’Ariolte. 

* Morgantc Alarziorc , compo/lo per Lui- 
gi P «ici, in-4 in hrenze 'T 03- — Htm 
corretto per AI. Lodovico Uomcnichi in-4. 

in IA trtcgia IJ4f. Girolfo Cafaano 

di Laça Pulci , cj» U Gw/lra, de / magni- 
fiée Lorenze de Alcdici in-4. herenza 
157 1. ■■ ■ Opéré Peètice di Luca Pul- 

ci, infieme cou le Epiftole cnmpejle de I me- 
defime in-4- <« Piereuza I y8i.* 

RICHARD BARTOLIN, 

De Pcroufc , Ville de cette partie de la 


livre, en forte qu’il n’en eft plus parlé dans les huit 
iuivans. La naïveté de la narration a couvert tous 
ces defauts. Les amateurs de *a dtft-.on Florentine 
font encore aujourd'hui leurs de’.tces de U lecture 
du Morgante , lut tout quand ils en peuvent 
lencontrcr un éxrnpl.üre de l’edirion de Vent 
fe H4<s, ou ijjo. accontpapr.ee des explications de 
Jean Pulci neveu de l’Auteur. Quelques - uns com- 
me Teofilo Folcngo fiance 10. du chant i. de Ion 
Orlandmo, 6c apres lui Ottcufio Laudo daus la 
t5yV , x* de (/< Stutfri ont voulu attribuer le Morgan- 
te à l’olttien,& dire qu’il en avoit fait don au Pulci, 
à quoi il n’y a pas d’apparence, font ce que nous 
avons de Pocûes Italiennes de Politicn étant d’un 
ftvle très different, outre qu’étant mort, commeon 
fait, ï 4°- ans 6c avant travaillé en piole 5c en vers 
a tant d’autres Ouvrages qui demandaient une gr an- 
de application , il n’autoit pjs eu le loifir de compoier 
un Poème de fi longue haleine. Le Morgantc du 
Pulci, 6c Tes fiances a la villageuife im U te Je /a Nrcé 
MK place P lirai les écrits clam |ues d.ir.s le Diction- 
naire de la Cruica. Je le crois mort quelques 5. ou 
6. ans avant Laurent deMcd.c:» fon patron qui mou- 
rut le 9. Avril t4V2. 

?. René Rapin, Reflexions fut la Poétique 1. par- 
tie Rericx. axa ix. item Kcfiea. avi. a. part. 


O D E R N E S. ji 

Tofcane qui appartient au Pape, vivant 

vers l’an tpto. (b). 

1242. J L a fait une efpéce de Poème en Kiduid 
1 douze Livres lotis le titre d ’Aui- Bauoba. 
triade, à l'honneur de la Maifon d’Autri- 
che, a un It mer are. 

Gafpar Barthius témoigne (9) qu'il n’au- 
roit point fait dilficullé de le comparer à 
quelques-uns des Anciens, s'il eût bicnlû 
ménager Ion efprit & les forces, appliquer 
les régies que lbn jugement pouvoit lui 
prefcrire,& faire un bon ulage de fon élo- 
quence. 

Janus Douza nous allure (10) que Barto- 
lin avoir entrepris plus qu’il n’étoir capa- 
ble d’éxécutcr, 6t qu’ainli on ne doit pas 
s'étonner de l’avoir vû fuccombcr lous le 
fardeau, mais qu’il mérite au moins quel- 
que louange pour avoir tâché de donnerau 
Public des marques extraordinaires du res- 
pect & du zèle qu’il avoir pour Ion Prin- 
ce qui étoit alors Maximilien I. 

Il fut dix ans à travailler fur cet Ouvra- 
ge, dans lequel il a voulu décrire la guer- 
re des Ducs de Bavière & des Comtes Pa- 
latins. Nous avons ce Poëme parmi les 
Hilloricns d’Allemagne, recueillis dans le 
tome qu’a publié Julius Reuberus. Nous 
l’avons encore féparcmcnt avec les Com- 
mentaires d’un Ecrivain d’Alfacc, nom- 
mé Jacques Spiegcl (i t). Les 

S. g. Il fa loti dire vivant /*.. ijij. & a;-artm- 
ment simén p.ucc que «Uns le Re- 

cueil «les cent Lettres Philologiques publiées parGol- 
dalk, il y en a une de ce batthoint datée de Vienne 
le 27. Juillet tjts. 6c qu’il cioit plein de vie le «. 
d’Ociobtc fuivaiic comme en fait foi J'Epitte dedtcj- 
toiic de loachim Vadien au devant de l'Aufiriade. 

9 . Galp. F.itth. Comment. iu Seat, Papin. adlib. 
x. Tbcbaid. pag. 279. 

Et ex co G. kouigius in Biblioth. Vet. 8c Nov. 
pag. ti. 

i«. Janus Douta P. Ftxfxt. fecundi Annal. B-ta- 
vicor. caimuic confciipr. 

Et ex co Ger. Joli. VofGus lib. |. de Hifioi. Latia* 
cap. ix. pag. 679 . 

11. C’cft ce qui a fait prendre pour Allemand 
ce Poète à l'Auteur de l'Art de pcr.lcr, foitMr. Ar- 
naud, lo t Mr. Nicole clup. 19. de la |. paît, dans 
cet cndioîi que je rapportent tout au long pateequ'il 
contient une rudicicufe Critique d’unc faute d’autant 
glus tcptchenfibk dans 3a:tholm qu’il était fcrclc- 
liafttquc „ Il y a meme des Poètes, dit l’Auteur 
,, de l’Art depenfer, qui s'imaginent qu’il rfi de 
,, l'cficnee de la foéfie d'introduire des Divinités 
„ païennes, 6c un Poctc Allemand aulli bon vetfi- 
„ ficateur, qu’Lciivaiu peu judicieux, ayant etc te- 

» P*‘« 
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peut dire que l’un fie l’autre partagent égt- LesSetosl- 
Les deux B E R O A L D E S (t) de lement ce que ces vers ont pü leur produi- ie «- 
Boulogne, te de gloire ou de deshonneur. 

(Philippes). Le Pere né l’an 1 4fO. & mort MICHEL M A R U L L E , 

l’an if io- (ou if04. félon d’autres, âgé . . . 

de et. ans). Le Kits parodiant pnnci- De Trachame ou Tarchame (6) Grec.na- 
palemcnt depuis l’an lyif. tif de Conftantinople , Poète Grec fie 

Latin, noyé en Tolcane dans la rivière 
1143. TE ne rapporterai ici que ce qui de Cccina le 14. (7) Juin iyu. 

J regarde leur Poclic, ayant parlé 

ailleurs de ce qu’ils ont fait concernant la 1144. T) Aul Jove ne fait point difficulté Michel 
Critique & la Philologie. X de dire que Marulle ell admi- 

Le Pere étoit un fort médiocre Verlifi- rable daus fes vers Grecs fit dans fes La- 
cateur & chacun (1) fcmble avoir confpi- tins , ajoutant que fes Poèfies ont eu du 
ré à lui préférer fon fils pour la Poclie. cours fit du fuccès dans le Monde (8). 

En etTet , félon Paul Jove, le jeune Be- C’eft un éloge un peu exccflif , pareil à 
roalde cxcclloit dans les vers Lyriques (3): plulîeurs de ceux que cet Auteur a donné 
& je crois que c’eft de lui plutôt que du â d’autres. Car Marulle n’a jamais paifé 
Pere que Mr. Borrichius a voulu parler, dans l’cfprit des Critiques (9I pour un rner- 
lorfqu’il a fait les Eloges des Lyriques, veilleux Poète. Quoiqu’il fût Grec de 
des Ïambes , des Hendecafyllabes , des E- naiffimee, il avoit néanmoins plus d’incli- 
pigrammes, & des Elégies de Béroalde; & nation fit de facilité même pour les vers 
que c’eft au Pere qu’appartiennent les vers Latins. Mais Scaliger témoigne qu’on n’y 
Epiques (4) , que le même Critiauc blâme trouve que de la dureté , du caprice, fit du 
comme des vers rampans (f). Mais par- chagrin, qu’il n’a aucun agrément, fit que 
ce que les vers de l’un fit de l'autre parois- Crinitus a fuivi les mouvemens de fon a- 
fent confondus dans le premier tome des mitié plûtôt que les régies de la vérité, 

Délices des Fuites Latins d'Italie, comme lorfqu'il lui a donné des louanges(to). 
s’ils n’étoicntque d’un même Auteur, on Scaliger ne s’eft pas comcnté de nous 

don- 


j, l>(ii arec raifort par François Pic de la Mirande 
,, d'avoir frit encrer dans un Poème, oit il décrit 
„ des guerres de Chrétiens contre Chrétiens, tou- 
„ tes Tes p.villitcs du Pagantlme, Se d'avoir mêle 
„ Apollon, Diane, Mercure, avec le Pape , les E- 
„ leâeusa, !< .'Empereur, foutient nettement que 
„ Uns cela il n’auroir pas été l'oëtc , en le fctvant 

pour le prouver, de cette étrange railon, que les 
„ vêts d'HelïoJe, d’Hontete , S< de Virgile (ont 
„ remplis des noms Se d-s fables de ces Dieux, 
„ d'où il conclu! qu'il lui ell permis de faire le 

a» » • J 

t. J’ai ci deflus à l'article 114. fait voir pat de 
très-bonnes preuves que Bero.ilde ïurnommé le jeu- 
ne mort l’an rjif, croit neveu fie non pas fils duBe- 
xoalde furnoir.mc l’ancien mort le 17- Juillet 1705. 

2 . LU. Grcgor Gycald. Duiog. 1. de Foéris «vi 

fui. 

j. Paul. Jov. lib. 1. de ViraLeotmX. Pont. Rom. 
p.ig. 6 t. édition. 1 549- 5 c co Voff! de Hiftot. La* 
tin. lib. 1. cap. 1 1. pag. 6 ft>. 

4. f . Ces vêts Epique* ne confiftenr qu en deux 
pièces, en une vetfion du Cantique de Pétrarque à 
la Vie'«e , Vtftint MU* & dan* une Lamentation 
pour le Vendredi Saint. C’eft ce que Matoi qui l’a 
traduite appelle les ttifte* vers de Bcroakle. 

c. Olaiis Borrichius Diftert.de PoétisLat. pag. 

C. f. Que veut- il due pat ce* mot* de Ttachanic 


ou Tarchanie, comme fi c'étoit quelque payis ainfi 
nomme dont Marulle fût originaire, il croit de 
Conftantinople. Michel eft fon nom de barème, fie 
fes deux autres nom* hUrmllut T4r<b+*iats lignifient 
que du côté paternel il Ctoit de ta famille de* Ma- 
tulles, 8 c du maternel de celle de* Tarchaniotes , 
noble l’une 8 c l’autre. Son pere s'appelait Mamie 
Marulle, fa mere, Euphrofyne Tarcnaniote. Bayle 
en a fait la remarque au mot \UmlU . 

7. H. Ce fut le xt. Avril rjoo. Voyé* Bayle an 
mot ci deflus marqué, lettre F. 

t. Paul. Jovius Elog. a*, pag. «é. «7. edir. in-T2. 

9. qj. Il faîuit dire demi rtffrit 4 * tri liant! , 

car Marulle conftammei.r foit pour i’expteflion , foit 
pour la penfée, a parfaitement réufli dans la plû- 
paît de Ici ver*. On y trouve le ri» «mr, 

Voyes Viélonus fui l’Epitre 20. du xt. I.de Cicéron 
éJ fémiliér. 

10. Jul. Cxf. Scaliger Hypetcritic. feu lib. é. Poe- 
tic. cap. 4. pag. 7 * 9 . fie feqq. 

11. F.rafinetn Dialog. Cicrionian. pag. itft edifio. 
Lugd. Bat a /or. £t in Epiltola ad Jolèph. Wimphe- 
lîngum. 

q|, il n'y a dan* l'édition des Oeuvres d'Erafme à 
Levde, qui eft la plus ample de toutes, qu’une leu- 
le Leitre très- courte i Wimphaling , dans laquelle 
il n’eft parlé aide Manille, ni de Manruan. l’avoue 
que le P. Cupct Catme dans loa Epitte dcdicatoûe 


Digitized by Google 



55 


POETES M 

Michel donner une notion g«în< 5 raîc de la qualité 
Mjuuil*. des vers de Manille, il a voulu nous taire 
voir encore par le detail d’un allés long 
éxamen qu’il enaftit,qu’ilnel’apoint bla- 
me en vain , & qu’il auroit encore pû l’ac- 
• eufer de peu de jugement & de quelques 
autres défauts, Eral'me taifoit li peu de 
cas de ce Pocte , qu’il dit qu’il ai moi t 
■ mieux un demi-vers du iVlantouan que dix 
mille vers des liens (il). Il veut croire 
pourtant qu’ils feroient ailes tolérables s’il 
y avoit moins de Paganilinc(i i).C’elt peut- 
être à quoi Volfius a voulu nous taire taire 
-réflésion, lorfqu’il dit que la Religion de 
Marulle croit fufpccte, de qu’il n’étoit pas 
•fort bon Chrétien, quoiqu’il fût d’ailleurs 
allés lavant (13}. 

Mais au relte Marulle avoit beaucoup 
meilleure opinion de lui-même que les au- 
tres. Il ne le croyoit inférieur à perfonne 
(1 4) , & nous avons dit ailleurs comb cnil a- 
voit tnauvaife grâce de méprifer & maltrai- 
ter Politien qui le palliait de fort loin (1 f)< 
* Michael. Tarchaniot.e Marti lli Epi- 
prammata & Hymni in-S. Par if. 15-29. zsf 
‘in- 12 1561. — — Ejufdcm Pocm.ua in-b. 
Spirœ t SOS' Epigrammata & I Pai- 

nt in-4. Argent. J JOÿ. 


det Oeuvres de Mantuan imprimées en 4. volumes 
in s. à Anvers 1576. cite U Lettre d’Etaliuc à Wim- 
pbeling, 5 c en rapporte les termes que Bailler a in- 
diques : Matin btmitiulnum M ,n,»am , (JHAm IrtiM 4% 

rn.it ,. n m, riai.it , ce qui lignifie trente miiie vert de 
Marulle, 5 e non pat dix mille, comme l'a interprète 
Bailler. Mais encore une fois cetie Lettre , que je 
ne crois pointant p is (appelée , ne le trouve pas 
dans le corps des imprimées. 

ti C. Etafmc faiblit alors le dévot * contre- teint. 
11 s’ag'flbic, religion à part, de l'avoir qui laiton le 
mieux des vers, de Marulle ou de Mantuan 1 J a- 
vettirai ici par occniion qu'il y a une édition in- s, 
iccsrate d'environ quatre ou cinq cens vêts de Ma- 
aulJc lelquclt je penlc avoir ctedeparcs des autres 
-commcu’étant pas dignes d'êtte imprimés, lis l’ont 
pourtant été Ions lé titté de Marnai Uni* X Pana 
-l'an mm. pat les loins de Maie Antoine Fluuti- 
fous âgé pour fort de 1 1. ans. 

t|. vollius dcHilioticis Lat.lib. j.cap. S-pag. itA. 

qj. L'irréligion de Manille ne l’empecha pas de 
traduire en vert Latins la chanfon de Pétrarque 1 Va. 
e .ni tutu. Le Cielcimbcni pig. rpt. du Cummen- 
taire lut fon Hiltoire 4 «./a t-o/;.<r V-.fi.t dit avoir vu 
cette traduction que Manille fit apparemment pour 
conticcàiier celle de Philippe Betounle l'ancien. Le 
meme Cfcleimbcni. ajoure que M. nulle aveis aulü- 
imt un Capitoio eu «me tierce & ua Sonnet, l’un 

font. IV. 
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JEAN ANDRE’(i6)LASCARIS, ’ 

Dcfccndnnt des Empereurs de ce nom , 

Grec de Rhyndacc, vivant en Italie <x 
en France tous Leon X. (17) & Louis 
XII. Poète Grec de Latin , mort a Ro- 
me âgé de près de 1/3 ans. 

1245-. | E Giraldi nous apprend que ce Lafearis, 
I . Lalcaris a laitlé un grand nom- 
bre d'Epigramincs en l’une & l’autre Lan- 
gue^ que ce que l’on en a imprimé à Râ- 
le, n’cu cil qu’une fort petite partie (iS). 

Erafme dit qu’il paroît vif, judicieux de 
harmonieux dans lès Epigrammcs, mais 
que les emplois qu’il a eus dans l’Etat 
pour des Négociations & des Ambu (fades, 
l’ont empêché de faire quelque chol'c de 
meilleur (19). 

QUINTIUS ÆMILIANUS 
CIMBR 1 ACUS, 

Pocte Latin d’Allemagne, Vivant vers l’an 
i j’if- (10). 

1246. T Es Poè'fics de cct Auteur ont cimbria- 
JLu paru à Francfort en divers tems eus. 

& en diverfes formes. Quelques Criti- 
ques 

& l'autre l'honneur <ie lu Croix, mais qui n’ont 
etc m l’un ni l'autre imprimes ■ 5c qm ayant cie 
foies vêts l’an 14S0. fe Iciitolent fotr du mauvais 
goût de la Poçlic liai cime de ce tems-iâ. 

14. Idem G- J. Vofl'. lib. li --g dcFoëî.Lat psg. tr. 

M. <ü. Poïiticn dans les vcis deM-irulle cil dcitgnd 
par ic nom d'Ecnomu- , î-n ijutc iriégulicr ou méchants 
te Maiulledans ceux de Politicn par le uuru deMa- 
bllius ÿaa/î na/a t" l a. 

ts. sg. André Jean. Vovës ci delTus l'Art. ?jJ. 

17 . f. J1 falott dite fout Leon X. Hadrien VI. Clé- 
ment VU. Paul lit. f’apes, £< Leurs Xll. 6; Fran- 
çois t. Rois de France. 

tt. Ç. Il yndans l’édition de Bile in-t. ijj-.dou- 
xc Epigrammes Grecques de moins qv-e dans l’tdi- 
tion dé Paris 111-4. H44. Daniel Heiiilius dans l’E- 
piire dcdicatoire île fou Pu I.,,» quelques unes ptes 

S ur lui paroiircnt Port bonnes, trouve dans Je relie 
e la dmctc 5c de l’obfcurite. 

LiJ. Greg. GytaUl. Dutlog. t. de foct. (iii xvi, Sc 
ex co Laurent. Ciaü'. de Poct. Gtxc. pag as 7, 

Irai. 

1». Eraém. Dialog.Ciccronian. pag. 1 5 ?• «dit. in- 
ts. Lugd. Bat. 

ao. J’ai dit un mot de C : mbtiacu$ page )). du 
Menagiana tom. 2. ou j’ai fat voir qu'il ctoit un 
des peilonnages des Dialogues de lctrus Hrrdo* 
doue nous avons un Ouvrage intitulé A. anttni • 

rit Ht 
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qv.vs prétendent (i) qu’il n’étoit inferieur 
ni à i omanus ni articula pour i’Epigrain- 
tr.e & i'i >'./ie; & que li on avoir voulu lui 
faire bonne juilice , on lui auroic donné 
peut-être ia pr 'iê.r.’.cc lur ces deux Poètes. 

Emi.icn a beaucoup ci’agrcmens, diicnt- 
i!s, nia : s ii a cuettre pus de gravite 1 . Les 
plus citimécs d’entre les pièces, lont i ’///- 
teriJe ou de ia guerre de* Ritode, A les 
1'. ■icon:t.ijl::jties aux liniperturs Maximilien 
& l-'retitricjufqu’au nombre de cinq, cuire 
lelquels il s’en trouve un à iroleric qui a 
enlevé la palme aux autres. 

♦ Poe .i.i!a Quittai sL.miitam in- 8. Fran- 

cofuiti 1 6 1 z. Encom'tajlica 

quiua uc ad Fr.sicriaoa éeT Ùiaxienitianum 
m-8 .ibidem i6oz. 

LE MANTOUAN , 

( Batlifl.i Spagnolo) G énéral des Carmes , né 
l’an 1448. Unis le Pape Nicolas V. mort 
l’an iyi6. fous Leon X. appelle par 
quelques-uns Johannes Baotijla litfpa - 
moins (z) en Latin, l-’avil jove qui par- 
le fort mal de la naidânee (3) lui donne 
plus de 80. ans de vie, mais il le trom- 
pe aulii bien que ceux qui l’ont fait naî- 
tre l’an 1444. (4). 

1247. ^Uoiqu’il y ait un grand nom- 
'^.bre des Poclies du Mantouan 
qui ait vû le jour, nous ne pouvons pas 
néanmoins nous vanter encore de poifcder 


O D E R N E S. 

par la gratification de l'imprimerie toutes x.« m**- 
celles qu’il avoic eompofees , s’il cil vrai, touaa. 
comme on le publie, qu’n avoit fait plus 
de cinquante- cinq mille vers (y). 

Le bon homme 1 ritheme 11’a point fait 
diflicultc de diie 6j que notre Mantouan 
a égalé Virgile pour les vus , «St Cicéron 
pour la proie, i) boute même s’il n’a point 
l'urpaiié ce dernier. O11 doit l’exculcr d’en 
avoir dit ii peu lur la bonne volonté qu’il 
a eu de faire encore quelque choie de plus, 

& lur l’impuilluncc de rien ajouter à ce 
qu’ii a dit. Mais au raie il n’etoit pas le 
léul homme de mauvais goût qui lût dans 
ce liécle, ou la barbarie que les beaux es- 
prits chailbient de la République des Let- 
tres, ne lailloit pas de trouver encore quel- 
que rctrai.c clics les pcrfoimcs (impies & 
ignorantes. 

il faut qu’il y en ait en un peu parmi 
tant de bien-veillance que lés compatrio- 
tes ont témoigné avoir pour lui , lorlqu’ils . 
ont prétendu l’élever fur un degré de gloi- 
re auili exhaullé que celui de Virgile, en 
lui dreiiant une btatué de marbre couron- 
née du Laurier Poétique, auprès, âc à l’é- 
gal de celle de cet ancien Prince des Poè- 
tes. 

Si les Compatriotes du Mantouan s’ap* 
plaudilloient d’avoir formé un ti beau pa- 
rallèle, fes Confrères de Religion n’en dé- 
voient pas être, ce lemble, trop mécon- 
tens, puifque la gloire de leur membre, & 
qui plus cit de leur tête, pouvoir rejaillir 

lur 


rihui ou ^tntmtUtrum libre j. remis Hocdtis ctoit im 
Pictre de l’oidciionc , Bourg du Ftioul, & i’ai opi 
nion que Cimbtiacut croit d’un payis voilin. Ce 
qui m’y confitmc, c'cft que Sabcilic Elégie J. mer 
Cimbrucuj m CrMOMÙi en ccs termes: 

■ . ■ Cupictufque hue pleilra rt juirç. 

Cintmuni muilum JêLrio Ceenbreaci, 

Les Cenomani d’Italie font les peuples de 1 * Marche 
Ttcvifane contiguë au Ftioul. Le voilinage rie Cim- 
htiacus & de lettus lioedus fit mvtie leur liaiibu. 
Cimbiiacus n’etoir donc pas Alcmilnd. Il auroitdu, 
s’il l’avoir été , avoir en qualité d’ancien le pas lur 
Conndus Celtes, celui-ci n’etant 11e qu’en 14:0 au 
lieu qu’il fetoit aile de prouver par l’Elcgie de Sa- 
bcl'.ic ci-defius alléguée, que des ce tcilis- li Ctm- 
biiacus ctoit déjà reconnu pour un Poc'tc contempo- 
rain d’Antoine de Palcrme, qu’on lait qui momut 
ailes âge en 14S7. Ce qu’on voit de PoélicsdcCim- 
biiac-JS ne va pas à 500. veis qui oui etc imprimés 
non pas à Francfort , mais à Vienne en Autriche éc 


X Strasbourg in-4. Ce font 4. plaintes funèbres en 
mauvais bcxamêties lur la mon dcl'bingocur Ftc- 
detic III. artivee eu ta»}- Elles ne viicnt le lour 
qu’en ts'4. Publitum met» eucfium , dit Jaques Spie- 
gcl qui les publia, lÆenilnun iemlntii: ,Vm ia, /«»• 
pluie: putdle. Les Elégies, Epigiair.n-.es 8c 
aunes pièces que Sabcliic dans l'on Dialogue de nu 
p-uditone Laernx l.iupue a dit qu’on lifou île lui , ne 
coutoient qu’en munulcrit, ce qui a donne lieu à 
Gytaidus de duc que les gens qui les gatdoienc, s'i- 
maginant que c’ctoit quelque cuolc de tare, ne vou» 
lo-ciit point, par cette tailon, en laite paît au pu- 
blic. Ccd le Icns que je donne à ccs paiolcs: u 
rneque hwui htfnrtii jenptu .tb tnvidei dieuMttr tuppr.me'. 
Ctmbriacus.fuivant toutes les apparences, n’a point 
pille le i j. liecle. Sou nom dcuvc ce lembic des 
C'mbtes a pu le faire p.-ller pont Alcniand. Gyral- 
dns l’a même nomme Ciminem, mais Sabellic dans 
ccs mots que j'ai cites oc lui, 

« - ■— Cupilufqeee hucpleelrx requit* 

Cemmeuu tuuAuen fibre* tembuun. 

M* 
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far tout le corps. Cependant ils n’en ont 
point paru tous égalcmcntliiti$fai(S y & Pier- 
re Lucius entre les autres n’a pû s’empê- 
cher de donner des marques publiques de 
la colère ôt de l’indignation ou il étoit de 
voir la témérité de ces profanes, qui avoient 
eu la harditlle de comparer le Poète Païen 
au Poète Chrétien, Ce pour dire plus , à 
un Poète Religieux, tel que le Spagnolo, 
qui pour cette raifoii feule méritoit d'avoir 
la Itutuè beaucoup plus élevée que celle de 
Virgile (7). 

A aire le vrai, Lucius auroit eu grande 
raifon de le plaindre de la plaifante injure 
qu’il croyoit faite au Mantouan, li les lia- 
tués ôc les couronnes du Laurier Poétique 
étoient des récompenfes établies pour Ges 
Chrétiens , & li les habitans de Mantouc 
avoient eu dellêin par cet acte d’amour & 
de reconnoiilance de récompeufer fon 
Chrilliauilinc ou les vertus Monaftiques. 
Mais les habitans du Paruallè croycnt être 
bien mieux fondés en rai fon s , lorfqu’ils 
prétendent que c’cll leur Virgile qui fouf- 
fre l’injure dans un parallèle d'autant plus 
grotcfque, que ces deux Auteurs n’ont eu 
rien de femblablc que le furnotn de Man- 
touan. De lortc que s’ils trouvent la plain- 
te du Carme Lucius un peu rilible, ils trai- 
teraient au lit volontiers de ridicule la con- 
duite de ceux qui ont donné lieu au paral- 
lèle. 

Jufqu’ici nous n’avons fait que nous 
divertir de notre Poète dans ledefliin de 


. parait y avoir fait une alluGon Italienne de ftlr!» à 

tmbrdc. 

1. Auftor Dialog. de Lat. Ling. reparat. apud O- 
bett. Gitan, pag. 404. Je exeo G. M. Konig. Utblioth. 
V. & N. pag. ipa. 

f. De ce» trois citations il n’v a que la première 
qui ferve , puitque les deux autres ne font que la 
jepeter. C’cft au refte une grande neghgei.ee de ci- 
ter Gifanius p. 404. comme s’il n’avoir fait qu’un 
livre, ou que toutes tes Oeuvres fufleut imprimées 
de fmtc dans un fcul volume. 

a. % Parce que fes ancêtres, à ce qu’il dit dans 
l’Epitlialanic de Pto’omce Spagttolo fou Itère, c- 
loicnt originaires d’Efpagne. 

3. Ç. Paul Jove n’a tien afiefté là deflirs. 11 a die 
naturellement ce qu’il en lavott.Sc j’ai lait voir pag. 
îtj. du Mcnagiana 10m. ». qu’en difant que liap- 
tifte Mantuan etoit batard, il avoir dit la vente. 

4 f Mantuan lui meme ayant dit daus l'abrégé 
de fa Vie, 

IJliui â.api tvrit ptirntriU, om'niui 

• In Jtiit Ptlri cura ,V.t#i'ja; «rat, 


donner lieu au Lctleur de méditer fur l’in- 
dullric que peut avoir un Poète Régulier, 
pour favoir allier les devoirs de la V ie Mo- 
naltique avec les pallc-tems üc la Poulie. 
Il faut voir maintenant une partie des ju- 
gernens qu’on a faits de lès vers. 

Un doit conlidérer la Mule du Man- 
touan comme la vie, qui a patié par divers 
âges. Le üiraldi témoigne (H) , que les 
vers que cet homme a faits dans là jeu- 
nelfe font allés pallùblcs ; mais que la 
chaleur de fon imagination s’étant ralentie 
depuis, la vivacité s’elt dillipée avec les 
premiers feux de cet âge ÜorilLnt. Un ne 
lui trouve plus de force ni de vigueur, ni 
même de génie, fa veine c(t toute refroidie,, 
clic cil lâche, elle cil languiilatnc,& lors- 
qu’elle fait quelques étions , vous dirics- 
uu ruillèau tout bourbeux, qui regorge & 
le répand par caprice, & qui fort prcfque 
toujours de fon lit, ne pouvant fc conte- 
nir dans fes bords. 

Elièclivemcnt il n’cft pas polTible déliré 
long-tcms les vers que le Mantouan a 
faits, lorfqu’il étoit un peu avancé fur l’â- 
ge , fans tomber dans le dégoût & dans- 
l’impatience ; & comme dans la fleur de 
fon âge il étoit déjà dépourvû d’une bonne 
partie' de ce lens que nous appelions com- 
mun , comme il avoit dès lors plus de 
complaifanccpour fes propres productions 
que de docilité, les perfonnes expérimen- 
tées n’ont point paru furpriiès de le voir 
fans folidité de jugement, & fans aucun. 

goût 

ne petit pas êrre né l’an 1444. puifqtte ce fut le tf. 
Mats 1347. que Nicolas V. fut c!u Pape. Une choie 
à remarquer c’cll que Faquin dans (on livre qui cft 
It la fuite de les tpigrammes, intitulé Itenei, appel- 
le Mantuan B up ; i t : A tâi*J>Mt j\Uniu-nmi & lui coula-' 
etc ce diftique : 

JtfmtuA ftlietm cintrât ftiunit Af.t rontm» 

H * c tâdun fââjlu me tn!i t a*//’, ci: J. 

Taquicr fe trompe , î< fon erreur peut venir de eé 
uc Mantuan s’clt dclignc lous le nom de F.tuftus • 
ans les Eglogucs. 

j. Ap. Ger. Joh. Voflium de Hiftor. Lat.lib. j.cap; 
tt. pag. «64. 66{. 

«. Joan. Trittlicm. de Vit. Illuft. Ecelef. apud 
Philip. Labbcum Dilïcrt. ad Bcilarm. de Scriptonb, 
Lcclcf. font. 1. 

7. Pctr. Lucius Belga in Biblioth. Catmclitast. Bc 
apud Voflium, Jovium, &c. 

. 8. Lil. Grcg. Gyra'.d. Dialog. 1. de Pcër. fui fie- 
«uii, Item apud Voflium de Utft. Lat, ut llipri, 

Et 


Le Ma*- 
toaau. 


Digitized by Google 




5 * 


POETES MO DERNE Si 


Le Man- 
totuu. 


goût pour les bonnes chofes , des que fes 
feux le font éteints, & qu’il s’ell trouvé 
deliitué de ce brûlant qui cachoit les dé- 
fauts de fa jcunclfe, ou qui les déroboit du 
moins à la vûe de ceux qui en étoient é- 
blouïs. 

Avec cette notion du Mantouan l’on 
doit être ailes préparé, ce me lcinblc, à 
entendre dire à Scaliger (t) qu’il n’a qu’u- 
ne tnollellc efféminée, qui ctl une vérita- 
ble langueur; qu’il n’a ni régie, ni indu- 
ré, ni confilhnce, ni agretnens, & qu’il 
ne s’cll point dilliugué de la Populace des 
Vcrfificateurs. Il avoue néanmoins qu’il 
ne manquoit pas de génie, niais que l’Art 
& le jugement lui inanquoient. C’cfl ce 
qui le portoit à répandre lut le papier tout 
ce que l’abondance de fon cerveau lui lai- 
foit poullcr dehors, fans choix, fans dis- 
cernement , fans méthode. 

Mais quoique le Mantouan n’ait rien de 
cette dclicatellê des manières , qui étant 
jointe à la politclïc des expreffions, forme 
cette rare qualité qu’on appelle Urbanité , 
fes vers ne laillcnt pas d’avoir leur prix, < 5 r 
félon le même Critique , il paliera au 
moins pour un Poète Je Village y & il 
pourra plaire & produire mémequclquc u- 
tilité aux efprits rulliques , & aux perfon- 
nes limpîes , aufquelles fa Mule cil plus 
proportionnée. 

Je ne fai li c’cft en la perlonnc de ces 
derniers qu’Erafme écrivoit à Wimphclin- 
gc, lorfqu’il témoignoit cltimer li fort les 
Vers du Mantouan. J’aime mieux me per- 
fuader qu’il ne fongeoit alors qu’à rabailier 


t. Jul. Cxf. Scalig. Hypcietit.feulib. d.Foët.cap. 
4 - pag 7SS. 

z. Dclid. Etafm. Ep-.ft. ad Jacob. Wimphe’ing. îc 
ex co U. M. Kouigius iu liibiiotli. Vct.Sc Kov. pag. 
504. 

j. Paul. Jov. Elog. numcio «t. pag. 14t. 14:. cd:t. 
iu 11 . 

4. fl. Ce Poëmc qui eft foit long, commencé le 
5. Fcviici & tini le 10 . Septembre de la même an- 
née, ne coûta que fept moi» quinze jouis de temsl 
fou Auteur. 

j. fl. Paul Jovc dit néanmoins que Confalve fut 
très-content deCantalice, & le iccompcnfa magni- 
fiquement. 11 donne Iculeqtent à entendreque Man- 
tusn qui cmtcpiit de traiter le même lïuct n’eut pas 
beaucoup de peine A tcmpoitct l'avantage (ür un pa- 
reil concurrent. 

6. De Clavigni de faintc Honorine, du difeerne- 
ment éc de Pillage qu’on doit laite des iiVICSiulpcU*, 
thap. ). pag. jo. 


M UUIIIIUS U Irt x UL1IC IUU" 

te l’application que demande cet Art, & 
qu’il n’a pû arriver à les tins pour 11’avoir 


Manille don! nous avons parlé plus haut , Le Mro* 
ou à faire voir que le Mantouan n’çlt pas ,0luu - 
entièrement le dernier des Poctes , puis 
qu’il croyoit un féal de les hémiiiichcs 
préférable à tout ce que ce Grec avoir fait 
de Vers Latins (1). 

Paul Jovc prétend (3) que ce qui a gâté 
le talent que le Mantouan avoir pour la 
Poelie n’étoit autre choie qu’une pallion 
infaiiable d’apprendre l’Hebrcu , jointe à 
l’ambition de paroître lavant dans toutes 
les autres connoilfauccs. De forte que 
longeant à acquérir ou à foutenir cette ré- 
putation, il n’a pû donner à la Poëlie tou-- 

& 

pour 11’avoir 

pas voulu le borner. 

11 a eu encore le malheur de paroître 
dans un liéele & dans un pays où l’on 11e 
failbit plus beaucoup d’honneur aux mé- 
diocres Poètes- Mais ayant trouvé un aus-- 
li méchant Vérificateur que lui , qui 11e 
laillo.t pas d’être en grande conlidération . 
auprès du grand Capitaine Goufalve Vice- 
roi de Naples , il proiita de l’avantage qu’il 
avoit fur lui, & de la dilgracc qui arriva * 
chés les connoiüeurs à la Gon/ahie (4), 
c’ell-à-dire , aux quatre livres du Pocmc . 
que cet Auteur appel lé Baptijle Je Ganta- 
lice avoit fait à l’honneur de Gonfalve. 

En effet Paul Jovc remarque que le mauvais 
fuccès de cet Ouvrage lit qu’on tourna les 
yeux fur le Mantouan, & qu’il le mit en 
crédit aux dépens de Cantalicio (y). Cet-- 
te bonnefortune fubiilîapour le Mantouan 
jufqu’à ce que ces deux concurrcus furent 

ar-.- . 

7. fl- Ce n’cft pas contre les abus de l’Eglifc que 
Mantuan a déclamé, c’eft comte les abus des fcc- 
clcliatliques. Votes Bayle au mut Sixte IV. Lettre 
(A 4 ). 

». fl Touchant la fable de la Papcflc Jeanne. 

9- .ndex libb. piolubit. expurgat. Anton. SotO- 
may. clafle fecunda lit.-B. 

to. fl. 11 n’y a pas de Ville qu’on appelle la vieil- 
le Ragufc. On dit limplement Ritguie, l’Arrhcvê- 
que de Ragufe. Mais l’ArcItevcche d’Lpidautc que 
Paul Jove dit avoir été donné pat Leon X. à Mulu- 
tus n’etoit pas l’Aiclievéclié de Raguiè qui eft l’E- 
pidautc en Dalmatic, mais i’Arclicvèche de Malvx- 
lia nui cft l’Epidimte dans la Motce. C’cll ce que 
Bayle au n or J/,t ir»j a foit bien prouvé par le pas- 
lage d’une Lcttic de Bombatius du 6. Décembre 1117. 
à tufme. 

tt. fl. Cette prétendue Epigramme cft une pièce 
de deux cens Vers Crées elegtaques, traduits en au- 
tant de Latins par Zcnobius Acciaiolui, Votiios, 

quC 
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arrêtés & abbntus par on troifiéme qui é- 
toic Pierre Gratina , & qui au jugement 
de Jovianus Pontauus &dc Sammar etiiiça 
la gloire que ces deux prétendus Poètes a- 
voient acquilè ave? allés peu de trais. 

Mais s’il n’y a point d’Art Poétique à 
louer dans leMantouan,on peut au moins 
ellimcr la pieté & le lèle qu’il a tait paroî- 
ire dans quelques-unes de lès pièces pour 
la Dilciplinc Eccléliafliquc , le fcrvice & 
la gloire de -Dieu. Néanmoins Mr. de 
Clavigny de fainte Honorine (6) écrit qu’il 
y a parmi fes Poclies des Satires contre les 
abus de l’Eglifcqui ne devroient jamais pa- 
roître (7'. Il y a fujet de s’étonner que 
l’Inquilition les ait laiflè palier. On ne 
trouve rien de notre Mantouan , ni dans 
l'Index qui porte le nom du Concile de 
Trente & de Clement VI 11 . ni dans celui 
d’Alexandre VII. Et celui de Sotomayor 
ou des Rois d’Efpagnc, fe contente de di- 
re, qu’il faut effacer dans le troiliéinc Li- 
vre de l 'Alpbonjc de notre Poète où il dé- 
crit les Enfers, tout ce qu’il y a (S) depuis 
Hic pendebat aihuc jufqu’à Pontificales a- 
dulter (9). 

* Opéra Poétisa in-fol. Bcnoni.e iyoï. 
— — Pointa de calamitatibnt tcmpnr tint 

cum Comment. Afcenfii. Contra im- 

pttdice J'cribcnces cum ejufdent Comment, de 
Patientia lib. m.in-4 Pari/. 1505-, — 0 - 
ptra omnia 4. vol. in 8. Anttterpi et 1576. * 


que Gaillet a copié, a eu tort pag. S 4. i< Tt?iitGr*~ 
tu, Je donner le nom d’Epigumme à une piece de 
cette étendue. Gvraldus a cru pouvoir lut donner 
celui de itbt Ut, fie prenant otcaiion de louer l’Au- 
tcut en a fait une comte apologie contre ceux qui 
osw voulu dircquele chagrin deii’i'-oit par etc Car- 
dinal avoit avance fa mort. Cet homme, qu’il dit 
avoir etc aulli modcllc que dotte, mourut d’hydro- 
piüe à l’âge d’cnviton 36. ans. 

12. Paul. Jov. Elog. uum. 30. pag. 72. 73. edir, 
J.ilil. in 12. 

13. Def. Eral'm. in Dial. Cicéron, p. t 6 t. 

14. H. Ces deux lettres Fr. qui rcmldeut lignifier 
Prami rm dévoient être fupprimecs , Faollus ne s’e- 
lant jamais nomme que fublius Fauftus Audrclinus. 
Er.ifarc ne lui a donné en liant la qualité de rttta 
KrgiMi fir Keimoii, que parce que ce Poète lui-même 
la prcnoit.fous les icgnes non feulement de Charles 
VIII. & de Louis XII. mais encore de Frauço-s I. 
Yoyc» Chaflcucua l'on couteuiporaiu dam lion Gau» 


Ô' D" E ‘ R N E S. 57 

MARC M U S U R U S, 

De l’Ifle de Candie , Archevêque de la 
vieille Ragufc (io)ou d’Epidaure fur ! s 
côtes de la Daimuiie, Poète Grec ; mort 
en 15-17. üc dépit de n’avoir pas cte ia;t 
Cardinal. 

124S. O Es Epigrammes Grecques font Marc mu- 
O connui tre qu’il avoit le génie lllIUî - 
fort beau. Celle qui elt à la tête des Oeu- 
vres de Platon p.ille pour la meilleure qu’il 
ait jamais faite (ti). Paul Jove témoigne 
qu’il éioit fort heureux en Poèlie, & éxact 
dans fa compolition (12). Erafmc recou- 
noît de fon côté qu’il étoit fort lavant dans 
toutes fortes de connoillànccs ; mais qu’il 
cil un peu oblcur dans lès vers, & qu’il y 
fait paroitre un peu trop d’alîcâation (13}. 

* Mar ci Mu f tri Carmen admirandum in 
Platonem ; una cum vtrfio.te Latïna & ele- 
gantijjima Zcnobii Acciaii.HMctapbr.iJi Poi- 
tica , éditant a Pb.l. Munekcro iu-4. Am fl. 

1676. J 

Le Poète A N DR E L I N I, 

(Publiât Fr. (14) Fattfltts André tin ns) de 
Forli dans la Romandiolc,mais Prof, s- 
feur à Paris fous Charles VIII. A Louis 
XII. Poète couronné Poète du Roi , (& 
de la Reine, li l’on veut rite avec Eras-- 
me) mort l’an iyiS. 

1249. T Es Poclies de Fauflus Andrcli- And.-cliuÿ 
JL, nus ne font pointjrares (1 y) pre- 

mic- - 


loguede l&gloiredu Monde pa:t. >o confié. 43. Eras. 
me n’a pas liirvi une exalte Chronologie lorsqu’Epi» 
tic 307. de l’ediiion de Leydc, il a écrit qucFuultus 
mourut la même année que Mufuius, celui-ci étant 
mott pendant l'automie de 1517. fie F aulius pendant 
l'hyver de mis. le if. Février, comme le marque 
en termes exprès Textot feuillet 210. tourne de le* 
Epithètes imprimées l'au rjU. i Paris mftl. où il 
dit l’avoit vu tics gai la veille, & avoit caufe avec 
lui. Une choie qu’on doit ici oblerver, c’cft que 
l'année qu’en Fiance on comproit alors avant ti- 
que 1 5 x s . étoit fuivant le calcul Romain 1519. 

13. T. Elles font ttès-raics (ut tout fa Livie, 00 
les 4. livics de (es amours, in-4. Paris l’an 1490. fie 
les 3. livres de les autres Elégies, 1 a rr.ème auflisn- 
4. 1494. le tout en Gothique , mais tics-ail* à lire. 
Ses 12. Eglogues ne font guere moins difficiles à 
rencontres. Voyes dans Bayle au mot ^Anirtli- 
»«> , lettre G. ce que je lui ai autrefois c'eût ii- 
deflus, 

e 3 
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Andrelinl miércmcnt, parce qu’on les a imprimées 
en pluiieurs endroits A en divers tems, lè- 
condcmcnt parce qu’elles ne font pas fort 
excellentes ni fort recherchées. 

Il ne fc foucioit pas beaucoup de mettre 
du Ions dans fes compofitions pourvu qu’il 
y mît des mots bien choitis 6c de riches 
cxprefiîons, comme (i les choies croient 
Faites pour les mots, au lieu d’allujettir les 
mots aux choies. 

Vofiius éprit (0 qu’on pourroit dire des 
Ouvrages de ce Pocte, que < 'e/l fine riviè- 
re de parafes & goutte d'ejprtt. Ccll 
ce que Thcocrite de Chio difoit autrefois 
des Ouvrages de l’Orateur Anaxitnenes , 
comme le rapporte Siobéc. lira fuie en 
jugeoit encore plus fevérement, lorlqu’il 
Icmble avoir voulu foutenir qu’on nctrou- 
voit pas meme cette goutte (Tel prit dans 
tout ce qu’il a fait. C’elt ce qu’il préten- 
doit nous tjilre entendre, lorfqu’ii difoit 
qu’il ne manqunit qu’une feule fyllabe aux 
Poélies de Faullns Andrclinus pour les 
rendre accomplies (.1). Il paroit encore 
ailleurs n’avoir pas voulu laitier échapper 
les occations de le mocquer de lui & de le 
tourner quelquefois en ridicule (3). 

Mais je ne lâi pas bien li c’elt de notre 
l'aullus ou d’un autre Pocte vivant en 
15-40. appelle Gérard Fnuflus (4I que Jules 
Scaligcr a voulu parler, lorfqu’îl a dit que 
fi facilité à faire des vers a été fort bien 
reçue tant qu’il a vécu, mais qu’au relie 
il n’y a rien qui ne fente la poulfiérc de 
l’Ecole moderne (r). 

Cependant nos François n’ont pas laitTé 
de l’entretenir & de i’honorcr en qualité 


1. Ger. Job. Voffius InRitut. Poët. lib. I. cap. I. 
puag. ). p.ig. z. 

4). Ce que Voffius , dans l’endro-t qu’on cite de 
fes Infirmions f oëtiques , rappotte d’Anaximé- 
>iès> eft veiitablcmcut dans Stobce. Mais cc qu’il 
r.tpooitc enlùite touchant Longueuil fat la foi de 
Lui si n , îc touchant Faufttis lut la foi «l’Ktafme pa- 
roit apocryphe. 11 ne marque en eftet ni Pendioit 
de L'iifin touchant Longucuil, ni l’endroit d’Eialmc 
touchant Fatiftus, II y a pointant cette diffeience 
que s’il avoir marque l’endroit où Luilin a (lit que 
Cor.ft.mtin Lalcaris compaioit Longucuil avec Aua- 
X'mci.ès 0:1 pto-jveroit que le témoignage d» Lu in 
eft faux, parce que Conilantin Lafcaiis eft mort que 
Longueur) n’avoit pas dix ans, au lieu que s’ilavoit 
marque l’endroit d’Eralme touchant la fyllabe qui 
manquoit aux cents de fauüus, il n’y auxoit nul 
moyen de contclicr. 
a, Nîf, 
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de bon Pocte. Ils ont témoigné meme en Andrelini. 
faire ailes de cas pour tâcher de rendre fes 
vers immortels en plus d’une manière. 

Car fans, parler des Commentaires (6) 
qu’y a faits Jolie Badiu* Afccnlius etran- 
ger , mais Profclfeur & Imprimeur à Pa- 
ris , fes Dilliqucs ont été traduis vers- 
pour vers par Étienne Privé Pariiien d’une- 
manière fort propre à faire méprifer leur 
Original (7). Ét long-tems auparavant 
Jean Paradin avoit mis en Quatrains Fran- 
çois (S) une centaine des Diiliqucs que cet 
Andrclinus adrelîà à Jean Ruzé Tréforicr 
Général des Finances du Koi Charles 
VIII. pour le remercier d’une pcnlion for- 
te & honorable que cet aimable Prince lui 
failoit pa,cr avec des foins extraordinaires,. 

& qui ne méritoit pas le deshonneur que 
ce plaifant Pocte a penfé lui faire, en nous 
donnant lieu de croire qu’on lui payoit fes. 
vers au cartron ou au cent (9). 

* Faujlt Andrelini Amorum lib. IV. in 4. 

Par if. — - Et u fient Elegix. — Euf- 

dern de virtutibus carme ». Ejstflem 

Elegix quxdam cajtiores , fanfliorejpue in- 
4. Argent. 1 joS . — Ejufdem in An nam 
Franc arum Régi nam Panegyricon de morte • 

Francifci Britannix Ducis , & An». c Re- 
gin.e patris N.c»ia in • 4. aptid Afcenjîum 

iflÿ. De obi: u Caroli Flll. déplora- 

tio. Epitapbia varia. Carmen 

df congratula: ione Urbis Parrhifix primi 
Franc ix prxjidis Eleflionem Carmen in-4. 

Parif. 1 5-04. — Ejufdem de fecunda ri chi- 
na Neapohlana Parif. ) 5-07. . Ejuf- 

dem Regia in Genucnfet vi florin 15-09. 

■— Ejufdem Bucolica Parif. — Ejufdem 

lle- 

j, Defid. Erafm. in Adagio MtnpA S.ncufAn a. I- 
tem aptid Komg. in Biblioth. Vet. 8c Nov. 8c Vos- 
liuin loc. cit. 

4. Ce Gérard Fatiftm eft imaginaire. 

5. Jul. Czf. Scalig. Hyperctit. leu lib. 6. roct, 
pig. 757. 

6. ffl. Sur les Diftiqucs moraux feulement. 
y. 11$ ont etc impunies l’an 1604. 

S. L’an 1 54t- 

9. Guil. Colleter, Art Poétique, Traité dclaPoë- 
fie Morale nombre 4!. p»g. 11 s. & nombre 45. pag. 

US, iz6. Voici la Ttaduaion de l’eadioit d’Andic- 
linus pat Jean Fatadin: 

Croifler. mes vêts, foyer en plus grand nombre. 

Car c’eft aux frais 8c falaires du Roi. 

Scnre richdTc empefeliant tout encombre 
Exige vers en copieux aixoi, 

r«. Av 
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lîetatodijlicbon Pur if. 15-12. — Enflent 
de gefiit Légat i, de e.tpti vitale Lud.Spbor - 

cite Trinmphnt Parif. 1 yoo. Eçnfdem 

de Ji.'ja Iialdi ex urbe Par fa z jf Epsflolx 
proverbiales Morales i a - 4. apu.l Afcenf. 

15-16. Clan. tii liidint de landibus 

Faujlinis me trie i 111-4. P- ,r f 

ARIAS DARBOSA, 

Qui aimoit mieux s’nppcllcr Arins, Por- 
tugais , Poète Latin , mort vers Pan 
1520. vivant particulièrement fous les 
Rois Catholiques Ferdinand & lùbelle. 
Précepteur d’Aîphotife & d’Henri frères 
de Jean III. Roi de Portugal, aupara- 
vant Regcnt à Salamanque. 

12 jo. B.irbola fut un des principaux 

Vj rcitaurateurs des belles Lettres 
en Efpagne avec Antoine de Lebrixa & 
André de Refende. Il rétablit principale- 
ment l’honneur & l’u fige de la l oclic dans 
fon pays , tandis que les autres tachoient 
de décrafler fit de polir les autres Arts. 
André Schott dit qu’il étoit heureux dans 
la ftructure de lès Vers (10), & qu’il avoir 
pour cela un avantage particulier , en ce 
qu’étant né Muiicien, pour lcdircainli, 
comme la plupart des Portugais qui excel- 
lent ordinaii emc tu en cette profelIion,il fem- 
bloit avoir naturellement l’harmonie 6c la 
cadence, qui étant j ointe à l’étude ne pou voit 
manquer de taire produire un bon etîet à fa 
Mnfe. Erièitivcmciit Dom Nicolas An- 
toine témoigne qu’il réulTiifoit mieux que 


10. A. S. yeicgrin. Biblioth. Hifp. tom. j. pag. 
47». h»- 4. 

it. Nicol. Anton. tom. i. Biblioth. Script. Hifuan. 
P a g- *1». 

i» U n’y a point de Caftl en Piémont. Gy- 
Ml !u$ parlant de Tranquillus Moloflu* le fait de 
Ctcmone, & Jaques Philippe Tonufin rapporte en- 
tre les Maiiulcncs qui fe tiouvoicnt dans la Biblio- 
thèque de Lametit Pignorta Trànytnlli Cnmo- 

ntn/it l’tynorta cependant inclmoit plutôt 

à le croire de Calai: (nmontnltm , dit-il bpittc 13. 
f*ut iiymiiui-, <f. Cl almt/m ATvitror , cc qui fe doit 
cr.tct-dic de Calai mageicre dans le Cremonois Sc 
non pas de Calai dans le Monfcrrat. Fur le petit 
efiai que Piguuiia, dans l’bpittc alléguée, donne 
des vus de Moloflus, on peut juger que cc n’etoit 
pus un Pocte du commun , tic que tes ÉptRiammcs, 
les Ooes, & les Licites tuciituicut fore de «ou le 
jour. 
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de Lcbrixa ou de Nebriflè dans la P oc- 
lie (11). 

Les Epigrammes & les autres Poèlîes de 
Birbofa ont été recueillies en un feul vo- 
lume in-S.qui cil aliés petit. 

TRANQU 1 LLUS MOLOSSUS, 

De Cafal en Piémont (12), vivant vers l’an 

JJ20. 

I2ji. T Ulcs Scaügcr nous fa’t connoitrc Molofli»», 
.1 que cet homme avoir beaucoup 
de talent pour la Poclie , qu’il paroît du 
feu, de la noblelfe & de l’élévation d’es- 
prit dans ce qu’il a fait ; mais qu’il ne s’ell 
point allés appliqué à faire les retranche- 
mens que demande la fuperliuité (13). 

PIERRE G R A V I N A , 

De Cutané en Sicile (14), vivant vers l’an 

IJ20. (lj). 

I2ji. T’Ai déjà rapporté plus haut l’a- ^'^ eGia * 
| vantage que ce Pocte avoir rem- 
porte fur Baptilte Muntouan & Baptille de 
Cantalicc, au jugement de Pontanus & de 
Sannazar. Il faut ajouter ici que ce der- 
nier qui n’uvoit point coutume de louer 
perfonne, lui donnoit le prix pour l’Epi- 
gramme au préjudice de tous les autres 
Poètes de fou tems, & que Paul Jove are- 
marqué dans lès Elegies beaucoup de ten- 
dreilc & jdc génie (iû). 


PAUL 

i». Jul. Cil. Scaliger. Hypercrit. feu lib 6. Poct, 
cap. 4. pag. 790. 

14. f Paul Jovc qui dans fes Eloges dit que aaihi 
t'i Pr.mt (j/jvwa Cr.it'- a in o/c-lif, , avott dtr aupa- 
ravant dans la Vie qu’il avoii eciitc de cc Pocte un 
peu plus au long, mi*j tft Pur ai tirai un* Pfn.rmi la 
Oui/ ia. l.c Toppi qui d’abord l’appelle Napolitain, 
Pénible Convenir rnfuite qu’il croit ne à Païenne, 
mais qu’il etoit oitginaiic de Gtavina Ville du Ro- 
yaume de Naplesen la teric de liait, d'ou la famille 
avoir pris le nom de Gtavma. 

ij.ï. Gtavina moulin l’an r Sri. dans fa 75. année. 
Il y a un tccueil de les vers imprimes a Naples 111-4. 
1 S 3 »- parmi lcfqi.cls ne 1 e trouve pas le Poème à 
l’houncor de Coniàlve, l'Auieut pat fa négli^ci ce 
l’ayant lailie peur faute d’asoir voulu picudtc la 
peine il'y mettre la dciiiietc main. 

t6. Apud Paul. Jov. clug 74. ubivid. uitumque 
8c m clog. Bapt. Mantuani. 
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PAUL CERRATUS, 

D' Alla dans le Monfcrrat, an Duc de Sa- 
voie , fumomméc par les -anciens La- 
tins Pompe ta ; vivant en ijao. & peut- 
dire depuis. 

Iipj. T Es Poélic» de cet Auteur fe 
1 f trouvent parmi les De'liect det 
Polies Lai sus X Italie, & l'es trois Livres 
de la Virginité imprimés J part iu-8. à Pa- 
ris l’an ipaS. Scaiîger témoigne (i). qu’il 
s’étoit tellement accoutume au grand lt\!e, 
qu’il ne lui droit pas pollible dedefeendrede 
cctre élévation , lors même qu’il traitoit 
des matières balles par elles-mêmes : de 
forte qu'il parloir d’une mouche d'un tou 
aulTi magnifique qu'il auroit lait d’un Hé- 
ros. Il ajoute qu’il elt court , qu’il elt 
plein, & que, comme la Poelic elt coni- 
polte Je quatre parties qui font le nerf ou 
la force, le nombre ou la melurc, la <«»- 
i leur ou l’air naturel, fit cette beauté qui 
cotiliilc dans les agrémens accompagnés 
de la douceur, il ne lui inanquoitque la 
dernière de ces quatre qualités pour être 
bon Poète. Mais cet obllaclc venoit plûtêit 
du défaut de fa matière que de celui de fou 
génie ou de fon jugement. 

LE COMTE DE CHASTILLONV 

(Bahgfar) BaldclEir Cafiiglione,dit en La- 
tin , félon la famailie des Ecrivains, C<«- 
ttlho, Çafiahonciu , Caftoho , Cajlilio- 
nxnt , &c. né à Mantoue, mari de la 
célébré Hippolytc Taurella (a) .Evêque 
d’Avila cil Efpagnc après dlvcrfcs Am* 
ballades , mort i Madrid après la ptife 
de Rome par l'armée de l’Empereur 
Chariei-Qulnt , âgé de 46.911* (3). Pue* 
te Latin fit Italien. 

uyq. Et Auteur s’efl rendu célébré 
V> par les vers aulfi bien que par 


t. Jul. C.t(. Sd'lj. Hypettrh. feu llb. d. Puât. pnj. 

7 fl. 199 > 

1 * ce qui 1*4 rendu* celdur cft HM fmiflep)#- 
Yemion de quel quel geu* de Iciue» H»»* oni cm »> u * 
c*e»nit véi ifablemcnt d'elle qu’etoir l’F.U^«c impri- 
mée fou» fou nom prnmi le* i'oefie» Latine» de um 

mai 1 . Voyé» 11 4c Ou» 1« s. tome du Mci.J^iiflâ 

f*i 9 *o 
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fi Profc. Sc» Poênc» Latine» font au pre- 1« csmta 
nticr l'omc de» U/Hcet des Poitet d' Italie, deChulUl- 
recueîllies par le prétendu Ranutius Ci lie- *»“• 
rus; fit fes Italiennes ont été imprimées 
diverlcmcnt. 

Parmi les Latines, il v a des Elégies 
d’une grande délicatdfe. Jules Scaligcr en 
loue une entre les autres qu’il ne fait point 
difficulté de préférer à toutes celles dePro* 
perce. 11 dit (4), qu’il n’y a rien de plus 
élégant, de plus net, ni de plus agréable. 

Sa Cieopatre, félon le même Critique, 
cil capable de charmer toutes fortes d’es- 
prits, & Paul Jove témoigne (y) que cet- 
te pièce cil écrite dans un ’llyle tout-à-fait 
grand & héroïque. On y trouve, dit en- 
core le même bcaligtr, ce fublime des 
penfées que Lucain avoit affecte fi fort fit 
qu’il avoit cherché inutilement. Mais le 
Comte de Challillon a eu la prudence de 
mêler la douceur de Virgile avec cette 
grandeur qui lui étoit naturelle pour la 
compolïtion de fon fublime. C’ell ce qui 
le fait aimer & rechercher d’autant plus 
volontiers qu'on elt rebuté du fa Ile fit de 
l'aigreur d: Lucain. De forte que fi de 
Challillon avoit compolè tous fes autres 
Ouvrages Poétiques de la même force . on 
n’autoit point eu raifon de lui difputcr le 
fécond rang d'après Virgile. 

Paul Jove éctlt que cet Auteur a fait 
allés peu de vers Italiens; mais qu’ils n'ont 
pas laillé de lui acquérir la repu ation 
d’evçellcm Poète, C'ell dommage que ces 
vers ne comprennent prefque que des a* 
mours fit de la galanterie, 

ULRIC HUTTE N, 

Gentilhomme Allemand de Francouie , 

mort l’an ifjz- (6) Poète Latin. 

iiyy, /A N trouve une bonne partie des uirtc Hut- 
\_/ Poèlies de Hutten au troilié- tco. 
me Tome de* D tilt et des Poitet d'ÂUema- 


I, f. AJ* de s*, «m l'an mr. 

4. fui. Cxf. Hyjnutu. feu lib. I, toit, 

pua. st'. 

I, r.ul, Juv. UIoj. num. ss. psg, 17a. «dit. JUKI. 
ln-«. 

t. f, ï>e I, vciule à IMge de | 4 - en*. 

7. f. 11 ne I‘a etc «11 l'un m en i’*i’irc. On peut 
dire ccpcmUut que 14 fiole uvoit j>oui lui un *• 

Y AA» 
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gnt ; & féparémcnt en un corps rafTemblé 
& imprimé à Francfort!. Quelques-uns 
ont cru pouvoir dire qu’il étoit plus heu* 
reux en Frôle qu’en Vers (7). C’eft le 
contraire, félon Erafine , qui téinoi* 
gne que quelque éclat & quelque abon- 
dance qu’il paroilTe dans la Profe v clic 11 a 
pourtant pas eu le fuccès de fa Pocïie. 

Mr. Dorrichius dit (9) qu’il a beaucoup^ 
de fel dans fes Epigrammes, qu’il cil vif 
& éloquent dans l’exhortation qu’il a fai- 
te à l’Empereur pour l’exciter à faire la 
guerre aux Vénitiens; mais il ajoute qu’il 
n’a pû s’élever au dclfus du genre médio- 
cre dans le Pocme Epique qu’il a fait fur 
la pêche des Vénitiens, ni dans celui qu’il 
a fait fur l’Allemagne; qu’il a fait paroître 
un peu plus d’élévation dans le triomphe 
de Capnion (10), & dans le Panégyrique de 
l’Archevêque de Maïence. 

MARC ANTOINE CASANOVA, 

Dit, de Como, quoique né à Rome, & 
mort dans la même Ville de la pelle, 
qui fucceda à fa prife en 1 527. 

1256. V L fut déclaré le Prince des Poc- 
1 tes Epigrammatiques de fon 
tems,par le jugement même des Romains, 
c’clt-à-dirc de ceux qui ne pouvant encore 
prcfque digérer la perte qu’ils ont faite de 
l’Empire du Monde , prétendoient du 
moins au liécle palfc retenir une efpéce 
de domination fur les efprits & furies Let- 
tres. 

Erteâivcmcnt il avoît un talent tout 
particulier pour l’Epigramme. Il étoit 
enjoué , plaifant & lubtil t il étoit le 
maître de fa fin, pour laquelle il avoir tou» 
jours des pointes & des rencontres ingé- 
nieufes, dont il étoit li fûr, qu’elles n’é- 
toient plus en lui de véritables rencontres. 

Mr. Konigius nous apprend que quel- 
ques-uns l’appellent le Catulle de fon fic- 
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clc (11). Cependant Cafanove, félon la cafanov*,’ 
remarque de Mr. Colleter (1 i)aimoit beau- 
coup moins rdlcmbler à Catulle qu’à Mar- 
tial. Mais Colletet fe trompe fort , de 
croire que cette difpofition retourne à la 
gloire de Cafanove , eu de Martial contre 
Catulle. Car Paul Jove, qui t-ll fon uni- • 
que garant , blâme Cafanove du peu de 
rai (on qu’il taifoir paroître dans ce choix 
qui étoit la marque de fon mauvais goût. 

il témoigne (13) qu’il n’a rien de cette 
pureté & de cette douceur qui fait le char- 
me des vers de Catulle, qu’il qll dur dans 
fon llyle, & qu’il a contraâé l’impureté 
de Martial en voulant devenir mordant 
comme lui. 11 ajoute pourtant à l’avanta- 

S ;e de Cafanove qu’il a fait un mélange as- 
és heureux des caractères de ces deux Poè- 
tes dans les éloges ou inferiptions en vers 
qu’il a faites pour Les hommes illullres de 
l’ancienne Rome. 

* Dans le tome i.des Délices des Poè- 
tes d'Italie on y voit fon Epitaphe, aiuli que 
fes Epigrammes. 

Comtrsfss Cafanorja dur» prier es 
Et Duces canit c T canit Poêlas 
Precurtis Epigrammatis: perenntrn 
Ac longam (ibi gloriam paravit. 

De Cafimova. • 

JEAN PERE Z, 

Dit en Latin PETREJUS, Efpagnol, 

Pocte Latin dcTolcde,Profefleur d’Al- 
cala de Hcnarcz , vivant vers 1J30. 
mort à l’âge de 35. ans. 

HS 7 - /^Et Auteur a compofé un Poë- Je™ rc- 
VJ me Héroïque fur la Madelcitscy KZ * 
que André Schott dit être dans le grand 
llyle, & des Epigrammes d’une manière 
fort élégante & fort nette au jugement du 
même Auteur (14). Il a laide encore qua- 
tre 


vintage particulier, en ci qu'elle l’cxemtoit de fai- 
re .des fautes de quantité. 

i. Eralin. iu Ota). Ctceronian. pag. lit. 8c apud 
Xonig. pag. 4 : 9 . 

9. Olati» Ror1icluusD1nert.de Foét. Lit. pag. ljl. 

10. Ç. Pièce d’abord tmprime'e fouj le nom d’E- 
lcutherius Byzenius, du GrccixwülfJtr, libre , 8c de 
Bt!f.i3c nom , félon Etafme au proveibe Bsuni H- 
Imo.d’uD homme qui dtloit libtcmcut tout cc qu’il 

Tons . IP. 


renfort. Zénobe , d’où Etafme a tiré cela, e'etit 
iiÇnte. 

1 1. G. M. Konig. in Biblioth. Ver. Sc Nov. pag. 17t. 

la. Guil. Colleter , Ait Fuctiquc , Ttattc de l’Epi* 
gramme pag. <0. 

il. Paul. Jor. Elog. r.um.7«. pag. 176. edit, Bafil. 
in- ta. 

14. A. S. Fercgrin. Biblioth. Hifpan. tom. j.clstÆ j. 
Fg-Î7M7*. „ 
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Caiuora. tre Comédies. Mais outre que ce n’eft gies , une Lamentation fur la mort de ÎIMUU, 
qu'une traduction Latine de l’Italien , c’cll Jcfus-Chrill , trois Livres des Epigram- 
que l’Ouvrage n'elt qu’en piolè. mes, fie cinq Eglogucs (4). far mi les I- 

Si l’on s’en rapporte à Matamore (1), talienues on compte fon Arcadie, diver* 

Petrejus, loin d’avoir rien de bas fit de tri- bonnets, & des Chanfons. 
vial , n’a même rien d’humain dans fa Poe- Les unes fit les autres lui ont fait 
fie. Tout y ctl furnaturel, tout y eltdi- beaucoup d’honneur, fit elles ont acquis 
Tin. Quoiqu'il fût fort Cicéronien, on à fon pays la gloire d’avoir produit un 
ne trouve néanmoins dans les Vers aucu- homme qui a penfe faire revivre dans ces 
ne marque de cette langueur que la dou- derniers liécles la plus belle Antiquité, 
ceur & l’abondance du difcours, & parti- ou qui du moins femble être celui des 
culiérement l’imitation de Cicéron, pro- Modernes qui ait approché le plus près 
duit ordinairement dans ceur qui s’appli- des Anciens , au jugement de quelques 
quent à la verliticaiion. S’il avoit vécu, il Critiques (y). Bartluus fit BoiiLrd ont 
leroit devenu le Maître des coeurs fit des prétendu même qu’il pouvoit avec julli- 
efprits de fes Lecteurs par cette élévation ce difputer le rang à quelques-uns de ces 
de génie, jointe à ce grand feu avec lequel Anciens qui font du premier ordre (6), 
il faifoit ce qu’il vouloit , fie il auroit peut- Mais Kloiidus Sabinus le contente de dire 
être accompli la prédiction que André (7) qu’il a prefque touché au point de 
Nauger , AmbalTadeur de la République de leur élégance fit de leur délicateife.- fie 
Venue auprès du Roi d’Efpagne , avoit le P. de la Cerda a crû (8) qu’il fuffifoit 
faite de lui au délàvantage des Italiens (2). de convenir qu’ayant furpallé tous les Poè- 
tes de fon tems , il a contribué à l’orne- 
SANNAZAR ment de la ville de Naples plus quen’avoit 

fait autrefois le Poète btace. 

(Jacques) dit en Latin A Sauclo Nazario, Mr. Borrichius prétend qu’il a porté la 
qui s’elt nommé lui-même Aüius Sm- Poclie Latine julqu’au plus haut degré 
ccrut , Ariio ou Attio Sincero Sana- qu’on la puillè faire monter , dans des iié- 
zarro ou Sannazaro, Cavalier ou Gen- clés où la Langue qu’on employé n’elt 
tilhomme de Naples, né au lieu appellé pas la vulgaire (9). Et Paul Manuce ne 
ht Banc ou le St.jre de U Porte Neuve, tait point difficulté de lui donner beaucoup 
l’an 145-8. mort Pan iyao. âgé de 71. d’encens, parce qu’il juge que fes Poches 
ans fit quelques mois. Le I oppi met dévoient le rendre immortel , fit qu’il é- 
pourtant fa mort en l’année 1533. (3) toit unique A prétendre légitimement cet 
Poète Latin fit Italien. honneur (10). Il relève particuliérement le 

mérite de fes Latines , en quoi il fe faifoit 
î «mirât. j2j8 ï Es principales d’entre (es Poe- aulli une cfpéce de plailir à caufe du 
I . lies Latines, font les trois Li- foin qu’il prenoit de les publier, 
vres du Poème fur les Couches facrées Manuce n’étoit pas le feul dans Ro- 
de la fainte Vierge , trois Livres d’Elé- me qui rendoit de li glorieux témoigna- 
ge 

1. Alpfconf. Garf Mecamor. de Cliria Acadcm. 8t celle oui a pour titre Sellai que Joie Scaligernetais- 
Vil. Uluftr. Hrlpanix. !•« pai de recouuollre pour fa frneme , quoiqu’il la 

a. Nicol. Auion. Bibliolh. Scripior. Hifpin. ton), tiouvii fon mauviiie. Sur quoi ou peut voir Mena- 
1. pi|. lis. K». [< page 17». de lès Oblcnaiioua lui l’Amime du 

f. q. Il elt hors de doute qu'd mourut l’an tno. Taflc. 

Le Bembe parmi fei Lettre! Italienne! écrite! aui f. Vid. Nicol. Topp. Bibl. Neapolit. in paucii , te 
Damci , lemetcrc Veronica Gambara de deun Son- Leon Nicod. nddit. in mulria. 
set! qu’elle lui avoit envoyai fur la mort de Sanna- f. Gafp Banhiui Comment, in Eclog. quarrao 
vu. Sa Lettte eû du id. Juin if |o. L'inlcriptioa Ncmctiaoi pas. ai], 

fépulcrale rapportée par Swccrtiui tnatque la mime Item ]an. Jacob. Boilllrd. in Iconib. feu Elogiis 
époque, te de plui qu'il avoir vécu 7i. lui , Un mois par. an. 

if, jouta. Et apud Georg. Math. Konigium in Biblioth. Tel. 

4, q. Quelquei-nm n’ont compté que cinqEglo- 1 1 Nov. 
suça de Sunanr parce qu’Ua n’y ont put compris 7. franc, f lutidul Sabinus Apolog. L. L. adv. ca- 

luma* 
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iuuut. ges «us vers de Sannazar. Erafme dit (11) 
que les Citoyens de la ville les avoient 
reçfts avec dés applaudilTemens merveil- 
leux , & que deux Papes même, favoir 
Leon X. & Clcment VII. lui en avoient 
fait chacun un Bref de compliment êc de 
congratulation. 

C’ell principalement le Poème des Cou- 
ches de la fainte Vierge qui a attiré tant 
de gratifications à Sannazar. On peut di- 
re en effet qu’il y avoit employé tous 
fes talens. Jules Scaliger y trouve toutes 
les parties qui font ellentielles i la Poclie 
pour en faire un beau corps comme font 
les nerfs , la jutle proportion , l’air na- 
turel , 6t la beauté ; 6c toutes ces parties 
y font animées, félon lui, par un admi- 
rable tempérament comme le corps l’cft 
par fon ame. Il ajoute que Sannazar a 
la veine très-pure & très-modérée , 6c 
qu’elle coule avec beaucoup d’égalité (ta). 

Jofcph Scaliger y reconnoît auflifij) u- 
ne grande netteté 6c beaucoup de clarté, 
jointe i une fort belle invention. Eras- 
me, témoignant (14) que fon flyle elt é- 
galement éxiél 6c agréable, comble fon 
éloge, en difant qu'il ell heureux dans 
les vers jufqu'au miracle. Et pour don- 
ner plus de |Our i cette penfée d’Erafme, 
il faut s’imaginer avec Valentino Odorici 
(t f) quelamatiéreque Sannazar avoit chot- 
lïe pour le fujet de fon Pocme, quelque 
noble & quelque lublime qu’elle fût par 
elle-même, ne laiflbit pas d’être très-fim- 
pie, éc toute nue, pour me fervir de fes 
termes , c’efl-à-dire , toute dépourvûë 
d’ornemens; 6c qu’il a fallu avoir la ca- 
pacité de Sannazar pour favoir la revêtir fi 
richement. Je parle félon le fens de ces 
plaifans Critiques qui croiroient une de 
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nosReligteufes bien parée, s’ils la voyoiem Siomiu, 
couverte des habits pompeux d'uneComé- , 
dienne. 

Je n’ai pas fujet de craindre d’êtra déû- 
voué des plus judicieux dans cette compa- 
rail’on , puifqu'ils conviennent que les or- 
nemens dont oannazar a prétendu embellir 
fon fujet , font entièrement profanes 6c in- 
dignes de la fainteté de fa matière. 

Erafme (i6),Scipio Gentilis (17), Mr. 
de Balzac (18), 6c le P. Rapin (19) n’ont 
pas crû qu’on pût lui pardonner une fi 
grande faute de jugement. Ce mélange 
qu’il a ofé faire des fables du Paganifme 
avec les Mylléres de notre Religion , a 
toujours paru quelque chofe de monllrueux 
aux perfonnes de bon fens. 

Sannazar 11’a point eu honte de rem- 
plir un Pocme Chrétien de Dryades & 
de Néréides ; d’ôter d’entre les mains de 
la laitue Vierge les Livres des Prophètes 
6t des Pfeaumes pour y mettre les vers 
des Sibylles (10); d'introduire au lieu d’ 1 - 
faïe, de David, ou de quelqu'autre Pro- 
phète, le Protée de la fable à l’antre du 
Jourdain , prédifant le Myliérc de l’Incar- 
nation; 6c par ce moyen de rendre fabuleu- 
fe, autant qu'il a pu, l’une des plus làin- 
tes & des plus importantes vérités de no- 
tre Religion. 11 n’a pas même daigné 
nommer une feule fois le nom du Sau- 
veur du Monde, ayant affeâé vifiblc- 
ment, félon Scipio Gentilis, de ne ja- 
mais employer le nom de Jésus: Et 
lorfque quelques-uns entreprennent de l’ex- 
eufer fur ce qu’il a crû que ce nom n’ayant 

r été en ufage parmi les anciens Latins, 
auroit pû choquer les oreilles de fes 
Lcâeurs , ils ne fongent peut-être pas 
qu’ils appuyent une dclicatelTc qui ell 

taulle 


lumn. p*g. rrr. 

t. loin. LuJor. Je la Ceida Commentai. U veiC 
7)4- labti vit. Æncïd 6c e 
». Olaùa Borticbiua Difleit. renia de toit. Latin, 
pag. ioj. numéro xi|. 

10. Paul. Manut. in Epiftol. dcdic. Opeiuni Lat. 
Sannaz. ad Cation. 

xi. De£ fcrafm.in Dialog. Ciceronian. pag. 2*5. 
206 . 

xa. JuL CxC Scaliger, Hypem'.ric. feu lib. «.Poe- 
licea pag. lia. 

t|. Joi'cph. Juft. Scalig. io pnmia Sealigeranii pag. 
II». 

14- Eiafm. iterum in Dialog. przdiâ. 

if . Valentin, Odoriciu* in addiuonib, ad BibLou, 


Keapolit. N. Tepp. per Léonard. Nicodetnutn pag. 
1<. ubi le de Elogiis Sannazari. 

K. Def. Eralni. pag. 107. aol. Dial. Ciceroniani 
tdit. Lugd. Barav. 

17. Scipio Gentiüi in nor. ad Epiflol. D. Pauli ad 
fhilcmonem pag. 40. 

Et es eo G. M. Konigiui pag. 7x1. Bibl. V. & N. 
il. J. L. G, de Balzac, Diflesi. fur U Tragédie de 
Pan. Hciuliui fur Hcrodeou le Mallacie des lunoc. 

pag- 19 . 

r$. R. en. Rapin , Réflexion! parti cul. fur la Poeti* 
que féconde partie Refl. xm. 

ao. q. Ceci eft ex eu te pag. 14a, d*ua Gloüaixc im- 
puni* 4 Dijon l'an 17a», 
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Sinsmr. fauflc, & qui femble tenir quelque chofe 
% de la folie & de l’extravagance. 

Mais en récompenlc Sannazar ne fera 
pas accufé d’avoir péché par un excès 
pareil de circoulpeétion & de fcrupule, 
lorfqu’il a appelle la faime Vierge l'Ej- 
pj’.r des Dieux. 

Une conduite fi peu régulière a fait 
croire à Erafme que bannazar n’avoit pas 
longé à l'ervir la Religion, ni à travailler 
pour PEglife en faifatit les vers; & lui a 
fait dire que quand il s’agira de parler fé- 
rieufetnent, il préférera toujours une feule 
hymne de Prudence fur laNaillance de Je- 
fus-Chrill, à tous les trois Livres de San* 
nazar , étant sûr d’y trouver incompara- 
blement plus de piété & de folidité Cnré- 
ticnne. 

Voilà le fentiment d’Erafme qui pour 
cette fois , comme en quelques autres 
occafions , a témoigné plus de fagclfe 
que ces flateurs Italiens qui ont voulu 
nous perfuader que ce Icul Poème de 
Sannazar fuftifoit pour terraffer Goliath 
& pour appailèr le trouble de Saul : com- 
me li c’eût été une fronde propre à fendre 
la tète au premier, & une lyre capable de 
charmer le Démon du fécond. 

Car on peut dire que cette conduite cil 
beaucoup moins tolérable dans Sannazar 
que dans ces autres Poètes du Chriilianis- 
me, qui diiTïmulant qu’ils font Chrétiens, 
croyent pouvoir traiter les matières profa- 
nes en Ecrivains profanes : au lieu qu’on 
ne peut guéres cxculèr de facrilégc Sanna- 
zar, & ceux qui comme lui ont traité les 
choies faintes en Païens. 

Ce défaut capital que nous venons de 
remarquer dans le Poème des Couches, 
n’cll pas le fcul que les Critiques y ayent 
trouvé, quoiqu’il en l'oit le principal. Le 
P. Rapin y en a fait voir d’autres qui 
regardait l’ordonnance du Pocme & les 


J. R.RjpIn, dimliRcfl. xvj. de la même punie. 

2 . Rcfiex. générales fut la Fnct. Rcflcx. xxxti. 

j. Paul. Jovjm 1-logior. numéro lo. pag. i * û. 0c 
feq. cdti. in-t. fiaiil. 

4. Lit. Gicgor. Gyraldu* Dialog. 1. de Poëiis fui 
axipag |« 4 . 

5 . Erafm. loeo fupra citât. 0cc. 

* P. Jovius in Êlogto Act. Sine. Sannazaii ut 
fupià. 

7. Johann. Math. Tofcan. in Peplo ïtalix lib. a. 
pag. 47. 0c alii ruidam à Lconaxdo N.codcmociusi 
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manières de la compofition. Il avoué de sumtz»r f 
bonne foi (t) que la pureté du ftylc de San- 
nazar elt admirable, mais il prétend que la 
conllitution de fa fable n’a nulle délicatef- 
fe, & que fa manière n’ell nullement pro- 
portionnée à la dignité de fon fujet. Il dit 
ailleurs (z) que cc Poète s’elt contenté 
de copier les phrafes de Virgile lans en 
exprimer l’elprit; qu’à la vérité il a quel- 
ques traits de cc grand air, mais qu’il 
en a trop peu ; qu’il retombe dans fou 
génie, & que parmi les vains efforts d'u- 
ne imitation fertile, il laille de tems eu 
tems échapcr des traits de l'on propre ef- 
prit. 

Paul Jove femble en avoir dit encore 
quelque chofe de plus défavantageux eu 
moins de mots, lorfqu’il femble le moc- 
ucr de la patience que Sannazar a eue 
e travailler vingt ans durant à acquérir 
fur cet Ouvrage une gloire à laquelle il n’a 
pourtant pas pû parvenir (3). 

Le Giraldi qui donne d’ailleurs beau- 
coup d’éloges à Sannazar pour fa dili- 
gence, pour fon éxaditude, & pour la 
folidité de jugement qu’il lui attribué, 
n’a pû s’empêcher aulfi de blâmer ce 
Poète d’avoir fait gémir & crier fon Poè- 
me fous la lime durant un fi long cfpa- 
ce de tems , & de l’avoir trop ufé St 
trop affoibli fous prétexte de le polir de 
plus en plus. (3) 

Erafme trouvoit aufli que l’ufage trop 
fréquent des Synalcphes dont cc Poème 
efl rempli, ôte quelque choie à fa beauté ; 

& il ajoute que toute la compofition pa- 
reil plus digue d’un jeune homme qui a 
voulu éprouver fes forces lur la Poèfie, 
que d’uu homme grave & férieux qui au- 
roit voulu rendre (ervicc au Public (y). 

Cependant fi l’on confidére encore ce 
Poème par cet endroit, l’on trouvera qu’il . 
fera encore beaucoup moins eltimable que 

les 

In Additionib. adToppiam F.V. 

Remarques lut les Keilcx. concern. la Pociique 
pag. 1 01.104. 

t. {.Baillée confond ici ce que Paul Jove diftrngue 
en ces tciincs: Seréffit ranjnam ami rie ver Etrmjta jî» 
mat y ai-mt Lut ma tatminmfari tçan , palt-ant, arri - 
étnrikm mtrin^at Mn.ni <jumm main fuit adii jmbanarat % 
frapilaia lacaia tamln initrymtrv { ,mr amtrrm luentm 
duKsJim rtjofatui ttnerrimr laftrvirtt. Les Pocfies Ita- 
liennes de Sannazar étant toutes amoureulci il n'f 
faut pas chcxchci l'aigteut de ces vers moidans, ni 

ces 
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s*nnazar. les Eglogues du même Auteur, lefquelles, 
îclon le fentiment de Paul Jovc (6), ont 
obfcurci & cltâcé généralement tous les 
autres Ouvrages deüannazar , parce qu’il les 
avoit compolécs, ou plutôt, pour ine fer- 
vir de les termes , qu’elles lui étoient é- 
chappées du cerveau parmi les bouillons 
de i'a jeunette, qui elt l’âge auquel on ell 
le moins lcrupulcux & le moins dillicile 
fur fes propres Ouvrages. Sannazar ji’i- 
g noroît pas ce qu’en penfoit le Public dès 
Ion vivant ; & quoiqu’il eut de la confu* 
lion de voir que l’on reconnût li mal le 
mérite d’un Ouvrage de vingt années, qui 
étoit le fruit de la maturité de fou âge & 
d’une longue expérience dans l’Art Poéti- 
que, il ne lailloit pas de rellèntir un plai- 
lir lècrct de voir qu’on fe déclarât pour ce 
qui failbit i’o'ojetde fa tendrcllè plutôt que 
de fon eilitne. 

Paul Jovea été fuivi dans cette opinion 
par d’autres Critiques allés connus, & par- 
ticuliérement par le P. Vavaflèur (7), qui 
veulent nous faire connoître par la rétié- 
xion qu’ils y ont faite, qu’en matière de 
Poélie lc% Ouvrages formés à la hâte dans 
la première chaleur de l’imagination & fans 
une longue méditation, enlèvent quelque- 
fois l’eitime qui cil dûè aux pièces les plus 
travaillées. 

Pour ce qui regarde les Pocties Italien- 
nes de Sannazar, on peut avancer avec le 
même Paul Jove qu’elles n’ont pas été 
moins efiimées que les Latines par ceux du 
Pays. Elles ont, dit-il, le même fcl, les 
mêmes agrémens , & elles portent le ca- 
raâérc de leur Auteur , particuliérement 
dans les excès qu’il y a commis, foit dans 
l’aigreur de lès vers mordans qui font 
pleins de traits acérés & envenimés, foit 
. dans la mollcfic de fes vers galans, par les- 
quels il a fait voir le jour aux défordres 
que l’amour déréglé avoit caufés dans fon 
cœur (8). 


La plus célèbre de toutes fes Pièces Ita- sannmr. 
liennes, cil fon Arcadie qui parut dès l’an 
15-14. Meflïeurs de Port -Royal difent 
qu’elle elt écrite avec une délicutelfe & u- 
nc naïveté mcrveilleufe, foit pour les vers 
foit pour la profe (9). 

* Acht S inc tri Sannazarii de par tu Vir- 
ginie hb. III. — — Lamentatïo de morte 
Chrifli , y pifeatoria in -8. Par if. 15-17. 

Idem Ve net. apud Ai dura If 33. 

— Arcadia dcl Sannazario , in-8. Venet. 
apud Aldum I f 34. — Ejufdem Opéra om- 
ma Latine Jer,pta , in-8. Venet. If3f & 

if 70. EjuJ'dem Elegiarum lib. 111, 

tôt idem Ep.gr ammatnm in-8. Venet. 
lf3f. - - Sonnetti & Canzoni di Sanna- 
zar 0 iu-S. in Venet: 'a x f 33. 

MARCEL PALINGENE, 

Pocte Latin d’Italie, vivant en 1 f 31 . ap- 
pelle lePoctc£/«» 7 /(to) peut-être à cau- 
lè du titre de fon Ouvrage. 

Iif9. ¥ E principal Ouvrage de cct Au- Palingene, 
JL tcur, elt ce grand Poème mo- 
ral auquel il a donné le titre de Zodiaque 
de la vie humaine. 11 elt divifé en douze 
Livres qui portent chacun le nom d’un 
ligne célelte, mais fans autre myltére que 
celui du rapport qu’il peut y avoir entre 
douze & douze, comme Hérodote avoit 
autrefois donné le nom des neuf Mules 
aux neuf Livres de fon Hiitoire. 

Jules Scaligcr n’a pas laillè de blâmer ce 
titre, à caufc qu’il n’y a rien dans l’Ou- 
vrage qui nous marque quelque rapport a- 
vcc ce que nous avons coutume d’enten- 
dre par le mot de Zodiaque & des douze 
lignes (n). 

Il juge que tout ce Poème n’cft qu’une 
Satire continuelle, mais qu’elle elt fans ai- 
greur , fans emportement , & qu’il n’y a 

rien 


cc5 traits acérés 8c envenimés que Bailler croît qui 
s’y trouvent. Le mot teul e.imt-u devoir bien lui tai- 
re lentir que cela regardoit les Epigummcs Latines 
de Sannazar, parmi icfquelles, entre autres ver» Sa- 
tiriques dont le nombre n’cR pas petit, fe trouvent 
ces ïambes contre CclarBorgia :0 imkti &c. 8c ceux- 
ci courte Foiitien: C’enti ti^ntinm inu crt. 

9. L’ Auteur Anon. de la Prélacc lui la Gramm. 
Italienne nomb. 4. pas. 7. 

10. f. Le titre de j’Ouvrage doit être ainG ponc- 
tue, litTitl'.i FaUnÿnii SltUtli >PvïU dtitijjimi 


tui vile. Ce qui GgniGe ; Le Zodiaque de la vie par 
Marcel Falingcne de la Stcllada , Poète très-docte. 
Le mot Sulleti marque le lieu de la naiflaucc du 
Pocte, favoii la SulUm ou S<ill*dt dans le territoi- 
re de Ferrarc fur la rive du Pô au midi. Qnelque*- 
uns par cette raifon l’ont au lieu de appelé 

SttUeitnfu , culte autres ClirtftophlcWiilungus Com- 
mentateur de Falingcne. 

ir. Jul. Cxf. Scaligci Hypcictitic. feu lib. «. Pvcti<^ 
cap. 4 .pag. 7 Si. 7 SJ- 
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rjlin$ene.| rien de contraire à l'honnêteté lit à la bien- 
féancc. Il dit mime que fa d'dion elt pa- 
re, mais que fou Ityle eil d’un caraélérc 
fort bas auffi-bien que fa verfirtcation. 11 
■ajoute qu'il a fait connoîirc la légéreté de 
fon efptit Je le peu de foliditd de fon juge- 
tnent en diverlcs rencontres, & que cela 
paroît particuliérement lorfqu’il traite un 
fujet. Il ne fe contente pas de dire ce qu’il 
y a de nécelüite , mais il va toujours 
chercher une infinité de chofes étrangères 
au fujet (i), ou qui ne le regardent que de 
bien loin , & il ne finit point qu’il n’ait 
épuifé toute la matière jufqu’aux moindres 
minuties. C’ell fans doute ce qui a fait 
dire i l’Abbé d’Aubignac (a), qu’on pour- 
roit bien ftter des Oeuvres de Palingene 
plufieurs milliers de vers, fins lui en ôter 
de nécelliires. 

D’ailleurs Jofeph Scaliger ellime (3) que 
ce n’efl pas un Poète fi fort à mépriler, & 
il reconnoît en lui une alfts grande facili- 
té. Mr. Borrichius dit même qu’il y a de 
l’indullrie dans la conduite de l’Ouvrage, 
nonobllant ia bafleflê du llyle (4). 

Mais ce qu’il y a de plus important i 
confidérer, ell la'Morale qu’il a entrepris 
de nous enfeigner dans tout cet Ouvrage. 
Le Sieur CoUctet dit (y) que Palingene 
femble avoir voulu faire le plus grand ef- 
fort qu’on eût encore elTayé de faire dans 
une matière fi néccfiairc a la conduite de 
la vie de l’homme. Et quoique dans 1a 
valle étendue de fon Poème il y ait des ma- 
«imes qui feinblent tenir un peu du liberti- 
nage & même de l’impiété, avec des traits 


t. Le feus deTcei paroles de Jules Scaliger: 

NdM fi quid feint l srripmtt * d dsctudmm , trnnei iUim tti 
tiitiMJ , emnes exerntit éffiniuutt , eft <|UC P*lillg<|>t» 
lorfqu’il entreprend de imiter un Cuiet, n’omet rien 
détour ce qui le regarde près, ou loin. 

а. Heddin d’Aubignac de la pratique du Tbcitre 
lifte 1. chap. I. psg. 71. 

q Pourquoi renvoyer à l’Abbé d’Aubignac qui ne 
fait en cela, comme' il le déclare lui- même , que co* 
piet Scaliger, dont il rapporte les parole* tirées du 
propre endroit due cite Bailler. 

j. Jofeph. Scaliger in prutmScaligeranrfl.pag. 11*. 

4. Olain Borrichius Difleitaûon. tertis de foër. 
Latin. pag. roi. . 

j. Guill. Colleter, Art Poêtiq. Difc. de U Tofcfie 
Morale nombre xé. pag. 94. 9f. 

б . q. C’eft pour cela que le cadavre do 1* Auteur » 
quoique dans Ton E pitre dédicatoire il eAt fournis 
les vers à l'autorité de i’Bglife.fut déterre êc bmW. 
Oaea ;appox:c une autre uSoa, nuu fabulcufc, pag. 
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picquans contre l’autorité des Papes &. la Fallu,»*, 
vie des Moines (6); on ne taille pas d’y 
trouver mille endroits remplis d’une doc- 
trine alfés bonne & allés folidc (7). 

* Marcctti Paiissgesiii , Zodtacut rit « 
in -8 s 369. — Ejutdcm in- 8. Lug i. apud 
tarnxJiMm Ijy6. 1 y y 9. — — Ejujdem Zff- 
dixcM vit* in- 8. Amjl. 1698. 

NICOLAS BOURBON, (8) 

L’ancien, fils d’un Forgeron, natif de 
Vandcuvre en Champagne, entre Tro- 
yes & l’Abbaye de Ciairvauï, Piécep- 
teur de la Reine de Navarre Jeanne 
d’Albret fille de Marguerite de Valois 
Niece de François I. & Mere d’Henri 
le Grand , vivant du icms d’Eraftnc, 

Poète Latin. * 

1160. /"vEt Auteur a lai (Té huit Livres iomboa. 

V_a d’Epigrammes qu’il a appeilées 
fes Kiaiferset (9) , dont un Allemand 
nommé Lundorpius tira les plus agréables, 
dr en fit un Recueil qu’il publia i Franc- 
ford il y en a environ (disante ans. On 
peut vo r encore une partie des Poëlics de 
ce Bourbon, au premier tome des O Ait es 
du Poètes Latins de la France. 

Erafmc témoignoit faire un cas tout par- 
ticulier de lès vers, dont la douceur A les 
agrément l'ont rendu fort recommanda- 
ble à la pollérité (10). Paul Jove fait con- 
noître autfi qu’il étoit dans les mêmes l'en- 
timens , ajoutant que Bourbon étoit fort 
tendre & fort agréable (11). Moniteur de 

Sainte 

6 17. Bec. du Journal des Sivans ipof. 

7. Voyé* l’Index des livici défendus dans la prem. 

CUllc, où on le fait palier pour un Luthérien. * 

fl. q. On fait qu’il naquit l’an ifoi.êe qu’il vl- 
voit l’an tj je mais on ne fait pas quand ilmuumt. 

9. q. En voici le titre tel que l'Auteur l'a donne. 

NiceJ*i Btrlnmii Vtutdtptrxmi Ltn&tntafii S*g»rum //- 
hri ode. 

Sur quoi Joachim du Bcllai Ht cette Epigrammf 
qui eft d’autant meilleure qu’elle dit vrai. 

imftribii Km* arum mutine iiimt» j 
Im t»f* libre mit mehtu tirmlt. 

Cette penfée fe prefenroit d’elle-mème i celle (i 
d’Owcn a plus de hneflè U de toux. 

tu dixifli N*<*t , "•* •ffi F*'*fiit 
tim dut nmr*i q/<r, f*d t]J* f*tt % 
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Jouiboa. Sainte Marthe dît que ce qu’il y a de plus 
louable en lui, c’clt d’avoir joint à fes ta- 
lens naturels une grande connoiilâncc de 
l’ Antiquité ét de la Langue Grecque, qui 
lui a donné lieu de mêler du lblidc parmi 
le br liant de les vers (ta). 

Un Ecrivain de Port- Royal rcconnoît 
(13) qu’il a une belle cadence, 6t qu’il y 
a une certaine harmonie qui plaît beau- 
coup à l’oreiile dans la plûpart de fes Epi- 
grammes , mais il prétend en mime lems 
qu’il y en a aulfi beaucoup qui lbnt vuides 
de fens. Ce qui ne doit pourtant pas taire 
perure à Bouroon la qualité de bon Poète, 
que Jol'eph Scaliger femble avoir voulu lui 
rentier (tqj.en l'appellant avec allés de du- 
reté un Poète de nul nom & de nulle con- 
lîdération. Car lî cela étoit.ceux qui ont 
fait des Commentaires fur faPædologie ou 
fes Dilliques moraux, comme Jcau Des- 
caures d’Amiens, qui publia les liens l’an 
1571. auroient travaillé allés inutile- 
(if)- 

$. 1. 

LOUIS AÏIIOSTE, 

Natif de Ferrare (16) originairede Boulo- 
gne, Poète Italien & Latin, mort le 6 , 
Juin l’an 1 534. âgé de y 9. ans. 

Aiioje. 1161. W ’Ariofle a fait quelques Poc- 
1 - lies Latines, que l’on a infé- 
rées (1 7)dans le premier tome iesOelites des 


Vojét aufli Balzac dam fa Diflertatien 7. addres- 
fec à Dora André , on ce livre d’Epigrammes dont 
il paroit fi mal content n’cft autre que celui vies .\»- 
l*. C’eft à la page s 9t. du a. tom. ra fol. 
comme l'a fort bien remarque Ménage, droit leniot 
propre à rendre en François le Latin A'sga, 8 c non 
a» StAtt'tnti , d’autant plus que les de Bout- 
on ne font pas dans ce Itylc niais dont Fatns fal- 
loir profcHion. 

10. P. PeliObn, Helat. kiftorique de l'Academie 
Françoife psg. z* 6 . 

Dcüd. Et afin, in Epifiol. apud Konig. in Bibliotb. 
pag- ** 4 - 

11. Paul. Jov. ad cal ce m Elogior. pag. 101. 102. 
edit. in-f. Balai. 

iz. Scxvol. Sammanhan. Elogior. G ail. lib # i. pag, 
SI. edit. in-4. 

H. Delect. Epigramro.in Diflertation. pisfia.^O 
perl, 8 cc. 

14. jofeph.ScaligerinprîmiiScaligetanis pag. ?r. 

>|. GuüLColictct, Ait focuque, D.kum» ut U 
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Poètes d'Italie. Elles y font confondues , Auott 3 
avec celles de plulieurs autres Poètes de 
médiocre réputation : nuis il n’en elt pas 
de même de fes Poèiics Italiennes, qui out 
mérité d’être conlidérées avec beaucoup 
de diilinâion, êt d’étre miles à part. 

Les principales de ce dernier genre fout 
1. fes Satire! qui ont fait quelque éclat dans 
leur uaiUàncc, mais qui ne font plusgrind 
bruit aujourd’hui (l8): a. les CWr<fo\r dont 
les plus célébrés font ilXcfrroma»te,la Caj/à- 
ria, GhSuppo/iti , La Lena, êt LaSeolajii- 
(19). 

Buinaldi ou Montalbanodlt (20) que tou- 
tes ces Comédies font écrites avec un ar- 
tifice admirable. Mr. de Balzac témoigne 
(11) qu’il y a dans ces Comédies de l’A- 
riolle, comme dans celles de Térence, un 
julle milieu entre le fuhlime & le bas , St 
que c’ell cette médiocrité toute d'or , tou- 
te pure, & toute brillante qui étoit ti con- 
nue & li eltiméc dans l’Antiquité. Le mê- 
me Auteur nous fait connoitre dans un au- 
tre de fes Ouvrages (22) qu’il n’étoit pas 
fatisfait du P. Pallavicin, depuis Cardinal, 
fur les Comédies de l'Ariolle , & qu’il 
n'enrend pas ce Grande Pofitivo (ou cet 
air plus que médiocre) dans lequel il veut 
qu'on le croye. Il ajoute qu’il ne trouve 
pas le grand Poème meilleur en fon genre 
que les Comédies le font au leur ;& que pour 
la régularité il n’y a pas de comparaifon. 

Quoique toutes ces Comédies ayent fait 
avoir à leur Auteur l’eltime & les applau* 
diiTemens du Public, néanmoins Paul Jove 
nous apprend que celle des SuppoJ'/s a rem- 
porté 

Poche Moule nomb. .s. pig. rrf. 
il. li naquit à Arggio. 

17. qr. Elles avoienr eie ;o»g-tems auparavant Im- 
primées (Le* Vaignfe avec celles de figna 8c de Cal- 
cagnmae. 

il. Elles font autant eftimées que jamais parles 
connoifleurs. 

19. S II a*y a pas d'autres Comédies de l’Ariofte 

que ces cinq. 

ao. Joan. A nton. Bumaid. fîve ur volunt Ovid. Mont - 
albau. in Minrrv. Boi.on. li ve AuaJcn). Civ. Bonou* 
feript. illufir. pag. 151. fja. 

De B.tlzac Lettre ri. du 4. livre ï Chapelain de 
l'an itfiS. 

ai. T. L. Guea de Balzac Trait. «JuCaraPere de la 
CornctLe pag. jl. cdu. d'Hull. 8c jn. du a. vol. 
ir/*/. 

aa. Le même Balz. Lettre ro. due. livre à Chape- 
lain de l'an i6j>, Voyés aujfi Lctuc 8, Ce Lettre •. 
du meme liv, 
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porté le prix fur les autres (1) ; & que li 
l’op eu conùdére l’invention & les divers 
agrémens , on trouvera qu’elle ne cède 
prefque à aucune de celles de Plaute. 

2. Mais rien 11’a tnis l’Ariofte en li gran- 
de réputation que Ion Poème de Roland Je 
Furieux. Le premier jugement qui fut 
rendu de cet Ouvrage à l'on Auteur , 11e 
lui Fut pas fort favorable. C’eil celui du 
Cardinal Hippolyte d’Eit, qui ayant re<,û 
le Poème en qualité de Patron, parce qu’il 
lui étoit dédié, le fit fon juge après l’avoir 
lû. & lui dit en le lui rendant d’un ton 
all'és cavalier , qu’il ne l'avoit où il avoir 
pêché tant de ibttilès (2). Üove, D:avo- 
lo , Àlejf'er Ludovic 0 , avete pigliate tante 
eoglionerie ? 

Cependant toutes ces fadaifes bien arran- 
gées, allàifonnées d’un goût un peu rele- 
vé, & débitées avec beaucoup d’agrémens, 
ont fait dire à Muret (3) & à Paul Jove 
que l’Ouvrage pourroit bien palfcr à l’im- 
mortalité avec fon Auteur ;& l’on peut di- 
re qu’il en a allés bien pris le chemin, puis- 
que le Bumaldi nous allure (4), qu’il n’y a 
prefque point d’endroits dans le monde où 
il n’ait été imprimé , ni de Langues , fur 
tout en Europe, dans lcfquelles il n’ait été 
traduit. 

C’eli une opinion allés commune dans 
l’Italie que ce Roland a terraliè tout ce qui 
avoir paru devant lui, & particuliérement 
le Roland du Bojardo & le Morgante du 
Pulci; ce dernier par la grandeur des cho- 
fes & la majdté des vers, & l’autre en fe 
faili liant de fon titre, en réformant & en 
perfectionnant fes inventions (y). De for- 
te que félon Mr. Rollcau (6) Roland le 
furieux n’a eu de concurrent ou de lapc- 
rieur que le Godefroy du 1 allé , qui cil 
venu après lui dans le monde. 

Jamais pièce ne fut remplie de tant de 
chofes différentes, de combats, d’enchan- 
temens, d’avantures bizarres, que ccPoé- 
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me de l’Arioftc; & l’on dit qu’il partage Atioft». 
encore aujourd’hui une partie des beaux 
Efprits de l’Italie, avec la Jerulalun déli- 
vrée dont nous venons de parler. 

Il lèmble que ce lbit un trophée coin- 
pofé des dépouilles des autres Auteurs Ita- 
liens , & il paroît qu’il n’a rien oublié de 
ce que Ion génie &iou indullrie lui ont pù 
fuggercr pour rendre l’on Ouvrage accom- 
pli, & lui donner tous fes ornemens (7). 

Meilleurs de Port Royal difent qu’il a 
écrit avec une éxactitude mcrvcilleufe, <Sc 
qu’il peut être lû avec profit, li l’on en 
retranche quelques endroits qui peuvent 
blelfer l’honnêteté (S). Il n’a pourtant pas 
donné un caradére de fublime & de gran- 
deur à fon llyle, A on y rcconnoît ailè- 
nient l’Auteur des Comédies dont nous a- 
vons parlé plus haut. Mais il ne laillè pas 
d’avoir de l’élévation dans fon caraciére 
enjoué & plaifant. C’eft ce que Mr. Dcs- 
préaux fembie avoir jugé d’clümable en 
lui , lorfqu’il dit (9): 

On peut être à h fois Ac pompeux & piaffant. 

Et je hais un fublime ennuyeux & pefant. 

J'aime mieux Atiofte & fes fables Comiques, 

Que ces Auteurs toujouis froids & mclan* 
choliques (10). 

Mais avec tant de belles qualités les Cri- 
tiques ne font pas encore convenus de dire 
que le Roland cil un Pocme parfait , ou 
même que c’eli un véritable Poème , li l’on * 
en juge fuivaut les régies de l’Art. 

Le Talfe trouvoit qu’il n’y avoit point 
d’unité de Fable ni d’Àction dans ce Poè- 
me. Jacques Mazzoni ayant entrepris la 
défenlè de l’Ariolle, fit voir au Tallè qu’il 
fe trotnpoit , & il le contragnit d’avouer que 
le fujet du Roland eft limple, & qu’il n’y 
a point de multiplicité ni dans la Fable, ni 
dans l’Action (11), comme nous l’appre- 
nons 


<r 1. Paul. Jovius Elogior. num. «4. pag. i»8. «dit. 
in- S. BalilcenH 

2. 1 . Badtnerin auroit été un mot plus propre. 
1 ,’Aretin dans une Lettre au Dolce du 7 - Décembre 

> 517 . KH mit, ftrviltr, dit-il, finit,, ch Ir^tTi i mtif.it- 

mi. Il entend fa puraphtafe des l'ept Pfeaumes Pem- 
lentiaux: dijft , mi ntn Je h Ditoelo il fAdrtn fi ‘tti 

(Alllf t.fllllll. 

j. Mare. A et. Muta. Tarin, leftioo. lib, it, cap. 


f. edir. 1^04. Francofutt. in- s. 

4. Mineiv. Bonon.Anadcm. Bumaldi ut fuprïpsg. 
151. & c. 

j. Jovius in Elogiis m fuprà. 

6 . Rollcau, Sent ini. fui quelques livres qu’il a lû* 
pag. (9. MSS. 

7. Taul Jov. ut fiiprl. 

». Aut. Anon. de la Gramm. Irai. Nouv. Mahod. 
Préface pag. 1*. & 14. de r.R, 

9 . Dcf- 
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AiioSe. nons de Viétorio Rofiî. Mais le P. Mam- 
brun fans avoir eu connoillâticc des raifoas 
de Mazzoni, ou fans s’y être voulu arrê- 
ter , a décide nettement , que l’unité de 
T Action n’cfl point dans le Roland ,& que 
ce Pocrae n’ell pas régulier (ta) ni dans 
l’ordonnance , ni dans la proportion des 
parties. 

Les autres Critiques François n’en ont 
pas jugé plus favorablement. Jacques Pe- 
letier du Mans y a trouvé beaucoup de 
choies dignes de fa Ccnfurc (13). 11 accu- 
le d’abord le Titre du Poème de peu de 
jultcflè. Ou le titre n’cit pas bon, dit-il , 
ou le Pocte a mal fuivi l'on fujet. Car 
ayant pris le titre de Roland, il ne parle 
de lui qu’en trois on quatre chants. Apres 
divers circuits & détours il veut finir fon 
Livre par Roger. Ce qui nous fait voir 
que le Poème elt mal conçû , & que l’or- 
donnance en cft mal entendue. S’il avoit 
dcflcin de rendre fervicc ou de faire hon- 
neur à la Maifon d’Eil, il devoir le faire 
fous le Titre d’un Roger plutôt que d'un 
'Roland. 

Le même Auteur prétend qu’Ariofte 
n’a pas dû s’afliijettir comme un efclave à 
fuivre Virgile dans toutes fes démarches, 
& qu’il a dû étudier davantage le génie de 
fon liécle que de celui de cet Ancien, A a- 
voir plus d’égard aux circonltanccs diffé- 
rentes. Qu’il débite d’ailleurs beaucoup 
de chofes frivoles & indignes du Poème 
héroïque, & qu’il amalfe des tas de con- 
tes St de plaifimeries fort défitgréablcs & 
fort mal placées. 

Mr. de Balzac dit (14) que fi les Italiens 
ontraifon d’appellcr Ariolte le Prince des 
Poètes de fon pays, c’cll peut-être parce 
qu’il s’il! comporté dans fon Poëmecont- 
mc un Prince dans fes Etats. C’elf, dit-il , 
en vertu de cette Souvcaineté qu’il ne re- 
connoît point les Loix, & qu’il le met au- 
deffus du droit commun. 11 fait une partie de 


9 - DcfprMux Art Foëtiq. Chant J. 

10. f. Quiconque aura le v Epi très de Barthelemi 
Ricc ; uv imprimées Pan jj*o. in I. à Boulogne y 
trouvera au j. livre un bel fie ample éloge de l'A- 
xiofte dans l’tpilrc 
frAtrtt l.Hd.vw fiütt. 

ti, Tan. Nicu* Erythr. Finæoth. i. Elogior. pag. 
«7. in Jac. Maa*. 

ta. feu. Mambrun. DiflciUÛoa. 4 c Caimiuc £pi- 
CO quxftion- 5- pag. 17*. 

hm. U'. 
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fes Fables de nos Myftércs, &iifcjouède A.-ioP.e. 
ce que nous adorons. I! traire la Religion 
avec des indignités étranges. Quoiqu’il 
arrive Couvent que le déf ordre (oit diver- 
tiflànl dans fes Ecrits, & que fa confuliuo 
nous caufe fuuvcnt plus de plailir & de dé- 
légation que d’embarras, ce n’en cil pas 
moins undéfordre, & c’eli toujours une 
confulion. 11 mêle prcfjue par tout le 
faux avec le vrai, & il forme quelquefois 
Un conipolc qui dégoûte même les profa- 
nes judicieux. II tait jurer le vrai Dieu par 
l’eau du 5 >tyx , & lorsqu’il mêle & qu’il 
compare les Miracles" & les Hiftoires de 
l’Ancien Tefiament avec la Fablc.il fem- 
bte donner atteinte à la vérité de l’Hilloire 
Sainte. 

Le Pere Rapin n’a point été moins pé- 
nétrant que Mr. de Bilzac dans la décou- 
verte des défauts du Roland de l’Arioilc. 

11 reconnott en un endroit que ce Poète a 
trop de feu ; en un autre , qu’il ell trop 
rempli d’évenetnens prodigieux & furnatu- 
rels , qui font fembiables aux imaginations 
creufes d’un malade, & qui font pitié i 
tous ceux qui ont du Cens , parce qu’ils 
n’ont aucunecouleurdevraifemblancc(iy). 

Il dit ailleurs que fon deficiti ell trop 
valle, fans proportiou , & fans juflcffe, 
que c’efl un méchant modèle du Poème 
E pique ( 1 6) ; que fes Epifodes font trop af- 
fectés, jamais vrai- fembiables, nullement 
préparés & Couvent hors d’œuvre (17) , que 
fes Héros ne font que des Paladins ; que 
fon Poème refpire un air de Chevalerie Ro- 
manefque plûtôt qu’un efprit héroïque. . 

Il avoue (t8)en d’autres endroits qu’A- 
riofle cil pur , élevé , grand , admirable 
dans l’exprefluin;que fes dderiptions font 
des chefs-d’œuvre; miis qu’il n’a aucun 
difeernement, qu’il 11’y a que la beauté de 
fesexpreflions jointe aux autres charmcsde 
fes vers qui ait pû impofer au monde , & 
qu’elle a tellement enchanté nos Poètes 

qu’ils 

il. Jac. Pefetier.Ait Poétique line i.chap, j.de 
l'imitation, fie dan* du Verd er, fie c. 

14. Baiz. Diicours Cùtiq. lut l'Infanticide de D. 

Hcîuliui. 

Ij. Ren. Rapin, Réfléxion* generales fut la Poë- 
tiq. pag 2. 11. fie 2). 

16. Seconde part, de* Reflex. yarticul.Rcflex. j.du 
même Auteur. 

17. Le mcmc.Rcfl. xvut.de la féconde paztie* 

il. Rcâcx. xvi. féconde partie, 

ü 
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qu’ils n’ont pas allés reconnu les fautes é- 
normes de jugement où il eft tombé (i). 
Son efprit, dit- il ailleurs, paroît fembla- 
ble à ces terres fertiles qui produifcnt des 
fleurs & des chardons tout enfemble : 6c 

S iuoique tous les morceaux de fon Poème 
oient très- beaux , l’Ouvrage tout entier 
ne mérite pas de pafl'cr pour un Poème E- 


pitjue. 


Pere Mambrun 


avoit blâmé l’ArioS' 


te (2) , d’avoir introduit trop indiferéte- 
ment les Femmes dans les armées. C’efl 
ce que le Pere Rapin feinblc avoir aulfi 
dcfaprouvé, lorfqifil dit (3) que ce Poète 
ôte aux Femmes leur caradere qui elt la 

E iudeur 6c la timidité, ajoutant qu’il a eu 
a même indiferétion pour les Héros aus- 
quels il ôte la noblcile de leur condition 
pour les faire badiner. 

Enfin l’Ariofte n’avoitpas étudié les ré- 
gies d’Ariofte , comme a fait depuis lui 
le Tarte, qui vaut mieux , dit ce Pere, que 
l’Ariorte, quoique l’Académie de Floren- 
ce en puilîe dire. En quoi le goût du Pere 
Rapin cft entièrement conforme à celui de 
l’Académie Francoife ôc de la plûpart des 
connoirteurs de aéçà les Alpes , puifque, 
félon Mr. Godeau (,4), l’on difoit com- 
munément que te Tombeau de PAnoJle /- 
toit dam te Tajfe. 

Mais il a eu un grand nombre de Parti- 
fans dans l’Italie , 6t l’on peut dire qu’a- 
pres Meilleurs de la Crufca 6c le Mazzoni 
dont nous avons parlé , il n’y en a point 
eu de plus afleâionnés que Simon Forna- 
ri qui a bien voulu y faire des Commentai- 
res, Paul Béni qui en a fait la comparaifon 
avec Homère enfuite de celle du Tarte a- 
vec Homere 6c Virgile, 6c Louïs Dolce 
qui a fait fon Apologie. 

• Orlando Furiofo ai Lod. Ariofto da Gi- 


1. Réflex. psrticul. du mime Traité K. s. comme 
ci-dcflus part. a. 

a. p. Marab. Difleit. de Cann. Epie, prxfix. Cons- 
tantino ejufd. pag )»o. 191. 

|. R. Rap. Rcfiex. gener. aj. fur la Foëtiq. 

4. Ant. Godeau Ev. de V. Préface fur le Pocme de 
laine Paul Scc. 

j. q. Le Comté de Scandian était au territoire 
de Reegio dans le Modénois. Les noms de Man- 
drieard, de Sacripant, de Cradafle , d’Agramant, 
&c. que le Bojardo a donnés aux Hétos de fon Ro- 
man ,étoient les noms de famille de quelques pajri- 
fans fes fujets au rappott du Caftelvetro p. xa. de 
fon Commentaire fut la Poétique d’Anûote de 
l'édit, de Bâle,. 
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rolamo Porto in-4. im Ve net i a iy68. 1784. Ariofte, 

La fpofitione di Simon For Mari , foPra 

P Orlando Furiofo delP Anojlo in- 8. in Fio - 

renza 1749. Parte Jecnnda in-8. im 

Fiorenza IffO. — Le Satire di Lnd. A- 
riojlo in-8. Venet. 15-38. • 

MATHIEU BOIARDO, 

Dit, le Comte de Scandian (y), Pocte I- 
talien , vivant au commencement du 
feiziéme fiécle (6). 

126t. Et Auteur a fait le Pocme des Mathieu 
bis. amours de Roland & d Angeli- 
que , mais comme nous l’avons remarqué 
plus haut , il a été effacé enfuite par celui 
de l’Ariofte , félon le fentiment de Paul 
Jove. En effet le P. Rapin (7) nous en 
donne une allés méchante idée en deux cn- 
droiis de lès Rélléxions fur la Poétique. 

Il dit dans l’un que l’Ouvrage de Boiardo 
eft un très-méchant modèle pour le Poè- 
me Epique: & dans l’autre que ce Comte 
paroît s’étre lailfé gâter aux livres de Che- 
valerie 6c aux Romans de fon tems t,8j. 

THOMAS MORUS, 

Chancelier d’Angleterre, fous Henri VIII. 
mort pour des raifons d’Etat 6c de Re- 
ligion, l’an 15-35-. Anglois, Pocte La- 
tin. 

1261. ¥ Es Poëlies de Morus ont paru Thomas 
ter. Le en divers endroits de l’Italie, Motus, 
de l’Allemagne & de l'Angleterre en di- 
v cr les formes, tantôt féparément , 6c tan- 
tôt avec quelques-uns de fes Ouvrages en 
Profc. 11 a fait paroitre ailes de naturel 6t 
de feu. Mr. Borrichius prétend même (9) 

qu’on 

S. q. Je doute qu’il ait paflë l’an 1490. Ses E- 
gloguci, qui font fes feuls Vers Latins qu’on ait de 
fui, ne parurent qu’afies long- tems apres fa mott, 
é la fuite de ceux de Banhelemi Croiras en l’an 
tjoo. Le manufciit qu’en avoit laiflë le Boiardo é- 
toit fi ancien que la cite dont il avoir couvert Ica 
endroits qu’il vouloir changer, 8c fut laquelle il a- 
voit marqué avec un poinçon ces changement s’étoit 
écaillée par la longueur du tems. Si fuie, dit Ciot- 
tus au Leâeur, tjuti minus itnftnum rtliouii nU vi- 
dtaur cdrminitut •fftndn , mtfcéU divimum htmc P tel dm 
ijtù cmtüind dtid tifdtm , m nnfiavmu , ctrd fnpir 
dfùcijft, <f»d itmfrum injurie ttfndild fma. 

7. René Rapin, féconde pan, desRcfl, fiu laFoét, 

Rcfl. lit, 8c xvi, 
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Thomu qu'on lui trouve quelque chofe d’tffifs 
Uoiat. grand êc d’ail if s agréable; ce qui eft d’au- 
tant plut remarquable , qu’il u’aroit pat 
eu d'autre maître ni d’autre guide que ion 

r ropre génie. H s'elt porté de lui-même 
l’imitation des Anciens , autant qu’il a 
été pofTible, & il t’eil montré un des plus 
télés adverfaires de ces Vers qu’on ap- 
pelle Léonins tto) , c’eft-à-dire de ces for- 
tes deVers Latins qui ont une mêmccon- 
fonance au milieu qu’à la 6n, ou qui ri- 
ment par hemilliches; ce qui eft une in- 
vention des fiêcles du moyen âge. 

* 7 bomn Mors Epirrosnmosa in- 8. LooeL 
1638. 

GARCILAS ou GARCILASSO, 

Ou pour parler plus correâement Gariï- 
Lafo, dont le nom entier eft, Garfsas 
Lofo de lé / / <go, Poète Efpagnol , né à 
Tolede, tué l’an 1336. d’un coup de 
pierre par unPayfan,au pied d’une Tour 
en Provence , portant les armes pour 
Charles-Quint, âgé de 36. ans. 

Gucilxffo. 1161. /'"vE Gariillas 11), comme nous 
V_> avons coutume de l’appellcr , 
eft un de ceux à qui la Poëfïe Efpagnole a 
le plus d'obligation , non feulement parce 
qu’il l’a fait (ortir de fes premières bornes, 
mais encore pour lui avoir procuré diver- 
fes beautés prifes fur les Etrangers. 

Il étoit effectivement le premier & le 
plus eftimé des Poètes Efpagnols de fon 
tems, félon le témoignage d'André Schott, 
& il réufüiroit même allés bien eu vers 
Latins (ta). 

Ayant jugé que c’étoit faire tort àlaNa- 
ture de ne point employer l’Art pour cul- 
tiver le naturel qu’il pouvoir 'avoir pour 1a 


Poëfie , il s’appliqua fortement à la leâure Gaicilu. 
des meilleurs d’entre les Poètes Latins 
& Italiens , & il fe forma fort heurculë- 
ment fur le modèle des Ancieus A Ue quel- 
ques-uns d’entre les modernes. Ayant 
remarqué que Jean Bofcan avoir réulG 
dans les cftorts qu’il avoir faits pour faire 
palier lamcfureét la rime des Italiens dans 
les vers Elpagnols;il abandonna cette for- 
te de Pociic qu’on appelle ancienne , Si qui 
eft propre à la Nation Efpagnole pour em- 
bralTer la neuville qui elt imitée des Ita- 
liens. 

Il quitta donc les Couplets & les Ron- 
delets (Copias y Redondsllas ) qui répondent 
à nos Stances prançoiles , fans vouloir 
même retenir ceux de douze fyllabcs, ou 
d’onze, quand l'accent eft fur la dernière 
du vers , qui étoient fort cftimés dans les 
commeucemens , c’eft- à-dire du tems de 
Jean de Mena , qui patfe pour en être Au- 
teur dans l’efprit de plultcurs perfonnes. 

11 renonça même aux Villanellcs qui ré- 
pondent à nos Ballades , aux Romances, 
aux Scguidilles & aux Glofes , pour faire 
des Hendécafyllabes à l'Italienne, qui con- 
fident en des Oclaves , des Rimes tierces, 
des Sonnets , des Chanfons, & des vers 
libres. C’eft ce qu’on peut voir dans la 
Bibliothèque de Dom Nicolas Antonio 
(13) & dans lanouvelleMéthode Efpagno- 
le ft 4). 

Garcilas compofa doctement en tontet 
ces fortes de Rimes nouvelles , & il réus- 
lit particuliérement en Rimes tierces , qui 
foi.t 1. des Stances de trois vers, dont le 
premier rime au troiliéme , le fécond au 
premier de la Stance fuivante, A ainli jus- 
qu’à la fin, où ils ajoutent un vers de plus 
dans la dernière Stance pour fervir de der- 
nière rime : z. des Stances dont le premier 

vers 


t. 4. Mérita Cociie fiir ta fia de fou Ouvrage 
Macarooiquc a dit pariant du Boiardo, 

M*mm« BeiArJmt, diOm'fmt Mnrié 
PI** fnJtmm • fétili <jm.m ttnuim d/wa. 

Le Boiardo avoir du talent pour la Poéfie Lyrique 
notant au*on en peut juger pex-^uelque* Sonnet» qui 
refient de lui, d’ua ftvle pin» chine de beaucoup 
que celai de fou Or/and» i***t**r*f. il fit eu rime 
tierce une Comédie en j. aâe» , intitulée U Ttm»*t 
dont le fojer étoit tiré de Lucien. Elle efi peu con- 
nue Ac fe» dia Egtoguc* Latines, imprimées à Rrg- 
gio ii»- 4. l'an i yoo. ne le font guère plus, 
fa Olaii» Boxûdûu» DüTcxt, * fect, La», pag, 


154. nam. tft. 

10. f. U fit en ec geste de vert , pour fe divertir, 
l’Epitaphe d’un Muficicn du Roi d'Angleterre Hen- 
ri Vill. fur quoi Iriaia» dans fon Anti- Motus l’a un 
peu chicané. 

1 1. f. On écrit Ac on prononce Gâteries par une 
fimplc L 

il. A. S. Peregri*. Bibliath. Hifpau». tom. j.pag. 
f?f. in- 4. 

1 1 Nicot. Anton. Bibl. Script. Hifp. tom. I. in-fol. 
pag. itf. IM 

14. Nouvelle Méthode Efpagnole rroibérae partie 
de la Grammaire cbap. |. Ait, de la Peeûe pag. P 4 * 
Ce fuir, 
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vers cft libre, & les deux autres riment cn- 
femble. 

Cette nçuvelle forme de P oc fie fut 
trouvée d'abord (i étrange, que quelques* 
uns fe mirent en devoir de la ruiner & de 
rétablir l’ancienne, comme étant propre & 
naturelle à l’Efpagne. C’ell ce qu’entre- 
prit de faire particuliérement Chriftophe 
ou Chrilloval deCnltillcjo entre les autres. 
Mais ni lui ni les autres ne purent empê- 
cher qu’elle ne devînt enfin vidoriculé de 
l’autre, à la gloire de Bofcan 6t Garcilas. 

Au relie , les Ouvrages de ce dernier 
font animés par tout de l’efprit & du feu 
Poétique, félon le même Antonio: ils font 
accompagnés d’une majcllé naturelle , & 
fins affectation ; & ce qu’il y a de tingu- 
lier , c’etl qu’on y trouve de la fubtilité 
jointe avec beaucoup de facilité, Paul Jo- 
vc même ne fait point difficulté de dire (i) 
que fes Odes ont la douceur de celles 
d’Horace. 

Santtius ou Sanchcï de las Brozas , le 
plus favanc des Grammairiens d’Ei pagne, 
a fait des Commentaires fur toutes fes 
Oeuvres, & il a eu foin d’y remarquer les 
endroits imités des Anciens & d’en relever 
les beautés par des Obfervations dodes & 
curieufes. Thomas Tatnayo de Vargas, 
& d’autres Critiques y ont fait encore des 
Notes. 

* Garcilnjffo de la Vega Obras Poèticas 
eoH annotationcs de Franc. Sanchez ill - 8. 
Nap. 1664. 

DIDIER ERASME, 

Holandois de Rotcrdam, né l’an 14 6y. le 

28. Odobre , mort l’an 1 53 6. le 1 1 . de 

Juillet , âgé de 70. aus & de quelques 


1. Taul. Jov. ad calcem Elog.pag. 301. edit. in-*. 
Bâtit. Icoil. 

2. Jul.Cxf Scalig. Hypetciit. leu lib. 6. Poét.pag. 
797 . 

j. t. On no voit pas bien pourquoi il a etc nom. 
me Jean Second, Toit que ce toit lui qui ait pria ce 
nom de lui meme , fuit que ce toit fou pete qui le 
lui aa donné. Ses Hiftorieus font paitagcs là-des- 
fus , les uns difant que i'titonJt n.mrn non fint omtnt 
induit , les auttes que Pdrtnui, non fini omint , Seiun- 
d> n.mi.n imdidmtnt. ils ne conviennent que fut «et 
, fut ce juél.ige attache au nom de St. end, pat- 
ce que , difent-ils , ce nom marquoit que l'entant 
aaiii npmnie neuouvcioit pas aiteniciu Ion fécond. 
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mois à Bàlc. 

1263. O Es Epigrammcs& fes autres Poe- 
O lies ont été imprimées d’abord à 
la fin du premier tome de fes Oeuvres in- 
folio de l’édition de Eroben, dans cel- 
le d’Amllerdam] eufuite 11 parement en di- 
verfes manières. 

Jules Scaliger dit (2) qu’il étoit fort 
heureux à tourner les Pocfies des Grecs en 
Vers Latins; mais que li ce qu’il a em-> 
ployé ôc pris de ces Anciens clt de la véri- 
table Poclie , ce qu’il y a mis du lien n’clt 
que de la veriirication. Audi, n'y a-t-il 
point d’apparence qu’il ait voulu briguer la 
qualité d’excellent Poète, à laquelle ilpou- 
voit allés juger qu’il ne par.viendroit pas. 
Mais lî nous en croyons le même Criti- 
que, Erafme ne lailloic point de faire pa- 
roître quelque jaloulie à l’égard de ceux 
qui le palloieut dans la connoiifancedecct 
Art , & il feignoit fort mal- à-propos de 
méprifer une chofc dans laquelle il ne pou- 
voir réulïir comme les autres. 

JOANNES SECUNDUS, 

Qui fe nomma ainlt lui-même (3) , & a- 
jouta le furnorn Nicvlajns , à caufc de 
fon Pere Nicolas d’Everard , Prélident 
au Confeil fouverain de Malines. Se- 
cundus naquit à la Haye en Hollande 
l’an t-fli. & mourut à iaint Amand en 
Hainaut l’an 1736. n’ayant pas encore 
2 y. ans. 

1263. Ttv T Ous avons de ce jeune Pocte 
bis 1 \| trois Livres d’Elegics , un 
d’Epigrammcs , deux d’Epitrcs , un d’O* 
des , un de Silvcs , un de Pièces funèbres, 

un. 

Î e ne puis rendre en François pins intelligiblement 
:ur Latin, que voici 1 Stcundt nomtit non Jtnt emine 
induit, OU indiderunt ta tui lltundum non /ai i/o ne trial. 

Il j a U, ce me femble, une efpcce Je galimatias. 
S’ils avoient dit qu'il fut appelle àtiundut ijun/t ntmi - 
ui fitunriut , Comme Ittlum mininu Ottlum , on auicie 
compris que ç’auioit etc par antiphrale , mais qu’il 
ait été appelé âteur.dni uka/î mmnum feeunjum /laiiru- 
rtu , c’eft ce qu’il n’cfl pas aile Je comprcndie. 
Quant au furnorn de Xitel* ï que ltaillet veut qu’aie 
pus Jean Second , c’eft ce qui 11c fe trouvera poinr.. 
Ni Jean Second ni fes fie.es, ne fe (ont jamais lut* 
nommes Nn-l.u. Naturellement, puifqr.c leur pere 
s’.appcloit Nicolas Evéïard, St uou pas d’Ewi-arrf, 


Didier t- 
latme. 


Secundus. 
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Seciadu*. un de Pièces galantes & folâtres qu’il ap- 
pelloit fes baitèrs, & quelques autres Ou- 
vrages Poct ques qui ne fe peuvent point 
rapporter à aucune de ces cfpcccs- 
On voit par tous ces Ouvrages que Sc- 
eundus avoir l’cfprit fort beau , fort agréa- 
ble, & fort enjoué. Ce qui cil d’autant 
plus remarquable, qu’il étoit né dans un 
climat qui ne paro«t point favorable à la 
gentillette d’efprit qui ell necelfaire à ceux 
qui veulent réuiiir dans la belle Poêlie. il 
n’y avoit rien de trouble & de bourbeux 
dans l'a veine, quoi qu’elle fût fort abon- 
dante, qu’elle coutil avec la plus grande 
facilité du monde: & qu’il compolât fur 
le champ tout ccqu’il vouloir. 

Théodore de lieze dit qu’il a excellé ü 
fort dans tons les genres de Poëlic qu’il a 
juttement mérité la Piincipauté fur les 
Poètes Modernes (4). En ctïct on doit 
convenir avec Melchior Adam (y) qu’il 
ett doux, tranquile & fort net dans l’es E- 
lcgics; qu’il ell fubtil & délicat dans fes 
Epigratnmcs; qu’il cil agréable & délicieux 
dans les Vers Lyriques; qu’il cli grave 
dans fes Pièces funèbres, fans être enflé 
ni guindé; qu’il a le ttvle plein, élégant 
& tendre dans tous fes Ouvrages généra- 
lement :& que s’il avoit eu le loiiir de tra- 
vailler & de le perfectionner dans l'Epo- 
pée ou le Poëme Epique, il auroit inlàil* 
liblcment criacé tout ce que l’Italie , la 
France & l’Allemagne ont produit de 
meilleur en ce genre depuis un liécle. 
C’cll au moins ce qui a paru aux yeux de 
’ quelques Critiques de fon pays qui ont 
vû les ellais qu’il en avoit laill'és à la mort. 

Enfin il ne lui manquoit que l’expérien- 
ce , & que cette maturité d’âge qui pro- 
duit celle de l’efprit ( 6 ). Et l’on ne peut 


lc*jr nom de famille étoit EverjrJ maïs comme cc 
N colas Kvcriid a été un homme iiluftic & p:u fou 
morte pexlonnel 3c pat tes charge», ceux qui ont 
parle de fes enfans lent ont donne le furnomdcNi- 
col.it, tire de Nicolas , nom de bateme de leur pè- 
te . ce qui n’cft pas tans exemple, comme je l’ai 
fait voit lut l’atreie. de 1 oge Eiorc.itin. 

4. Thcod. Beza apud G. AL Komg 1 m in Eibl. V. 5 c 
N. pag. -44. 

j Melon. Adam \it. Philofoph. Gcimanor. pat, 
JOÏ. & Icq. * 6 

6 . Aubert. M tins in Elog : s Bclgicis pag. 100. 
Item Valet. Audi. DilUl. m hibltoth. Bciei'c. ra- 
S Si. j«î. d 1 

itçm ifaac Battait, de i' Academie des Sciences îc 
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lui pardonner la licence & le dérèglement Secundus. 
de là Mufe que fur la foibldlc de les lu- 
iniércs & la force de le» pallions dans une 
li grande jeunette, quoi qu’il n’y ait point 
d’age ni de confédérations de quelque autre 
choie que cc puillè être, qui doivent fer- 
vir d’exeufe aux mauvaifos impreflions, 
foit dans ceux qui font profeliion de les 
donner , foit dans ceux qui veulent bien 
les recevoir. 

L’incontinence & l’impureté de la Mu- 
fe de Secundus n’cll pas le l'cul défaut que 
les Critiques y ayent remarqué. Le Sieur 
Borrichius femble l’avoir voulu taxer en- 
core de legereté (7), lorfqu’il dit qu’il ne 
pouvoit demeurer long-tcms fur un lujct 
1er c îx. il reconnoît néanmoins que dans 
cet âge même, il ne manquoit ni de for- 
ces ni d’agrétnens pour prendre un tempé- 
rament julle <St honnête dans les choies 
qui demandent de la gravité. 

* Joatims SecntsJi U.i g : et. fis Bafia in-4. 

Lu Z' L Grsft/j. 1 yjâ. 1 5-39. — Ejus- 

4 cm U per a in- 11. Lng 4 -B.u. i6yi. E- 

jufdtwt Regia 1 J cch tua in-.}. Lugd. 1 ffz. * 

JEAN V O U T E\ 

Dit Vultejus, de Rheims , Poète Litin, 

vers l’an 1 5-37. $_). 


1264. r\N a de cet Auteur quatre Li- Vu!tc : 
W vres d’Epigrammcs , avec un 1 
Recueil d’Etrcines qui o.it été imprimés à 
Lyon in-8. en 1 5-57. [& à Paris cités Coli- 
nes in-8. iyy 3 .] < 5 t qu’on a mis depuis au 
troiliéme tome des üclices 4a Puises L,t- 
tms 4e France (9). Mais Jules Scal gcr 11c 
nous en donne pas une idée fort avauta- 
geufe. 11 dit que Vultejus cmbralfoit tou- 
te* 

de» Arts, tora.i. livre j. pag. 3 >4. 

7 . Ohm» Bomchius Diilcrtution. j. de Foc't. Lac. 
pag. > 47 . • 

* S[. Il fut tue' le jo. Décembre 1541. fott jeune 
encore, quoi qu’on ne tache pas ptcciicmcr.t A quel 
*g e > par uu homme qui ayant perdu un procès con- 
ttc lui. Je queteila dans une teiiconttc, ÎSe lui poua 
un coup (ous la mammelle gauche , fuivi d’une 
prompic mott. Voyes cu Ja relation dans une Lcr- 
rtc de Druys Fauehci Religieux de Leiins au Cardi- 
nal du Bel lui , Sc dans une autre à Paqu et Cleinenr, 

La ptemiete pat une faute d’nnpicflion cil datée de 
z;;2 au lieu de 144*. 

». 11 y a un volume entier de fes Kendccafcir- 

labes, impumc in- 1 6. légalement, 

G 3 


;us. 
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Yuliejm. tes fortes de fujets, fins confultct fes pro- 
pres forces ; il le compare à ces femmes 
publiques qui n’ont de referve pour per 
fonne. Il prétend que s’il s’étoit voulu 
contenter de la réputat on d’un Pocte mé- 
diocre a laquelle il pouvoir légitimement 
afpiret, il auroit eu fon prit; mais qu’a- 
yant voulu porter l'on ambition plus haut, 
il a tout perdu (i). 

GASPAR URSINUS VELIUS, 

Poète Latin de Swemnic (a) en Silefie, 
perdu le y. Mai de l’an 1738. fans qu’on 
ait jamais ouï parler de lui depuis ce 
jour-là (3). 

g. UtGaas nôy. T T Rfinus Velius a 1 aillé au Pu- 

Vdiu. U bile des Silves , des Elégies 

fc des Epigrammes, fans parler de fes Ou- 
vrages en Profit. Erafme jugeoit qu’il é- 
toit fort heureux en Poèlie, qu’il a fait pa- 
roître du feu 4 c du génie, & de cette déli- 
cateiTe même que quelques-uns appellent 
Urbanité (4). 

* Voyés au Tome 6 . des Délias des 
Pâtes d> Allemagne. * 

ALVARE GOMEZ, 

Efpagnol de Ciudad-Real , Poète Latin, 
mort en 1 738. âgé de 80. ans (y). 

AlfJrt Ii 6 < 5 . /"''Et homme étoit un aifés bon 

Gômez. Poète Latin , fi nous en cro- 

yons les Critiques Efpagnols. Erafme mê- 
me loué fort ion Poème de ta Toifon d'or , 

Î iui en effet palfe pour le Chef-d’œuvre de 
a Mufe, 4 c qui n’a paru néanmoins qu’a- 
près fa mort en 1740. C’eft le fentlment 
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de Dom Nicolas Antonio , 4 c s’il efi véri- 
table, il faut qu’Erafme ait vû l’Ouvrage 
manuferit long-tems avant fa publication , 
puifqu’il mourut quatre ans auparavant. 

Sa Pbalicbriftte ou le Triomphe de Je- 
fus Chrift , comprenant lesMylléres de no- 
tre Religion en ay. livres , a reçu beau- 
coup d’éloges d’Antoine de Lebrixa ou de 
Ncbriflà , qui témoigne en nous recom- 
mandant ce grand Poème que toutes les 
perfonnes conlidérables , 4 c fur tout Pic 
de la Mirandolc (6) avoient long-tems at- 
tendu 4 c Ibupiré après cet Ouvrage, dans 
l’efperance de le voir égal à celui de Vir- 
gile. 

Sa Mnfe Pauline, c’eft-à-dire , les Epi- 
tres de faint Paul en Vers Elégiaques, eft 
un Ouvrage très-vafic , 4 c qui bien que 
fort fpirituel ne laiflê pas de renfermer 
toutes les grâces d’Ovide, au jugement de 
Nicolas Antonio. 

Il a mis auffi les Proverbes de Salomon 
4 c les fept Pfeaumes de la Pénitence eu 
Vers Latins avec la même facilité. 

Ou dit qu’il a fait encore diverfes Poë- 
fies Efpagnoles; mais nous ne voyons pas 
que ccui du Pays Payent compté parmi les 
lllufires de leur Parnafle. 

• De Principit Bnrçnndi Militia quant 
Ve lier il anrei votant cnm notis Panegas US 
loeot objeuriores in-8. I y40. * 

JEAN-BAPTISTE FIERA, (7) 

De Mantonè, Poète Latin, né Pan 1469. 

mort Pan iy38.' 

1 167. T ? 1 1 er* s’eft rendu recommandable 
.T il* Pbilérité par des Ouvrage* 
de Médecine, de Philofophie , 4 t par di- 

ver- 


1. JbI. C«C Scjtlig. Hvpercrir. Ira lib.S.Toit.cip. 
4. ptg. 7t® . 

x. If. SchwejdDiit. 

f. qj. Le bruit courut que comme il fc promenoit 
•u bord du Danube, cette punie du rivage où il d- 
toit l’étant tout-à- coup affaiflVc fout Tes pas, il étoit 
tombe dan* le fleuve qui l’avoit emporté. Mai* Ha- 
drianus Mario* frere de jean Second fc Poète Latin 
comme lui , nous apprend dan* l*Epi*ranime fui- 
▼ante imprimée pag. éo. de fe* Pocfics a Lejrde que 
ce fut G il par Uifin lui-même qui de douleur de la 
mauvaife conduite de fa femme fc jetu dan» le Dt- 
nubc & y périt. 


h mtrtm VrJUi Vtlil . 

à imfntlm mtrum , fa jreit in Ijlrum, 

El marte* cttpida Velitn ara Mit, 

Siecrmt frmfar tni fduril infefin Paint 
F intimé & Orfbn n nam (ntistd mate nf 
Ntt Ou emt fttltrit va!? ri <jm*d tan fini H ténu 
Erutnit , Ucrymil i ntum tnt tjHt fuit , 

Ni nnne Vrfini infamti sorte val ver et un tUt 
Offrabrimm xnfin Danuhui lenarit . 

4. Erafm. in Ciccroaiaa. pag. itf. editioa. Lug* 
duno-Batav. in-ta. 

Et e* CO S, M. Konif. iuBiblioch, V,ScM. pzg. «> ». 

J. t 


Àltsi* 
G omet. 


Fier*. 
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verfes Poèfies dont on peut voir Ia lifte 
dans le Catalogue de la Bibliothèque Bod- 
lejane d’Oxford , où l'on voit qu’il étoit 
fort férieux & fort (âge, foit dans les E- 
glogues , fo t dans fes Poefies Epiques , 
s’étant voulu lignaler même dans un Poè- 
me qu'il a fait contre les Poètes lafeifs & 
contre les autres Ecrivains impudics. 

Jules Scaliger dit (8) que c’ell un Poète 
fort favant & fort éxaâ.mais qu'il eftdur. 
11 paroît auffi que d'autres ont fait beau- 
coup de cas de les Poefies, puifqu’on les a 
mifes en plulicurs Langues , fit que divers 
Critiques, comme Jean Corunno, Sebas- 
tien Murrhone, Bàdius Afcenfius, fitc. jr 
ont fait des Commentaires. 

Au refte il faut prendre garde de ne pas 
confondre ce Fiera (9) avec le Spagnuolo 
Général des Carmes dont nous avons par- 
lé , fous prétexte qu’une boune partie de 
fes Ouvrages paroît fous le nom de Bap- 
tijlt Mamtomam. 

* Jean. Bapt. Mamluani Opéra X. vtL 
in-fol. Mediolani. 

JACQUES ROGER, 

De Tournay , Poète Latin , vers l’an 1 739. 

1168. ■ Es Neoparmiet ou les Divcrtis- 
I - femens de la jeuneflè de ce 
Poète , fe lifent au troifiéme tome des D/- 
licti dei Poète 1 Latins de U France. 

Jules Scaliger qui le croyolt natif d’Or- 
léans, dit (10) qu’il avoir vû de lui des Hrn- 
décafyllabes fort bons. Il prétend qu’il s’eft 
beaucoup diftingué de tous ces Poètes de 
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liale , qui font confifter tout leur mérite Jaq. Ho- 
dans la fluidité du llyle: au lieu que Ro- *“• 
ger s’eft appliqué à rendre fon ftyle con- 
cis fit nombreux, fans lui refufer les au- 
tres ornement néceflaires 1 la belle Poèfic. 

Il eft agréable, fit fcntcnticui ; fit ce qui 
doit le rendre plus recommandable, c’cft 
qu'il eft court & qu’il a toujours une poin- 
te à fa queue. 

BENOIST LAMPRID 1 US, 

De Cremone, Poète Grec & Latin, mort 
vers l’an 1^40(11). 

1169./^ N a de cet AuteurdesEpigram- B Urapti . 

V-/ mes fit des vers Lyriques , tant dlo». ‘ 
en Grec qu’en Latin , que l’on trouve fé- 
par émeut fit parmi Ici Délices des Poètes d'I- 
talie. 

Paul Jove dit que fes Odes font grave* 
fit Pavantes , fit qu’il a tîché d’imiter parfai- 
tement Pindare (ta). Mais il ajoute que 
c’eft cette attache qui les a rendu moins a- 

f réables , parce que n’ayant point eu ailés 
e force pour fuivre Pindare, qui eft alîii- 
rément difficile i atteindre, il n’en a imité 
que les défauts. Il eft devenu enflé fit tor- 
tueux dans fon cours comme lui, fit parce 
que la Langue Latine n’a point les mêmes 
avantages que la Grecque pour la douceur 
de la Poèfie, on ne doit point s’étonner 
de voir dans fes Ouvrages des duretés qui 
ne font point dans Pindare. 

* Beaed. Lampridii , mec nom Jo. Bap. 

Amaltbei carmina ht 8. l'émet. ] yyo. 


H E- 


f. q. U mon rut aed de ta. ml. 

«. * Quand ou dit tout court fie ie U tiir mie , 
•a entend l'oncle, mai» comme il t’agit id du ne* 
ftn » il faloit dire: Jt** Fr**f»n , parce qn'Alvar 
Gomez étant mort eo ijj«. âgé de jo. ant. n’en a- 
voit que Hz dans le tem» de la mort de Jean Pic ar- 
rivée, comme oa fait, le 17. Novembre 1494. 

Nicol. Anton fiibliorh. Script. Hifp pag. 47, 
41. tom r. 

7. Baptifte Fiera de Manrouë ne t'eft jamais 
appkle ni Jean Baptifte, ni fimplemant Baptifte de 
Mantoui. Qu'on voie routes les éditions de fea li- 
vret, on trouvera partout Buftiils Fti** 

Sec. Manille écrit Fm* t Gyraldw Ftr* t maii l’Au- 
tcui lai- mime Fur** 


>• Jul. Caf ScalîgerHfpercritic. Foëtic. feu lib. t. 
Ctp. 4. pag. 7 «*. 

9 . T c'eft la faute qu'il vient de faire Cn attri- 
buant à Fiera l’inveAive en vera contre Ica Toctes 
impudique». Se en luppofànt que ce font fes ver» 5 c 
non pas ceux do Canne qui ont été commentes paf 
Bsdius , 8e par Murrho qu'il appelle Murrhone, 
comme fi c*étoit un Italien, quoique ce fût on Ale- 
mand, Cbanoine de Colmar fa patrie. 

10. Jul. Cari Scatig. Hypeicritic. feulib. t, Foctic, 
cap. 4. pag 7*9. 790. 

11. 4. U mourut cette année-tk. 

ia. Paul. Joriu* Elogior. ntuncxo 99. pif. 33a. edi», 
in 11, Balai, 
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liELIUS E O B A N U S 

De Ileflt en Allemagne, ne an milieu des 
champs l'ous un arbre (i) l’an lq'8. 
mort à Marpurg l’an 1 yqo. le 4. Octo- 
bre, Poète Latin. 

''tau*. 1170. I L paroît qu’on n’a point (ù le 
1 nom ni le lùrnoin > éritablc de cet 
Auteur (z), & qu’il l’a voulu l'opprimer 
lui-même en fe donnant celui du Soleil Le- 
t .tnt, qu’on lui a toujours confcrvé jus- 
qu’ici, êt qu’il a pris de la Langue Grec- 
que. 

C’eil un des plus confi .'érables d’entre 
les Poètes Latins que l’Allemagne ait ja- 
mais produits. Ceux de ton Pays ont été 
Il favorablement prévenus de fon mérite, 
que quelques-uns d’entre eux n’ont pas 
fait difficulté de le comparer à Homere 
même. En effet j’ai remarqué dans Mel- 
chior Adam (3) trois circonliances qui pa- 
toillênt avoir rendu Eobanus 11 edi us (4) 
ftmblable à Homère. La première cil cel- 
le du lieu de la uaifiànce de ces deux Poe» 
les, qui félon ta réltéxion de cet Auteur a 
été inconnu au Public jufqu’ici ; de forte 
que l’un & l’autre ont pû palier dans le 
Monde pour des Enfans trouvés. La fé- 
condé ell celle de la difirace où ils font 
tombés tous deux par l’alfiolblillcment ou 
la perte de la v ùc . Il y a pourtant eu quel- 
que petite différence: dit comme ces Criti- 
ques dont nous parlons conviennent qu’Eo- 
banus Helfius n’étoit pas tout-i-fait au Ht 
grand Poète qu’Homere, ils ont eu loin 
auili de nous avertir qu’il n’étoit pas ti a- 
veugle que lui , félon la luppolition vul- 
gaire , qui veut qu’Homérc ait perdu la 
vûc entièrement; & qu’il n’avoit qu’une 
taye qui lui couvroit les yeux. La troilié- 
mé ell celle de l'indigence qui a été pres- 
que égale dans l'un & dans l’autre, tuais 

t. P’anrre» diftrrt dans les bayes d’un *i!U:e. 

a. r Sou nom do barême croit t i.J qu’il chan- 
gea en Htl >~w, aimant mieux 00 nom à la Grecque 
q l'a la Juive £U.,i 1x1 ctoit ton nom de tamilic, 
fttfm celui de tou pavis. ’Hsis- au relie ne ti pairie . 
pas a*#. - *./ rananr, nia:. limplcmens .Ve.Vi/. 

|. Mctcti. Adam lits, de Vu. rhilolo ( >hor. Gci- 
snaii. pif. 10t. ce deinceps. 

4 St boba ms, Pc gc. lentement tous ceux qui 
0..t parte de lui, n'ont ; .niai, CCI1C tlrjin 
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qui ayant été accompagnée d’une mendi- Eotrenn», 
ciié publique dans Homere, doit lui con- 
ferver le pas devant Eobanus avec toute 
forte de jullice. 

Un hornntc qui ne relTembleroit à Ho- 
metc que par ces endro ts, pallèroir plutôt 
pour le jouet de la fortune hum. .inc que 
pour un grand Poète. Autii ctt-cc par d’au- 
tres vocs qu’Eobanus a acq is celte qua- 
lité. La pr ncipale de Ils perfections étoit 
cette facilité mer v cil leu fe qu’hrafmcatmi- 
ro.t en lui (f), 6r qui fail'oic dire qu’il é- 
toit né Poète, & que l’aine d’Uvide ctoit 
paille dans Ion corps. Cette heureulc fa- 
cilité a porté d’autres Critiques à l’appcllcr 
tantôt l’Ovide Allemand, & tantôt l’Ovi- 
de Chrétien (6j, 3 t l’on croyoit 11e l’avoir 
encore trouvée en pareil degré dans per- 
forine; de forte que Milichius n’a point 
fait difficulté de foutenir que les vêts lie 
coutoienc à Eobanus que la peine & le 
lents de les écrire (7) 11 faut avouer néan- 
moins qu’il avoit quelquefois befoin pour 
cet cil et de cette chaleur Bacchique qui 
réjouît l’efprit Poétique. Eobanus s’en é- 
toit pqrfuadé le premier , & il u’étoit pas 
moins habile à boire qu’à faire des vers, 
puifqu’il défefperoit & mettoit fur le car- 
reau les meilleurs beuveurs d’Allemagne, 

& qu’il vuidoit d’un feul trait une cruche 
de douze fetiers de vin ou de bière. 

Cela ne l’cmpêchoit pourtant pas de 
garder la retenue & la fagetfe dans fesvers. 

G’eil ce qu’Erafmc a loué particuliére- 
ment dans les Hcrttues Chrétiennes (S), 
où il die qu’011 le trouve revêtu de l’cfprlt 
de Bcatus Uhcuanus, de Capnion,deMc- 
lattchthon , & de Huttcti par ddfus fes 
propres qualités Mr. là srricl.iu» dit néan- 
moins que fes Elégies font ce qu’il y a de 
plus cllimable parmi tous fes Ouvrages (ç), 

& il ajoute que généralement pat tant Eo- 
banus cil naturel, ailé, ouvert, châtié, & 
que l’Allemagne u’avoit encore rien pro- 
duit 

Hrjn. 

t, tnaAn. fpfC] , a J M-tcian. R.ufum p.ig 177, 
foft ejuKl. Vit. edit. Lti^d il. 

6. Borrichuis, & ilii Cmici p*lïïm. 

7 . Vu* Lobdni *j-ud Mcidt.Ad*m pig. no. ubide 
Miâidtto. 

t. I>d Eiafm. EpiHul.ad J J- Ducouempag. i;l. 

Xlo. poft Vit. Lral. 

f. Olüiis botiiciiiuc Di£c.u:ion. $• de foëtis L4* 
tin p*g. ut, . 

10. Ltl. 
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tobtnu». duit jufqu’alors de plus agréable. 

J’aurois pû rapporter encore des té- 
moignages honorables que quelques Criti- 

Î ues étrangers ont rendus au mérite des 
oè'fics d’Éobanus (io) , mais je les ai crû 
d’autant plus inutiles qu’ils n’ajoutent rien 
à ce qu’on vient de rapporter, & qu’ils 
n’enchéri fient point fur les Allcmans. 

Au relie il fcmb!e qu’il fe foit plû 
davantage à tourner en vers Latins les 
Ouvrages des anciens Poètes Grecs. Il a 
traduit entre autres les Bucoliques de Théo- 
crite , l’ilia'de d’Homcre , le raviflement 
d’Helcnc par Coluthe ; & il a mis les 
Pfeaumes de David en vers Elégiaques. 

On s’eft plaint néanmoins qu’trafme 
n’avoit pas allés bien connu le mérite 
d’Eobanus en d’autres occafions , ou qu’il 
l’avoit diflimulé (it). 

* Helii Eobani Hejfi Opéra P oit ica in -8. 
Halte I f 39. 

. ANDRE’ NAUGER ou NA- 
VAGERI, 

Poète Latin & Italien, Noble Vénitien, 
Sénateur , Ambaflkdeur pour la Répu- 
blique vers Charles-Quint, & François 
I. mort à Blois en France d’une pleure- 
fie contraâée par la précipitation des 
relais qu’il avoir pris pour avancer fon 
voyage auprès du Roi , qu’il eut la là* 
tistadtion de faluer avant que de mourir. 
11 n’avoit alors que 4 6. ans & quelques 
mois (iz). 

N loger. IZ71. TWT Ous avons de cet Auteur un 
Livre d’Epigrammes & quel- 
ques Eglogues. Il a fait même des vers I- 
taliens, dans lefquels on prétend qu’il n’a 
point eu moins de fuccès que dans les La- 
tins. 

Jules Scaliger juge (13) qu’il a le ftyle 
tout-à-fait noble & élevé, & qu’il a grand 


to. LU. Gregor. Gyreld. Dialog. dcPoêtisjtvifui. 

II. 9. Eebanus lui-même quoiqu’à tort, s'en plai- 
gnit , nuit il faut voir U belle èc longue téponle 
qu’Erafmc lui fit là-detTus, du j*. Mai» rjjt. C’eft 
la ii<+. Let. de l'Edit, de Leyde. 

ta. f. 11 mourut l'an 1519. 

l|. JuL Caf. Sealig. Hypeictitic. feu lib. t. Polî- 
tes cap. 4 - P* 5 - 7 S> 6 - 

14. Paul. JoriuJtlogio yt. pag. m. Ha. edit. in* 
t». Bafil. 

U. Paul Jove ne dit point qu’Hetmolaü» Bat* 

Tom. iy. 
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foin de ne rien entreprendre au-delà de fes Nauger, 
forces. Mais il dit que l’Eglogue qu’il a 
faite au Pape Jules , eil moins agréable 
que le relie, parce qu’on n’y trouve rien 
de nouveau qui excite la curiolîtc ou l’ap- 
petit des Le&eurs. 

Paul Jove témoigne (14) que fes Epi- 
grammes ont eu l’ellime & l’approbation 
publique; que comme il s’ctoit propofé 
d’imiter Cicéron dans fa proie, en s’oppo- 
lànt au mauvais éxemple que donnoient 
Hcrmolaüs Barbarus & Politien , par le 
mépris qu’ils faifoient de cet Orateur (1 y), 
de même il avoir pris Catulle pour le mo- 
dèle de fes Epigrammes, pour faire voir par 
fa propre conduite, ie mauvais goût où il 
croyoit qu’étoient ceux qui lui préféroient 
Martial. 

En effet on ne trouve point dans les E- 
pigrammes de Naugcr ces pointes dont 
l’ulàge ne s’eft introduit que depuis que 
le goût du fïécle d’Augufle s’cfl perdu , ni 
ces autres aifeâations de fubtilités & de 
rencontres ingénieufes , qui font devenues 
à la mode depuis le tems des Seneques, des 
Plines, de 7 acite, de Martial , &c. mais 
les Connoilleurs y remarquent quelque 
chofe de cette tendreflè, de cette douceur, 

& de cette délicateflè qui regnoit fur la fin 
de la République. C’ell à ce jugement que 
l’on doit rapporter ce que nous avons dit 
ailleurs de la coûtume de Naugcr , qui 
tous les ans au jour de fa naiflance, qu’il 
appelloitla fête des Mufes, facrifioit un 
Martial à Catulle, félon le rapport de di- 
vers Auteurs (16). 

Mr. Borrichius dit que Nauger a fait , 
outre fes Epigrammes & fes Eglogues qu’il 
appelle héroïques , des Elégies lur divers 
lujets, lefquelles ont été tort bien rcçûës 
du Public (17). 

Ainfi il paroît que Nauger pouvoir être 
le Maître du fuccès de fes Ouvrages, & il 
ne pouvoit manquer de réuffir à quelque 

genre 

birus ni Politien enflent méprifé Cicéron , mais qu’il* 
fembloient ne l'avoir pas goûté, leur opinion étant 
que lorfqu’on avoit un certain fond de litérature, 
il éroit plus noble de fe faire un llyle qui marquit 
le génie de l’Ecrivain, que de s'attacher à l'imita- 
tion fervile de quelque Auteur que ce fût, même 
ie Cicéron. 

K. Nicol. lib. 7. Epigrammat. delcft. pag. *<j. 

1 7. Olaus Borrichius DifletUtion, |. 4 cf oct, Latia, 

■um. 107. pag. toi, 

H 
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N juger, genre de Poefie qu’il voulût s'appliquer , 
ayant autant de facilité A de génie qu’il en 
failbit paroître. C’ell Ce qu’il cil ailé de 
juger fur ce que f'racatlor nous apprend 
de la fureur ou de l’eitthouliafme , dont il 
dit que Nauget étoit fouvent faili , Ôt qui 
lui failbit faire fes vers l'ur le champ (i). 

* Dins le a. Tome des délices des Poè- 
tes Italiens 

EptgramaiatMn hb. unus in- S. Er- 

log* hb. H. in-8. iiajil. i y 46. 

ANGE BEOLQUE fumommé 
LE RUZANTE, * 

Agnolo Beolco, Bourgeois de Padouë, Poè- 
te Italien , Comique , Burlefque & Bouf- 
fon, mort l’an tyqi. le 17. Mars, âgé 
de quarante ans. 

letuizaa- 11 7 I - T ’ E Butante ne pouvant efpérer 
le, JL# de parvenir à la gloire des pre- 

miers Ecrivains Italiens , tels qu’étoient 
alors le Bcmbo, leSperoni, A quelques 
autres qui excelloient dans le laugage'I os- 
can par des écrits ferieux, crût pouvoir en 
prendre le contrepied , aimant mieux le 
voir le premier dans le genre le plus bas 
d’écrire, que de fc voir le fécond dans le 
plus fublime. 

Pour fe lignaler , il rechercha tout ce 
qu’il y avoit de plus grotefque dans les 
gelles & le langage des Villageois; & s’é- 
tant mis à convertir & à étudier lesefprits 
les plus facétieux de la Campagne, il lût 
li bien trouver, dans l’air paylàn qu’il fc 
donna, le point du Ridicule & du plaifant 
qui en tait tout l’agrément, qu’il charma 
les Peuples par fes farces & fes Comédies 
niftiques, & qu’il fe faifoit liiivre par une 
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foule incroyable de monde, fur tout au te *.u«n- 
tems du Carnaval qu’il haniiloit fes Ac- te. 
leurs en Villageois portant des niafqucs, 
dont la ligure contribuoit encore à rendre 
l’action plus boutîone A plus burlefque. 

Ce qu’il y a de lingulier dans les pièces 
Comiques de Ruzante, c’elt de voir que 
tout bas & tout populaire qu’ell fon ftyle, 
il ne lailfe pas d’avoir de la force, & de le 
foutettir avec une vigueur, qui étant join- 
te à l’agtément , n’a point lailfé de plaire 
jufqu'au point de donner envie à de lavans 
hommes de l’imiter pour acquérir de l’im- 
mortalité par ce moyen , comme l’a re- 
marqué le Sieur T omalini (a). 

Il court par le Monde un grand nom- 
bre de vers de ce Bcolquc de diverfes es- 
pèces. Les principales de fes Comédies , 
font I. La l'auaria; 1. L’ Anconitana ; 3. 

La Moftkctta ; 4. La tioriua ; y. La P if 
vana, &c. 

JEROME ALEANDRE, . 

L’Ancien, natif de la Motte des Comtes 
de Landri dans le haut Krioul (3), fur 
les contins de la Seigneurie de Venile 
vers la Carniole , Profelfcur Royal de 
la Langue Grecque à Paris , Archevê- 
que de Brindes au Royaume de Naples 
dans la Terre d’Otrante, Cardinal de la 
Sainte Eglife Romaine , mort à Rome 
par la bétile de fon Médecin (4) l’an 
1541. âgé de 61. ans. 

1173. /^«’Etoit un homme de grande ré- A!**#dre, 
V_# putation pour la connoillànce l’ Ancien, 
des Langues Latine & Hébraïque , & par- 
ticuliérement pour celle de la Grecque. Il 
en étoit redevable à la faculté de fa mé- 
moire 


s. Hietonym. Fueaunr in Diilogo de uteVoëtie. 
cui notnen Naugerius Petr. Fec.TcaU.de futotc Foe- 
cico pag. -6. przfix. carmioib. 

2. J ne. Fhilipp. T omalini Elog. Viroi. Illuftr.pag. 
XI. 12. XJ. 

I. De la manière dont il s’explique, U n’y a 
f cifonne qui n’ait lieu de croire que la Ville ou uâ- 

Î uit Aleandre s’appeloit U Mtr n <Ut Ctmur 4 t La» 
ri .pour la diltingucr de quelque aune Ville ou Pla- 
ce du meme nom. Mais ce n’eft point cela. Bail- 
let a vouiu duc qu’ Aleandre defeendoit des Comtes 
de Landri Aie. Il s'en dilbit eft'c&ivement dclcen- 
du, quoiqu'il n’en ait jamais fourni de preuves» Ac 
qu’Üuitcû 1« lui ait nie. 


4. f . Paul Jorc (comme l’a fort bien remarqué 
Bayle au mot Aleandre , Jerome , lettre C.) dit qu’ A- 
léandre avoit ruiné fa fanté pour s’ètre fait trop de 
remèdes dont il n’avoit pas befoin , étant devenu 
parla pour lui même un tres-malheureux, Ac très* 
peu lage Médecin. Nimi* tmmJA v*Ut*dinit 

dittt inmpt/iiws mtdùsmentii , ftbi 6trilt infd»mt^ & 
infthx médit*' , Vtftera lerrupn. Voila fur quoi Bail» 
let s’eft fondé pour dire qu' Aleandre étoit tuoxt par 
la bécifc de fon Médecin. 

5. Laur. Crail'. de Foct. Grxc. Iralicè in-foL 

f. Je ue fâche pas qu’on voie d’autres vers Greea 
de lui que ces deux de leu Epitaphe qui font venta» 
bl émeut fon bous, 

X*T- 
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Aleandré, 

l'Ancien. 


Jean Boj- 
un, 
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moire qui étoit prodigieufe, & qui n’avoit 
pas moins de fidelité que détendue. 

Le Sieur Lorenz o Craffo l’a mis parmi 
les Poètes Grecs (y) , comme plulieurs 
autres qui parodient l’avoir mérité aufli 
peu que lui. Car il ne fuffit pas de taire en 
toute fa vie une Epigramme ou deux pour 
mériter cette qualité. 

JEAN BOSCAN, 

Gentilhomme de Barcelonne, Poète Es- 
pagnol, mort vers l’an rjqz. ou 15-43. 

IZ 74 . 1 L faut rapporter à ce Bofcan une 
1 bonne partie des chofcs que nous 
avons dites plus haut au fujet deüarli-La- 
fo de la Vcga. 

C’étoieiu deux amis qui s’étoient étroi- 
tement liés dans le dclR-in de perfectionner 
la Poèlie Elpagtiole. Ils ont été conlidé- 
rés comme les" premiers qui ont donné de 
l’ordre & de la méthode à la Poèlie Efpa- 
gnole, & qui ont commencé i mêler l’é- 
rudition avec la beauté du naturel- Ils ont 
introduit la forme de la Poèlie Italienne dans 
la Langue de leur pays , s’y étant formés les 
premiers par la communication qu’ils eu- 
rent avec les plus excellens Poètes Italiens 
de leur tems, dans les voyages qu'ils fi- 
rent à Naples & ailleurs (6^. 

Le Bofcan (7) profita particuliérement 
de la converfation & des entretiens qu’il 
eut avec André Nauger, qui pour lors é- 
toit Amballâdeur en Efpagne pour la Ré- 
publique de Venifc auprès de Charles- 
Quint, & qui l'emmena avec lui à Veni- 
fc. Il réuflit mieux dans les Sonnets que 
dans les autres pièces de vers. Et quoique 
Garlî-Lafo l’emporte fur lui dans la per- 


K*T0*r»? il «mm» r, ot/ a?» twlfulfrvf 

IleKKmt t üirtf dût ixym ? r ^iittn, 

Er pnur de* Latins, hors une Epigramme de ix. vers 
Imprimée dans le premier tome du Recueil de Ma- 
thieu Tofcau, je n’en counois aucun. Son Epitaphe 
Grecque qui pourroit convenir à bien des gens, a été 
fort mal rendue en Latin tant en proie qu’en ver». 
La voici en François. 

Je meurs. A la bonne heure. Un favorable fort 
Ne veut pas que je continue 
A voir de» choie» dont la vue 
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feâion de cet Art , néanmoins la gloire 
de cette invention ne lailfe pas d’en être 
due à notre Bofcan, qui a beaucoup con- 
tribué à rembellillcrnem de la Langue Es- 
pagnole, comme nous l’apprenons de Dom 
Nicolas Antonio. (8) 

AmbroXe de Morales prétend que Bos- 
can u’elt nullement inférieur à ceux d’en- 
tre les Italiens qui ont le plus contribué i 
la perfection de la Poèlie en Langue vul- 
gaire, fi l’on confidére la majefté de fon 
ilyle , la variété des fujets & des vers, la 
fubtilité des penfées, la facilité & la force 
des exprefiions (9). Il ajoute que c’eft mê- 
me le raniment de Louïs Dolce Italien 
dans fon Apologie pour l’Ariorte. 

Bolcan voyant fon ami mort, eut foin 
de recueillir les Poclies & de les garder a- 
vec les tiennes dans fon cabinet , où ou 
les prit apres fa mort, & elles furent im- 
primées enfemble à MeMne l’an 15-44. in- 
quarto, & enfuite à l'aufc l’an 1 55-3. in- 
rz. [augmenté par Garci-lafio delà Vega 
in-8. à Salamanque en ^47.] 

CLEMENT MAROT, 

Pocte François, natif de Cahors ,' fils d’un 
Poète Normand nommé Jean Marot, 
Valet de Chambre du Roi François I. 
mort i Turin âgé environ de 60. ans, 
en l’année 15-44. que les nôtres rempor- 
tèrent la victoire fur les Impériaux àCe- 
rifolles. 

iZ7f. Ty 4 " Arot a été le Poète des Prin- 
i.VJL ces, & le Prince des Poète* 
de fon tems dans la France, félon l’ex- 
prefiïon du Sieur de Vauprivas (10). Et 
quelques autres de nos Ecrivains François 

n’ont 

Efl cent fois pire que U mort. 

«. Préfacé de U Nouvelle Méthode pour la L. Es- 
pagnole de P. R. 

7. V- On ne met point l'article devant te, noms 
Etpagnol,. Ainfi c’eft une faute Z du Banal, au a. 
jour de fa l. Semaine , d'avoir dit O'Mvi.pv, It B 
G renie , <*r GérciUjJe. 

». Nicol. Anton. Biblioch. Sciipt. Hifpan. pig, 
501. 8c c. 

9. Ambr. Morale* Trtâ. de Ling. Hifp. apud Nie. 
Ant. 

ro. Ant. du Verdier, Bibl. de» Ecrit. Franç. pag. :*•, 
8c fuivante*. 
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n’ont point fait difficulté de dite qu’il 
pourroit bien être encore le premier de 
ceux qui font venus après lui (t). Maisils 
ne nous ont donné pour garants de l’ave- 
nir que le zèle & l’aftèâion qu'ils parodient 
avoir eue pour leur compatriote. On croit 
néanmoins qu’il auroit pû parvenir aifé- 
ment à cette Principauté, s’il avoir eu le 
fecours des belles Lettres , & s’il avoir 
pû pénétrer dans l’Antiquité favante par la 
connoill'ance des Langues Grecque fit La» 
line. C’a été du moins le lentimcnt de 
Mr. de Sainte Marthe (a), qui ajoute qu’il 
avoir le génie très-heureux, & qu’il a ren- 
du un fervice (îgnalé à la France, lorfqu’il 
a entrepris d’en purifier la Langue, de la 
débrouiller, de la rendre traitable & intel- 
ligible , (t de lui donner de l’ordre & de la 
méthode. 

Voila fans doute en quoi conlifte le 
principal mérite de Marot qui joignit au 
malheur d’embrallér la nouvelle Réforme 
des Proteftans , celui d’infeâer la Cour de 
France par les ordures & les obfcénitésdc 
fes vers . C’cll ce dernier point qui a fait 
dire i Mr. Jurieu (3) que comme Marot 
était *j» Porte, fÿ arv Poète de Cour, ce 
caractère eft à peu prit incompatible avec te 
grand mérite. „ LaPocfte, continue cet 
„ Auteur, amollit les âmes, & les Poè- 
„ fies de la Cour ont pour but de dater & 
„ d’embrafer les coeurs des pallions impu- 
„ res. Les occupations de ces fortes de 
„ gens font qppolecs à l’efprit duChriflia- 
„ nifme; & on peut compter les Poètes 
„ de Cour entre les Minières des volup- 
„ tés , caraâére qui eft odieux dans l’É- 
„ glife. La jeuneflè pleine d’efprit, de feu 
„ « de pallions emportées & fouvent cri- 
„ minci les, donne B dedans. Mais l’es- 
„ prit de grâce ne repofc point dans les 
„ âmes qui ne s’occupent qu’à tourner nn 
,, Sonnet en faveur de Pbilit , à compofer 
„ une ballade , if à dire des Jottifes de bon- 
,, ne grâce. 

„ Ainli Marot (c’eft toujours Mr. Ju- 
„ rieu qui parle) étoit alfurément ce que 


„ font tous ces honnêtes gens du monde ctatttnt 
„ qui s’érigent en Auteurs par des Romans, Maioi. 

„ par des Comédies & par des Poclîes cf- 
„ féminées. Marot étoit un efprit libre 
„ A libertin, qui s’étoit nourri de vanités 
„ dans une Cour fouvcraiuement corrorn- 
« pue. 

Mr. Maimbourg a remarqué encore au- 
tre chofe que de la dilfolution & de la fa- 
leté dans les vers de Marot , il prétend 
suffi qu’on y découvre un caraâére de li- 
bertinage & d’impieté , qui fait voir qu’il 
n’avoit pas l’efprit moins corrompu que le 
coeur. Il dit que ce Poète étoit un de ces 
libertins qui ont de l’efprit , mrs de l’es- 
prit tourné à une certaine efpéce de plai- 
lànterie, qui donnant fur les chofcs les 
plus faintes d’une manière beaucoup plus 

r ofane que fine & délicate, conduit droit 
l’impiété & même à l’Athéïfme, com- 
me il paroit dans pluficurs pièces qu'il 
nous a iailTées de fa Poclie (4). 

Mais par la grâce de Dieu il n’eû plus 
fi dangereux aujourd’hui qu’il l’étoit alors, 
non feulement parce que le changement de 
notre Langue lui a ôté une bonne partie 
des agrémeus extérieurs qu’on lui trouvoit 
de fon tems , mais encore parce que le . 
goût de notre fiécle ayant un peu plus de fi- 
nefTe & de délicateftc que l’autre, la pro- 
fanation qu’il femble avoir voulu faire des 
chofes faintes, eft plus capable de rebuter 

? |ue d’empoifonner nos efprits, depuis que 
es plaifanterics, qu’on fàifoit paflèr pour 
foirituelles , ont paru groffiéres & bouf- 
fonnes aux perfonnes de bon goût. 

Après ces conlidérations fur les fenti- 
mens & les moeurs que Clément Marot a 
exprimés datas fes vers, il faut voir quel- 
que choie de ce qu’on a dit de fes maniè- 
res , de fon ftylc âc de la qualité de fes 
Poèfies. 

Le Sieur Naudé ou celui quia travaillé 
conjointement avec lui (y) au Mafcurat 
s’eft trompé , s’il a cru lui faire honneur 
en le faifant paflèr pour un Poète Burles- 
que. Il prétend même (6) qu’il eft le pre- 
mier 


1. Franç. de U Cioia du Maine, Bibliolb. Franç. 
fat. « 1 . 8c c. 

V- La Croix du Maine eft le feul qui ait dit cela 
de Maroc , doal on ne peut pal dite qu'il fut com- 
fltriote. 

a. Scavol. Stmruaith, Elogiotlib, l,paj. K, cto. 


in- 4. 

S. Parallèle du Calv. 8c du fap. tom. 1. Apolof. 
pour les Reformât, cbap. 7. pag. j f . 8t fuivantei. 

4. Hifloire du Calvinilme par L. Matmbourg tom. 

l.pag.jS. Jcc. 

j, f. Oaa’a jamais dit quettaadd ait eu un coati - 

jutcur 
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mîer qui %it embraflfé par profèflion ce 
genre décrire dans la Fiance. Car quoi- 
que les C retins & les fftllons fufiènt dans 
le (lyle bas, plaiiant & approchant môme 
du ridicule, c’etoit toutefois plutôt par na- 
ture, pour ne favoir pas mieux faire, & 
pour ne pouvoir s’élever au dclfus des au- 
tres méchaus rimeurs de leurs tems , que 
par aliénation ou par quelque délicatelfe 
d’elprit , comme a fait, à fon avis, Clé- 
ment Marot, depuis lequel nous n’avons 
eu perfonne', dit-il , jufqu’au petit Scar- 
ron , qui ait ofc tenter l’explication des 
chofes les plus férieufes par des expres- 
lions plaifantes & ridicules. 

Mais Mr. Dcfpreaux nous a fait voir 

Î iu’il n’eft nullement de ce fentiment. Il 
émble n’avoir rien reconnu de burlefque 
dans Marot , rien de plat ou de bouffon 
dans fon ftyle , mais feulement quelque- 
chofe de naïf dans fa manière d’écrire, 
lorfqu’il dit (7): 

Imitons de Marot l’élégant badinage. 

Et laidons le burlefque aux plaifans du Pont- 
neuf. 

Neanmoins l’opinion qui met Marot par- 
mi les Poètes burlcfques , n’ell ni nouvelle 
ni particulière aux Ecrivains de notre na- 
tion. Il y a plus de tix-vingt ans qu’ An- 
toine Lull (8) Efpagnol de Majorque, un 
des plus célébrés Rhéteurs de fon liécle, 
en a parlé en ces termes. „ Il s’eft intro- 
„ duît de nos jours , dit-il , une efpéce 
„ de Poëfic fatirique & burlefque enFran- 
„ ce, qui eft une Nation tout-à-fait tour- 
„ née à la raillerie ft aux fubtilités , où les 
„ bons mots & les rencontres ingénieufes 
„ femblcnt avoir pris leur naillânee. Cette 
„ forte de Pocme, ajoute-t-il, s’-appelleCWy- 
„ à‘l'Af*e dans le Pays, éc il elt confiant 
„ que c’cft Marot Pocte Epigram manque , 
,, facétieux & plaifant , qui l’a mis en ufa- 
„ ge dans fes vers rimés en Langue vul- 
„ gaire. Et c’eft ce que les Italiens avoient 
„ déjà appcllé Pafjuils du nom d’une fia- 


juteut d.in» la compoSricm de cet Ourrage, non plus 
que dans les ancres qu'il nous a donnes. 

t. Jugement de ce qui t'eft fait contre le Cardinal 
Mazatin pag. ai]. Scc. 

7. Defpic.iuz Ait Poétique premiei chant, 
s.f. U faloit éciue Atuoiuc tulle, comme en c'eût 
fciimoad tulle. 
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„ tue informe & brute à Rome, qui fait 
„ l’objet de la riléc & du palfe-tems du pe- 
„ tit Peuple (9). 

La éhofe du monde qui méritoit le 
moins de porter le caractère burlefque par- 
mi les Ouvrages de Marot, cfi fans doute 
la tradu&ion qu’il a faite en vers François 
de cinquante Pfcaumes de' David. Mr. 
Maimbourg n’a pas lailîé de remarquer 
que ces vers ont un air burlefque. Mais 
quoique cela foit vrai par rapport à l’état 
préfent de notre Langue , on ne peut pas 
dire raifonnablemcnt que cela fût ainli du 
tems de François I. & qu’il n’eût pas alors 
le defièin de faire un Ouvrage férieux. 
Les Défcnfcurs de Marot n’ont pas man- 
qué de mettre cette réttéxiondans tout fon 
jour, & pour faire voir qu’on veut garder 
toute forte d’équité à leur égard , & i*fc- 
connoître que le Schifme & l’Hérélie en 
leur ôtant la véritable Religion , ne leur 
ôte pourtant pas toujours le fens commun, 
je rapporterai ici ce que deux Protcfians 
en ont écrit pour éclaircir la remarque de 
Mr. Maimbourg. 

CcsMdTieurs (to) difent que s’il y a de 
l’air burlefque dans les Püèaumes de Ma- 
rot, c’elt moins la faute du Poète que cel- 
le de notre liécle, qui, contre l'ufage de la 
bonne Antiquité, ainfî que l’a fait voir le 
Pere Vavalfeur (tt) fàvant Jéfuite, s’eft a- 
bandonné à ce ftyle avec une manie fu- 
rieufe. Ce ftyle burlefque s’étant chargé 
entre autres ornemens des mors & des 
phrafes qui étoient à la mode fous Fran- 
çois I. & fes Succeftèurs , a été caufe que 
les Poëfies compofées en ce tems-là, ont 
acquis quelque conformité avec les Poé- 
fics burlefques. Mais fi c’eft une difgrace 
pour Marot , elle lui eft commune avec 
tous les faifeurs de vers de fon tems & d’a- 
vant lui, & il a encore aujourd’hui l’avan- 
tage fur la plûpart de ceux qui n’ont fongé 
pour lors à rien moins qu’à prendre un ca- 
raâére bouffon. 

Au refte Marot excelloit particuliére- 
ment dans l’Art de faire des Epigrammcs, 

com- 

9. Anton. Lnllu» Baleari» 1 . 7. de Orationc cap. j. 
te ex eo Gcratd. Joan. Voffiui Inftiiution. Foct.lib. 
». pag. «t. 

10. Ctitiquc générale de l'HiftoireduCalvinifrne, 
Lettre tf. pag. 2S1. Sc fuivante» p. it 6 . Sec . Item 
Apolog. pont les Reformé» pag. ijt, fcc, 

11. PcLudicta didioaé,!, 
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comme l’a remarqué le Sieur Colletet (j), 
& il n’y avoit que Mellin de Saint Gelais 
qui pût lui difputer le premier rang, pour 
ce genre d’écrire durant ces tcmslà. 

Il y auroit même une efpéce d’ingratitu- 
de de ne point reconnoitre que c’eii à lui 
que nos Poètes François font redevables 
du Rondeau , & qu’ils doivent en quelque 
façon la forme moderne ou le rétablillè- 
ment du Sonnet 6c du Madrigal, & de quel- 
ques autres cfpéces de petits vers négligés 
avant lui & Mellin de faim Gelais (i). 
C’elt ce qui a fait dire à Mr. Defpreaux 
que 

Villon fut le premier dans les fiécles gros- 
fiers 

« Débrouiller l'Art confus de nos vieux Ro- 
manciers. 

Marot bicn-tôt après fit fleurir les Ballades, 

Tourna des Triolets, rima des Mafcarades, 

A des rcficins réglés aflervit les Rondeaux, 

Et montra pour rimer des chemins tout nou- 
veaux. 

L$ P. Rupin témoigne qu’il a excellé 
dans ces petits vers , & particuliérement 
dans le Rondeau , ayant fu joindre pour 
cet effet la naïveté à la délicatcffc. Il en 
a fait, félon lui, qui font encore admira- 


1. Guillaume Colletet , Art Poétique François. 
Traité du Sonnet, nombre é.pag *7. |i. |i. où l'on 
voit néanmoins que l’on eft en France plus redeva- 
ble du Sonnet à Mellin de faim Gelait fie à Joachim 
«lu Bcllai qu’à Clément Matot. 

Le même Colletet, Traitéde l’Epigramme, nombre 
f- Pag; 29. 3 a. ou l’on voit qu’on a été pattagédant 
la préférence de Marot 8 c de faiut Gelais pour l’E- 
pigramrae. 

2. qj. On en faifoit auparavant d’aulfi boni fie 
4 ’auflî réguliers. Les Rondeaux de Jean Maroc ra- 
ient bien ceux de Clément fon bis. Quant aux Son- 
nets, Maroc fie S. Gelais en ont fait en même terni. 
On a dit que S. Gelais à Ton retour d’Italie avoit ap- 
poité le Sonnet en France, on pouvoit ajouter qu'il 
y avoir auflî apporté le Madrigal, ou, pour me fer- 
vir de fon orthogiaphe , le AMriçaür. C’cft aiufî 
que pendant plus de cent ans après lui on a écrit ce mot, 
fie fi quelques-uns difoient Mj.inp.utx , d’auttes, qui 
ne paflbietit pas pour mauvais Auteurs, difoient Afi,- 
àrigttn. Baillet au lieu de n'ithlijimait devoit dite 
inrtiaUîn. Marot a un peu contribué à celle du 
Sonnet, mais nullement à celle du Madiigal, dont 
il ne paroit point par fes Pocfies, qu’il ait connu le 
nom. Celui du Sonner, je l’avoue, eft très- ancien 
dans notre Langue , y Ggnifi.int une forte de chan- 
foa de» le commencement du treizième ficelé, fie 
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blcs aujourd’hui , & qui peuvéht fervir de 
modèles , & il ajoute que nous n’avons 
proprement point d’autre Original de ce 
caraâcre en notre Langue que ce Marot 
(3). Car bien qu’il ait louvent négligé de 
pratiquer les trois lignifications différentes 
de la chute où l’on met la perfection du 
Rondeau , néanmoins le tour qu’il leur 
donne elt prefque toujours fort heureux. 
Il fe fait tantôt par une équivoque fine qui 
a du myliére dans fon ambiguité: tantôt 
par un fens caché qui dit tout en feignant 
de ne vouloir rien dire: quelquefois par un 
trait fier & hardi fous un terme modefte : 
une autre fois par une plaifanterie débitée 
fous un air férieux : ou bien-enfin par une 
fineffe de fentiment exprimée fous un mot 
fîmple & groflier. Tout cela y elt ordi- 
nairement foutenu d’une grande limplicité 
fans aucune affectation. En un mot, il 
avoit le génie tout-à-fait tourné pour cette 
manière d’écrire, & tous ceux qui y ont 
réuffi depuis , l’ont copié (4) , ou du 
moins ils ont tâché de prendre fon air & 
fon génie. 

Scs Pocfies ont été recueillies en un 
fcul volume, & elles femblent être deve- 
nues allés rares aujourd’hui ,auffi bien que 
les if. tomes des Amadis (s). Ce qui elt 
plutôt un effet de la tcndrelfe que les gens 
du monde conlcrvcut pour ccs Ouvrages, 

que 

peut-être plutôt, mai» que dèi ce même terni il y 
ait lignifie un roente de quatorze vers dont les deux 
quatrains en rime double, fie les deux teicctsfuflènt 
rangés, comme nous les rangeons, c’eft cequciene 
croirai point fur la parole de Colletet , à moins 
qu’on ne m’en produite un exemple tire de quelque 
ancien manufctit digue de foi. 

3. René Rapin, Reflexions fur la Poétique fécon- 
de partie, Rcflcx. xxxtt. psg t«a 169. édition in-4. 

4. f. Si l’on.compte Voituie 6c Bcnicrade parmi 
fes eopifles, on fera bien fonde à dire que les copies 
ont furpaflè l’otiginsl. 

J. qj. Elles le font infiniment moins que les if. 
tomes d’Amadis parce que de cet if. tomes il n'y 
a qu’une feule editiou , 8 c qu’il y eu a ttentc des 
Pocfies de Marot. 

6. ï. On en pourroit indiquer plufieurs qui font 
inconteftablement de lui , fit qui out etc jufqu'tci omi- 
fes dans les plus amples éditions. 

7. f. C’efl un Poème Italien, dttt'humtnùi ii Chri.H», 
en lime oftare, dont la lefturc fit, à ce qu’on dit, 
former à Sannazar le dellèinde (a Cbtijhrit ,t»x c’cft 
fous ce titre qu’il fit d’aboid paroitte fon Ouvrage, 
que depuis ayant augmenté fie perfeftionaé il inti- 
tula dtfurt» Virtinit ; titre qu'il faut bien le garder 
de croire qu’il ait emprunté de Theophilus Folcngius, 
étant tiès- faux que celui-ci ait jamais fait en Vêts 

La- 
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que d’aucune fuppreffion qu’on en ait ja- 
mais faite. On peut voir la lille des piè- 
ces de Marot dans la Bibliothèque F'ran- 
çoilc d'Antoine du Verdier (6). 

* Les Amours de Clément iVlarotin 8. 

Paris i 547. Les mêmes in-8. à Lion 

chés Dolet tp4i. Les mêmes in- 1 a. 

1. vol. i Amltcrdam 1700. Les mê- 

mes, avec les Oeuvres de Michel Ma- 
rot, fils dudit Marot in-8. à Niort iyyô. 

Jean Marot de Caen fur les deux 

heureux V oyages de (icnes à V enil'e par le 
Roi Louïs Xll. in-8. à Paris 15-31. • 

THEOPHILE FOLENGI, 

De Mantouè , Moine Benediflin , Porte 
Macaronique, mort l’an 1544. le 9 de 
Décembre , Sgé de plus de 50. ans , frè- 
te de Jean Baptilte r olengi. 

1176. VJ Ous ne connoilfons prefque 
i.\J plus Théophile Foiengi, que 
fous le faux nom de Merlin Cote aie, quoi 
qu’il n’ait pas publié tous les Ouvrages 
fous ce mafque. On a de lui 1. un Poè- 
me des Couche t de la Sainte Pierge (7 ) , & 
nous verrons ailleurs s’il eft vrai que 
Saunaiar le lui ait dérobe en qualité de 
Plagiaire. 1. La Macaronée ou l’Ouvra- 
ge Macaronique , qui porte le nom de 
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Coccaïe. 3. Un autre Ouvrage enVcrs Fole»si, 
Macaroniques appelié II Itl/ro délia Gatta. 

4. Un autre qui 11’clt Macaronique qu’en 
partie, èt qui s’appelle II Chaot ciel tri fer 
un 0 , ou le Dialogue des trois âges. 5. 

Un autre du tetns, intitulé, UGiano, qui 
cil peut-être le même que le Poème appel- 
lé le Janus de Théophile (S), que le Mas- 
curat attribue à Jean-Baptille frère de no- 
tre Théophile. 6. Des Satires en Vers 
Macaroniques (9) , fous le titre de le Grat- 
tiecie. 7. Un livre d’Epigrammes & d’E- 
pitres mêlées de mots italiens & Latins. 

8. Puis en liylc Berniefque ou empoullé 
(10) l'Orlanamo , fous le nom de Limerno 
Pitocco (11). Il a fait aulli en llyle fé» 
rieux, outre l’Ouvrage Latin des Couches 
de la fainte Vierge (11), un Poème de 
Humanité de Jcfus-Cbrift en Vers Ita- 
liens. 10. Et une autre pièce fur la Pas- 
fion du Sauveur en vers héxamétres La- 
tins. 

Voila ce que j’ai pû trouver des Ouvra- 
ges Poétiques de Foiengi. Il a écrit aulfi 
en Profe, mais cela n’ell pas du fujet pré- 
fent. .1 

Le Pignoria dit (13) qu'il réuflifloit éga- 
lement dans le llyle i'érieux & dans le bur- 
lefque ; que l’un & l’autre genre le ren- 
doit comparable aux Anciens pour l’ait na- 
turel ; & que pas un des Modernes ne dc- 

voit 


Latins un Pocmc • lt pan» Virtinit. Jaqués Philippe 
Tomalioi Evêque «le Cuti nova, homme toit fujerà 
le tromper, .1 lut quelque oui due débite légexc- 
ir-en» cette fable .que Baillet a prilê pour une vente. 
En quoi tl a eu d’autant plus de tort queTomatini 
lui- meme cite ces vers de la a j fie dcrnicie Muca- 
ronee , ou Folengius fait l’elogc de l’Atcadrc fit delà 
Chriftcïdc de Sauaazar eu ces termes: 

• 

Exirt ejirtédicMt per [drnzéiala metra ühllttl 
NdXjcdri 1 y*» pra:a t grtgti , arment e, 
r*,2*rtf<fut carier, fi.vet , ma’.tlrtt, 

OrrifitiJem p*,t kee tantaùit dignmt Hemeri 
at teiel Vu» entra preiaht 


La confédération de Folengius pour Sannazar paroît 
' encore dans cet endroit de la 2. Stance du 6 . capitol# 
dcfonOilandino: 

Han tmti Sennaxjarri , ti , 

tien Imtti fa» K* tardé , ad ait ri tletti. 

I. f . ïïnudé a eu raifon de l’appeler le Jan»t de 
7 lriaphiU, puilqu’il eft véritablement de Theophilus 
Folengius, fie non pa* de Jean Baptifte frère de Théo- 
phile. C’cft à la fuite de quelques Dialogues La- 
« lias de celui-ci , kfqueli oui poux tiuc Ftmiimui que 


ce Janus dcThcophilea été imprimé in-l. l’an rut. 
apparemment à konjc, car il y a i» pramantarn A //- 
ntrv4 t ardente Stria. Il cft vilible que ccttc pièce é- 
tanr en Vers Latins n’a pas dû être aopcllee ilüiana» 
9. H. Ce livre fie le liiiranr n’cxiitent que dans le 
Catalogue fabuleux du Toraalioi à la luite de l’élo* 
gc de Theophilus Folengius. 

t •. %. Le (ltylc Berniefque étant on flvle togue- 
nard, négligé en apparence , comme celui dMiora* 
ce, mais d’une négligence qu’il n’eft pnaife d’aua* 
per, ne doit être rien moins qu’cmpoule. 

ti. Pitocio c’cft un gueux. Liment* parla tnns- 

f iofitiondela féconde fylùbe c’cft Jderlmo ,noxn loua 
equel cet Auteur étoit plus connu que lous le lien 
propre. Ainli Ltmrrna Pitacca da Mante* deügne par- 
lait cmcntTeofilo Foiengi, nommé Limema par trans- 
pofiiion pour Merlino. Pitacca gueux, à caufe qu*cn 
qualité de Moine, il faifoit vœu de pauvreté, fie d» 
Jdamaa parce qu’il ctoic de Mantoné. 

12. U- Ce prétendu Ouvrage Latin des Couches d# 
la fainte Vierge, ou de pan» rir^nii.eft, comme le 
l’ai frit voir ci-detfas, une chimère , n’y ayant du 
Foiengi autre choie lut ce firjet que le Poème Ita- 
lien de!? Humanité Jt (hri ia. 

if. Laurent. îigaoiiui intlog. apudThomafiiium 
pag. 7«,i#n loi* 
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ïolcogl. voit prétendre d’arriver au point de fa per- 
fection, non pas mime de le fuivre de près. 

Je m’imagine que comme ce n’eft pas le 
flyle férieux qui a donné à Folengi l’avanta- 
ge fur plulieurs bons Ecrivains , cet Eloge 
ne regarde aue fa Macaronée & fes autres 
Ecrits du mime genre. 

La Poclie Macaronique , félon Mr. 
Naudé f i ) ,cfl la troiliéme efpéce du Bur- 
lefque Latin, Macarone chés les Italiens 
(a) veut dire un homme grollier de rufti- 
que (3). Les perfonnes au® bien que les 
vers dont nous parlons ont pris leur nom 
des Macarons d’Italie, comme nous l’ap- 
prend le Sieur Tomalrni (4). Ce font de 
petites pâtes ou efpéces de; petits gateaux 
faits de farine non blutée , d’œufs dt de 
fromage, qu’on fert fur table à la campa- 
gne, & que l’on compte parmi les princi- 
' pales douceurs des Villageois. 

La Poëlie Macaronique ell pour ainfi 
dire un ragoût de diverfes chofes qui en- 
trent dans fa compofition; mais d’une ma- 
nière qu’on peut appeller Payfannc. 11 y 
entre pile-mile du Latin, de l’Italien, ou 
de quelque autre Languevulgaire,aux mots 
de laquelle on donnoit une terminaifon 
Latine, on y ajoute du grotefquedu vil- 
lage , & tout cela joint enfemble fait le 
fond ou la matière de la pièce comme le 
Canevas d’une tapiflerie. Mais il faut que 
tout foit couvert & orné d’une naïveté ac- 
compagnée de rencontres agréables, qu’il 
y ait un air enjoué dt toujours plaifant, 
qu’il y ait du fel par tout, que le bon fens 
n’y difparoifle jamais , & que la verfifica- 
tion y toit facile de corrcâe (y). 

Mafcurat prétend que fi notre Théophi- 
le Folengi n’a point la gloire d’avoir in- 
venté cette efpéce de Poëfie (6), il a du 
moins été le premier qui l’a cultivée, de 
que la Macaronée de Rimini publiée l’an 
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ifiâ. en fix livres par Guarino Capella (7) folenji. 
contre Cabri Roi de Gogue-magogue n’a 
point dû palTer pour la première pièce en 
ce genre, puifque la Macaronée de Folen- 
gi avoir paru dès l’an iyio. (8) fous le 
nom de Merlin Coccaiè. Outre qu’elle a 
ctfacé toutes les autres Macaronées de fon 
teins, foit pour le llyle, foit pour l’His- 
toire de Baldus qui ell le Héros du Poë- 
tnc (9). 

Eu effet le Sieur Tomafini cftime que 
c’ell une pièce de fort bon goût, remplie 
d’agrémens qui cache des fentimens dt des 
maximes fort fériculës Ibus des termes fa- 
cétieux de fous les railleries apparentes 
d’un Rieur, de qui comprend un mélange 
artificieux du Plaifant avec l’Utile (10). 

Il y tourne en ridicule les titres vains 
des Grands avec beaucoup d’adreffe. Il y 
dépeint les mœurs des hommes fous di- 
verfes figures, il attaque les vices, de par- 
ticuliérement la pareile, la curiofité frivo- 
le , l’une de l’autre débauche , l’envie. Il 
y fait paroître une grande connoillànce des 
chofes naturelles, des Antiquités, des Arts 
dt des Sciences, des ufages, rits dt coutu- 
mes. Enfin fon Ouvrage ell une Satire de 
nouvelle efpéce; mais qui ell fans fiel de 
fans venin. 

On dit que Rabelais a voulu imiter en 
partie cet Ouvrage, dt qu’il en a tiré les 
plus beaux morceaux de fon Pantagruel: 
mais ceux qui l’ont voulu traduire en no- 
tre Langue ont travaillé fort inutilement, de 
ils font à plaindre s’ils ont crû pouvoir 
faire palier dans notre Langue les grâces 
d’un Ouvrage de cette nature. 

Les applaudilfemens que Folengi reçut 
de fes pièces, purement Macaroniqnes lui 
enflèrent le cœur, dt le portèrent à ten- 
ter un autre genre d’écrire, qui fut celui 
de prendre on milieu entre le férieux dt le 

Ma- 



poifqae c’eft l’incorreâion , l’il eft permis de parles 
ainû, qui ]e plus fouveut eu fait l'alternent. 

C. Ce loin deux pièce* eu une. 

7 . q. 11 fi’oit dire conformément à Naudé pas 
Cnnrinni Cnftllm Snrfinéi in Cnhinmm CagsaMjvju \t- 
l» m. 

I. q J'en ai vu une édition du r. Janvier irtp.l 
Vende in-s. chés Aleaandie faganini * où il u'p a 
que 17 . Macaronées , trèv différentes de cellri qui 
ont paru dana Ica éditions luisantes, leTqucllél ont 
huit Macaronées de plut, 4c diverfes aunes Poëfiei. 

», Nw- 
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folengî, Macaronique. Il fit dans ce genre le Chaos 
des trois âges en Italien; mais il y échoua, 
& le chagrin qu’il eut du mauvais fucccs 
de cet Ouvrage le fit renoncer au ilylc 
Macaronique poiir prendre le Bcmiefque 
qu’il employa dans fon Orlandin. Mais 
enfin las de fe divertir, & de fuivre fon 
humeur plaifantc &.boufi'one, il abjura le 
burlefque pour écrire férieufement fur des 
matières de piété telles que font celles 
que j’ai nommées au commencement (n). 

SCIPIONE CAPECE, 

En Latin , Scipio Capicius , Gentilhomme 
du Royaume de Naples en ifff.inort 
vers le milieu de ce liécle, Poete Latin. 

1177. Et Auteur a fait de la Profe & 
Capec" 6 V-y des Vers. Sa Profe traite des 

f ' matières de Droit. Ses principales pièces 
en Vers Latins font 1. deux livres des 
Principes des ebofes. 2. Trois du grand 
Prophète , c’cft-à-dire faint Jean Baptifte. 
3. Des Elégies. 4. & des Epigrammes. 

Il a tâché d’imiter Lucrèce dans les li- 
vres des Principes des chofes , & le Cardi- 
nal Bembe dit (12) qu’il en a pris lcjftyle, 
qu’il a même quelque chofc de fon élé- 
gance & du goût des Anciens. Mais com- 
me c’ell dans une Lettre qu’il lui écrit, il 
paroit peut-être un peu trop de compli- 
• ment dans un jugement fi honorable , fi 
on veut le confronter avec celui de Gi- 
raldi. 

En effet ce Critique n’en a point jugé fi 
favorablement, non plus que de fon roc- 
medu grand Prophète il s’efi con- 

tenté de dire que le Capece pouvoir méri- 
ter quelque rang parmi les Poètes. Cet 
éloge a paru trop froid & trop rigoureux à 
plulicurs Italiens. Le Gadcii entre les au- 


». N Judo .Dialogue entre Saint AiigeSc Mafcutat 
au jugement des ficccs comte Mazactu, comme ei- 
de (lut. 

10. TomaCni in Elog. ut fupii. 

ti. Jugement des Pièces comme ci defïïis. 

11. Peu. ücml>. Epiflol. ad Scip. Capiciutn.dat. 4. 
Non. jul. •nui isat- 
is. Lit. Gicg. Girtlld. Dial. a. de Poct.fui xvipag. 

4 ' 7 . , , 

14. Jacob. Guddiut Flot. deScnptoiib.non EcclcC. 
tom. i- 2 c apud Leon N.cod, Addition, ad Biblto- 

Ton/. U'. 
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très & le Nicodemo l’ont jugé trop dur à Scipïone 
digércr(t4),& ce dernier n’a point fait dif- Capece, 
ficulté d’accufcr le Giraldi de mauvais 
goût ou de malignité. 

Paul Manucc n’a point été non plus 
dans le fentiment du Giraldi pour le Poè- 
me de la Nature ou des Principes des cho- 
ies- Car il dit à la Princcllc de Salerne, 
cil lui adrcllànt l’édition qu’il avoit faite 
des Poches de cet Auteur , que c’eft un 
Pocme divin , rempli de beaucoup de lu- 
mières , travaillé avec beaucoup d’art & 
d’indufirie, égal à celui de Lucrèce, de la 
lcéture duquel il s’elt défacoutumé, dit-il, 
par celle qu’il a faite de ce Poème (ij). 

Mais les Connoilfeurs ne trouveront peut- 
être pas moins d’excès dans ce jugement 
ou plutôt dans cet éloge que fait Manucc, 

S ue dans celui que nous avons rapporté de 
embe. 

Pour ce qui efl du Poème du grand Pro- 
phète, Gcfncrdit feulement (16) quec’etf 
un Poème favant , & qu’il mérite d’être 
comparé aux Anciens pour fa majefié. 

* Scip. Capici de Initiis rerum lib. 1 1. 
in 8. Franco/. 1631. * 

ESTIENNE DOLET, 

D’Orlcans , Imprimeur à Lyon , Poète 
Latin & François, brûlé à Paris pour 
le fait de Religion l’an 1747. (17} à la 
Place Maubert, le jour de Saint Efticn- 
ne , & dans la Parroiflfe de Saint Efticn- 
ne dont il portoit le nom. 

1279. T Es Pocfies Latines de Dolet Eflicnae 
font comprifcs en fix Livres, Dole *« 
& elles ont été imprimées à Lyon par lui- 
même & par bebalticn Graphe. 

Parmi les Poèlies Françoifes , on trou- 
ve fon Jecond Enfer , qui cil une pièce fur 

fon 

thec. Keupolit. Toppii p. 216. col. 1. pci Leonard. 

Nie. 

i(. r.iul. Maitut. Pisfat. in Capicii Focmataad I- 
fabellam VÜUmniinam , 2 cc‘. 

16. Conrad Gclnci mBibliotlicc.ciufquc bicvi-to- 
ics feu continuât. Bec. 

17. f. Bayle au met O4//1 fait voit pa: dettes bon- 
nes pieuves que ce fut le j. d'Aoiic our de l'Inven- 
tion S. Etienne i$+i. que Dulct fut cicaugié 2 c en- 
fuite btulc comme Atuec . 2 c non pas cciuuc Lu- 
thérien. 

I 
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fon fécond cmprifonnemcnt (i) , & qui 
fut imprimée à Broyés en 1^44. avec quel- 
ques Dialogues de l'a façon, il a mis auffi 
en vers François le Pocme Latin qu’il a- 
voit fait fur les actions du Roi François. 

Il faut avouer que Dolet n’a jamais été 
un fort excellent Poète, & que J ofèph Sca- 
liger (2) a eu quel juc raifon de le conlidé- 
rcr comme un Verlificateur d’ailés petite 
conlidération. Mais les perfonnes de l'cns 
frais & raflis auront peine à |uger que Ju- 
les Cefar fon pere ait eu la tête libre, lors- 
qu’il l’a appelié le chantre ou Papojlume 
des Mufes (3). Il dit (4) qu’il n’y a pas 
un grain de fel dans tous les Ouvrages, & 
que cependant il a voulu faire le Tyran 
infenfé dans la Poclie. Il devoir, ce lein- 
ble, fe contenter de reprendre en lui fon 
ftyle froid, languill'ant, inlipide & l’accu- 
fer de trop de liberté, de licence, d’entê- 
tement ou d’aveuglement fur ce qui regar- 
de la Religion , fans pafler à des injures 
capables de faire taire les crocheteurs & de 
faire rougir les harangércs. 

* Francifci l'alefn , Gallorunt Regis , 
fafta , Steph. Doleto autore itl -4. L ttgd. 

1 S 19- 

Les Geftcs de François de Valois Roi 
de France par Etienne Dolet <«-4. à Lyon 

ij- 40 . * 

LE CARDINAL SADOLET, 

( Jacjues), né à Modcnc l’an 1478, Secré- 
taire de Leon X- puis Evêque de Car- 
pentras au Comtat d’Avignon , mort à 
Rome Tan 1J47. âgé de 70. ans trois 


1. qf. Franctfc. Floridus dans un petit Livre tivrr- 
fit 1 Delai célmmm'Âi imprime à Rome in-4. 1541. ap- 
pelle la prifon Dtltti parnam. Ma tôt 8t Dolet ont eu 
cela de commun qu’ils furent tous deux mis en pri- 
fon, comme fulpefts d’hérélie. Marot prifonnieren 
Ijïj. fit la defciiption de la prilon, fc donna pour 
titre à cette defcnption l’Enfer, ce qui a fait que de- 
puis par manière de proverbe, l’Enfer de Matot a 
lignifie prifon. Dans ce langage-là le ptemier Enfer 
de Dolet fut en t;n. à Touloufe où ayant été ac- 
cule de Luthéranifine, il fut arrête par otdre duju- 
ge-maje Dammattin , & de là promené par les car- 
refours .comme lui-n êtne le dit dans fon Ode fatirt- 

S |uc contre cc Juge. Il fortit de cet enfer de Toulou- 
e, mats celui de Paris fut plus terrible pour lui, 
puifquc comme je l’ai remarqué , U n’en fottit le j. 
Août. 1546. que pour être conduit à la Place Maubcrt 
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mois & fix jours, Poète Latin. 

11S0 Ç\ Uoiquc Sadoict excellât en sadolet. 

v v r Profe il n’a point laill'é de 
réuflir aulli en vers. Il lèmble que fon 
Curiius & fon Laotuon tiennent les princi- 
paux rangs parmi fus Pocfies. 

Jofeph Scaliger dit qu’il cft bon Poète 
(f). Mr. de Tnou témoigne qu’il a beau- 
coup de politclfe dans les vers, & qu’il a 
même un avantage au- dcfl'us du Cardinal 
Bembe pour la Pocfie, qui cil celui d’être 
férieux & grave ( 6 ). Mais le P. Rapin é- 
cr ] f (7) que Sadolet a copié les phrafes de 
Virgile fans en exprimer l’efprit, & que 
parmi les elforts d’une imitation fervile, il 
a laiiré de tems en tcms échapper des traits 
de fon propre cfprit. 

LE CARDINAL BEMBE, 

(Pierre) Vénitien, né l’an 1470. Secrétai- 
re du Pape Leon X- Evêque d’Eugubio, 
puis de Bergamc , mort Tan 1547. (8) 

Pocte Italien & Latin. 

ïxSx. /\N peut dire avec Scaliger le 
V-/ fils, que Bembe elt bon Poè- 
te généralement parlant (9). 

Jean de la Calé dit (10) que fes vers Ita- 
liens ont de la gravité, de la plénitude & 
du corps , & que les autres Poètes doi- 
vent fe reconnoître inférieurs à lui pour • 
cc point. Il ajoute qu’entre les autres, le 
Poème qu’il a fait fur la mort de fon frere 
Charles ell quelque chofc de li achevé , 
qu’on peut dire qu’il n’y a rien de plus 

beau, 

/ 

où ilifut exécuté. 

Depuis l’imprcdion dccétfe Note , la PieceenVers 
intitulée it ftctnd Enftr dt Delà, m’étant tombée en- 
tre les mains, j’y ai reconnu qu’il autoit bien pul’iu- 
tituler fon qtuiriimt Enf,r , puis que, fans parler île 
fa ptifon de Touloufe, il y fait mention de deux au- 
tres emprifonnemens de fa peifonne, l’un à Paris, 
l’autte à Lyon, car voici l'es termes: 

Et me dépite en moi- même trop plus 
Que quand je fus à ('autrefois reclus 
Tant aux prifons de Paris qu'à Lyon. 

Feu Mr. Baluze qui a cru que ce qu’a dit Pierre Gal- 
land chap. 19. de la Vie de Pierre duChatcl , doit c- 
tre entendu de la ptifon de Touloufe , s’cll ttompé. 

Il y avoir long-tems que Dolet étoit , quoique trts- 

iguo- 
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beau , rien de plus délicat , rien de plus 
tendre, ni enfin rien de plus paflionné. 

Le même Auteur dit que les vers La* 
tins font doux & élégans, & qu’on fent 
prcfquc le même plailir à les lire ,que lors- 
qu’on lit quelqu’un des Poètes de l’Anti- 
quité. 

Mr. Coftar eftime (t i ) , que ce qu’il y a 
de fingulier dans fes Poèlies , c’elt la pure- 
té de tlyle ; mais on peut dire que c’elt le 
caraétérc univerfel de tous les Ouvrages, 
comme nous le verrons parmi les Epillo- 
1 a ires & les Hilloriens. Mr. de Thou lui 
attribue la même politcffc qu’à Sadolet; 
mais il ajoute qu’il s’eft donné trop de li- 
cence, 6c qu’il n’a pû fe mettre au deflus 
de la corruption de l'on (iécle (12). C’cft 
parler avec allés de retenue de ce qu’il y a 
de deshonnête & fcandalcux dans les Poc- 
fics de Bembe , qui étoit d’autant plus o- 
bligé à fe renfermer dans les bornes de la 
pudeur & de la pureté morale, qu’il s’é- 
toit engagé dans l’état Eccléfiaftique. 

On ne peut pas nier que ce ne foit au 
moins une des régies de la bienféancc, à 
laquelle il a manqué en chantant des a- 
mours diftolucs & profanes ; & fi nous 
en croyons Mr. Borrichius , il a pris afl'és 
l’air d’un Poète Itbyphallitiue ( 1 3). Après 
quoi je ne crois pas"qu’on puiife rien ajou- 
ter de plus humiliant pour la réputation de 
Bembe. 

Quant à fa manière d’écrire, Scaliger 
le Pere témoigne (i4)quec’eftl’uniformi- 
té de fon cfprit qui a produit en lui cette 
grande pureté de difeours; mais qu'elle n’a 
pû lui donner de grandeur & d’élévation ; & 


ignominietilement, forti de cette prifon. Ce fut de 
celle de Paris que pour cette fois le crédit de Tierre 
du Cliatel le tira. Quant ï la Pièce qu'il intitula Ton 
fatni Enftr , il ne lui donna ce titre que par rapport 
à Lyon , où il demeuroit, où il fut une fcconde 
fois emptifonnè. C’cft un petit m-*. imprime uni- 
quement à Lyon l’an 1(44. chez l’Auteur, qui ht 
pourtant mettre dans une pa-tie des Lxemplaircs , 
que c’ètoit chez Nicole Pans àTroics. 

1. Jofcph. Scalig. in primis Scaligcran. pag. 75. 

}. Catcinoma aut romica. 

4. Jul. Cif. Scalig. Hyperctir. feu lib. 6. Foètic. 
cap. 4 PJg- 7 Jt. 

{. jolèph. Scaliger in primis Scaligeran. pag. 17. 

6. Jac. Aug. Tl.uau. liiftor. fui temp. ad unuum 
XJ 47 - 

7. Ren. Rapin, Reflex. generales fut la Poctiq. 
première pair. pag. 87. edir, iu-12. 
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qu’après avoir trouvé allés hcurcufcmcnt Bembe; 
le tour naturel & les nombres, il eft fâ- 
cheux qu’il ait fouvent manqué de beauté, 

& prefque toujours de nerfs 6 c de forces. 

Il le reprend enfuite d’une trop grande af- 
fectation qu’il a fait paroître , même en 
voulant imiter Cicéron dans fes vers. Il 
remarque de plus que le fcrupule cxccllïf 
qu’il a témoigné, dans la peur de blellèr 
tant foit peu la pureté de la Langue Lati- 
ne l’a rendu ridicule; & qu’il y a eu de la 
foiblcflc d’imagination , pour ne pas dire 
de l’impertinence en lui , de n’avoir ofé 
employer des termes qui n’étoient pas en 
ufage dans la bonne Latinité , quoiqu’ils 
fulfent néccfiàires à fon fujet. Enfin il a 
raifon de blâmer en lui l’indifcrétion qu’il 
a eue d’appellcr Jcfus-Chrift un Hc'ros en 
quelque fens qu’il l’ait voulu faire enten- 
dre. C’elt une injure qui tient quelque 
chofe du blafphème, quelque liberté qu’on 
puiflê permettre à un Poète. 

♦Dans le i. volume des Délices desPoè- 
tes d’Italie. 

Rime di M. Pietro Bembo in- 4. Rom a 

1 5-48 . Rime dt Pietro Bembo ; in-ia. 

in p'enetia 1 y 48. — — Idem in-S. in Vc- 
netia 1 yy4- 

FRANCESCO MARIO MOLZA, 

Natif de Modéne, mort l’an 1748. (ty) 

Poète Latin & Italien. 

1282. Et Auteur s’eft rendu afl'és cé- Molz», 
lébre dans fon Pays par fes 
vers Latins de Italiens qu’on a imprimés 

par- 

I . qt Age de 76. ans 7. mois it. iours. , 

9. Jofeph. Scalig. in primis Scaligcranis. pag. 27. 

10. Joan. Cafa in Vira Fctri Bcmbipag. 1 j j. colleft. 

Bateüi 111-4. . 

II. Coltar, tome fécond de la Dètcnfe de Voilure 
pag. 61. 

iï. Jac. Auguft.Thuan. Hiftor. fuor. tempor. adan- 
num 1 f 47. 

i). Olaiis Borrichius, Difl'ercarion. de PoërisLaci- 
ais pag. 94. 

14. Jul. C*f. Scalig. Kypcrcritic feu lib. 6. Poctic. 
pag. loo. 

ij. f. Ou peur voir dansleDiâionnaiic de Bayle 
uu long 5 c curieux article du Molza, mon ,uon pas 
l’an 1548. comme l’a dit Mr. de Thou, mais fan 
>{44. comme je l’ai prouve pas les Lettres à’Aurù* 
bal Caro citées dans l’article marque, 

I Z 
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Mol**. parmi les Delices des Poètes d’Italie. Mr. 

de Thou en a parlé en ces termes (i), & 
Mr. Burrichius dit (z) que fes Elégies font 
nettes, nombreufes, claires, & qu’on es- 
time particuliérement la pièce qu’il a laite 
fur le divorce d’Henri VIII. Roi d’Angle- 
terre <St de Catherine d’Aragon. Mais on 
peut dire que les Publies ont été peu lûës 
dans les Pays étrangers. 

* Rime dt Franc. Maria Molza in-8. in 

Halogna 1 yi 3. La Ni/npba ' 7 ibtrina 

dclMolza in b. 1 549. in Fcrr ara. 

MELLIN DE SAINT GELAIS, 

Originaire du Poitou, natif d’Angoulêmc, 
Aubé de Reclus, Poète Latin & Fran- 
çois , fils du Poète Oâavien de Saint 
Gelais, Sieur de Lanfac .Evêque d’An- 
goulême; mort du tems d’Henri II. vers 
le milieu du feiziéme liéclc (3). 

Mellin de I1S3. Tk if Elîin étoit beaucoup plus ha- 
s. oeUii. 1 V 1 bile , plus éloquent & plus 

délicat que fon Pcre Oâavicn , qui fous 
Louis Xll. avoit mis en vers Gaulois as- 
fés élégamment pour Ion tems divcrlcs 
rhapfodics d’Homcrc (4) , de Virgile & 
d’Uvide , autant que le génie de fon fié- 
cle put le lui permettre. 

Mais le fils s’éleva fort au-deflus dulan- 
gage populaire, & il contraria même quel- 
que air de noblcflc & d’élévation par la 
connoifiàncc qu’il acquit des Langues 
Grecque & Latine , & des Mathémati- 
ques ; ce qui fervit beaucoup à le dillin- 
guer de Marat & des autres. 


l. Jacob. Augult. Thuan. Hiftor. fuor. tempor. ad 
ann. ij4*. 

a. Olaut Borrichius, DilTertation. de Poït. Latin, 
pag. 10t. 

}. Oûavien de S. Gelais Evêque d'Angoulème 
mourut l’an ijoi. Mellin tils d’Oft arien vivoiten- 
core le ai. Décembre 1557. comme il patoit pag. zo. 
de fes Oeuvres m-t. à Lyon 15v4.ee qui fait voir que 
ceux qui le croient mort en 1554. fe trompent. 11 
mourut en 1551 . On voit fur la mort pluiieurs E- 
figtammes Latines imprimées cires Fédcric Morel 
rn-4. t 559 . ... 

4. f. Otlavien n'a pu rien traduire d’Homére que 
fur des vêtirons Latines. 

5. 51 . C’ed une imitation du 5. chant del’Or/ané* 
Turiofo ou eft racontée l’hiltoire de Genévre fille du 
Roi d’Ecofle. S. Gelais n'acheva pas cerre pièce, 
où il n’y a que jro. vers de la façon. Le relie eft 
de Jean Antoine de Barf, La Sophonisbc cil une 
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La plûpart de fes Poè'fies font Françoi- Mellin de 
fes, elles confident eu Elégies, Epîtres , s. Gelais. 
Rondeaux , Sonnets , Quatrains , Chan- 
fpns , Epitaphes , & particuliérement en 
Epigrammes , fans parler de G 'tnievre (y) 
ui cd une imitation de l’Ariode, ôt de fa 
Tagédie de Sopbouisbe , dont il n’y a que 
les chœurs qui fuient en vers , & qui pro- 
prement n’elt qu’une Tradudion. 

Il éioit cllimablc eu fon tems pour fi 
douceur, fa naïveté, & le tour aife qu’il 
fcinbloit avoir pris des Anciens , & il par- 
tageoit avec Marot les Efprits de la Cour 
& du Royaume (6). 

Pluiieurs ont prétendu que c’cd à Saint 
Gelais que l’on doit le Sonnet François, & 
que c’ell lui qui l’a fait palier d’Italie en 
France (7). Mais il avoit un talent parti- 
culier pour l’Epigramme, dont Lazare de 
Baïf avoit introduit l’ufagc & le nom dans 
le Royaume (S). Il palïoit pour l’efprit 
le plus raffiné de fon liécle en ce point, 
félon Colletet (9) , qui ajoute qu’on ne 
lavoit auquel de Marot ou de lui adjuger 
le prix pour le genre Epigrammatiquc. 

Néanmoins les Connoilleurs \io) qui 
donnent à Marot la gloire du Rondeau & 
à du Bellay celle du Sonnet , ont préféré 
S. Gelais à l’un & l’autre pour l’Epi- 
gramme. 

Mais Mr. de Sainte Marthe dit (11) 
qu’autant que de S. Gelais étoit au-dclTus 
de Marot , autant étoit- il inférieur à Ron- 
fard, tout jeune qu’étoit alors ce dernier. 

La jaloulie le prit, & le porta à traiter le 
Poète naillànt avec une fierté & une dure- 
té qui ne fit tort qu’à lui-même. Il s’en 

ap- 

Tragédie de Jean George Ttiflin en vers Italiens non 
rimes , excepté les chœurs. S. Gelais en ufa de 
meme dans la traduction. Le nomme Claude Mer- 
mer la mil route depuis en vers François, 8c la fit 
imprimer à Lyon en 1584. 

6 . Am. du Verdier Sieur de Vauprivas , 8c Franç. 
de la Croix du Maine dans leurs Bibliothèques Fran- 
çoifes, 8c c. 

7. Guillaume Colleter , Art l'octique Traité du 
Sonnet nomb. 6 . pag. zj. jo. ] t. 

». 5 !. On faifoit des Epigrammes en France avant 
Lazare de Baïf, ma s on les appeioit quatrains, fi- 
zains, huiiains , dizains 8<c. ïuivant le nombre det 
vers dont elles étoient compolèes. Clément Marot 
qui en avoit fait pluiieurs, les intitula Epigrammes, 
tic fut en cela le premier qui mit en oeuvre le mot 
qu’avoir introduit Lazare de Baïf, car, comme l’a 
fort bien remarque Ménage , chap. 4). de l’Anti- 
Baiilct , c’ett le nom de l’Epigrammc feulement que 

La- 
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Mellin de appcrçût, & jugeant qu’il n’avoit plus rien 
s. G cl «M. à taire dans la Poèfie Françoilè, il retour- 
na aux vers Latins qu’il avoit autrefois a- 
b.tndotinés. 11 en tic jufqu’au dernier fou- 
pir; 6c l’on diloit que le Soleil levant l’a- 
yant effacé ou fait fuir d’un horilbn , il 
s’en étoit allé fur l’autre. 

* Oeuvres Poëtioues de Melin de S. Ge- 
lais r»-8. Paris i6p. & Lyon in-8. 15-74.* 

PIERRE L’ARETIN(i2)Natifd’A- 
rezzo en Tofcanc. 

Et NICOLAS FRANCO natif de 
Benevent , Poètes fatiriques. 

L’Aretin mourut vers le milieu du fiécle 
(1 3) , ôc le Franco fut pendu à Rome l’an 
155-4. C14L oat ^ cr < 1 tous deux cu 
Italien. 

Pierre l’ A- 1*84. Ous pourrons parler ailleurs 
r«iii 8c 1 \| des Satires en profe que ces 

Nie. Frao- deux Auteurs ont faites contre prefque tout 
co ' le genre humain. Mais il faut au moins 
avertir qu’ils en ont fait aufll en vers, & 
d’autres Poëlîcs dont la lille ell dans le 
Cralfo (15). Ils avoient l’un & l’autre l’es- 
prit plaifant & ingénieux. Leur Poèfie cft 
délicate, mais étrangement acérée. Nous 
verrons ailleurs la différence de leurs ca- 
ra&éres, & comme apres avoir lié amitié 
& focicté enfemblc, ils 11c purent fe fouf- 
frir , & fe féparérent. Il fuflit de remar- 
quer ici que bien que l’Aretin tît profcllion 
de n’épargner perfonne , non pas même 
les Princes dont il fe difoit le fléau, & 


Lazare de Baïf introduilit dans la Langue, 8c non 
pas l’ufage. 

9. Le meme Colletée , au Traité de l’Epigramme 
nomb. 6. pag. 19. 30. 31.3a. 

10 f. Lés bons Connoifleurs diront toujours que 
S. Geins n'a cu nul autre avantage fur Marot que ce- 
lui de l'érudition , talent fort inutile pour le tour du 
vers. 

ri. Scxvol. Sammartban. Elogior. lib. 1. pag. 13. 
edir. in- 4. 

ra- f. Le Crefcimbeni pag. aiv.de fonHiftoireér/fc 
vittsr P<f/Ta ayant dit que Pierre Arétin «toit (ils na- 
turel de Louis Bacci Gentilhomme d’Arezao, a de- 
puis déclaré pag. ai;, de Ion Commentaire fur cene 
Hiftoirc, vol. a. part. a. qu’il ter.oit eette particula- 
rité d’un Ouvrage manuferir intitule Ghrit lnim u di 
VdUithituu de l'Abbé Jaques Marie Ccnni, mort le 
31. Mai 169a. Vovés le Ménagiana pag. «3. du rom. 4. 

13. H. 11 faloit au moins déterminer le fiécle, 8c 
dire du K, üccle, L‘Aict;n, comme je l’ai autre* 


O D E R N E S. 69 

qu’on lui ait fait dire à fa mort qu’il n’a- pierre l’A* 
voit épargné Dieu, que parce qu’il ne le *«•« & 
connoifloit pus; & qu’au contraire, quoi- ^' c - Faa * 
que le Franco fe fût fort bien ménagé au- 
près des Grands dont il avoit acquis l'ami- 
tié; la lin de l’Aretin fut ailes pailitiîe & 
commune , au lieu que celle de Franco 
fut violente & fort extraordinaire. 

* Quattro Comédie del divino Pietro A- 
retins , cioè il Aïarefcaico , la Cortc glana , 

la Talanta , r/pocrito in-8. 15-88. Il 

FHoftjb , Opéra dt AI. Pietro Aretino in-8. 
su Pincgia 1549. L'IIoratia in-8. ibi- 
dem 1 546. Capitol i di AI. Pietro A- 

rctiuo hod. Dolce , Franc. Sanfevino 

e di Altri 1 540. Tre primi Cauti di 

Marfifa , del Aretino in-8. F in cgi a 15-44. 

— Il Aïarefcaico 15-40. in-8. — // 

Cortcgiano I 539. in • 8. 'fer nul i di Aretino 
in glorsa di Gssil.o lit. Pont, e délia Reina 
Cbriflianijflma in-8. 155t. 

JEAN-GEORGE TRISSINO, 

Gentilhomme de Vicenzc, né Pan 147S. 
le 7. Juillet , mort à Rome l’an 1550. 
âgé de 7z. ans, dépouillé de fes biens 
en J u (lice par un de les enfans (16), Poè- 
te Italien, & même Poète Grec & La- 
tin. 

1285-. IL cil inutile de rechercher les Trirtîno, 

1 Poèlies Grecques & Latines du 
TrifTino, puilqu’elles ne font pas encore 
imprimées, & qu’elles ne fortent point du 
cabinet de quelques Curieux d’italicî 
Celles qu’il a faites en Langue vulgaire 

font 

fois c’crit à Bayle, mourut l’an rj j< 5 . âgé dcécî. ans. 

t4-H- Kicoio Francos’étant brouilIcavccl’Aret n, 
fit contre lui un Ouvrage lïttirique divilé en s- par- 
ties, dont la première contient 41. Sonnets, la fe-, 
condc 39. la tioilîeme sa. la quatrième 44.8c lacin- 
uierne 40. en tout atl. Sonnets. 11 s’avifa, étant 
éja vieux, de commenter les Triapécs. Paul IV. en 
ayant fait brûler les copies, 8c l’original, Nicolo 
Franco déchira la mémoire de ccPape.cc que Pic IV. 
fon (uccelfeur ayant dilümulé à cuufe du Cardinal 
Moron protcâeur alors de ce Poète, l’injure faire au 
Pape Paul, fut fous Pie V. très- feverement punie. Le 
Franco par ordre de ce Pape fut arrêté, 8c comme 
Auteur de libellcsdifTamatoires condamné à êttepen- 
du l'an 156». 

i$. Laur. CralC dans les Eloges liai, des hommes 
de Lettres in-4. tom. r. 

U. 11 . Nommé Jule,!qu’il avoit voulu déshériter, 
par prédilection pour Cyrus lbn fils d’une fcconùe 
femme, 

I 3 


Digitized by Google 


POETES MODERNES. 


TiilCao. font; t. un volume d 'Odes ou de Cban- 
Joui, & de Sonnas; 2. la Comédie des Si- 
miiiimi , ou Tris-femblables , 3. la Tragé- 
die de Sophonisbe ; 4 la principale cit le 
B eh faire , ou l’Italie délivrée de la domi- 
nation des Gots, qui elt un Poème Epi- 
que. 

Ces Pocïies & fes autres Ouvrages le fi- 
rent regarder par les Florentins, < 5 t parti- 
culiérement par les Académiciens de la 
Ville avec des yeux dejaloulic; & ils ne 
pouvoient foufirir qu’un Etranger travail- 
lât avec tant de fuccès & de gloire à per- 
fectionner la Langue du pays , qu’ils fe 
croyoient feuls capables d’enrichir & d’em- 
bellir. Mr. de Thou prétend (1) qu’il a 
été le premier dans l’Italie qui le l'oit fervi 
de vers libres depuis Pétrarque dans la Pou- 
lie vulgaire, & qui ne fe l'oit point aflitjet- 
ti à la rime; qu’il s’eft attaché uniquement 
à fuivre les maximes d’Ariollc, ayant l'ait 
pour l’expliquer un Commentaire qui cil 
lû de beaucoup de perfonnes & entendu 
de peu de gens (2). Le même Auteur fem- 
ble dire aufli qu’il a été le premier qui ait 
donné de véritables Comédies & de véri- 
tables Tragédies parmi les Italiens. II a- 
joute que u Sophonisbe a toujours été en 
fort grande conlidération dans le pays. 
EtTorquatoTafTo témoignoit faire tant de 
cas de cette Tragédie (3), qu’il 11e faifoit 
point difficulté de la comparer à celles des 
Anciens. Cependant le P. Rapin dit (4) 
uc cette pièce n’atteint pas à la pcrfeSiou 
u caradtére tragique. 

Mais le TriUino a fait connoîttc du 


T . Jaeob. Àugutt. Thuin. Hiftor. fui tempo r. ad fin. 
anm ijjo. 

2. f. Voici les paroles de Mz. de Thou: Fr PaF- 

J'sm dd%* 4 ri loft lu 4m nermsu» txr*n , l tutoient* de ed ddtm- 
terpreldiienem tstn à rnnitn trili , 4 mm d peu*’ s i nf el- 
le Ui Optra fertpt* edi t». Il eft aile de voit que cet Ou- 
vrage tant lu 8c fi peu entendu n’eft pas le Commen- 
taire do Trilfin (ur II Poétique d’Aulàote, mais ,1a 
Poétique d’Anfiot e-même. 

I. Torq. Taflo inForno feu Dialogo delja Nobil- 
r*, 8e apod Thomafin. tom. 2. 

4. Ren. Rapin, Reflcx. particul. fut la Poet. fé- 
conde Part. Rf fl. xxi 1. 

j. J ac, fhil. Thomaün. in co tom. qui an. 16444 


moins qu’il étoit capable de quelque chofe Triffino. 
dans fou Poème de V Italie d/livrée [rv-8. 
à Rome 1 5-47.] Le Sieur Tomalini a vou- 
lu nous pcriüadcr qu’il avoit fuivi la prati- 
que d'Homere & la fpéculative d’Arillote 
(f), aimi il ne pouvoit pas aifément s’éga- 
rer fous la conduite de ces deux excellent 
guides. 

Audi le P. Rapin témoigne-t-il (6) qu'il 
cil le premier des Poètes Italiens qui a fait 
voir que l’Art de la Poétique ne lui étoit 
pas tout-i-fait inconnu, & qu’il en a don- 
né des preuves dans ce Poème de l’Italie * 
délivrée, au’il compota fous le Pontificat 
de Leon X. & de Clément VII. 

Il y a deux choies dans ce Poëmé qui 
ont paru extraordinaires & d’une entreprilè 
bien hardie: la première cil la nouveauté 
de quelques Lettres qu’il avoit inventées 
pour la facilité & la pcrfeâion de la Lan- 
gue; la fécondé ell l’ufage des vers libres 
éc fans rime dont nous avons parlé. Mr. 
de Thou dit (7) que la première invention 
ne lui réuffit pas & qu’elle n’eut point d’ap- 
probateurs , mais qu’il n’en a pas été de 
même pour la féconde, dans laquelle il a 
eu des Seâateurs d’importance, tel que 
Louis Alamanni & Torquato Taflo, qui 
a témoigné du regret de n’avoir pas coin- 
pofé fa Jcrufalem en cette forte de vers li- 
bres, & qui y a mis fa Semaine divine ou 
tes Jept jours de la Création. Poème qui a 
été le dernier de fes Ouvrages & en même 
tems le plus fage. 

* Giovan. Gcorrio Triffino , la Sopbonis‘ 
ba , in- 8. yen. 1373. * 


A N- 

editus cft pag. i(. 8c mro 50. 

6 . Refl. générales lur la Poctiq. Réfl, xr. 

7. Thuan. in Hift. ut luprà loc. laudar. 

V. f. Naude pag. 9V. de (on Mafcurat avoué' n'a- 
voir jamai» pu trouver le nom de famille d'Alciar, 
prétendant qu'Alciat ctoic un nom départie, tiré 
d'AJzaroBouig du Alliance, d'où venoit Alciat. Four 
moi, quoique je fou perfuadé que ce nom, formé 
originairement du Bourg Alxato, étoit parla lon- 
gueur du terni devenu Je nom de famille de* Alciars, 
je ne (aiderai pas de déclarer qu'à la fin d'un petit 
livre intitulé ~4n krrvit 'JuinUddi Site de dliqmkn» 
metrerwm ? t ntr Umt , imprime a la fuite des Epographics 
de Quioiianus, j'ai trouve à U louange de ce Quin- 

lia- 
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ANDRE’ ALCIAT (S) ou ALZIATO, 

Jurifconfulte Milanois, Poète Grec & La- 
tin, mort l’an tyyo. Ic douzième jour 
de janvier, âge de fj. ans b. mois, ôc 
4. jours. 

izS 5 . A'i’Eil à fes Emblème! qu’il ell re- 
devable du rang qu’on lui don- 
ne parmi les Poètes; & l’on peut dire que 
ce rang n’ell pas un des derniers .quoiqu’il 
foit rare d’étre tout à la lois grand Juris- 
confultc & grand Poète. 

Jules Scaliger dit que (9) fes Emblèmes 
font en état de tenir tête à toutes fortes de 
productions d’efprit; qu’ils ont de la dou- 
ceur, de la pureté, de l’clégance, de la 
force & du nerf: & que les lènteuces y 
font ail'és belles pour pouvoir fervir à la 
conduite & au réglement de la vie. 

Le ( 1 o) T ofean eflime ( 1 1 ) que ces Em- 
blèmes feuls futfifent pour faire voir qu’ Al- 
ciat étoit heureux en Poctie, & qu’il au- 
roit pû égaler les premiers Poètes de fon 
fiéclc. 11 juge que ç’a été aufli le juge- 
ment du Public par le grand nombre des 
éditions & des verlions qui en ont été fai- 
tes. 

En un mot le Boffi n’a point fait diffi- 
culté d’allurer (12) que fi lcsMufcsavoient 
voulu chanter avec une autre bouche que 
la leur, elles auroient félon toutes les ap- 
parences emprunté celle d’ Alciat, tant fes 
vers Grès (13) & Latins font charmans & 
foutenus d’érudition. 

Mais il vaut mieux ccflèr de parler que 
de continuer à rendre ridicule un Pocte 


tianus an F.cho en vers ïambiques dont l’Auteur cft 
nommé ^Andréa! <si!iAiui l'itler Medielaetnfn Palrieinl. 

9 . ]ul. Czf. Scaliger lib. 6 . Pocticcs live Hyper- 
ctitic. pag. 7 ÿj. 796. 

jo. q|. Remarqués ce le mis au-devant dn nom d’un 
Auteur qui n’eft connu que par des Ouvrages La- 
tins, 8 c qui à caufede ce le leu peut-être pris, quoi- 
que Lombard , pour un Ecrivain de Tofcane. 

ir. Joan. Math. Tofc. inPepl. Ital. 8 c ex eoLaur. 
CratT. tn Foét. Gixc. Irai, defeript. ord. alph. pag. 
3). in-fol. 

12. Boflins in Oration. Funcb. Andr. Alciati , 8 c ap. 
Craflum, 8 cc. 

U. H. U s’j a nuis vers Gtccs d’ Alciat, qui par 
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qui ne l’a point mérité, & qui ne doit rc- Alciat, 
cevoir que de férieux éloges. 

* Andr. Alciati jf. Co>;f. Emhlcmata in 
Tumo 6. Opcr. Lagd. in-fol. 1 y6o. * 

MARC-ANTOINE FLAMI- 
NIUSouFLAMINIO, 

Natif d’Imole dans la Romagne, fils du 
Poète Jean- Antoine Flaminius, mort 
l’an 1 yyo. au mois d’ Avril, Poète La- 
tin. 

!2S7. Ous avons de cet Auteur un m. Ant. 

.LA» grand nombre de Pocfics Flammius, 
Chrétiennes ôc fpirituelles fur divers fujets 
de notre Religion. Elles ont toutes été 
fort eftimées, mais il n'y en a pas qui lui 
ayent acquis plus de réputation que la ver- 
lion des Pfeaumes en vers. Quoiqu’il ait 
traité toutes chofes fort férieufement & 
d’une manière conforme à la dignité de fes 
matières comme il ledevoit, U n’a point 
lailfé de faire voir par divers traits qu’il a- 
voit l’cfprit fort beau & très-fin, comme 
nous le marque le Sieur Ghilini (14). Mr. 
deThou témoigne qu’il fut le premier de 
fon pays qui mit le Pfcautier de David en 
vers (ty), ce qui eft prefquc lui donner la 
gloire d’un original. Jolèph Scaliger juge 
(16) qu’il rcllèmble allés à Buchauan pour 
la facilité du llyle & le tour de l’expres- 
lion , & il ajoute qu’il cft très-pur & très- 
agréable. * 

* M. Antonii Flaminii , Libri Pfalmo- 
rum explanati » in-12. Typis Plant; I yy 8 . 

— Eitifdem Epigrammatitm libri il. in S. 

Lagd. if 61. * 


JEAN 

conféquent n’a pas du être appelle Poëte Grec. 

14. Girolam. Ghilini Tcatjo d'Huomini Liitcrati 
parc, fécond, pag. 192. 

if. Jac. Auguft. Thuan. in hillor. fuor. icmpor. ad 
*nn. ijji. lib. S. 

f . Mr.de Thon a die que Flaminius Divinam Dm 
viditenem r filmer nm mandatent frimai inter fan , et rm 
etltqna lande , Lotinit verjihil expreflit l CC qui lignifie 
«»’// ij} le premier Italien qni an erprimt mec qnelqnt 
fnccet la majejié tente divine dei ffeanmet de David , mais 
non pas qu’il ait mis en vers lé Pfamier, c’cft à-diie 
tous les Pfeaumes, car il n’eu a paraphrafé que 
trente. 

lé, Jofcph, Scalig. in ptimisjScaligcraa.pag. 12. 
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JEAN DE DAMPIERRE (i) 

Natif de Blois , Avocat au grand Conlcil 
à Paris , puis Cordclier , & Dirccicur 
d’un Couvent de Kc'.igieufes près d’Or- 
leans, mort vers le milieu du feitiéinc 
lit de, Poète Latin. 

Pimpitr- I iSS. T Es Pocfies de ce Pere fe tren- 
te. J_j vent au premier tome des Déli- 

tes des Poètes Latins de la France. Elles 
ont fait dire à Mr. de Sainte Marthe que 
notre pays n’avoit plus fujet de porter en- 
vie à l’Italie pour les vers Latins, & que 
lui & Salmonius Macrinus avoient au 
moins fait partager la gloire de la Poclic 
entre la France & l’Italie (2). 11 ajoute 
que Dampierre avoit encore' plus de dou- 
ceur & de mollette que Macrinus, & qu’il 
approchoit fort près de Catulle. 

Jules Scaliger nous allure que fes Poc- 
fies ne fentent ni le froc ni le cloître , ce 
• qu'il mettoit au nombre des raretés fit des 
merveilles du Monde. Il admire principa- 
lement ce grand talent que Dampierre a- 
voit pour joindre la facilité & la douceur 
avec la force & la cadence des nombres , 
ce qui paroifloit prefquc incompatible dans 
les autres Poètes. Il dit que fes penfées 
font fi belles & fi folides, qu’elles gagnent 
1 1 ; attirent l’efprit fans loi faire trop de vio- 
lence & qu’elles remplifieut le Leôeur 
fans le dégoûter ou l’incommoder (3). 

JEROME FRACASTOR, 

De Verone , Médecin & Poète Latin , 
mort d’apopléxie le fixiéme jour d’Août 
de l’an 1573- âgé de plus de 70. ans. 

ïiacaftot. 1289. TT'Racaftor n’eft point du nombre 
Jt* de ces Poètes qui n’ont fait 
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profefliou d’écrire que pour acquérir de la 
gloire. Comme il avoit le naturel tourné 
i la Poéfie, il 11e fit que fuivre fon incli- 
nation qui fembloit avoir été prévenue des 
Mufes que fe font ordinairement recher- 
cher & prier pir les autres. 

Cette indifférence & ce défimerettement 
qu’il rémoignoit avoir pour fes vers nous 
en ont fait perdre une bonne partie, & en- 
tre les autres fes Epigrammes , & fes O- 
des qui avoient été reçues dans le Monde 
avec un merveilleux applaudillcment de fon 
vivant, fans avoir patl'é néanmoins par la 
Prcttc. 

Il ne nous rette , ce me fetnble, que les 
trois livres delà SyphiliJc ou de la Vérole, 
un livre de Pocfies mêlées , & deux Li- 
vres du Poème de Jofeph qui n’ell pas a- 
chcvé , parce que l’ayant commencé fur 
la fin de fes jours, la mort ne lui en don- 
na pas le loifir. Tous ces Ouvrages fc- 
roient péris comme les autres, fi les amis 
n’avoient eu foin de communiquer leurs 
copies. Ils font imprimés à la fin des Trai- 
tés que Fracattor a compofés en profe. 
Mais il en faut excepter fon Alcoa ou du 
foin des chiens de Chatte , qui a paru i 
part. 

Jules Céfar Scaliger n’a point fait diffi- 
culté d’afifurer que Fracattor cft le meil- 
leur des Poètes après Virgile (4), & non 
content de l’avoir conliaéré comme un 
homme parvenu au fouverain dégré de la 
perfeâion, non feulement de la Poétique, 
mais encore de la Philofophie,dcs Mathé- 
matiques , & de la Médecine , il femble 
l’avoir pris pour la Divinité qui prélide à 
ces Sciences-mémes, & il lui a dreflè des 
autels fi nous en croyons Mr.deThou(f). 

Cela fuffit pour nous faire voir que les 
fontimens que Scaliger avoit de Fracattor 
tenoient quelque chofe de l’idolâtrie au 
moins mentale, & que le jugement que 

nous 


4, Théodore de Beze alors Catholique a fait 
l’Epitaphe de Uatnpictre , mott , comme je le pté- 
fume, avant l’an 1540. UnCotdelier de Mewn, nom- 
me Olivier Cornard dont il jr a de» Poëlie» Latines, 
fiat divers fuiets pieua , imprimées in-». Tan iji». 
à Orléans , invitoir par quelques Hendëcafyllabes 
Frété Jean Dampierre Ion confrère à raettteau iout 
au plu-ùt tant de beaux vers qu’il avoir faits à l’hon- 
neur de Jefus Chrilt 8t de fes Saints. Il n’en a ce- 
pendant pain aucuns 8c tout cequinout rcfledcDam- 
picnc, par les foins de Germain Audcbctt ne confis* 


te qu’en de minces Hendècafvüabes , qui ne fou- 
liennenr guère les louanges qu'ira a données a leui 
Auteur. 

a. Sczvol. Sammarth. Elogior. lib. t. pag. 17 . édi- 
tion. in- 4. 

3. Jul. Caf Scalig. Hypetctitie. feu lib. é. Poclic. 

!. y. Caf. Scaliger Hypetctitie. feu lit. S. Foëti- 
cescap. 4. pag. »ty. 

j. Jacob. Augufl, Thuan. Hittot. fuot. tempot. ad 
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nous venons d’en rapporter , doit être d’au- 
tant plus lufpeét que c’ell un Poète qui 
parle d’un Poëte, un Médecin, d’un Mé- 
decin, & un Citoyen de fou Compatriote, 
félon la remarque de Volfius (6). 

Mais quoiqu’il foit ailés ordinaire aux 
éloges exccffifs de nuire à ceux qui en font 
le lujet, l’impreffion que celui-ci a pû fai- 
re fur les efprits,a été d’autant moins dan- 
gereufe pour la réputation de Iracallor 
qu’elle n’a fait que poullër la vérité hors 
de fes bornes , fans la détruire entière- 
ment ou lui fubrtituer le menfonge. Car 
on ne peut pas nier qu’il n’ait été un des 
plus excellons d’entre les Poètes moder- 
nes, & il étoit reconnu tel par Jofephüca- 
liger , un des Critiques qui ayent été les 
plus difficiles à contenter (7). 

Mais il faut avouer qu’il n’y a que fa 
Sypbilide qui lui ait mérité le rang glorieux 
qu’il occupe fur le Parnallc. L’Auteur de 
fa Vie (.8) , & Mr. de Thou apres lui (9), 
écrivent que Sannazar homme trcs-réler- 
vé fur la louange d’autrui, (St Cenfeur fort 
peu indulgent des Ouvrages des autres , 
ayant vû ce Poëme de fracaltor, pronon- 
ça en fa faveur non-leulcment contre Jo- 
vianus Pontanus,Politien (io)& les autres 
Poètes Latins des derniers liéclcs, mais 
contre lui-même, quelque bonne opinion 
qu’il eût du Poëme qui lui avoit coûté 
vingt ans. 

Le P. Rapin témoigne (1 1 ) qu’il a réufii 
dans cet Ouvrage avec un fucccs merveil- 
leux, quec’elt la plus belle pièce de Poë- 
fie qui ait été faite dans l’Italie en vers La- 
tins depuis ces derniers liécles, & qu’il l’a 
compolée à l’imitation des Géorgiques de 
Virgile. Il fera aifé de fe le perfuader , 
lorlqu’on conviendra avec Jules Scaliger 
que ce Poëme u’ell dépourvû d’aucune des 
qualités cllènticllcs à l’accomplifiement 
d’un chef-d’œuvre, ni d’aucun des agré- 
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mens qui en compofent la beauté. En ef- Fracaflor, 
fet on y trouve de la force, du nombre, 
de l’air naturel, & de la dclicateüè jointe 
avec la douceur. Et toutes ces vertus Foc- 
tiques y font accompagnées d’une grande 
pureté , de beaucoup d’éxaditude, & de 
modération (12): de lbrte que le même Sca- 
liger jugeant qu’on n’y peut rien ajouter, 
a voulu nous faire conclure que c’ell un 
Poëme divin. 

Mais une des principales qualités deFra- 
callor, cil celle de s’être parfaitement ren- 
du le maître de fon cfprit & de fa matière; 
c’ell ce qui a fait que quelque élevé qu’il 
fût dans fa manière ordinaire d’écrire , il 
n’a eu pourtant aucune peine à defeendre 
& à s’abbiilfer quand il l’a voulu, au juge- 
ment de Mr. de Balzac (13). 

11 ne faut pourtant pas s’imaginer qu’un 
bel Ouvrage mis en vers foit toujours un 
beau Pocme. Celui de Fracaltor nous 
peut convaincre du contraire au jugement 
de plulieurs Critiques. Quelque chagrin 
que Caftelvctro femble avoir tait paroître 
dans les fentimens qu’il avoit des Auteurs, 
il u’avoit peut-être pas fortmauvaife raifon 
de refufer à Fracaltor la qualité de vérita- 
ble Poète pour fa Syphilide même, & de 
ne lui donner que celle de Vcrfilicateur ju- 
dicieux à caufe de la matière de ce Poème 
qui eft en ctfet moins Poétique que Phyli- 
que (14). Et c’ell quelque chofe d’aflés 
confolant pour Fracaltor de fe voir traité 
par Callclvetro comme Empcdocle , Lu- 
crèce, Nicandrc, Sercnus, Aratus, Ma- 
nilius, Jovien Pontanus pour fon Uranie, 

Héliode & Virgile pour leurs Géorgiques. 

11 n’a pas même fenti la vertu de ce gé- 
nie qui règne dans les Géorgiques de Vir- 
gile, qu’il s’elt propofé de fuivre généra- 
lement dans fon Ouvrage ; il n’en a pû 
prendre le caradérc, & il n’a pu attraper 
ce point de perfection qu’on cil bien aile 

de 


fl. Il n’a pas vu que Mr. de Thou faifoit allufion 
au litre que Jule Sc-diger a donuc d’~ 4 r* Fwh/Ikm 
à un livre de l'ej ioclics, compote de plulieurs pe- 
tites pièces en divers genres de vers, toutes confit- 
Crées a la mémoire de Fracaftor. 

6 . Gérard. Joan. Voflius lnditution. Focticar. lib. 

I. cap. J. J. i- pag. a«. . . 

7. Jolëph. Seal. g. in primisScahgeranispag.*4. 

f. Auct. Anon. Vitx Fracaftorii prxtix. Operibui 
cjuldeni. 

9. Thuan lib. ut. ad ûncra annt ijjj. ttetura ut 
fupik. 

Tom. IV. 


i*. f . Sannazar ne parle que de roman & de lui- 
merae. 11 mcpiiloit trop Folitieu pour le mettreau 
rang des bons Foëtcs. 

rr. Ren. Rapin , Relier, gener. fur la foét. R«. 
flex. 14. 

ta. Jul. Scaliger de Art Foët. ut fuptà iteiunt pag. 
* 17 - 

t). J. L. Cuez de Balzac, Epitrezzi. Lettre t. à 
Chape. .lin dattec de l’an 1C40. 

fl. Ces prétendues paroles de Balzac ne fe tcou* 
vent dans aucunes de les Lentes à Chapelain. 

14. Lud. de Caltcl. C»ru. iu Foci, Atift, 
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Ittctftu. de nous figurer comme imperceptible fit 
prcfque infenlible, afin de n’êtrc pis obli- 
ge 1 de nous le définir autrement que par la 
folution triviale du Je-stc- fai -aussi. 

G’ell peut-être ce quia fait dire au P.Ra- 
pin (t) que Fracallor a copié les phrafes de 
Virgile fans en exprimer l'efprit ; qu’il a 
pourtant quelque trait de ce grand air, 
mais peu ; & qu’il retombe dans Ion génie. 
Il ajoute que parmi les étions d’une imi- 
tation fervile , il laitTe de tems en teins 
échapcr des traits de fon propre efprk. 

Mais d’autres cnchérillânt encore fur 
cette CritiqupjOUt prétendu que Fracallor 
avoir commis une faute capitale qu’il n’eft 
pas pollible d’expier même par un héca- 
tombe. Ils difent qu’il a péché dans l’I- 
mitation même qui eli l’atne de toute la 
Poétique; qu’il a de tems en tems oublié 
fon fujet quoiqu’il eu fût fort bien itillruit; 
fit que bien qu’il fût fort habile fit fort ca- 
pable, il n’a point lailfé de commettre des 
négligences. Antoine Lull de Majorque 
dit (1) que fans ce grand défaut , il n’au- 
roit point fait ditliculté de le mettre au 
rang des plus grands Poètes: mais qu’il lui 
a fervt de peu de mêler des fondions fi a- 
gréables fit fi élégamment décrites dans un 
Ouvrage de Phyhque ou de Médecine. 

Néanmoins Mr. Borrichius fcmble l’a- 
voir voulu exculèr fur ce qu'il a mieux ai- 
mé inltruire fon Leéteur que de lui plaire 
(3), c’elt pour cela même que dans plu- 
lieurs endroits la cadence n’clî pas fi belle 
qu'il auroit pû la rendre s’il avoit v oulu 
préférer l’agréable à l’utile. 

C’ell ce qu’il dit aulft de fon Alcon ou 
de fon Poème des chiens de chalfe qui 
tient le fécond rang parmi les Poélies. Car 
pour fon Jofeph qui elt uu Pocme Epique 
qu’il avoit entrepris fur les avantures de 
cet ancien Patriarche , le P. Rapin l’a 
condamne comme uue pièce fort impar- 
faite , d’un fort petit génie & d’un caraclé- 


T. R. Rap. Rcfl. fur U Poct. en gén. Réft. ja. 
s, Anton. Lullus Bdlfir. de Orauone lib. 7- cap. 
î Se apud Geurd, J. Voilium in Inllmuion. l-oêti- 
ccs lib. 1. cap. ). 

). Olftiis Bonichius Diflerr. ). de Poël. Lat.num. 
102. pag.99. 

4. R. Rapin, Rcfl. fur la roër. en gener. Rcfl. 14. 
j. 1 T. On ne l’a jamais appelé que de U Peruje. 

6. Scxvol. Sammaithan. eio^. lib.4. pag. 104.edu. 
111*4, iu c»og. Rub, Garncni. 
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re médiocre (4). Aufiî n'avoit-il entrepris Fuciflor» 
cet Ouvrage que fur le déclin de fon ige,’ 
lorfqu’il avoit perdu fon premier feu fit la 
vigueur Poétique fit que la veine étoit tarie 
fit dcllïchée. 

* Hier. Fraea/loris lib. il. Je morba Gai - 
lito in-8. Aatuerp. Ifôi. — - hjufd. / lUtm 
ae Cura Canum venaticarum in-8. Ceaev. 

1637. — Opéra AleJica Pbslofophica i.par - 
hl. Geuev. 1637. — Opcrum pars pafleriar 
cantine os Pocmata cpV. de Ahrba Gallico 
lib • m. in-8. 1611. — Syphilis Jive Mor- 
bus Gallicm in-4. Heraita I P30. * 

JEAN DE LA PEROUSE ou 
PERUSE (y). 

Poète François , mort en issf. 

1190. /'"VEll un de nos premiers Poètes , ,, 

V/ tragiques avec Etienne Jodelle renne, 
qu’il furpallbit en pureté de llyle fit en 
netteté d’cfprit, fit il commençoit déjà de 
marcher fur les pas d’Euripide au goût des 
Savans de ce tems-là , lorfque la mort le 
prévint au milieu de fes plus belles réfolu- 
tions, comme on le peut voir dans Mr.dc 
Sabne Marthe (6). 

* Oeuvres de Jean de la Pcrufc , avec 
quelques autres Poélies de Cl. Binet in- 16. 
à Paris 1 J73. * 

JEAN DE LA CASA, 

Natif de Florence , Secrétaire des Brefs 
fous ^aul IV. Archevêque de Benevent 
au Royaume de Naples, Poète Latin fit 
Italien, mort l’au 1 yy6. (7) 

1x9t. T A Cafa a écrit en profe fit en Clfl 
JL, vers, en l'une fit en l’autre 
Langue, comme chacun le fait. Il s’en 
eft acquité avec tant de fncccs pour la 
Langue vulgaire au jugement de Mr. de 

Bal- 

7. f. Il naquit le it. Juin tto). te mourut le 14. 

Novembre ijj 6, nge par confequent de si- ans 4. 
mois 6c \ 6 . jours. 

». J. L. Guez de Balzac, fntret. 4. Dirteir. Crif. 
chap. 7. rag. 114. 11 y. né. édition d’Hollande f ou 
p. j 17. dm. tom. in- fol. 

9. Le même dans le meme F.ntret. 6 e pag. fuir. 6 c 
au t. tom. de l’Ap. pour lesRefor. par Jurieu. 

ro. J. R. Batav. Coufuiaiion. Fabul. Buxdouian. 6 c 
dans Balz. Sic. 

ItCfli 
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C*r«, Bahac (8), qu’on le propofe aujourd’hui 
pouréicmple à ceux qui cherchent la pom- 
pe & la dignité du (tyle , & qui veulent 
ajouter la force & l’éclat à la douceur <Jt à 
la clarté. 

Il fut admiré des Orateurs & des Poë- 
. tes de fon tems, & ce n’étoit point fans 
raifon, puifqu’il s’etoit élevé au défais des 
uns & des autres aulfi bien que le Cardinal 
Bembe fon ami dont il nous a donné la 
Vie. Les Italiens reconnoiflent aujour- 
d’hui ces deux Auteurs pour la régie de 
leur Langue, de laquelle ils ont été les 
Réformateurs dans le déclin & la corrup- 
tion où ils la trouvèrent. 

Nous parlerons ailleurs du Galatée de 
la Cafa qui eft le principal de les Ouvra- 
ges en proie. Et pour nous renfermer ici 
dans ce qui regarde feulement fes Poèfies, 
nous pouvons juger que celles qu’il a fai- 
tes en Langue vulgaire ont été d’un grand 
prix, ou du moins que le célébré Torqua- 
to Taflo les a crû telles , puifqu’il a pris la 
peine de les expliquer par des Commentai- 
res (9) : & que celles qu’il a compofées en 
Latin n’ont point été à méprifer, puifquc 
P. Vittori ou Vidorius ,c’ell-à dire le pre- 
mier des Critiques de fon tems en Italie , a 
eu foin de les recueillir & de les publier à 
Florence après la mort de leur Auteur, a- 
vcc fes autres monumens Latins qu’il a 
même recommandés à la pofterité par une 
Préface de là façon qu’on a mife à la tête 
du Recueil. 

Janus Rutgerfius ou plutôt Jofeph Sca- 
liger a prétendu que la Cafa ne réuflîlTbit 
pas bien en Vers Italiens Cto), & qu’avant 
été blâmé d’avoir fait un certain Poème en 
fa Langue maternelle, il tâcha dcfejufti- 
fier, ce qu’il fit par des ïambes Latins as- 
fés froids & peu agréables. Mais Mr. de 
Balzac foutient qu’ils valent encore mieux 
que tous les Vers des deux Scaligers cn- 
femblc. 
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Il demeure d’accord néanmoins qu’ils ne c»r«. 
font pas dans le genre fublime. Ils n’ont, 
dit-il , rien de tennpejldtif & de foudroyant, 
comme parle le Dodeur Capitan. Mais 
la Mer irritée & le Ciel en feu , ne lont 
pas toujours des objets fort agréables à 
voir. On ne doit pas méprifer la pureté 
des fontaines & la férénité des beaux jours, 
parce qu’il y a des gens qui n’cllimcnt que 
le trouble, l’orage & l’obfcurité. Il ajou- 
te qu’il aimeroit beaucoup mieux avoir fait 
ces ïambes de la Cala qui font fi faciles, li 
Latins & li modclles , que les Scazons que 
Scaliger a compofés contre Rome, & qui 
font li raboteux, li fauvages & fi infolcns, 

Il eft inutile dans le tems où nous fom- 
mes de cacher le nom, la matière & la for- 
tune de ce fameux & détcftable Poème 
dont l’Auteur a cru pouvoir fe juftifier de- 
vant les hommes, puifque le (caudale en 
eft fini, & que les Protcftans n’ont pas ju- 
gé à propos d’en lailTcr périr la mémoire. 

Ce livre qui n’cft plus , ou qui du moins 
mérite de n’étreplus au Monde, avoir pour 
'titre De LttuJibtts Sodomite feu Pcederafltce. 

Il parut à Venife l’an iyyo. chés Trajan 
Nævus (11). Ceux qui l’ont lû nous ap- 
prennent que ce miférable Poète a préten- 
du faire voir qu’il n’y avoit rien que d’hé- 
roïque & de divin dans le plus horrible de 
tous les crimes, & qu’il en préféroit l’exer- 
cice à tout ce qu’il y a de plus abominable 
dans tous les autres péchés de cette natu- 
re, fans ajouter beaucoup de foi à ce que 
l’Ecriture fainte nous apprend de la puni- 
tion des cinq Villes atteintes de ce cri- 
me (iz). 

Quoique Dieu ait fouffcrt que ce Minis- 
tre d’iniquité fe foit glifte parmi les Prin- 
ces de fon Eglîfe, & qu’il fc foit revêtu 
d’une des principales d’entre les dignités 
Eccléliaftiqucs, il n’a pourtant pas permis 
que ce Poème infâme & fa défenfe Latine 
demeuraftènt long- tems dans l’impunité , 

même 


Item Jol. Scalig. in poftcrioiih. Scalig. pag. 44, qf 1 cru que cesmot*<-in>i//ar ntm/ne mo/e mo/irei (ipni- 
où les iambcc du Cafa lont appelles Scazons. fioient que cette Tieee Italienne etoit caufc que le 

11 Jolcph Scaliger n’a dit nulle part que Je Cafa Cafa paffoit pour un mauvais Poëre. 
ne icuflifloit pas en vers Italiens, 8c li pariant du fa- it. XI- Il fzloit dire Trojono lenvo , aflocié de Cnrii # 

p/iolo de' Font» il .1 dit qu’on avoit blâme le Caf* » fort frerc . qui des 1 5 ) 8. avoir impunie re (opi- 

d'avoic fait ce roeme, il n'a pas entendu que c’etoit toi » du Cafi fc ceux de plufieuts auttes l'ocres dans 
patcc que les vers n’en étoieut pas bons , mais pat- un meme recueil in- 8. 

ce qu’ils croient fcandalcux. Voici le p.dlagc du Ji- ,2. «. Ménagé chup. 119 8e tao.de l'Anti-Raillet 
vie intitulé Confann» fotoU tlnrdminn* auquel Bail- a répondu amplement 8c loliJctucnt à celte deda- 
lct renvoie : Hic (Joanncs Cala) pedtrafîtom E'ruCco matton. 
amine ulibrtvit , cr cnm hts nomme mole emiieei, liail- 
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même des ce Monde. Il s’eft fervi de deux 
moyens allés oppofés pour arriver à cette 
fin. Le premier efl celui de la diferétion 
des Catholiques qui ont toujours été très- 
perfuades que la punition la plus humilian- 
te pour un méchant livre, & en mêinetems 
la plus utile pour les Fidel les, cft de l’ac- 
cabler fous le lilencc & fous les horreurs 
d’une éternelle nuit, & qui expérimentent 
tous les jours que la réfutation ou la con- 
damnation éclatante des écrits les plus mé- 
dians, cil toujours dangereufe en ce qu’el- 
le n’éteint pas en nous la curiolité de con- 
noître ce qui a mérité la condamnation. 
Le fécond moyen dont Dieu s’ell fervi 
pour punir la Cafa en ce Monde , cft ce 
2cle extraordinaire que la plupart des Pro- 
teftans ont témoigné pour révéler la turpi- 
tude d’un homme dont la réputation pou- 
voir impofer à la poftérité. Il a été luffi- 
fiimment décrié par leurs foins dans toute 
l’Europe & dès fa naillàncc, en Allema- 
gne par Jean Sleidan , Thomas Naogeor- 

f c , & Charles du Moulin Jurifconfulte 
'rançois de Germanie qui étoit alors à- 
Tubinge; enSuiflè par Jolias Simler Con- 
tinuateur & Ahbréviatcur de Gefncr ; en 
France par Henri Ellienne; en Angleterre 
par Jean Juvel ou Ivcll (i): en Efpagne 
par Cyprien de Valera; en Hollande par 
Gisbert Voet naturel du pays, par Jofcph 

• l. fl. lui cft le vrai nom. 

i. Hift. du Cal. Se du Pap. r. part Apol. pour les 
Reform. chap. 9 pag. 114. nj. 

j. f. Ce n’cft pas un livre , c’cft un Pocme de 
166. vers. 

4. Diftett. de Script. Eccl. ad Bcllarm. ubi deCrir. 
hcrcrodox. minimè conlulcnd. 

j. Thom. Harding, in Confutxt. Apolog. J. Ivelli 
pro Eccl. Anglican. Se Balzac Enir 4. pag. r 15. Se 
P. Juricu p. r 1 6. j 17. 1 1 1. tora. t. 

4 - La vcntablc raiibn qui empêcha le Cafa d’ctre 
Cardinal en i;i(. C’cft que Paul IV. en cette pre- 
mière Promot on , voulut, (ans avoir aucun égard 
aux recommandations des Fuiftanccs, demeurer ab- 
folumcnt le mairie de eboilir pour cette dignité tels 
fujets que bon lui fembleroit. On voit pag. é;o. des 
Mémoires de R'hier que les Cardinaux de Lorra : ne 
Sc de Toutnon écrivant le ai. Décembre de Is mê- 
me année 1 $sj. à Henri II. qui avoit demandé le 
Chapeau pour le Cala ne lui firent point d’autre cx- 
eufe que celle- Il de la part de fa Sainteté , ajoutant 
feulement qu’à la fécondé Promotion le Pape afl'u- 
roit le Roi de ne point oublier le Cafa.qni en cou- 
féquence n’auroit pat manqué d’être Cardinal, s’il 
ne fût mon quatre mois avant cette Promotion . fai- 
te le t{. Mats t s vt. Voi’a au vrai comment lacho- 
fê t’eft paflee touchant le Cafa, d’où l’on peutcon- 
«iuuc que ce qui lui a fait perdre le Cbapeau, n’cft 
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Scaliger,-par André Rivet & quelques au- Caf*. 
très retirés de France, dont le plus fignalé 
cft fans doute Mr. Juricu , qui a trouvé 
depuis peu des couleurs allés noires pour 
nous dépeindre cette production mons- 
trueufe de l’cfprit corrompu de la Cafa 
dans un de fes Livres courre l’Eglife Ro- 
maine (2). 

Quelque défobligeante qu’ait été l’inten- 
tion de tous ces Ccnfcurs à notre égard, 
nous leur avons toujours l’obligation de 
nous avoir infpiré une forte horreur con- 
tre un Livre (3) dont ils ont tâché de ré- 
tablir la mémoire, dans la penfée de nous 
humilier & de nous faire du déplailir. Mais 
s’il m’étoit permis de me fervir d’une des 
exprcftlons du P. Labbc , j’oferois dire, 
que puifqu’il y a des Prophètes en Ifracl, 
il n’étoit pas fort néceftaire que nous alias- 
lions conlultcr l’Oracle d’Accaron ni le 
Béelfébuddes Philiftins (4). Car fans par- 
ler de ceux qui ont fait perdre à cet Auteur 
le Chapeau de Cardinal dont on avoit vou- 
lu couronner ce qu’il avoit de mérite d’ail- 
leurs (£),nous n’avons pas manqué d’ Au- 
teurs Catholiques qui ont cenfuré cet Ou- 
vrage & flétri le Poète avec une févérité 
auftî aigre, mais plus falutaire pour nous 
que celle de ccs Meilleurs. C’eft même 
une efpéce de confolation pour nous de 
voir qu’un Protcllaut ait vangé l’EglifèCa- 

tholi. 

ni le CApitth Jt' firm, ni comme quelques-tins l’ont 
prétendu, l’Epigrantme Latine de la fourmi, dont 
le Cafa n’cft point l’Auteur, mais uniquement la 
rai fou que i’ai rapportée. 

6. Paul. Coloniclîus in Gai. Oriental. p.>g, 142. ubi 
de lof. Scalig. ubi citât advetfus Cafa libtum ex 
Lutheranis 5 c Calvinianis, 

Joh. Slcidanum in hift. adann. rj4*. 

Catul. .Molmxum in Oratrone habita Tubingx, 
te ex eo Wolphium Lc&. memorab. cent. i(. 

Joh. Simletum in Epie. Biblioth. Gcfncr. 

Thom. Naogeorg. ad fincm reg. Tapift. 

Hcnr. Stephanum cap. ij. 1 . 1. vcrnacul. Apolog. 
pro Hcrodor. 

Cyprian. à. Valera in Traô. Hifpanicè edito de 
Papa pag. 1J4. 

Joh. lvellum in Apolog. Eccl. Angl. pag. 69. 

Andr. Rivet, fub fincm cap. j. caftigat. not. in E- 
pift. Molinxi ad Batzicium. 

Gisb. Voetium in dilputat. fcleô. tom. r. pag. aoj. 

7. Guill. Canrcrus Prxfat. in Propert. édition. Plan- 
tinian. anni Ijép. ex codent Colomclio ejulque Parcn- 
tis oblcrvatione. Canieriveiba in Cafam fie habent: 

Suit f<rai qnod (tftricrikui Annii Aiddit, Cdfitlim <jnrm- 
dtm , fumnwm prepè d^mlAîij in HiiratehiA *rAdum <k- 
lintnirm , (Armintkui tHrfiJfiinii inf AndA f. <11: : a Çha ÇtA- 
dïcArt ? En r£'C{<un ftmili* divin* etlnmin , toi tnrpi- 
lit.it f<r ft mijM fui il ni a dniimr nifi *d t*m impndtn- 

tifjimé 
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tholique de l’infulte de quelques -uns de 
fcs confrères (6) , lorfqu’îl a fait voir que 
dès l’an 1769. un célèbre Critique de la 
Communion Romaine avoir ccnfuré le 
Poème de la Péderaftie ou Sodomie d'une 
manière qui n’eft gucres plus indulgente 
que celle des plus animés d’entre nos Ad- 
verfaires (.7 J . 

* Rime & profe dt Giovani délia Cafa 

111-4 l en. 1778. Idem y il Galateo 

in-b. Fiorenza 1 5-1. Rime di Giova- 

ni delta Cafa cnn annotationi de! Menagitt 
111-4. Far if. 1 667. 

ANDRE’ FRUSIUS, 

Jéfuite de Chartres en France, mort i 
Rome l’an 1 yy6. trois mois lix jours a- 
pres S. Ignace, Poete Latin (8). 

1 19a. T E crois que cet Auteur eft le pre- 
I mier de la Société qui ait acquis 
de la réputation à faire des Vers. Le P. 
Alegambc prétend que fa Poëlic a de l’élé- 
gance , de la pureté , de la douceur , & 
qu’il y a fait paroitre du jugement. On a 
eltiiné entre les autres Pièces VEchv qu’il a 
fait fur les advcrlités de l’Eglife, & quel- 
ques Epigrammes contre les Hérétiques 
de fon tetns. [in-8. à Anvers tySi.] Mais 
dès que l’on voudra comparer Frulius a- 


tiÿims accédai fjotiati». 

». Phil. Alegambe Biblioth. Soc. Jef. pag. 26.27. 

9 f. J’aivu de* Epigrammcs de lui imprime rs Pi» 
!»»♦. * la louante de Vive* 5c de Quiuiianus Stoa 
•u il fe nousnioit ]oannca Salmomus Matexnu*. 
Mau en in«. à la icie de» Hendécalyllabe» qu’il fit 
fut le Poème de la ruccJlc d* Valexandu* Varauiu», 
retenant /#<i>oi//S4f'<i*ni«ij,iichaQ^eaA;.trtriijt,o M xi*- 
trinm , le cela plusieurs années avant qu'il eût été à 
la Cour» ce qui fait voir que lï c'eft par rapport à fa 
maigreur qu’il a pris ce nom , il n’eft pa» vrai que 
ce fuit François 1. qui en riant le lui ait donué. 
Faucher 1. 4, de Tes Antiquit. Franç. chap. 14. p. m. 
l’appelIeSalomun Maigret dit Macrm. Varillasf. r.de 
fon HiHoire d’Henri 11. pag. 14. année 1547. parlant 
delà Duchcfie d'Etampes qui Catholique en apparen- 
ce, etoit Huguenote dans le cœur, dit que fi Fran- 
çois premier eût fu cela il l'auroit aufli peu é- 
pargnee qu'il fit Ton valet de chambre Mitron, 

3 ui ayant reçu de lui d'aigres reproches accompagnés 
e menaces iui ce fujet , en perdit l’elprit i 5c au for- 
nr du Louvre le précipita dans le premier puits qu'il 
rencontra. Far Mitron Vaiillasqui par tour afteêtc de 
dire des fingularites a fans doute entendu Macrin, 
mais pour donner un air de vrailcmblance à (on con- 
te, il devoir ajouter que des gens officieux retirèrent 
Mac un du puii* , 5c qu’il vécut encore très lone- 
tems, puifqn'il ne mourut qu’en 1557. Bailler «fit 
que J eau S al mou voyant que foa nom Jim dcplai- 
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vec les autres Poètes célèbres que la So- F ruina, 
cieté a produits dans la fuite, je ne doute 
prcfque pas que ce que je viens d’en rap- 
porter, ne p.iffe plutôt pour un éloge que 
pour un véritable jugement. 

Nous avons parié ailleurs du fcrvice fi- 
gnalé qu’il a rendu au Public en corrigeant 
& purifiant Martial & les autres Poètes de 
leurs obfcénités , & comme le P. Edme 
Auger a pun;é encore le même Poète après 
lui, le P. Mathieu Rader après Auger , éc 
le P. Rodcille après Rader. 

JEAN SALMON, 

Natif de Loudun entre le Poiflou , la T ou- 
raine & l’Anjou, Poète Latin, qui pour 
fa maigreur étoitfouvent appellé en riant 
Maerinm par le Roi François I.& qui 
voyant que fon nom de 'Jean ne plaifoit 
point à fa femme s’en défit, & s'appel- 
le pour toujours Sa l m o n 1 u s Ma- 
crin us, mort l’an 1777. (9). 


1293. T Es Poëfies de cet Auteur fe 
trouvent au fécond Tome des 
Délices des Poètes Latins de France (10). 
Il réufiifToit particuliérement dans les O- 
des, pour lcfquelles il avoit beaucoup de 
talent, félon l’aveu de tous les Critiques. 
Jules Scaligct témoignoit en toutes ren- 

con- 


SllmoiÇ 


Toit i fa femme, s'en défit dt .'.jipeU peurtoujours 
Sdtmtr.im M, urinât , en quoi il n'» pas entendu le (en* 
des paroles de du Verdier qui page 7J4. de fa Biblio- 
thèque dit que Jean S*!mtn f>mr taiflr le nom prtprt 
Jean , y h, par ait nature lai fai naît À taafa de fa femme , 
frint ptar nom propre S aima n , Meurtn poar iarntm : CC 
qui ne (lénifié pas que le nom de Jean déplût à la 
icmnv* de Macrin , mais que peut-être Macrin lui- 
même étant marié, «c voulut point gai. 1er loti nom 
de Jean, 5c de Salmon qui ctoit (on nom de famille, 
en fit (on nom propre, il retint pour lurnom Macrmat, 
au lieu de Matern», qu’il portou originairement. On 
voit par le premier recueil de (es l’oelies qui n’elt 
que de 2t. nag. in », ché» Simon de Colore» 152». 
qu’il avoit déjà epoule cette Gclunis qu’il a tant cé- 
lébrée 5c vivante 5c moite. 11 lui donna ce nom de 
Gelonis de comme qui dirot riante par allu- 

(ion à fon nom propre F tançois Gtllanne » car à la fin 
de ce recueil de 15 2». il y a un court Epithalame k Sa/- 
minii & üilUmei. Que Salmon fût le nom de famille 
de Macrin, la preuve s’en tire dt» vers quece Foeie 
pag. 1 tt.defe» premières Hymnes imprimée» in-l.l’an 
U JT ches Rooett Ltienne, ad relie aj Paeifcam S*t- 
Rufiiiun fratnt fi ham , à Pacifique Salmon fon neveu. 

10. f . Il ne t’y en trouve qu'une ttes-petite partie. 
Le uombtecneft là giand, car ie crois qu’il cft tout au 
moins de rccuo. vers , qu’elles auroicut pu icoics 
remplir les deux tomes entiers. 
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contres l’eltimc qu'il en fa' (bit. C’eft fon 
fils Jofeph qui nous en allure, & qui ajou- 
te que Macrmus failbît parfaitement des 
Odes , mais qu’il n’étoit pas toujours é- 
gal («)• 

Il a voulu nous marquer par cette res- 
triélion, que l’on doit mettre de la diffé- 
rence entre les Odes de ce Poète, parce 
que félon Mr. de Sainte Matthe, celles 
qu’il a fait dans la vigueur de fajtunell'e, 
l'ont fans compiraifon plus excellentes que 
celles qu’il a faites étant dc|a avancé eu 
âge; les premières lui ont acquis félon lui 
le premier rang parmi les Poètes Lyriques 
après Horace; mais les dernières qui lotit 
en beaucoup plus grand nombre lui ont 
fait grand tort (a). 11 en faut excepter 
néanmoins celles qu’il fit après avoir re- 
noncé à la Cour & au Célibat, fur labcau- 
té & les vertus de fa nouvclleHpoufe, par- 
ce que félon Mr. deThou (3), elles ont 
mérité l’eilime & l’approbation publique. 

Paul Jovc l'appelle (4) un Pocte tendre, 
doux & agréable. 

L’atné de lès enfans qui s’appelloit 
Charilaus Mac ris us (y), & 
qui périt à la Paint Barthelemi de Paris a- 
vec l’Amiral, étant Précepteur de la Prin- 
celTe Catherine de Bourbon futur d’Henri 
IV. ne cédoit point à Ion Perc pour la Poé- 
fie, & il le palloit pour la comioillancc du 
Grec. 

JACQUES MOLTZER, qui s’eft 
appelié MICYLLU'S, (6) 

Natif de Strasbourg, mort l’an iyy8. le 
ïS. Janvier, âgé de yy. ans, Poète La- 
tin. 
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, 2 94 - 1 SJ 9 US 3vons lcs EWgîe» & les MicviiMt 
-L> tpigrammcs de cet Auteur 
publiées par fon fils Jules, fous le nom 
de Sillet, en cinq livres. Jules Scaligcr 
dit, qu’il paroît avoir beaucoup du génie 
& du caractère d’Ovide; mais qu’il n’ell 
pas égal ni uniforme. Ce qui tait voir 
qu’il 11’avoil pas ailes d’adrelfe pour fe 
bien lèrvir de ce qu’il etnpruntoit des 
Anciens (7). 

On peut joindre George M.uroptdius de 
Boilleduc, qui mourut la même année au 
mois de Juillet. C’ctoit un Poète d’une 
facilité tnerveilleufe, & qui avoit pris le 
Ityle Comique ailés heareufement (r>). 

* Aufonu y ne obi AlicxUi y Urfim l'c- 
lii Icônes Imperatorum in-8. 1 343. * 

Lcs deux S CAL IG E RS, dits en Italie 
DeBxrdcn ou de la Se, tla , & en Fran- 
ce de l'Efeale (9). 

Jules César , né le *3. Avril, un 
Vendredi de l’an 1484. dans le Château 
ou plutôt le Village de Ripa au Veronc- 
fe, lur le Lac de Guarda', mort le n. 

Octobre de l’an ryyS. en fa 73. année i 
Agen en Guyenne. 

Joseph Juste fon fils, né à Agen le 
4. Août de l’an 1340. mort à Leyde en 
Hollande le ai. Janvier de l’an 1609. 
âgé de 68. ans cinq mois & dix-fept 
jours. 

taçy. T) Uifque les Critiques ont pris 
MT plaitir de joindre les deux Sca- 
ligers dans les jugemens qu’ils ont faits ‘ 16C “* 
des vers de l’uu & de l’autre, je n’ai pas 

cru 


T. Jof. Sca] ig. in primis Scalig. pag. i j r.edît. Gro- 
*»ing. 

2. Scarvol. S.tmmtirch. Elog. Gall. lib. i. pag. 14 
edir. in- 4, 

j. J jc. Auguft Tbuan. Hift.luor. temp. ad ann.in?. 

•. C’cft tout le contrante. Le» Poches dcMacrm 
les plus cltimccs (ont celles qu’il ht dans fa ptemic- 
re ieqndie,a (on entrée à la Cour apres avoir épou- 
fe la Geloms. Ex hritn **um Hln frMof-r IahiLu** 

tmr, <j44 fThù't vit 4 pertilHS, mm dr mxtrt dnunJ/t 
£ttAT,t , tu Lit'o'i fh r-t r« tt±y mu émiret Ittfit. Il fut 
ciioili au furîâr de l'Untverliie pour «tic Précepteur 
de Claude fie d’H»norc fiis de lieue de SavoicCom- 
te de Tende , fit ce (ut dam ce m*me tems la qu’il 
fe maxia. Il eut douze entans de la cberc Gelons, 
paila 11. ans avec elle, fit !ui furvecut quoiqu’elle 
ft’en eût pas du-hujt accompl s quand il l’cpoula. 


4. Taul. Jov. Elog.ad calcem pag jor, cdir.in-12 
Bdulccnli 

5 * t C’cft Charles. Sa! mon Macrin aimoir à don- 
ner un tour Grec a la plupart des noms, rionaven- 
turc chcs lui cil Emtjdnu t Nicole Létmct, 'jouiUms 

j’dliÇ ltJ , ficc. 

<t. f. Ayant à jouer , étant écolier, le perfonna- 
ge de Micyllus dans la rcpiciciuaiion du piulogue 
de Lucien, qui a pour tirre le Son-;c ou le Coq , il 
s’eu acquit* li bien que le nom de Micyllus , qu'tl 
voulut bien retenir, lui en demeura. 

7. Jul. Czl;$caJig.Hypercnt. lcuPocr. lib. 6 . pag. 
7*1. 

I. Meidi. Adam Vit. Philolofh. German. pag. tir. 
lia. flcc. 

». Gytaldus livre 2. des Poètes de fon rems par- 
lant de Julc Scaligcr a dit Juiiiubuuigtr ym frtm 8 xr* 

dwi'l 
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Le» deux cru les devoir fcparer. 

Scaligers, Les Poclies de Jules furent raflcmblées 
en deux parties qui font un gros volume, 
& parurent à Heidelberg l’an 1621. iu-8. 
celles de Jofeph furent aulfi recueillies en 
un corps <& imprimées entëmblc l’an tôiy. 
in-12. Les Hymnes & les Poëiies liicrées 
du premier; les traductions en vers de l’A- 

Loruiu». jax de Sophocle, & de la Callàndrc de Ly- 
cophron par le fécond ; les Epigrammes 
de l'un & de l’autre le trouvent détachées 
du corps en diverfes formes. 

Mais il ne faut pas s’imaginer que ces 
grands hommes tiennent parmi les Poètes 
le même rang qu’ils poilcdeut ailleurs, 
auffi n’ont-ils point été li fort entêtés de la 
Principauté du Parnallè que de celle de 
Vérone. 

Le P. Rapin témoigne qu’ils n’ont pas 
réufii ni l’un ni l’autre dans la Poclic(iO), 
pour avoir commencé trop tard. 11 dit 
qu’ils ne pûrent tous deux vaincre l’opi- 
niltreté de leur génie qui s’étoit déjà tour- 
né ailleurs , & que bien que le Fils eût 
plus de politeile que le Pere , il n’avoit 
toutefois rien de gracieux en fa PoéJie. 
Mais je crois que ce lugement regarde plus 
particuliérement le Pere que le Fils, pour 
le tems auquel ils ont commencé de faire 
des vers. Car li nous en croyons Léo Al- 
laiius (n),Chrillianus Libcrius(i2),ti Jo- 
feph Scaliger lui-même , il avoit fait dès 
l'ige de 16. ans la Tragédie de l’Oedipe 
avec tant de fuccès qu’il s’en fai foi t enco- 
re un honneur dans fa plus grande vicil- 
lelïc (13). 

Ils ont fort bien connu tous deux la ma- 
tière de la Poëlïe, & ils n’ont manqué 
d’invention ni l’un ni l’autre. Mais n’a- 


dnir rt(.wni'« fuit , mots qui ont donné lieu aux 
ennemis .le Jofeph Scaiiger d'acculer lou pered’avoir 
fiiWbtite à iou vrai nom Ber.tene le taux nom ditln 
Seul*. Jofeph pour réponfe a prétendu que Gyraldus au 
lieu de Burdenn devoir dire BarJnii ou Burjenii ee/ne- 
m.«,paice que dam le Frloul Barder, eft le nom d'un 
territoire dont fes ancêtres croient Seigneurs, 8c que 
Ion père dans fa première jeunefle y etoit connu par 
le nom de Comte de Btirdcn. Joleph a pu dtre ce 
que bon lui a feinblé, mais il eit pourtant vrai que 
ton pere dam les Lettres de naturalité qu'au mois 
de Mats if ai. il obtint de Françoisl. s'apprll djulim 
(efurde PEfcelle île Benteme, Sc non pas dedurdm nid» 
But.ien. Fout moi je crois que faute d’avoir mis un 
point fur l'i. on a lu de Btrdemt au lieu de lire de 
Btrdrnu. Voyés ces Lettres citées pag. j * r. desOti- 
gines Italiennes de Ménage in'fel. te reprefemées 
tout au long dans le Dictionnaire de Bayle au mot 
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vant eu que cela ils n'ont pû, félon la ré- Les deux 
tiéxion d’un Critique moderne (14) mériter Scaligcw, 
la qualité de Poètes accomplis, parce que 
quelque heureux qu’on loit dan» l’invention 
& dans le choix de fa matière, on n’eltpas 
encore véritablement Pocte , li l’on 11’a 
l’cxprdîion noble, élégante, & tout-à-fait < 
Pocjique. Tout le monde, dit cet Au- 
teur, cft capable de penlèr ; mais il y en a 
peu qui puiliënt s’exprimer noblement & 
Poétiquement y s’il ell permis d'ufer de ce 
terme. Cependant c’cil la manière d’ex- 
primer fa penfée, qui dillinguc particulié- 
rement les Poètes d’avec les autres Ecri- 
vains. Et quoique les deux bcaligers pûs- 
lcnt légitimement afpirer à tout ce dont 
l’efprit de l’Homme cil capable pour les 
Sciences & les Arts, ils 11c font point par- 
venus à la perfection de la Poëlie pour a- 
voir négligé l’cxprcliion. 

Les vers de Jules ont de grandes du- 
retés , ceux de Jof-ùh en ont un peu 
moins , mais il en cit redevable à la Na- 
ture plutôt qu’à l\Art , puifqu’il ne tra- 
vailloit pas plus que fon Pere à polir fes 
vers. 

Mr. deThou n’a point fait difficulté de 
dire , que Jules cxcclloit également en 
Vers comme en Profe (iy). Mais quoi- 
que cet Hillorieu ait paru fort délhuerclTé 
à l’égard de tout le inonde, il n’a pour- 
tant pii obtenir de fon délinterelTèment la 
liberté de aire toujours fa peivlée des deux 
Scaligers , dont ic dernier étoit fon aini 
particulier. 

Mr.Borrichios dit (16) que les Epîgram- 
mes de Jules font doctement écrites à la 
vérité, & beaucoup travaillées; mais qu’el- 
les font faits agrément, qu’elles n’ont pas 

le 

Virent. L’Abbé Baltirc en avoit fourni la copie d’a- 
p:es le icgitic oi g.nal. La correction de Berdenit 
pourrir Berdtm, clt conliicrablc 8c Scioppiu» dans 
Ion Scaiiger hynoholimau» s’en feioit bien prévalu. 

:o R. Rap.Reft. gêner, iur la Puét. ver» la (in de 
la première pari eftefiex 40. pag. 123. 124. cdit.in-.). 

il. Léo Aliauu» 111 Ap:b. Vibanisp. 147. in joan. 

Argolo. 

11. Chtiftian. Liber. Diflèit.dc'cg. Sc feribend. li- 
bris pag. i»o. 

1 3 . jofeph. Soiigcr in Vita J. . 1 i i Cx fuis patentis à 
<è feripta. 

14. P. Tetit, Mcdic. Sc Phil. Epift. ad Dan. Rcfli- 
tut. pag. 2. 

ij. jacob. Augr.ll. Tbuan. Hift. fuortim temp. ad 
aun. 1 14 pag. ic». 

16. Ola.i» Hoinch Differr.de Poct. Grxc. num. 75. p. 

J 2. Sc U .lieu, 4. de 1 uct. Lat. num. 136. pag. 1 u.i 12, 


t 


Les deux 
Sealigcts, 
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le tour aifé, ni la délicatcflê que demande 
cette dpéce de vers, fi qu’elles ont un air 
rude & lauvage, qui choque & qui rebute 
fon Lecteur. Le P. Poitevin a prétendu 
que (i) les Hérétiques de Genève avoient 
eu la malice de l'opprimer les premières é- 
diiions de ces Epigrammes & des Pociies 
facrées du même Auteur, & que dans. cel- 
le qu’ils ont donnée , ils ont inféré des 
Pièces fuppofées , qui ne font nullement 
de Jules Scaliger. C’ell, dit-il, ce qui a 
fait mettre les Pocfies à Y Index. 

Pour ce qui regarde les Poélies de Jo- 
fepb Scaliger en particulier, on peut dire, 
qu’il les a jugées lui-même avec plus de ri- 
gueur qu’aucun autre. Car il n’a point été 
honteux de dire (2), qu’on fe trompoit li 
l’on s’imaginoit qu’il iailoit bien des vers. 
S’il cil croyable dans fa propre caufc, & li 
fon témoignage doit être reçu, il faut que 
Daniel Heinlius & fes autres Difciplcs 
foient de grands dateurs , lorsqu’ils pré- 
tendent que les vers qu’il a faits en Grec 
& en Latin (3), mémo dans fa plus gran- 
de vieillellé, font excellcns , & pareils à 
ceux des Anciens. Heinlius trouvoit 
mauvais (4) que Jofeph Scaliger fc plai- 
gnît de ce que fes vers languilloient & fe 
fentoient de la pefanteur de les années. Il 
dit que quelque répugnance qu’il témoi- 

f nât pour en taire fur le déclin de fon âge, 
: quoi qu’ils panifient plutôt arrachés par 
l’importunité de quelques perfonnes , que 
fortis de lui volontairement , il ne laifloit 
pas de leur avoir donné un caradére hé- 
roïque, li qu’on y trouvoir de la grandeur 
& de la gravité, ce qu’il nous veut faire 
remarquer particuliérement dans fes Ïam- 
bes Moraux ou Gnomiques. 

Scriverius dit que l’on ne peut montrer 
aucune de fes Pociies qui foit dépourvûc 
d’érudition & de bon lcns, quoiqu’il ne fe 


r. Ant. Poflevin. in Apparût. Sacro Script. Eccl. 
p>& »**• 

i. Joli Scaltft. in ipus Scalgcrams pag. atj. 

}. qj. On peut voir pag. j:j. &c. du Mênagiana 
tom. 1. la Critique de quelques Vêts Giecs de Jo- 
leph Sealiger. 

«. Dan. Heinlius Epift. de motte Jofeph. Scalig, 
ad Cafaub. in Colleil. Bâtes. 

t. Petr. Scriverius in Epillol. dedicat. Foëmaticon 
edit. 1*40. Jec. 

t. Balzac Entretien 4. cliap. 7. pag. lit. de l’édi- 
tion d’Héllandc in- 12. 
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foit prefque jamais donné le loîfir de les 
revoir & de les polir : que la facilité de les 
compofc: fur le champ, comme il faifoit, 
doit être conliderée comme quelque chofe 
d’extraordinaire : & que fi l’on fonge au 
déplailir qu’il avoit de ne pouvoir refufer 
uncEpigrammc ou quelque autre Pièce li- 
minaire que les importuns avoient coutu- 
me d’exiger de lui pour mettre à la tête 
de leurs livres nouveaux en forme de re- 
commandation , on exeufera aifément la 
négligence qui s’y trouve, & les louanges 
fades & infipides qu’il n’avoit pû refufer à 
ces Fâcheux, qui faifoieut de fon nom u- 
ne efpccc d’herbe pariétaire (y). 

Nous avons vû en parlant de la Cafa, 
combien Mr. de Balzac ellimoit raboteux, 
fauvages &infolcnslcsScazonsqu’il a faits 
contre Rome, & qui ont été fouvent impri- 
més à part dans les Villes Protellantcs (6). 
Et je ne répéterai pas ici cc que j’ai dit au 
Recueil des Tradu&eurs Latins, de l’obs- 
curité afl'eélée & de l’air Gothique qu’il a 
donné aux Vers ïambes dont il a compofé 
fa vcrlion de la Calfandrc de Lycophron. 

PHILIPPE SCHWARTZERDT, 
ditMELANCHTHON, 

Né à Brctten, au Palatinat du Rhin , l’an 

1497. le 16. Février, mort l’an iyéo. 

le 19. Avril , Poète Latin, Profellèur 

à YVittemberg en Saxe. 

1296 \ Elanchthon s’cfl mêlé dcPoc- 
iVA lie, comme de beaucoup d’au- 
tres choies. C’étoit un cfpritaifé, éten- 
du, capable & tourné à toutes fortes de 
difciplincs, comme le témoigne Jules Sca- 
liger, qui cllimoit fes vers, & particulié- 
rement fes Epigrammes , & cc qu’il a fait 
tur les Eclipfes & fur la viciflitudc des 

tems, 

7. Jul. Cxf.Scalig Hypercritic. feu lib. 6 . Fort. pag. 
7é*- 

t. II. Comme quelques-uns de ces foetes ont des 
noms qui leur font communs avec d’autres Auteurs, 
il fera bon de les Ipécifiei ici avec leurs noms de ba- 
rême. 

Joanncs Stigclius. 

Ceotgius Æmiliua. 

Mclcbior Arontius. 

Hieronymus Voltiiis.car e’eft Volfius qu’il faut li- 
re, êc non pas Volfcius. 

Joadiimus Camcrarius. 

|. Olaiis 
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Mclanch- 

thon. 
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MeUnck- tems, pour la netteté & la facilité du tour 
thon. (7). Il ajoute que c’cll fur fes pas qu’out 
marché les plus conlidérables d’entre les 
Allemande qui font vtnuj aptès lui, COm- 
me Stigelius , Æmilius, Acontius, Vols- 
cius, Camerarius, &c. (8) 

Mr. Borrichius dit que les Poefies de 
Metanchthon font ail'écs & élégantes, & 
qu’elles ont même quelque délicateire (9). 
[Voyés au Tome IV. des Délites des Poè- 
tes tC Allemagne]. 

• Philip. MeUisckthoisis Epigrammata in* 

8 . li'itt. IJ-ÇI. 

C. ERASME MICHAELIS 
L Æ T U a, 

Du Danncmarck , Profefièur de Copen- 
hague , Poète Latin , vivant vers l’in 
1560. & depuis. 

tan». 1196. | ’On trouve la Lifte des Poefies 
hs. L de cet Auteur dans le Recueil 
qu’ Albert Bartholin a fait des Ecrits Da- 
nois (10) .entre autres : 

I. Onze Livres des affaires de Danne- 
marck , faits pour les nAces de Frédéric 
II. imprimés à Francford en 15-73. '*'4- 1 - 
dix Livres des Mar arctiques, concernant 
les dilférends entre Marguerite Reine de 
Danncmarck & Arbert Roi de Suede , i 
Francford en 1573. <»-4- 3 Quatre Li- 
vres de la Marine à Bile en f j 73. <*-4. 4. 

. Quatre Livres de la République de Nu- 

remberg i Francford, en 15-74 »*- 4 5- 
Quatre Livres de Colloques Moraux à Bi- 
le en 1 573 iss- 4. 6. Les Bucoliques à Wit- 
temberg en tjôo. iis- 8. 7. Les Céfars 
Italiens des Romains à Francford en 1574. 
its- 4. 8. Une Congratulation fur le re- 
tour de Chrilliern III. à Copenhague en 
1551. »»-4. 


9. Oliui Bonich. Diflert. 4. de Poër. Lat. num. ! * ♦. 
pag. Vis- 
io. Aib.Baitholin.Caip. Fil. de SeriptisDanor. paf. 
4*. «dente Thoma fiaue. 

11 Olau* Borrichius, Diflcitar. oliima de Poctis 
lat mis num. 1:1. pag. rô». 

12. 1 hilipp. Mclanchthon. Epiftol. ad Frédéric. IL 
Dana 

ij. Jacob. Aug. Thuan. Hiftor. fuor. tempor.lib. 
it. ad ann. 15(0. 

Omni dm, « u» itk ’.itm dit Ml. de Tfaoa» 

f»$ Ehimnrnm Htjnm m Germnnin Pnciunm ni- 

l »«r-ti ( pr*i! *n ijli/r.m. Ce qui ne marque pas que 

Tons. iv. 
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Mr. Borrichius fon compatriote (n)» tanu. 
nous fait remarquer par ce grand nombre 
de Poefies qu’il avoîi une grande facilité 
dt une grande abondance, aifant que ç’a- 
voit été aufîi le fentiment de Melauchthon 
(ti). Mais il ajoute qu'il n’y a rien de di- 
géré dans tous ces grands Ouvrages , que 
tout y cil peu médité , mal poli, fins 
choix; qu’il avoit de l’élévation, mais par 
boutade & par caprice; en un mot qu’il 
s’étoît peu foucié de faire de bons vers, 
pourvû qu’il en tît beaucoup. 

PETRUS LOT 1 CHIUS SE- 
CUNDUS, 

Du Comté de Naflau , né l’an 1518. le 1 
jour des Morts , Poète Latin mort 
l’an 1 560. le feptiéme jour de Novem- 
bre, âgé de 31. ans & cinq jours. 

1297. T Es Poefies de Lotichius ont été P. Loti- 
recueillies enfemble par Joachim 
Camerarius & par Jean H.igius de Franco- 
nie fon ami , & on peut dire qu’elles en 
ont mérité la peine, puifque l’Allemagne 
n’avoit point encore eu de meilleur Poète 

Î |ue lui, fi on en excepte Eobanus deHes- 
e, dit Mr. de Thou (13). il ne lui étoit 

? ourlant inférieur en quelque genre de 
oèlïe que ce fût & l’on peut dire qu’il le 
paiibir pour le genre Elcgiaque, pour le- 
quel tous les meilleurs Poètes du pays lui 
ont cédé volontairement la préféance , & 
nommément George Sabinns , Jean b tige- 
lins, George Fabricius , Jean Pofiius , & 

Paul Melillus(i4). En etlet il avoit un ta- 
lent tout extraordinaire pour l'Elégie, & 
quelques-uns prétendent que depuis Ovide 
perfonne n’y avoit encore mieux réuffi. 

Ce qu’il y a de remarquable , c’ell qu’il 
compofoit ces vers parmi le tumulte du 
camp & fous les armes (t 5). 


Mr. de Thou préféré Eobanus t Lotichius, suais nui 
en bon Latin fignitïc que de tout let Foctes q..t de- 
puis Eobanus avoicnt para en Allemagne , LOfichtaf 
au jugement de Mr. de Thou Cto c le ineilicu*, 
r 4. Melch. Adam, de Vicl'hilofoph. Gcirtun. pag. 
a 10. 8c Joach. Camerarius przf. ad édition. Carru. te- 
rri Lorichii Secundi. 

if. Gafp. Barthius 8c ex|eo Georg. Math. Koni- 
gius in Bibl V. 8c N. pag 4«z L Joach. Fellcras 
przf. 8c net. ad Lotichii tclog. de Saxon. & talac. 
otigin. Acta Eruditor LuLcuiiura anni i6tz. pag. 
jj. j6. Item ead. anm 1*84, tom. j, pag. 142. ad lin. 
ubi de Biouchulio. 

L 
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I. Loti- 
«hius. 


6 . Sabi- 
•ua. 
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, * J. P. Lotichii y Cbrijliani Loticbii 

Pot mat a in- 8. Franc of. 1610. Ejus- 

dem Gynaicologia Jive de Nabi litote & per- 
feflione Jexus jeminci y in-8. Rhint. 1630.* 

GEORGE SCHULER dit G. 
SAB 1 N US, 

Né dans la Marche de Brandebourg (ou 
dans la Ville même) l’an ijeS. le 13. 
Avril ,gcndrede Melanchthon par fa pre- 
mière femme, mort l’an ij6o. le deu- 
xième jour de Décembre. 

129S. N trouve parmi les D/Iicts de: 
V^/ Pattes Lutins tf Allemagne di- 
verses Pocties de Sabinus comme de Loti- 
chius, de Melanchthon ,&c. mais ce n’en 
e(l pas un recueil fort accompli , 2c il s’en 
trouve de babinus qui font éparfes de côté 
& d’autre, quoiqu’on ait tâché de les ra- 
tnallcr toutes dans l’édition de Lciplick de 
l’an ij- 97. in- 8. 

Il faut que ce Poète ait eu de bonnes 
qualités pour fc faire cftimer par des con- 
noiileurs auffi difficiles que les Italiens, 2 t 
fur tout par les Cardinaux P. Bembo 2 t G. 
Contarini , par Baptille Egnace , Louis 
Beccatelli, & quelques autres dont le goût 
n’étoit pas moins délicat (1). En effet Mr. 
Borrichius croit (i) qu’il y a peu de Poè- 
tes Allemans que l’on doive préférer à ce 
Sabinus, fur tout fi l’on confidére comme 
£1 diciion ell éxaâe, fon cxprefiîon cor- 
reâc <St circonfpcctc , quoique, félon le 
même Auteur , elle n’en foit pas moins 
naturelle ni moins aifée. il n’efi point ca- 
pricieux, il ne s’enfle & ne s’élève point, 
là veine coule avec autant d’égalité & de 
douceur que d’abondance. C’eft aulfi la 
pcnlée de Melchior Adam, qui ajoute que 
Sabinus a eu grand foin d’éviter les élifions 
2c le concours des lettres qui font rudes 
à prononcer , 2c qu’il a tâché fur toutes 


chofes de fe former fur les Anciens (3). 

GEORGE DE MO NTEM AJ OR, 

Portugais, Pocte Caflillan, natif deMon- 
temor près de Conitnbre, Muficicn de 
la Chapelle du Roi d’Efpagne , mort 
vers l’an iy6o. ou iy6i. 

1299. T Es Poëlîes rimées de cet Au- GdeMo _. 

JL/ teur en Langue vulgaire ont temajor. 
été imprimées plulieurs fois à Sarragoflc, 
â Salamanque 2 c ailleurs, en un volume 
Qui a pour titre 1 cCbanJonnier de Gcoige de 
Alontemajor ; mais comme elles lui ont 
fait moins d’hdnncur que fa Diane , je re« 
ferverai à parler de lui plus au long parmi 
les faifeurs de Romans , c’eit-à-dire , de 
Poèlics en profe. 

• Las obras Poêticas de George de Mon- 
temayor z. 7 om. in-8. eu Amberes 

Los fietc Haros de la Diana de jalon* 

temayor iu-8. en Valencia 1602. 

Les quatre CAPILUPI, 

DeMantouc; favoîr, 1. Lælius; 2.Hip- 
polyte ; 3. Camille; 4. & Jules, tous 
freres , Poctes Latins (4). Lælius vé- 
cut 62. ans 2t if. jours 2c mourut l’an 
1 f 6 o. le 3. Janvier. 

*30°. J E-plus célébré des quatre, ert Ctpilupi. 

JL- LœÜus Capilupus qui s’eft dis- 
tingué dans le Monde par fes Parodies 2 c 
fes Ccntons fur Virgile [<»-8. à Cologne 
1601]. On y a remarqué tant d’adrcliè, 
d’artifice 2 c de conduite, que, félon Mr. 
de Thou (y), il n’a pas feulement effacé 
Aufone 2 t Proba Falconia,mais qu’il fem- 
ble même que c’cft Virgile qui a fait un 
Poème fur les Moines 6c un fur la Vérole y 
quoiqu’il n’y eût de fon tems ni Moines ni 
Vérole (6). 

On 


l. Jicob. Aoguft. Thuan. Hiftor. faat. tempor. îd 
ua. ifto. ai fia. 

». Oliiii Borrichius, Difleitation. de Poët. Latia, 
•■ra. t*j. p»g. i|j. 

). Mclch. Adam de Vit. Philofoph. Germante. 
p»î H»- *»t. 

4. 4 . Et Italiens. Camille moutut le premier de* 
quatre. Hippolitc fait Evêque de Fauo en 1 j <0. mou- 
lut l'an 15 »o. âgé de «». ans. 

5. Jacob. Au g. Thuan, Hiftor, Hior, tempos, ad 


ann. i jdo. 

Hieronym. Ghilin. io Theatro Homin. litterator. 
part, prima ltalicè p. 14;. >46. 

t. C’eft de la Groflé que nom «ppellooa mat 
de Naples. 

7. Olaüs Borrichius, Diftcrtationc ). de Poët, La- 
tin. mira. 9 t. pag. »«. 

t. 4 . Le 1. d’Elcgies. 

Le a. d'Epigramme*. 

Le ). d’Odcs, 
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Cfpanfi. 


Le Gard, 
du Bellay. 
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On prétend néanmoins qu’il a eu lamé* 
me fortune que ceux qui l’aroient devan- 
cé dans ce genre d’écrire ; & que quel- 
ques-uns de ceux qui l’ont fuivi, comme 
Alexandre Rofs d’Aberdeen en Ecolle , 
& l’ietTe Ange Spera de Pomarico dans la 
Balilicate , ont beaucoup enchéri fur lui 
dans cet Art de démembrer & de recoudre 
Virgile; le premier dans fa Plycbonsachst , 
i laquelle quelques-uns ont prétendu join- 
dre les treixe Livres de fon Phgilt Evan- 
fthzjMt ; le fécond dans fes quatre Li- 
vres de la Paffion de Jcfus-Chrilt. 

Les trois autres Capilupi le font exer- 
cés à diverfes fortes de Poclie, fans s’éle- 
ver beaucoup au-delfus de la populace des 
Poc'tes. Ou dit toutefois que leurs Elé- 
gies font plus fleuries que le relie (7).' 
Leurs Poclies le trouvent au premier tome 
des Délices des Pièces Lu iss s d'halle. 

* JM & La lu Capiluporum fratrssm 
Centones Pirçslsasei &c. ai Heserico iMciko- 

mii in 4. liehnejtadss 1600. Eorssss- 

dent Carmsssa in-4. Rom a Ifiy. * 

LE CARDINAL DU BELLAY, . 

(Jean) frere de Guillaume & de Martin E- 

véquede Paris, mon à Rome l’an 1760. 

Poète Latin. 

1301. a ce P r< ^ at Irais Livre* 

vf de Poèfie Latine (8) qui fe- 
rraient honneur à un homme qui n’auroit 
paru dans le Monde qu’en qualité de Poè- 
te. Mais il en a eu d’autres qui l’ont ren- 
du fi recommandable dans l’Eglife & dans 
l’Etat , que celle de Poète en a été pres- 
que obfcurcie ou couverte. 

Ses vers ont été loués par Meflieurs de 
Thou (9) & de Sainte Marthe (to), qui di- 
lènt qu’on y trouve cet air de noblcflc, 4 
les marques de ce grand cœur qu’il faifoit 
paroître ailleurs. 


Le root imprimé in-l. cher Hébert Etieone 114*. 
à la fuite de 1. livra d’Odei de Salmon Macriu. 

9 . Jac. Aug. Thuan. Hifter. iuor. rem pot. ad aan. 
XJSO 

to. Sczvot Sanunanhao. Elog. Galior. erudiror. 
lib. 1. pag. ro. 

ri. 4. Joachim dulcllai étant fils dejeandulel- 
lii.qui etoit frere d'Euflachc Evêque de Paria, étoit 
pat conlequent non pas oncle, mais neveu de cet 
aufiache, 

ia. 4 .Qpefuivant leCalendtier François on comp- 
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JOACHIM DU.BELLAY, 

Natif d’Angers, Archidiacre & Chanoine 
de Notre -D>aine de Paris, Parent du 
Cardinal du Bellay , oncle de l'Evéque 
Euflachc (11), Seigneur de Gonnor, 
mort l'an iy6o. (11) lepremier jour de 
Janvier, îgé de 3p. ans , Poète Latin & 
François. 


foir alon i jf*. avant Pique. 

il. Scsvol. Satnmatibao. lib. i. Elogior. de CalL * 
«fudit. pje 17. edit. in-4. 

14. Jofeph. Jufl.Scalig, la primii Scaligecaniipag. 
ix>. IJo. au mot HjM férdMê. 

If, Chulei Sorel dam U Biblioch. Franfoife pâg. 

ici. 

ié. Ant. Godeaudani Ton Diféomafiu ItaOeuTXCé 
de Malherbe a la tête de l'edit. 

17. Olaiis Borrichiua, Diilcztationm dePocitiLa* 
finis nag. 11a. êcc. 

L x 


1 3°x. P\ U Bellay fut un des premiers jo.chlns 
YJ en France qui allèrent au-de- duBdUy, 
vant des Mufes que Ronfard y fit venir, & 
qui les embralL-rem avec le plus d'affec- 
tion, pour me fervir des termes de Mr. de 
Sainte Marthe (t 3). 

11 avoit pour les vers François, une a- 
bondance (t une facilité prefque lëmblable 
1 celle d’Ovide, & Scaliger n’a point fait 
difficulté de dire (14) qu’il avoit même la 
douceur de Catulle autant dans les vers 
Latins que dans les vers François. Mr. 

Sorel prétend que lès vers avoient de la force 
qui étant jointe à cette douceur (1 y) lui a- 
voic acquis l’eftime des perfonnes de fon 
fiéclo. Et Mr. Godeau dit que c’étoit une 
force de génie prodigieufe accompagnée de 
beaucoup de doctrine pour la Poclie (16), 
mais qu’il n’a point apporté tout le foin 
poffible pour obferver les régies de la Poè- 
fie. Ce défaut n'a pourtant pas empêché 
quelques Critiques étrangers dedire ;i7)que 
les vers étoient allés travaillés & polis, éc 
qu’ils faifoient paroître même une certai- 
ne élévation qui a quelque chofe d'Héroï- 
que. 

Ces qualités véritables ou apparentes lui 
ont fait donner le fécond rang d’après 
Ronfard , parmi nos Poètes qui ont pré- 
cédé la réforme de notre Langue. Et ce 
rang Ini a été donné ailés généralement, 
même an préjudice de Remi Bellcau par 
des Critiques de la première conlidération, 

par 
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par Mr. de Thon (i) , par Jofcph Scali- 
er U) i par Mr. le Cardinal du Perron 
3) , par Mr. de Sainte Marthe, & par 
d’autres encore de moindre trempe, quoi- 
que quelques-uns d’entre cui ayent remar- 
qué beaucoup d'inégalité 6c d’autres dé- 
buts dans lés pièces. 

Il ayoit un talent tout particulier pour 
le Sonnet, comme l’a remarqué Mr. Col- 
leter (4), qui dit que de tout ce grand 
nombre de Sonnets divers qui parurent 
dans le liécle palfé,il n’y aguéres que les 
liens qui ayent forcé le tems. 11 remar- 
que que ceux qu'il a faits fur les Antiqui- 
tés de Rome, 6c ceux qu'il a appelles fes 
Regrets, ont été citimés des perlbnnes les 
plus intelligentes, & reçus du Public avec 
des applaudillemens qui lémblent durer en- 
core aujourd’hui , à caufc de quelques 
beautés naturelles qui n’ont pas vieilli 
comme a fait le langage. 

Mais il n’avoit pas le même fucccs dans 
fes vers Latins que dans fes François. C’eft 
ce qu’il éprouva avec allés de chagrin, 
lorfqu'étant à Rome avec le Cardinal du 
Bellay, il voulut faire changer de langage 
i fa Mufe. Car comme elle étoit accou- 
tumée à la molleflé 6c aux manières de la 
Langue Françoife qui avoit même alors 
fes beautés particulières, elle ne pût s’ac- 
commoder aifément de la gravité 6t de la 
maiellé de la Latine. Ou n’a ooint laiflé 
d’eilimcr ce qu’il f. fait fur Vertmsàe , fur 
V cnîez cmcnt si* une fille , quelques Epigram - 
mes, & d’autres pièces Latines (y). 

La Mlle de fes Ouvrages fe trouve en 
partie dans le Ghilini ( 6 ) , & dans Fran- 
çois de la Croix du Maine (7), mais elle 
cfl beaucoup plus accomplie dans du Ver- 
dier de Vauprivas (8), éc l’édition qui en 
fut faite à Paris in -4. en 1761. ell allés 
complette, suffi -bien que celle de l’an 
ijbq. lç). 

Mais pour faire honneur i fa mémoire, 
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il ne faut pas oublier de dire qu'il tvdit 
déjà dit adieu à la galanterie, (i qu'il, ne 
fongeoit plus qu’à prendre des occupation* 
férieufes 6t dignes d’un Ecclélialtiquc des- 
tiné pour être Archevêque de Bourdcaux, 
lorfqu’il mourut en la Heur de l'on âge, 6c 
l’on peut dire que lés Poulies lafcivcs font 
d'autant moins dangereufes aujourd’hui 
uc le vieux llyle les met moins en état 
'être lûes 6c goûtées dans notre liécle,. 
qui 11c font plus 11 fort cette douceur ad- 
mirable qui étoit le vrai caractère de lés 
Poèlïes , félon Kilietme Palquicr (10). 

* 'Jodcbwsi llellast Poèmatum Itbri IV. 
Elcgi. r, ans or es , variqf. Epsgrammata , 7 «- 

sisslli , in -4. Parsf. 1 77S l umstlut 

liens su II. Gall. Regis , Çjf ejujtlem EU 
gU in-4. Parsf. 177 J.' ♦ 

GABRIEL FAERNO, 

De Crémone , Poète Latin , mort Put 

1761. le 17. Novembre à Rome. 

1303. Et Auteur n’étoit pas feule- 
Vjment bon Critique pour la 
correêfion des Auteurs 6c le déchiffrement 
des Manufcriis , (ce que je fuis bien aife 
de remarquer en pallàut, parce que je n’en 
ai point parlé au Recueil des Critiques 
Grammairiens) : mais il étoit encore allés 
heureux en Poé'fie. 

Noos avons de lui .outre quelques Elé- 
gies Latines, une centaine de Fables choi- 
ües parmi celles des Anciens, & fur tout 
d’Elope, mifes en vers de dîverfc mefu- 
re, mais particuliérement en vers ïambes. 

Mr. Borrichius a remarqué que bien 
qu’il ne foit pas toujours égal, il ne faille 
pas de marcher pour l’ordinaire alTés ron- 
dement, ayant le llyle conforme à la ma- 
tière qu’il traite , c’efi-à-dite modéré 6c 
médiocre (il). 

Mr.deThoureconnoît (11) qu’il a ren- 
dit 


t. Jacob. Au». Tluun. Hitloriir fù or. tempor. ad 
ann. 1560. sed prarcipue ad annum ss?7. ubt de 
Remigio Bellanueo Foct. Gall. 

a. Frim. Scaligctan. u» luprà Edition. Groningan, 

fcc 

|. Ferronian. Golleû. pag. je. in Joach. du Bel- 
lay , 8tc. 

4 Gui IL Colletet , Art Foëtique Traité du Son- 
net, non.bie 7 - P*g. i«. ï?. nombre >• pag. 4). 44. 4f« 
H nombre n.pag. 7«. 


i. Stmnmthtn. in Elog. ic Thuan. in Hiftor. ut 
fuprà 

t. Girolam. Ghilini nel Tbcatro d’Muom. litterat. 
pane (egond. pag. 115. ti«. 

7. Franç. de la Croix du Maine dans fa Bibliotbé- 
que Françoifé. 

t. Antoine dn Verdier dan* fa Biblioth. dei Ecri- 
vain! delà France, ficc. 
f. f La derniere dl celle de ijea. à Rouen 
i«, tfticntcf aftjuicx, Recherche* de U France li- 

«M 


Joachim, * 
du Bell aj-, 


Faerao. 
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rien*. du fort bon fervlce aux Ecolieri par ce tra- 
vail , mais qu'il auroit encore beaucoup 
plus oblige: le Public, s’il eût bien voulu 
faire à Phcdre l’honneur de le nommer & 
de reconnoitre qu’il s’étoit fervi utilement 
de lui (13), on qu’il l’avoit voulu imiter au 
lieu d’en (opprimer lVxemptaire qu’il avoir 
chés lui, & d’empêcher, s’il eût pû, que 
ce bel Auteur ne vît le jour, comme il a 
fait dans la fuite par la grâce de Mr. Pi* 
thou , de Mr. Rigaut & des autres. 

* Fêlerai (( iabrielis ) Explieationes in 
tentum Fabulas ex antiquis Scriptorsbus de- 

Uclas in -8. Bruxellis if8z. G ah'. 

Facrni Fabula: ex veteribus Audortbus de - 
prompta in-4. Rom* iptp. * 

JEAN ST 1 GELIUS, 

Allemand , natif de Gothe en Thuringe, 

mort le 11. Février 15-61. en la quaran- 

te-feptiéme année ce fa vie, Poète La- 
tin. 

stigclùu. 1304. I Es vers de cet Auteur (ê trou- 
I . vent au (ïsiémeTomc des Dd~ 
licei des 'Poêles Allemagne . On les a 
mis anfli en un 1 volume a part qui com- 
prend des Epithalamcs, des Epitaphes & 
des Epigrammes. Il avott auflt tourné plu- 
fleurs Pfeaumes en vers , il avoit même 
commencé des Fades Chrétiens à l’imita- 
tion d’Ovide. 

Mr.Borrichius dit (14) qu’il ale ftyle fer- 
ré, grave, St agréable ;qu’il fait paroitre du 
feu quand la matière (l-mble le demander ; 
& que fes Elégies ont quelque chofe de 
plus beau que le relie de (es Pocfies. 

* Job. Sl-gelii Elegia in Germanium în- 

8. Ifltb. 1604. Ejnfdem Echgx 1. 

ln-8 . Baftl. tj4 6. * 

ESTIENNE DE LA BOETIE, 
Natif de Sarlat en Périgord, Confeiller de 

vie 7. chag 7. pif. su. 

11. Ohiis Bgrnchiuf , Difleriarioa. de Foct. Latia, 
jag. 9*. &c. 

11. Jac. Aug. Thuan. HifUr. fuor. tempot. adaoa. 
ijfi. 8cc 

U. f. Voyelle Menagiana tom, i.pag.nj.&c. 

14. Olaiu Borrichius , Diflcxiation. de Poét. Latin, 
p*g. Vif. 

15. A Paria im-t. ebé* Fédcxic Morel U7t. 

16. Jacob.^ug, Thuaû.,HiitoL luoi. icmpoi. ié t 
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Bourdeau v, mort l’an 1563. le dix-hui- 
tiéme jour d’Août , âgé de ja. ans, 9. 
mois éc 17. jours. Pocte François Sc 
Latin. 

*307. \T Ou s avons des Ouvrages de Etienne de 
cet Auteur tant eu proie laBoctie. 
qu'en vers, qui nous font juger qu’il au- 
roit pû aller fort loin s’il avoit plû à Dieu 
de le laiflèr vivre. Michel de Montagne 
fon ami eut foin de les recueillir après fa 
mort,&de les publier (1 f). Mr. de Thou 
témoigne qu’il avoit l’cfprit fort beau, 
qu’il avoit du génie, de la doflrine , de la 
dclicatelfe même , & de l’éloquence (16). 

Mr.de Sainte Marthe dit (17) que fes Poc- 
fics ont beaucoup de grâce, d’élégancc Sc 
de facilité. Il ajoute même que la Boétie 
a été le premier dans l’Aquitaine ou la 
Guienne, qui depuis Aufone ait traité la 
Poè'lic férieufement St qui ait fait même 
quelque envie à l’Italie. On peut voir (es 
Eloges dans les Pillais de Montagne, dans 
la Bibliothèque de la Croix du Maine & 
de du Verdier, &c. 

ADRIEN TOURNEBOEUF 
dit TURNEBE, (tS) 

Natif d’Andelis en Normandie , Profes- Turaebe, 
feur Royal en Langue Grecque à Pa- 
ris, mort l’an 1565. le douzième jour ' 
de Juin , âgé de 53. ans. Poète Grec, 

Latin & François, appellé ToumFvons 
par les Gafcons & les Languedociens , 
lorfqu’il régentoit à Touloufe. 

1306. 'T* Urncbe ne s’eft point conten- 
X té de la réputation d’excellent 
Critique & de bon Traduéfcur, il a fait 
encore un grand nombre de vers en Grec, 
en Latin & en François (19), dont plu- 
licurs n’ont pas vû le jour: mais ce que 
l’on en a imprimé a été fuffifant pour fai- 
re dire à Scaliger (xo) qu’il étoit laborieux 
& éxaâ dans fa verütication (zt),& à Mr. 

de 

mtr. 

17. Scrvol. Ssmmsrthin. Eiogior. GxUor. erudir. 
lib. 1. pag. e*. 

It. f. Voycs l’Art, ip. 

, f 4- H ne nous en refte point en Ersuçoi, , fit 
prefque point en Grec, 
x*. 4 . Il fxloit dire J.fifh Seêtigir. 

11. Loienxo Cnflo Hifloi. de foct, Grec. psg. tt, 
de Scxligeio. 

L3 
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Tuinebe. de Sainte Marthe qu’il étoit fublime & 
fubtil dans fa Poèfie (i). 

* Adriani Turnebi Optra amusa in-fol. 

3. Tom. Argent. i6 00. EjuJ'elem Poè- 

mata in-8. Parif. lj8o. * 

AONIUS PALE ARIUS, (1) 

Natif de Veroli dans la Campagne de Ro- 
me , Poète Latin , brûlé (3) à Rome 
Pan 1 $-66. pour avoir dit que l’Inquifi- 
tion étoit un poignard dont on vouloir 
afliflincr les Gens de Lettres (4). 

Aonîiu p*- I 3 ° 7 - Et Auteur, outre quatre Livres 
leaiiu», V-/ d’Epîtres &d’Oraifons, a pu- 

blié un Pocme fur l’immortalité de Paine 
en trois Livres, qui a été imprimé en dif- 
férens endroits de l’Italie & de l’Allema- 
gne. Jules Scaliger qui avoit vû cet Ou- 
vrage avant que de publier fa Poétique, dit 
qu’Aouius a choili un fujet aulïi difficile 
à traiter en vers qu’il c(l illuftrc, & que 
c’efl de cette difficulté que vient cette iné- 
galité que l’on trouve dans fon ftyle. Car 
on voit que tantôt il s’élève , qu’il de- 
vient figuré & fleuri ; & que tantôt il ram- 
pe par terre, fc contentant d’expliquer fa 
penféc d’une manière toute nue & toute 
• (impie pour la mieux faire entendre. Ce 
Critique ajoute qu’Aonius a été fi ferupu- 
leux & fi fuperflitieux, qu’il n’a pas même 
ofé achever les Hemiftiches (y) qui ont un 
• fens accompli (6). 

* Aonii Paiearii Opéra in-8. Da/il. 

I y 40. Ejufdem de animarum immor - 

tahtate lib. 111. in-8. Lugd. 15-36. * 

ANN 1 BAL CARO, 
Commandeur de Malte , natif de Civita - 


O D E R N E S. 

nttova dans la Romagne, Poète Italien, 
mort à Rome Pan 1 y66. âgé de 59. ans 
cinq moisér deux jours. 

1308. \T Ous avons parlé ailleurs de 
1 la belle Traduâion qu’il a 
faite de l’Enéide de Virgile en vers Italiens 
(7). On peut ajouter feulement que c«t 
excellent Ouvrage efl , au jugement de 
quelques Critiques (8) , le plus célébré de 
tous ceux qui ont été compofés dans l’Ita- 
lie en vers dels/s qu’on appelle Sciolti. Ce 
font des vers de fuite comme ceux de Vir- 
gile même ; & la diverfité de btanccs y fe- 
roit fort inutile, puifqu’il n’y a pas de ri- 
me. Le corps de l’Ouvrage efl de ver* 
héroïques d’onze fyllabcs. Mais l’Auteur 
y mêle quelquefois des vers de douze fylla- 
bes appellés Sdruccioli , principalement 
quand il fait parler les Dieux. I] y mêle 
auffi des vers de dix fyllabes, qui finificnt 
par l’accent. Et c’cft par cette pratique 
qu’il a plus facilement exprimé les beauté* 
& les grâces de fon Original. 

Ses autres Pocfîcs en Langue vulgaire, 
ont été recueillies & imprimées enfcmblcà 
Venife Pan 1584. J>- 4 . 1572. chés Aide 
Mauucc], & depuis encore ailleurs. On 
eftime beaucoup fes Sonnets , dont le plus 
beau & le plus remarquable, au jugement 
du Caporal i & de Mr. Ménage (9), efl ce- 
lui de la Belle Matirtcufe , qui a été imité 
depuis par plufieurs de nos Poètes Fran- 
çois. 

Le Caro a fait une Comédie fous le ti- 
tre de Lî Straccionî (10). Mr. de Balzac 
dit (ti) qu’elle paroît allés bonne & judi- 
cieufe, mais qu’il yen a encore de meilleu- 
res. Il témoigne ailleurs que l’on trouve 
dans cette Comédie quelque cho/è de mo- 
ral qui plaît airés , & qu’il femble qu’on y 

voit 


I. Scxvol. Samraaithan. Elogior. !ib. r. pag. 4$. 4S. 

Item. La Cr. du Maine BibL Fr. 

*• 1 . Voyés le Ménagiana tom. 1. pag. atj. 8cc. 

J. if. I»ïle qui au mot Péltariui a irpril Simler 
.d’avoir dit dans fon Abrégé' de la Bibliothèque de 
Gefncr que Paleaiius avoit etc décapite i ftoaic en 
ij?o. n’a pas pris garde que cette double erreur ne 
tomboit pas fut Simler qui n’a continué Gefner que 
depuis 1J4J. lufqu’à tjj;. mais fur Jean. Jaques Fri- 
nus quia continue l’Ouviage iulqu’i ij*|. 

4. Jae. Aug. Tbtian. Hillor fuor. tcinp. lib. 3 9. ad 
ann. tj * 6 . pag. *ia. edit. Patifitnfl 

J. T- Il n'y en a en tout que cinq , mais c’en trop, 
de i il 1 a fait à l’éxcmplc de Virgile, on peur dire 


qu’il ne l’a imité qu’en cela, (à verfîfication n’étant 
rien moins que Virgilienne. 

«. Jul. C*f Sealig. in Hypercrit. feu lib. 6 . toit. 
pag. 79 f. 

7 f. Faul Béni pag. ijj delà comparaifon qu’U 
a fait d’Homere k de Virgile, a obfervé que cette Tta^ 
dufbon excédoit de cinq mille rera l’original. 

». N°ur- Méthode delà Langue Ital. ». partien»» 
>17. de Fott Royal. , . . r 

». Gilles Ménagé Diflertat. fur les Sonnets pour la 
Belle Matineulc, 1 la fin de fes Oeuvres de l’édit, 
in-4. pag. 107. jo ». & Clivantes. 
i«. Les Déchirés. 

xi. J.|L. Gucx de Balzac Lettre xtii. I Chapelain de 

l’aa 


Annibil 

Caro. 
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AddM voit la grandeur modefte, & le boa méua- 
Cuo. g e j e |! République Romaine. 

Il a compofé encore une autre pièce de 
Poéfie , qui a fait beaucoup de bruit en Ita- 
lie. C'ell La Canzone de' Gigh d'are (ta), 
tir- 4 . à Florence ty68-l que le Cardinal 
aruefe lui tu faire à l’honneur de la Mai- 
fon Royale de France. Elle fut cculurée 
par Louis de Caltelvetro de Modcne, Cri- 
tique célébré pour fa capacité, mais plus 
fameui encore par fon chagrin êc la bizar- 
rerie. Il a parlé fi mal de la pièce fit de 
fon Auteur , que les Académiciens des 
Bancbt de Rome , fe font crûs obligés de 
prendre la défenfe de l’un & de l'autre , éc 
ils publièrent une Apologie qui ell forte 
pour la pièce du Caro ét vigoureule con- 
tre Cailelvetro , comme nous l’apprend 
le Ghilini (13). Et c'elt peut-être par rap- 
port à ce lujet que Mr. de Balv.ac èi- 
foit à Mr. Chapelain (14) qu’il ellimoit 
toujours le Caro plus honnête homme 
que (on adverfaire (if), quoique cet ad- 
verliire fût peut-être plus grand Docteur 
que lui. 

Ce même Auteur témoigne qu’il pré- 
féroit le Caro à l’Ariofte en bien des en- 
droits , êt l’on peut dire que la qualité 
domi n ante de toutes fes Poëfies, cft la 
gentillefle qui femble en être le caraâé- 
re, félon la remarque de Mr. Co!tar(i6). 

BENEDETTO VARCHI, 

Natif de Fiefoli (17) en Tofcaoe, Poète 
Italien (18), mort le 16. Novembre de 
l’an ij 66 . (19). 

1309. f A profe de cet Auteur eft fort 
Vuchi. éloquente , au jugement des 

Italiens, mais fes vers n’ont guère* moins 


l*an du rroifiéme litre, le Lettre mn. an 
même du même line. 

u. Dei Ly» d’or. 

il. Cirolamo Ghilini Tettro d’Huomlni Letrcml 
ptrre prim. p*g. 14. , % , 

14. Bilx, livre cia^uitine lettre cinquième 4 Cha- 
pelain. 

1 5- q. B^/acen cela fe crompoit. Cailelvétro al- 
loic droit & fondoit la critique for de bonnes rti- 
tbas. Le Cuo n’en ayant pas de folidei pour y ré- 
pondre fe lauva comme il pur par le ridicule qu’il 
tâcha de donner à fon adverfaire. 

16. Coûar , Défenfe de Voiture rom. a. p. tfi.&c. 
17». f. il «toit de Florence comme lui- mime ledit 
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de douceur , quoiqu’ils n’aycnt pas la Vudû, 
force ni la beauté de ceux des Poètes du 
premier ordre (10). 

On a fes Epigrammes, deux Livres de 
Poclies mêlées , des Idylles ou Paltora- 
les, une Comédie appcllce La Suecera ou 
La Bette- hier e , [in-8. in Forenza I y 69}. 

* St, muent 1 h 1 Ù. Bette Jet ta l'art bi in- 8. 
in Fiorenza IJ’J’J'. 

VIDA, 

(Mare Jerome) natif de Cremone, Evêque 
d’Alja au Montfcrrat ; Poète Latin , mort 
le vingt-lëptiéme jour de Septembre de 
l’an 1 j 66. 

1310 /""’E Poète, outre les trois Livres 7 >é*. 

V-/de l’Att Poétique dont nous a- 
vons pat lé ailleurs, a donné divers Ouvra- 
ges dont les principaux font; I .LaCbnJiiar 
de ; x. Les vers à Soie ; 3. Le jeu des 
Ee bec s ; 4. Des Hymnes ; y. Des Bucoli- 
ques, &l diverles autres pièces de moindre 
grandeur. 

Si l'on s’étoit donné la peine de recueil- 
lir dans le Sénat des Critiques, les voix 
de ceux qui ont été & qui font encore pour 
Vida, lorfqu’il s’agit de donner au pre- 
mier des Poètes modernes le fécond rang 
d’après Virgile ; on les auroit trouvées en 
fi grand nombre, qu'il auroit été inutile i 
tout autre Poète d’afpirer à cet honneur 1 
fon préjudice. Auffi étoit-il , félon Sixte 
de Sienne (ai), l’imitateur incomparable 
de 1 a Poèlie de Virgile; & félon Boillard 
(11), c’ell celui qui en a approché le plus 
près. C’ell fans doute cette conlidératioa 
qui aura pu porter Jofeph Scaliger à dire 
(»3) que Vida ell un Poète très- grand < 5 c 
très-accompli , ét que quiconque en juge- 

roit 

itnt lu* Ercol.no dont on pou voir lu tenue. c. 

111. dutum. t. de l'Aoii-Baillet , où il efl.uJfi 
rcmarauc qu’il faut dire Fiéfiit fc non pu Ffejtlû 
if. f. 11 pouvoir ijoMer, êc Latin Le livre inti- 
tulé Csrmms cjMi nqut f.ir*',c*rmm Ptvisrmm de l’imprca- 
fion dci Giunti ifêi. im t. contient depuii U pige 
1)7. jufqu’à la 17*. de« vera Laciru du Varchi. 

19 5f. Agé de tfj.am. 

20. Gùol. Ghilini rom. i.Theatr. d’Huom. Letrcr. 
part. 1. pag. j». 

al. Franc. Sixt. Sennef. in Bibliotb. Saoâ. lib. 4. fcc. 

12. Janua Jacob. Boiflàrd. in Bibliothcc. Calco- 

gTtpb. fcc. 

a J . JoC Scaligo ia ConüiMùoac fabuls Bocdnn. p. » 1 s. 
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roit autrement , ne pourroit palTer que 
pour un niais 6c pour uti innocent. Jules 
Céfar fon Pcrc nous apprend que la plû- 
part des connoilfeurs de fou teins le t'ai- 
foient palTer pour le Prince des Poètes de 
ce liéclc-la U)> & ceus S u ' ont voulu lui 
dilputer cette principauté en lui oppofant 
Buchaiian , ont perdu leurcaufe, au ju- 
gement de tout le Monde (a). 

Entre les divers Ouvrages qu’il a faits, 
il n’y en a point qui ait plus contribué à le 
mettre dans cette réputation que les deux 
Livres des F en à Soie. Ce Pocme, dit 
Scaliger l’ancien (3). ell le Roi des Ou- 
vrages de Vida. Il cil beaucoup plus cor- 
rcti 6t plus châtié que les autres, & l’on 
y trouve plus d’Art Poétique. 

Celui qui occupe le fécond rang du mé- 
rite dans l’cfprit des Critiques, elt le Poè- 
me du Jeu Jet Echecs. Le même Auteur 
témoigne que l’invention en ell belle , 
quoiqu'elle paroille plutôt venir d’un jeu- 
ne homme que d’une perfonne de fa gravi- 
té. Le tour des choies y ell fi heureur , 
qu’il fuffit feul pour nous convaincre qu’il 
avoit un génie admirable; & le ftyley res- 
femble li fort i celui de Virgile, qu'on le 
prendroit volontiers pour une parodie de 
ce Poète. 

Ce font principalement ccs deui Poè- 
mes qui ont fait dire à Mr. Borrichius que 
Vida ell fort éxad dans fa diction , qu’il 
ell réglé fi julie dans la difpolition & l’or- 
donnance de fa Fable, égal ét proportion- 
né dans la diliribution de l'es parties, qu’il 
a de la force par tout, qu’il a l’air noble & 
élevé même dans les moindres chofes, 
u’il cil même éloquent , abondant , & 
euri prcfque par tout (4). 

Les cinq Livres de la ChriJiiaJe lui ont 
fait auffi beaucoup d'honneur , quelque 
chofc que les Critiques ayent faite pour 
en iminucr le pris, ou du moins pour en 
publier les défauts. Mais Mr. de Thou a 
cru que ce feroit faire fon éloge fu (fi (ani- 
ment de nous marquer feulement ({) que 
Vida a été le premier d'entre les Italiens 


». Jol. Cif. Scaliger il Hypciciit. feu lib. «. toi- 
lice* i>ag. lez. tes. *©4. 

s. L’Ab. de Saint Leu Lettie fécondé MS. à Abel 
de Rantilljr. 

I. Cal. Scalig. In Foctic. loco iupià 1 audit o fuiè 
F Ig. loj. loé. 
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après Sannaiar, qui fe foit avifé de trans- 
porter l’Art Poétique dans le Chriltianis- 
me, & qui s’en (oit acquitté avec tant d’é- 
legance & de pureté. 

Ccui qui favent combien il faut de res- 
peèl, de circonfpcétion , ft de délicates- 
fe pour traiter dignement un fujet de Re- 
ligion, n'auront pas de peine d’un côté à 
concevoir que cet Ouvrage doit êcre le 
moins heureufeinent ésécuté d’entre ceux 
de Vida; & de l'autre ils le porteront plus 
volontiers à exculer les défauts dclaChris- 
tiade, que ceus qui pourraient le trouver 
dans les Poèmes des Vers à boie, & du Jeu 
des Echecs. 

C’clt une indulgence qui femblc être 
dûc à la piété de fon Auteur, dont cet Ou- 
vrage elt un grand monument. Mais les 
Critiques ne le croycnt pas obligés a tous 
cA égards , & ils n’ont pas manqué de 
nous dire au fujet de ce Poème, que fâ- 
chant fort bien diltinguer le Poète d’avec 
le Chrétien , iis ne s'appliquent qu’l l’éia- 
men de la Poèlic, fans vouloir fe rendre 
les Juges de la Piété. C’efi dans cette 
difpolition que Jules Scaliger, le P. Ra- 
pin, le P. Frifon & les autres Critiques , 
ont crû pouvoir faire leurs rértéxiuns fur 
ce Poème. 

Le premier apres avoir témoigné qu’il 
feroit difficile de trouver quelqu’un qui fût 
plus régulier &. mieux entendu que lui 
pour l’arrangement de (à tnatiére, fi qui 
(ût faire un choix plus judicieux de ce que 
l’invention peut produire pour les coinpa- 
raifons, donc perfomie après Oppicn n’a 
fait un emploi plus fréquent que lut ; après 
avoir aufii remarqué en lui toutes les grâ- 
ces 6c les beautés, toute la force 6t l’é- 
nergie, toute la naïveté 6c la candeur qu’on 
peut attendre d’un habile ouvrier 6c de la 
qualité de cet Ouvrage, n’a point laifié d’y 
trouver quelque choie de défcâueux. 11 
prétend que fon fiyle n’elt point égal ni 
uniforme; qu’il n’ell point julte ni diferet 
dans quelques-unes de fes comparaifons, 
6t entre autres dans celle qu’il fait de J x- 

sus- 

4. Olaiis Borrichius , Dlfletutloi. ). dcta«t. La- 
tin. mmi. 117. pag 107. 

j. Jacob. Auguft. Thuan. Hlftor. fuot. tempor. 
ad ann tf 6é. 

Am. Tcîflicr dans les Additions aux additions des 
Eloges de Mi. de Thou tora. a. 

2 Sca- 
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Sus-Cil RIS T avec U rivière da Pô, qui 
eft enflée de toutes les autres rivières de 
Lombardie ; qu’il a inléré beaucoup de 
’chofes contraires à la (implicité de la Re- 
ligion, qui pourroient palier pour des traits 
d’impiété dans la penfée des Dévots & des 
perfonnes graves, quoiqu’elles ne paflcnt 

3 ne pour des taches légères dans l’efprit 
es Critiques. Il ajoute qu’on ne peut 
prcfque pas dire quel ell le caractère de Vi- 
da , parce qu’il n’ell pas le même par tout, 
& qu’il s’en ell formé un tout -à -fait bi- 
zarre par le mélange qu’il a fait de ceux de 
Lucrèce, de Catulle & de Virgile, qu’il a 
tâché d’imiter tout i la fois. C’ell ce qui 
fait que fa Mufe paroît tantôt toute nue, 
tantôt revêtue' de trop d’ornemens ; quel- 
quefois trop précipitée, & quelquefois 
trop lente (6). Enfin il dit que Vida n’a 
point ménagé fes ombres & fes irrégulari- 
tés comme font les habiles Peintres dans 
leurs tableaux, mais qu’il s’en trouve un fi 
grand nombre que le corps de fon Ouvra- 
ge en ell tout obfcurci & tout contrefait. 

Le P. Rapin qui reconnoît que Vida ell 
celui des Modernes qui a le plus de génie 
pour foutenir toute la noblelfe d’une nar- 
ration en vers héroïques & qu’il en a don- 
né des marques dans fon Poème fur la 
mort de J. C. prétend (7) que s’il n’avoit 
quelquefois des baflelles d'expreflion &dcs 
duretés femblables à celles de Lucrèce, 
fon (ly le feroit incomparable. Il dit en un au- 
tre endroit que la pureté du llylede Vida ell 
admirable, mais que l’ordonnance de fa Fable 
n’a nulle délicatellc.ô que famaniére n’ell 
nullement proportionnée à la dignité de fon 
fijjet. Et dans la première partie de fes 
Réfléxions (8) il juge de lui, comme de 
plulieurs autres, qu’il a copié les phrafes 
de Virgile fans en exprimer l’efprit; quM 
a quelques traits de ce grand air, mais en 
affés petit nombre, & que parmi les efforts 
d’imitation fcrvile,il lailTe de tems entrais 
échapper des traits de fon efprit. Ce qui ne 
regarde pas moins les autres Pocmes de 
Vida que celui de la Chriftiade. 
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Enfin le P. Frizon a trouvé dans céder* v;Jj 
nier diverlês fautes contre les bien-féancts 
(9), parmi lelquelles il compte deux dis- 
cours aulfi longs que celui d'huée â Di- 
don , faits par Saint Jofeph éc par Saint 
Jean , pendant que Jelus-Chrill cil con- 
duit devant le Tribunal de Pilate pour y 
être condamué à mort. En quoi Mr.Bay- 
le approuve la cenfure du P. Frizon (10), 
parce qu’t ffectivement il n’y a point d’appa- 
rence que ce Juge fût alors en état d'écou- 
ter tranquillement toutes les particularités 
de la naiiftnce, de l’éducation , & de la 
Vie du Fils de Dieu. 

Pour ce qui ell des Hymnes, des Odes, 
des Eglogues & des autres petites pièces 
des vers que Vida a faites, Mr. Borrichins 
avoue (11) qu’elles font beaucoup inférieu- 
res i fes trois grands Poèmes. Jules Sca- 
liger a ofé dire même qu’elles font puéri- 
les, & triviales, & qu’ayant voulu imiter 
Catulle mal i propos, au lien des grâces 
& des beautés naturelles de cet Ancien, il 
n’a que du fard & de l'afièterie qui le rend 
méprifâble (11). Mais ceux qui jugent que 
eetteCritique deScaligcr ell eicclïïve, peu- 
vent fe contenter de dire avec le P. Rapin 
(13) que Vida ell trop contraint dans ces 
Pièces , parce qu’il s'efl attaché avec trop 
de fcrupule à la pureté de fon Latin. 

♦ Mar et Hier. Vida Cremosenju Forma- 
ts omma in-8. Cremens I JfO. lie 

Arte Poêlics ; de Bombyce , f*f Lsdo Sese- 
chursm Libri. Hymsi B scelles , ex as- 

tujxijjima edititse iffiss AsStrii , in-q. Ao- 

MS lfl7. * 

LOUIS DOLCE, 

Vénitien , Poète Italien , mort dans fon 
pays l’an iy68. Igé de 60. ans, dans la 
dernière néceflîté. 

131t. C\N compte parmi les Poclïes louïi Dol- 
Vr du Dolce deux Pocmes héroï- ce. 
ques ; favoir , 1. Les premières expédi- 
tions ou estrefrifet de Jules d, 1. Le Ss- 

eri- 


6 . Scaligrr pt|.loi. *07. lib. 4. Poëttee» êce. 

7. René Ra^in » Réflexion» lw 1a Poétique, fe* 
corde partie Reflexion x. Item Réfléxion. xti. 

f. Le même aux Rcfl. généiaic* de la Poët. p»f. 
ty. edit. in- ta. „ 

f. Leonard F tir. on in lib. î.deToëmttecap. quin- 
to, pas 4t. 42. Item in ftsfaiionc ad id opecs. 

Tem.JV. 


le. Nouvelle! de U Kcpubl. dei Lettiei du moii 
d'Oâobrc de l'an 1614. pig. xjo. 

11. Ol. Borrich. ut fuptâ. 
sa. Jul. C. Scilig. ul fupri. 

1). Ken. Rjp. Kcfiex.ux.dc 11 féconde paitic fut 
la tociiquc, Uc, 
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Vida. (ripante. Deux Tragédies, fovoit,Didon 
& Jotafte : pluiïeurs Comédies , comme 
». !e Mari, i. le R agazzo c’eft-à-dire, le 
Valet ou le Goujat, a. le Capitaine , 4. 
la Fatriz a: quelques Romans en Stances 
de huit vers, comine F aimer in X Olive & 
Primaieon de (jrcce, fans parler d’un Re- 
cueil qu’il a fait des Poe lies de divers Au- 
teurs Italiens, A de quelques traductions 
des Anciens qu’il a publiées en vers. 

11 avoit une grande facilité pour la Poc- 
fie ; mais il n’avoit pas l’el'prit allés libre 
ni dégagé pour bien réufiir , & l’on dit 
que fes vers fc Tentent un peu de la dureté 
de fa fortune. 

Ils font pourtant loués par le Ghilini 
(1), mais cet Auteur s’eil fait un devoir 
défaire des éloges plutôt que des juge- 
mens. 

* Lad. Dolce cinqne primi eanti di Sa - 
(ripante in- S. l'inegta I f3f. if in-4. If 36. 
— Traged a mtitnlasa vidant in 8. L'inet. 
If 47. — If" (nia in 8. Iffl. — Thyejle 

in-8. l'end. 1 747. La Hecuba in-8. 

I ’enet. I f 47. Comedia babritia in-8. 

l'enet. I f 4 y. // Capitana if il Mari- 

to , in-8. L'enet. If47. Tragedia,Ma>iana 
in-8. L'enet. If93- — — jragcdia fito i 

forma dell Inferno in-8. Le Trojane 

in-8. l'enet. IfÇJ. Le Tran forma- 

siani X 0 vidio , di Lad. üolee , con gli ar- 
gument i if allégorie if al fine di dafnm 
lanto 111-4. in l'enet. tffi. Iff7- — L'ê- 
ta di Ca,!a Quinte in-4. L'enet. If6t. 

1 L’ de bille if rEnea di Lndav. boi- 
te eon allégorie if figur. in-4. If 71- 

DIEGO HURTADODE 
MENDOZA, 

Né à Grenade, ou félon TamaVo 1 Tolè- 
de, Grand d'Efpagne, Poëte Efpagnol, 
mort l'an If70. ou plutôt en ijjf. 
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tjll. /""s Et Auteur dont les Poëfies pa- d. Hum*- 
Vj turent A Madrid en 1610. in- dodcMen- 
4. réuflifloit particulièrement en Rondelets “°“ - 
csuarletes ou quatrains, ét en Quintilles ou' 
Rondelets de cinq vêts à deux rimes feule- 
ment. 

Dom Nicolas Antouio témoigne (1) 
qu’ils ont de la fubtilité , de la délica- 
tclTc & de l’érudition accompagnée de 
beaucoup d’ornemens, & qu’il a tSché d’i- 
miter les Anciens , ce qui ctoit allés rare 
alors en Efpagne parmi les Ecrivains en 
Langue vulgaire. 

Ou ne trouve point dans l’édition de 
fes Poëfies les pièces Satiriques, Burles- 
ques & Bontfones qu’il avoit faites pour 
fe divertir , & le même Auteur nous ap- 
prend qu’on les en a exclues fagemeut , 
pour conferver la réputation d’uii homme 
de cette qualité. 

C’eft à ce Seigneur Efpagnol qu’on at- 
tribue le fameux Lazarillo de larmes (3), 
ou le Gueux de Caftill*. 

JACQUES GREVIN, 

Natif de Clermont en Beauvailis, Méde- 
cin de la Duchclfe de Savoie , mort à 
Turin le cinquième jour de Novem- 
bre de l’an if70. Agé de 19. ans, & 
quelques mois, Poëte François & La- 
tin. 

1313. ¥ 7 Ne bonne partie des Poëfies Jacques 
kJ Latines de Grevin cil périe CK,m - 
avec lui, parce que fes amis étant en Fran- 
ce pour la plupart, ne purent les retirer 
des mains de fa veuve qui étoit en Italie. 

Les Françoifes qui avoient déjà parû a- 
vant que la rrinccllë Marguerite l’eût em- 
mené avec elle, font , t. I on Olympe en 
deux parties qu’il fit pour Nicole Elhcnne, 
fille de l’Imprimeur & Médecin Charles 
Eftienne qu'il rcchcrchoit alors, & qui é- 

poufa 


T. Giroîaro.Ghilini Tcitr. d'Huom. Letterat.part. ferés depuis à celle de l’Elcilrial , où ils fontdrmeu- 
l.pag. 14R. _ lés. Sur quoi on peur voir une Lettre de Donicnl- 

3. Nie. Aol. tem. I. Biblioth. Hifpan. Script pag. co Moliio à Mcutlius pirnii celles que Mr. Kurman 

a 14. pithliiL i’aa 1697» à Utrecht» in-4. page >)» de lai. 

j. La première partie deLajarîîle dcTormcs pas- pairie. 
fcentfpHgnc pour un chef-d'œuvre de la Langue. C’eft 4. P. de Ronfard Elégie à Jac. Gicv. parmi fes au* 
uniquement cette première qu’on attribué a Diego tics Ouvrages. 

Hurrado de Mciutoze. Il eft acculé d’aToir vole, j. Jacob. Aug. Thuan. Hîftor. fuor. tempor. ad 

pendant qu'il croit Ambafladcur à Venifc,les mcil- ann. JJ70, iu bnc hbxi 47. pag. }$ 4 - ed.t. 

leurs manufciits de U Bibliothèque publique, tuas- iu-l, 
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jKqu<» poufa depuis Jean Liebaut. C’eft un Rc- 
Uicvifl. cueil de Sonnets, Chantons, Odes, Py- 
ramides, Villancllcs, & autres pièces ga- 
lantes faites à l’imitation des Italiens & 
des Efpagnols. i. Son Théâtre conte- 
nant la Tragédie de Cefar, & deux Co- 
médies; (avoir la Tréforiére & les Eb.ibtt. 

3. SxGeiodacrye , c’cll-à-dire, Rit-ple/tn, 
compoféc de Sonnets & d’autres Pièces. 

4. Des P afl orales & Hymr.es fur divers 
Mariages des Princes & Princcll'es de ton 
tems. y. Les Oeuvres de Nicaudre ancien 
Médecin & Pocte Grec qu’il a miles en 
vers François. 6 . Un Dellèin ou Poème 
fur l’Hilloire ;de France qu’il avoir com- 
pofée, & les perfonnes illullresde laMai- 
fon de Médicis. 7. Et divers autres Ouvra- 
ges en vers. 

Grcvin étoit un des plus beaux efprits 
de ton llécle, & ce qu’il y a d’alfés fur- 
prenant , c’ell de voir qu’il avoir fait la 
plûpart de fes Pociics & même de fes Ou- 
vrages en Profe, en un âge où les autres 
font à peine fortis du College. C’eft ce 
que Ronfard n’a pû s’empêcher d’admirer 
en ces termes (4) , avant qu’il fc fût 
brouillé avec lui : 

Et toi Grevin , toi mon Grevin encor , 

Qui dores ton menton d’un petit crefped’or, 

A qui vingt & deux ans n’ont pas clos les 
années 

Tu nous a toutefois les Mufes amenées. 

Et nous a furmontésqui fournies ja grifons 

Et qui peufionsavoirPhebus en nosmaifons* 

Mr. de Thon, qui dit que Grevin avoir 
joint une rare érudition avec ce grand gé- 
nie qu’il avoir reçû de la Nature , loue 
particuliérement la Gelodacrse & quelques 
autres de fes Pièces qu’il témoigne être de 
bon goût & comparables à ce que les pre- 
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miers Poètes de ton tems avoient produit J ‘rquei 
de meilleur (y). Il ajoute que fes vers de 
la Traduétion de Nicaudre l'ont fort élé- 

Î ans & qu’ils valent ceux de l’Original. 

)u Verdier témoigne que la Tragédie & 
les deux Comédies ravirent d’étonnement 
& d'admiration les plus habiles gens de ton 
tems, fur tout loriqu’ou fût que des Ou- 
vrages qu’on jugeoit alors li accomplis 
avoient été compofés par un jeune gar- 
çon (6). 

Mais on peut dire que tous ces juge- 
mens avantageux nous font devenus allés 
inutiles , puilque les -vers de Grevin ont 
de nos jours le tort des Pociies qu’on ne 
lit plus, & que leur beauté s’en cft allée 
avec le goût du fiécle précédent. 

GEORGE FABR 1 CIUS, 

Allemand, né à Kcmnitz, dans la Mîs- 
nie , Province de la haute Saxe , l’an 
iyt6. le 14. Avril, mort l’an IJ71. le 
13. Juillet, Poète Latin. 

1314. ^»Et Auteur a fait un très-grand GeorgeFa- 
nombre de Pocfies Latines , & biiciu», 
il avoir une li grande paiïion pour les 
vers, qu’il y mettoit meme K s Pliftoires 
qu’il compofoit. Ses Pocmes facrés font 
compris en vingt-cinq Livres , & ils paru- 
rent à Bâle en deux Volumes in- 8. l’an 
1 5^67. Outre ce gros Recueil on a encore 
des Hymnes, des Odes contre les Turcs, 
fans parler de fa Rome (7}, de fes Voyages^ 

& des Hiftoires de ton pays. 

. On remarque dans toutes fes Poëfies 
beaucoup de pureté & de netteté. Il a le 
ftyle facile, lelon Melchior Adam (S), & 
ce qu’il y a de remarquable, c’eft qu’il eft 
court fans être obfcur. Il s’eft appliqué 
particuliérement au choix de fes mots , & 
il a pouffé le fcrupule 11 loin , qu’il n’en a 

voulu 


«. Ant. du Verdier Bibliothèque Franp. pag. <04. vUutur. Ce qui ne lignifie pas, comme l'acra Batt- 
ît foi. Sc la Croix du Maine , Bibliothèque Fran- 1er, que cette Defctiption de Rome étoit un Foëme 
foile u ù l’on voit auffi la lifte de fer Ouvrage!. où Fabrice avoir fait entrer fi jufte les expreflions 

7. 4. La Rome de George Fabrice , 8c les His- des anciens Poètes , qu’il fembloit eftcftivemenc 
toires de (on payis, étant desOuvtages en ptofè, il que ce fût l’Ouvrage d’un Ancien: mais que de U 
ne faloit pas les mertre au nombre de fes Pociies. manière dont Fabrice avoit fu ajufler fa Delcription 
Il eft vrai que Melchior Adam ou plutôt Mathieu aux vers qu’il y avoit citéjdes anciens Poètes, il fem- 
Diefl'er que Melchior Adam a copie, dit, parlant bloit qu’elle ne fût cnmpofëe que de ces morceaux, 
de la Rome de Fabrice, que p-.tUri Aivirfui *,tujh- t. Melch. Adam Vit, Philolophor, Gcrnunoi pag. 
TH'r. PiïiArumJlc a{:asa tfi ut exfrejfA ex 1II11 , çr tjJUlu ejpi a J7. 

M z 

I 


Digitized by Google 


S)t POETES M 

ctorreït- voala employer aucun dans fes Pocme* 
hiiviafc fjords qui fentît tant foit peu le Paganis- 
me. Il ne fe comentuit pas de condam- 
ner en lui mime la liberté qu’il s’étoit 
donnée en fa jeuncflc d’écrire en Porte 
profane , mais il blâmoit encore tous les 
autres Cnrétiens qui avoient recours aui 
Divinités du Parnalfe & aui Fables de 
l'Antiquité pour fournir la matière de 
leurs vers. Mais fa piété n’a point été as- 
fés forte pour le rendre Chef de feâe. 

Wellerus prétend que l’on trouve dans 
fa diâion la douceur de fon naturel & de 
fes moeurs , & dit qu’il a exprimé le ca- 
raâére Attique dans l'on Latin (i). Bar- 
thius parle tres-avantageufement de lui en 
plulieurs rencontres, il loue particuliére- 
ment fàRome, qu’il appelle une Pièce ex- 
cellente, admirable, & toute d’or (a). Il 
compofa cet Ouvrage fur les obfcrvations 
qu’il avoir faites lui même dans cette Ville; 
mais il fe fervit autant qu’il pût des expres- 
lîons des anciens Poètes qu’il tâcha d’ac- 
commoder â fon fujet. En quoi il réuflit 
fi bien, qu’il femble que ce foit l’Ouvrage 
de quelque Ancien au jugement des Allc- 
tnans (3). 

ESTIENNE FORCADEL (4}, 

Appel 1 é ordinairement Forcatulus, 
natif deBejiers, Profeflèor en Droit à 
Toutoufe. Pocte François & Latin. 


1. Hieronym. Weller. in jodieio de Georg. Fabri- 
cio apud Martin. Hanckium de Script. Roman. cap. 
éi. parte fecund. leu additionib.i 

2. Gafp. Barthlus ia Advcr&rioram libris non fe- 
mel, imo lexiei. 

Item Coma ni Starium Papin.in RutUiumClaod. 
Numatian. ficc. 

3 . M. Ad. pag. 254. Vir. Fabricii ut fuprà. Item 
e* eo Jotbph And. Qucnftedt de Patins Viro*. llloft 
Math. Kouig. Bibl. V. te N. 8c c. 

Vid. fle Olais Bonichius Diflert. de Poct. Lat. 
pag. 129. tjo. num ij 6 . 

4. IJ mourut l’an ijyj. Un homme qui com- 
pofoù les Vie* des Jurifconûdres, me demandant il 
y a quelques année* des nouvelles d’Lticnnc Forca- 
del, ic lui envoyai ce qui fuit. Vous uc devés don- 
net place i Lticnne Forcadel parmi Jes Jurifconful- 
tc* que pour avoir occafion de venger Curas de l'in- 
jure qu’on lui fit de lui préférer ce ridicule compé- 
tireur. Du Moulin oui blâme fie loue quelquefois 
un peu trop légèrement, n’y fongeort pas, lors que 
dans fon ÈxtntMii» Uhnmitn , cirant le livre intitu- 
lé Necymtmti* Jurii}trili t il ufe de ces termes : F»»»- 
uinlm i»*Ui*n!ijpmé dr ftjhnjjm M MtjméMiëfÜ pou- 
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• 3 l 4 - | E Recueil desPoèfics Françoi- 
L. fes de cet homme parut à T ou- 
loufe & à Pari» dès l'année t yq8. puis à 
Lyon en Iffl. Ses Epigrammes Latines 
furent imprimées à Lyon l’an iyy 4 & il 
fit encore quelques autres Pièces depuis 
qui font errantes. On dit que fes Vers a- 
voient l’approbation du Chancelier de 
PHofpital (y). C’ell peut-être tout oc 
qu’on peut dire â leur avantage. Car ils 
étoient tombés dans le tems de fa mort ; 

ayant perdu la qualité de bon Poète,, 
c’cft tout ce qu’il a pû faire que de con- 
ferver celje de médiocre Jurifconfulte, 
même apres avoir fupplanté le grand Cu- 
jas à Touloufe. 

MICHEL DE L’HOSPITAL,. 

Chancelier de France, Poète Latin, na- 
tif d’Aigue-Pcrfe en Auvergne, mort ea 
fa Maifon de Bel-esbat, ou félon Mr. 
de Sainte-Marthe en celle de Vigny lieu 
de fa fêpulture, l’an 15-73. le treiziéme 
jour de Mars, âgé de 70. ans. 

I 3 , f- "VT ® U5 av °ns fii Livres de fes 
-L si Poèlies qui confident en E- 
pitru ou Sermons. q u j ont été imprimés 
chés Patilfon Un-fol. iy8y.] A ailleurs par 
les foins de Mr. Huraut de PHofpital fon 
petit-fils , de Mr. de Pybrac, de Mr. de 
Thou, & de Mr. de Sainte-Marthe. Scs 
autres Poèlies ont été recueillies fous le ti- 
tre 

voir dire frtivitfÏMÆ dans on fétu pvufavorable.com- 
me nous dirions en François • pUifiunt • 

tù , mais il n’a du jamais direWéî-üfr^M. Mornac à lit 
fin de (esOb(ervjr .onsrurle4 livre du Code en amicu* 
i a t e » & avant lui l'Auteur anonyme de cc Diiiiu: 

Quand Forcadel fon livre publia 
Auquel il mil pour titre \' ^rw»4 i i fi. 

Dame Thémis contre l’Auteur ctia: 

C’eft un forcier, mnitre en noire fcience; 

Tout doux Thémis» j’entreprens fa defenfe* 
Pour ce Do&rur je demande quartier» 

Grand toit avés de vouloir châtier 
Un Ecrivain qui n’a grain de malice». 

En aucun art onc il ne fut lorcier» 

On le connoit , ce n’eft pas là fon vice. 

Le Cataloguecxsâ de lès Oeuvre* efl dans la Biblio- 
thèque de du Verdier. 11 confiée en Poëfies Latines fie 
TraiwoifeSt CH livra de Droit , fie en Htftoitcs. Ses 
Foclics n’ont la plupart ni fl) le, ni fcj» fes livre» 
de Droit tiea de solide, fie les ihftoires ce fout que 

des 


EfHenne 

Foicadd* 


Michel dtt 
i'Hofpitui* 
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*t : chei de tre de Silva. Elles ont paru fouvent, foit 
raoiptui. dans le Royaume, loit dans les Villes voi- 
rtnes. Mais il y en a quelques-uns chés 
les Curieux qui n’ont pas encore vû le 
jour (6;. 

Si nous en croyons Jofeph Scaligcr , 
l’Hofpital cil un Poète du nombre de 
ceux qui rampent au pied du Parnaflc (7), 
qui n’a aucune élévation , & qui n’a rien 
de l’air d’Horace. Au contraire Mr. de 
Sainte-Marthe prétend qu’il a imité Hora- 
’ ce plus qu’aucun autre Pocte, qu’il l’a non 
feulement égalé pour la beauté de l’cxpres- 
(ïon & la gravité des Sentences : mais qu’il 
l’a furpallè même par la douceur de fa vér- 
ification (8). Mr. de Thou femblc. don- 
ner encore du poids à ce dernier jugement 
qu’il appuyé de fon autorité, lorfqu’i! dit 
(9) que les Vers du Chancelier de l’Hos- 
pital ont ailés de pureté dans le ilyle, de 
grâces , de politelïc & de fubtilité dans 
l’exprelfion , de folidité & de majefte dans 
les penfées, pour difputcr le prix à tout ce 
qu’il y a de meilleur dans l’Antiquité. Cet 
Auteur ajoute que ccChanceliers’dl mieux 
. dépeint dans fes Poclies que la Nature 11’a- 
voit dépeint Ariftote fur fon vifage, (car 
on dit communément que l’Hofpital rcs- 
fcmbloit tout-i-fuit au portrait que les Mé- 
daillés & les Pierres nous ont confcrvé 
d’Arillote), parce qu’il ne s’cll pas con- 
tenté d’y repréfenter la gravité de ce Phi- 
lofophc, mais qu’il y a fait paroître enco- 
re toute la fagclfe de Solon, de Lycurgue, 


àcs fables. 11 laifla un fiis nommé Pierre, îc avoir 
un ftere de racme nom, ccicbrc Profeilcur Royal en 
Mathématique à Paris, A habile dans fou art, qu'au 
rapport de Gafl'er.di litne a. de la Vie de Pcirefc , il 
entendoit tour 1 er livres de Mathématique écrit» en 
Latin l»n> avoir appris ccctc Langue. 

$. qj. Forcadel de Ion cote avoit fait en toute oc* 
■aiiott le panégyrique du Chancelier. 

6. 1 '. Colcmicz Bibliothèque Choilte pag. jo. 9 c 
Auvames, ou l'on voit le Tcftament du Chanccliet, 

7. Jofeph. Scal.gci in Coiicfl.ru. Scaiigcian. prim. 
P*B- Si- 

qj. Les paroles de Jofeph Scaliger dans l'endroit 
marque font mémorables. thfiiuhri M* fmt hu- 
m.üi, comme A des difeouts. à la manière de ceux 
d’Horace, deiuandoieut un ftyle élevé. 11 ajoute: 
AV. ty ir iKtYA lapium Stjbtm Hir.aia/iuw , voici le bon, 
ftd Itne faim pjurtrt*, ‘fr.it: mttlti h.ttltnut fulttmt. U 
Icmble qu’il faille lire >.s» f.fA nnt, Sc qu’il ait en- 
tendu que ici vois du Chancelier de l’Hôpital ne te- 
noient tien de ceux d’Horace, mai» que ceux deju- 
lc Scaligcr en tenoient beaucoup, choie à quoi jof- 
ques là bien des gens n’avoimt pas penfe. 

S. Scxvoi, Sanmunh, Gallox. ctud, eiog. lib, i. 
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de Charondas, de Platon &des autres ver- Michel de 
tueux perfonnages de l’Antiquité. l’Hofpital* 

Quoique le Chancelier fût tel que Mes- 
fieurs de Thou < 5 c de Sainte-Marthe noua . 
k dépeignent dans fa conduite & fes 
mœurs, Tl ne le paroît pourtant pas tou- 
jours dans fes Vers, au contraire fi nous 
en croyons Mr. Varillas(io) il a eu l’adres 
fe d’y répandre un air de gaietéqu’on n’ap- 
pcrccvoit ni fur fon vifage , ni dans les 
moeurs. 

Et quoique nous ne vouluffions pas nier 
qu’il n’y eût un peu de llatcrie ou de pré- 
vention de faveur dans le jugement de 
ceux qui l’ont eftimé comparable aux An- 
ciens, il faut néanmoins que fes Pièces 
ayent quelque goût de l’Antiquité, pour 
avoir fû impofer à un auflî bon connois- 
feur qu’étoit le Critique Marcus Zuerius 
Boxhornius(u),qui corrigea & commen- 
ta une Satire De Lite qu’il croyoit ancien- 
ne^ qui néanmoins cil de ce Chancelier, 
comme nous l’apprendMr. Colomiez (il). 

ESTIENNE JODELLE, 

Parilîen, Sieur du Lymoudin (13), Pocte 
François & Latin, mort l’an 1573. âgé 
de 41. ans. 

1316. TOdelle a été celui d’après Ron- Eftietme 
J fard qui a le plus travaillé à faire Joddle. 
prendre le goût des Anciens à la Poëfie 

Frau- 

pag. 64. edit. in- 4. 

9. Jacob. Aug. Thuan. Hirtor. fnor. ternpor. lib. 
j<. ad annum t $ 7J. 

10. Ant. Vacilla», Averriflement Au Ton Hiftoite de 
Charles IX. 

Louis Mnimboorg Hift. du Cilvinifme. 
it. f. C’efl laqucuion. Boxhotnius n’a jamais pa*- 
fé pour tel. Henri Etienne l’avoit induit en citcur. 

Votés U defliis la cuticule note de Jean Albert Fa- 
brice pag. *76. de Ai Bibliotli. Latinede l’édit, de 1 70». 

la. Paul. ColomcAusex Ifaaco Vollio in Opufculi* 
pag. 114. «ce. 

Ij. qj. L’Auteur de l’Ami- Machiavel, chap. 1. delà a. 
partie die que JodcJle aptes les débauches d’une vie 
toute Epicurienne, mourut de faim. Le nom de Ai 
tette n’etoit pas l.imiuim mais Lymodin , comme 
Judelle lui-même l’ccritoit, ou Limodin comme le 
portent Ica tittes qu’en «voit Mi.dc Gagnetes, ce 
qui eft confirme par cette Epigtamme Gtecque de 
Jean Antoine de Baif, lut le genre de mou de Jor 
dclle pat tappott au nom de la taie. 

0"c reÎTi/o? te» nîgror iyfit îfit/.it. 

Kl, finie «tiÎmi l'afiMit, 
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mienne Françoife , félon du Verdier (t), quoi- 
JodeUe. qu’avec allés peu de fuccès, comme l’ex- 
périence l’a fait voir dans le fiéclc fuivant. 
Mr. de Sainte-Marthe dit (2) que c’eft le 
premier de nos Poètes Tragiques pour le 
tems, que c’étoit un homme d’un cfprît 
très-vif & très - pénétrant ; mais qu'il 
a le ilyle trop dur & trop obfcur; qu’au 
rcflc il devoir la meilleure partie de fa 
réputation à la nouveauté du Spcâa- 
cle de la Tragédie (3), qui fit parler de 
lui par toute la France avec beaucoup d’é- 
clat. 

Du Verdier de Vauprîvas que je viens 
d’alléguer, le loue d’avoir voulu écrire en 
notre Langue à l’imitation des anciens 
Poètes Grecs & Latins (4). Il dit qu’il 
efl le premier de tous les François qui 
donna dans fa Langue maternelle la Tra- 

f edie & la Comédie en la forme ancienne. 

/lais quoique Jodclle eût beaucoup lû & 
fort bien entendu les Anciens, comme il 
paroît par fes Pocfics félon le même Au- 
teur, néanmoins il avoit tant de préemp- 
tion & de confiance en fes propres forces, 
qu’il ne voulut point s’aflujettir à ces An- 
ciens. Mais s’étant mis en tête de ne fui- 
vrc que fon propre génie, il s’efl appli- 
qué particuliérement à ne rien écrire 

Î |ui put donner lieu de croire qu’il l’eût 
ait par imitation , fi ce n’eft lorfqu’il 
s’efl crû obligé de traduire quelques 
morceaux de quelques Anciens pour les 
inférer dans fes Tragédies, ce qui a été 
très-rare. De forte que fi l’on trouve 
des traits qui foient femblablcs à ceux 
des Anciens , c’cfl le hatard qui les a fait 
rencontrer. 

Tel que nous voyons aujourd’hui fon 
fiylc, on ne Iaifloitj>°mt d’en être char- 
mé de fon tems. On y trouvoit la pro- 
priété des mots fort bien obfervée , les 
phrafes & les figures judicicufement & a- 
droitement placées: On y remarquoit,ou 
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l’on croyoit du moins y trouver, de l’élé- mimne 
gancc & de la majellé dans fon fiylc, de Jodelle. 
la fubtilité dans fes inventions, de la 
grandeur & de la noblcflè dans fes con- 
ceptions , beaucoup de fuite & de iiai- 
fon dans fon difeours , de l’harmonie 
& de la gravité dans la flruclure de lès 
vers dans Icfquels il avoit tâché d’éviter 
les chevilles. 

Je n’ai rapporté ce jugement que pour 
faire mieux connoître la différence du 
goût de ce fiécle-là d’avec celui du nôtre, 
fi toutefois on doit attribuer à tout un 
fiécle les défauts de quelques particuliers 
à qui la paflion avoit gâté le goût. Car 
le Cardinal du Perron, qui n’étoit que de 
*4. ans plus jeune que Jodelle, avoit cou- 
tume de dire que cet Auteur ne faifoit rien 
qui vaille, & qu’il faifoit des Vers de Pois 
pilles (y). 

Mr. Sorel dit que (6) Jodclle étoit de 
ces Poètes qui ont voulu faire changer de 
forme à nôtre Langue ; mais en la ren- 
dant à demi-Grecque, comme ont tâché 
de faire Ronfard & du Bartas. Ils firent 
fi bien qu’ils gâtèrent la Cour, & qu’ils in- 
troduifirent une efpéce de Barbarie dans la 
Langue par leurs mots compofés, leurs 
termes appellatifs, & leurs périphrafes. Ils 
entrèrent fi avant dans l’cfprit & dans le 
cœur des Grands de l’un & de l’autre féxc, 
que, fans les troubles du Royaume qui fur- 
vinrent, ils auroient fait une infinité de 
Difciples&auroient perdu la Langue. 

JodeUe mourut au milieu des applaudis- 
femens que l’on donnoit à fes nouveautés 
(7); & comme il fut emporté dans la plus 
grande chaleur de fes Inventions , il ne 
vécut pas allés long- tems pour voir la va- 
nité de cette entreprife. C’efl ce qui a 
porté Mr. Gucret à nous repréfenter ce 
même Jodelle dans notre fiéclc; mais tout 1 

furpris de fe voir enfeveli dans l’oubli a- 
vec les autres Poètes de fon tems, & d’ap- 

pren- 


T. Ant. du Verdier Biblioth. Françoife p.ig. ; tj. 

»«. 

2. Sczvol. Sammarth. Elog. Gallor. lib. 4. pag. 
104. édition, in 4. 

3. 1 t. Paquierliv. 7.de fesRecherch. e. 7. pag. «ta. 

4. raquicr pag. 6i}. dit que jodelle les avoit 
peu lus. 

j. Perronian. feu Collcâ. diAor. Perronian pag. 
jt. lîve alcer. edino. au mot Brllrtm. 

1 - H faut écrite piùpiYA. On appclloit aiaS au- 


trefois pat maniéré de proverbe les chofes de nearr, 
telles que font des pois piles quand on en a tiré la pu- 
rée. Ces Comédies informes . mêlées de lericu* 
& de builefque iouees en France du tems de Fran- 
çois t. étoient vulgairement nommées Jeux in 
f’Iéi , Je de là le quolibet de Htinr étt piii filét, 
pour marquer une Bnurgeoile qui faifoit ia Dame, 
comme qui aurotr dit une Reinede Comédie. 

«. Charles Sorel , B:bl. Franç. Trait, du Langage 
Ftançois pag. rjy. chap. 4. 
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tftîcune prendre que ce tems qu’on pouvoir appel- 

Joicile. | er |.jg e j- or (j ci Poc.es Kiaii(,ois , paire 
préfentcmcnt pour un tcms de barbarie & 
de ténèbres. „ On nous relpcCtoir , dit 
Jodelle par la bouche de cet Auteur , 
„ comme des hommes extraordinaires, on 
„ nous adoroit, la Cour nous prodiguoit 
„ l’encens que nous fommes aujourd’hui o- 
„ bligés de lui donner en tremblant, ût 
„ l’on ne trouvoit point de bonheur égal 
,, à celui de pollèdcr nos bonnes grâces. 
„ Nous étions de la Faveur & du Cabinet. 
„ Les Rois eux-mêmes lioicnt commerce 
„ avec nous , nous leur apprenions à 
„ grimper fur le Panullè, & fouvent ils 
„ faifoient des vers à notre louange. Ain- 
„ fi nous étions Maîtres du goût de la 
„ Cour. On ne fe formalifoit pas de voir 
„ dans nos Poèfies des Epithètes oblcurcs 
„ & fabuleufes , des Caeophomes ni des 
„ Ui.ittit : & ce que nous appelions li- 
„ cenccs entre nous , padoït pour beauté 
„ dans le Public. Nous failions de la 
„ Langue ce qu’il nous plailbit , nous l’as- 
„ fujettifiions à tous nos befoins,& quand 
„ la nécefiité nous obligeoit de la violer 
„ dans fes termes , perfonne n’y trouvoit 
„ à redire. On croyoit au contraire que . 
„ nous avions droit d’en uler ainfi. D’ail- 
,, leurs le myllére nous jaifoit valoir. 
,, Nous n’avions pas l’indilcrétion de di- 
,, vulguer comme on fait aujourd’hui les 
„ fecrets de l’Art. Nous les cachions 
„ fous des ténèbres lavantes, & la doélri- 
,, ne étoit fi généralement répandue dans 
„ toutes nos Pièces , qu’on s'imaginoir 
„ que pour être Poire, il falloir avoir u- 
„ ne comioUfance univerfelle de toutes 
„ chofes (8). 

Aü relie quoique Jodelle foit tombé 
dans la difgrace commune des Poètes de 
fou liécle, il ne laiilê pas de mériter enco- 
re aujourd’hui une partie de la réputation 
qu’il a acquifc pour laiacilité étonnante a- 
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vec laquelle il compofoit fes Vers. Car ESicnne 
du Verdier (y) nous allure qu’il ne médi- J 0<lcllc - 
toit rien , & que là main ne pouvoir pas 
fuivre la promptitude de fon el'prit. La 
plus longue & la plus difficile de fes Tra- 
gédies (ro) ne l’a jama s occupé plus de dix 
matinées, & fa Comédie d’ Eugène ne lui 
a coûté que quatre traits de plume. Dans 
fa première jeunellê même on lui a vû 
compofer &écrire par gageure en une feu- 
le nuit cinq cens vers Latins qui ont paru 
allés bons, quoi-qu’on lui eût prelcrit u- 
ne matière à laquelle il n’étoit pas préparé. 

11 lui étoit fort ordinaire de prononcer des 
bonnets fur le champ, & ceux de rencon- 
tre ne l’ont fouvent occupé que le tour 
d’une allée de jardin. 

Il ne voulut point fouffrir qu’on impri- 
mât fes Pocfies de fon vivant; mais dès 
l’année 1574. (n) on vit paroi tre i Paris 
m-4. le premier volume de les mélanges 
qui confilte en Sonnets, Chanfons, Elé- 
gies, Odes, Epithalames , deux Tragé- 
dies, favoir, Cléopâtre captive , & Didon 
fe faerifiant , la Comédie d'En^ene, &c. La 
Croix du Maine dit que leDilcours deCé- 
far au palfage du Rubicon , contient envi- 
ron dix mille Vers (1 1). Maïs il y a beau- 
coup d'autres Poèlics de lui qui n’ont pas 
vûle jour. 

ANDRE’ DE RESENDE, 

Portugais (Loches Andréas Refcndius) né 
à Evoral’an 1493. mort l’an 1J73. roc- 
te Latin. 

1317. T Es Pocfies de cet Auteur com- Andtt de 
1 . pofent le fécond volume de les fcslwde, 
Ouvrages , & la principale Pièce efi fon 
Saint Vincent qui contient deux Livres en 
vers héroïques , aufquels il a fait lui-mê- 
me des Commentaires. 

Le 


i 


7. f. Jode'. le reçut ces appIautTflemens fous Hen- 
ri II. JS mourut plutieurs années après fous Charles 
IX. Vt jes l'altier Hans l’cudioit ci deflus allégué, 
& Brantôme» Vie d’Henri U. 

S. L'A ut. anoo. de la guene des Auceuispag. 1 1 J 
II 4 . 115* 

v. qj. Ou plutôt Charles de la Mothc dans la pré- 
face ci- apres mentiouuce que du Verdier, (ans la ci- 
ter, n'a fait que copier mot à mot. 

10. Du Verdier dcVauptiva* pag. alé. de laBiblio^ 


tficque Frinçoife, StC. 

ii.Ç. Depuis en i ftj. il en partir une plus ample 
in* ta. par les foins de Charles delà Mothc Con- 
cilier au Grand Confcil .qui mit au-devant une pré- 
face oh il donne un abrège de la Vie de Jodelle fon 
ami. 

sa. Fr. de la Crois du Maine Biblioth. Franç. pag. 
7*. êcc. 

qj. La Croix du Maine devoit dire itntntit. Le 
Fragment qui eu xcfic peut bien eti: de loec, vers. 
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Le P. Schott & Dam Nicolat Antonio 
diTent qu'il a allés bien pris le caractère 
d’Horace dans fes Vers , que là manière 
d’écrire ell allés Heurie ( i grave en meme 
tems (i). Clenard lui trouvoit aufC beau- 
coup de majelté, de force & d’invention ; 
de forte que s’il eût voulu continuer & fc 
perfectionner, il jugeoit qu’il auroit atteint 
Lucain (2). Mais on peut dire que Cle- 
nard fongeoit moins i la rellcmblance des 
efprits 6t des qualités de ces deux Auteurs 
dans cette coinparaifon , qu’à la proximité 
du lieu de la naillance de l’un & de l'autre 
(3); & que le principal rapport qu’il y a 
remarqué , n’eli autre que la rencontre 
d’Evora & de Cordouc dans l'Efpaçtie. 

* L. And. Refendit , yineentint Je fuit a 
Martyr, Carminé in-4. Olyfjiÿone I 74 y. 

Pré mata, Epijlola bijiorua , £3* Ü- 

ratioaci in-8. Colon. 1613. 


cius Erythrcus dit (6) qu’elles ont fait le ut a«i|- 
fujet de l'admiration de leur liéele , & tUco. 
au’on les a jugé prefque égales aux pro- 
ductions des Anciens pour leur douceur & 
leur netteté. 

Mr. de Thou témoigne que Jérôme é- 
to't li heureux à faire des Vers (7), que 
Muret , grand connoifleurcn ce genre d’é- 
crire, témoignoit vouloir lui accorder la 
palme au préjudice des autres Italiens. Il 
ajoute que Jean-liiptiile écrivoit bien en 
Italien. 

* Amaltheorum Fratrum Curmina in-8. 

Venet. i 6 iy. 

JEAN VERZOZA, 

Efpagnol de SarragolTe,né l’an ty23 mort 
a Rome l’au 1*74. le 14. Février, Poète 
Latin. 


Les trois freres AM ALT HE’ ES (4) 
du Frioul, nés à Oderto en Latin 0 - 
piterjîum , dans la Marche Treviline. 
Poètes Latins. 

1. Jerome, mort en l’année 1*74. 
a. Jean-Baptist e (y) , mort la 
même année 

3. Corneille, dont je n’ai pû trou- 
ver l'Obituaire. 

1318. T Es Poélies de ces trois freres fê 
L, trouvent au premier tome des 
Diheet det Poète/ Latin s de f Italie. Ni- 


T. A. S. Feregrin. Biblioth. Hifpan. tom. j. pag. 
4«i. edit. in 4. in clafl. Lutitan. 

a. Nicol. Anton. Biblioth. Scriptor. Hifpan. tom. 
». pae. 66. 67. 

I. joan. Vafxus in Cltronico cap. 6 . de Clenardo 
apixi Nicol. Anton, flcc. 

f . Sut le pied de la prétendue proximité des lieux» 
la proximité des efprits n’ecoit pas grande , 8c dite 
de Refendius Uum» M»f* pr»*rmm , ut p+tr,+. C'é- 
toit dire que Relendius n'appiochoit pas de Lucain. 

4. Grévius fit réimprimer leurs vers l'an 1689. 
i Amfterdam in-ia. ches Wetftein 8t y mit uue pré- 
face au devant qui contient l’éJoge des trois fxcrea» 
•axis qui n'en apprend rien qn'on ne lût deia 

f. 4 . On trouve en divers Recueils pluneurs vers 
Italiens de Jean-Baptiftc Amalthce, lclquels confis- 
km en quelques Sonnets 8c Chanfons qui lut ont 
donné rang parmi les bons Poètes de (a Nation. On 
v*ir de fa main à Rome, dans la Bibl'orheque du 
Cardiual Pierre Otrobon , un morceau d'une Tragé- 
die intitulée loo, qn'on dit quiauruit été digne d'ê- 
tre comparée aux plus belle» des Anciens» U i'Au- 


1319. I L n’y a rien de fort extraordinai- t mTs . 

I re dans lesVers héroïques de Ver- im, 
20ii , ni même dans fes Lyriques. Mais 
fes Epitres ont été plus eitimées. Elles 
parurent à Païenne apres là mort l’an 
I J7f. en quatre Livres. 

Le Pere Schott dit (8) que les favans 
Critiques lui ont donné d’un commun 
confentement le premier rang d’après Ho- 
race, parce qu’ils n’ont remarqué perfon- 
ne qui eût approché plus près Je cet An- 
cien pour ce genre d’écrireen vers par Let- 
tres. Et parce qu’il y avott des chofes obs- 
cures & difficiles à entendre pour ceux 


teur arott eu le tems de l'scherer. 

6. Janus Nie Erythr. Finacothec. ». psg. 4;. 4^. 
in Hier. Aleandri Elogio. 

7. Jacob. Auguft. Thuan. Hiftor. fuor. temp. ad 
ann. 1174- 

I. A. S. Pcregrin. Bibl. Hifp. in-4. tom. |. psg. 
i* 9 - 

9 . Nicol. Anton. Bibl. Script. Hifpan. tom. t.pag. 

écp. 610. 

10. qj. C’efl tout le contraire. 11 n'y a pasdepayis 
d'où il nous foir venu plus de livres de plaifamene 
que de la haute 8c balte Alemagne, témoin 

Joannis Adclpbi Mulingi Margarita Facctiaraœ » 
i Strasbourg 1 jcp in 4. 

Hennn Bcbcln Facetiarora libri j. in-4. in-t. 8c 
in- 12. en divers lieux d'Alemagne 8c à Paris. 

K Ottoman Lufcioii Joci, à Ausbourg 15x4. in-l. 8c 
ullcuis. 

Hadtiani Barlandi Joci ex variis auûoribus feleûi 
in-*. Cologne tj:p C< réo|. 

Euiicit Coidi Epi grain mata. Francfort tjjo. in-f, 

Joanuis Galiii, qui 8c Joaunis l’cxegtiui fct.ofê- 

J a tu 
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Jean v«- qui n’ont point vécu à Rome, on lui a- 
tou. voit perfuadé d’y faire des explications 
que Louis de Tories continua aptes la 
mort (9). 
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BelUqucus par les autres. Poète Fran- 
çois , natir de Nogent le Rotrou , mort 
a Paris le lixieine jour de Mars de l'an 
1 177- un des lept de la Pleiade Françoife. 


PIERRE PAG ANUS, 
Allemand de Wanfriedt au Landgraviat de 
Heffe, mort l’an 1576. 


Fierrt Fa- 
gauu». 


1310. T 'Opinion vulgaire veut qu’il foit 
I . pl 11 s rare de trouver de l’enjou- 
ment que de la gravite h du férieui dans 
les elprits des Peuples 7 cptentrionaui (to). 
Cette rareté doit contriouer à rehaullèr le 
pris de Paganus & à renchérir fes Poches. 
Céroit un homme tout-à-fait agréable & 
plaifant , qui étoit plein de rencontres iu- 
géuieufes , d’une humeur facétieufe , & 
toujours fourni de bons mots ; qui ne df- 
foit éc n’écrivoit rien fans fel. Mais il 
faut avouer que ces qualités le rendoient 
plus fenliblcs dans fes convergions qu’el- 
les ne le font dans fes écrits, où l’on ne 
trouve plus ces grâces , qui viennent de 
l’accent, ou du ton & du gclle qui anime 
les entretiens (1 1). 

Ses Poèfies font an cinquième tome des 
Délices ies Poètes <C Allemagne, elles font 
élégantes au jugement des Allcmans. La 
principale etl l’Hiftoire des trois Horaces 
& des trois Curiaces en vers Epiques. 


REMY BELLEAU, 
Percheron , dit BelUqna par les uns , dt 


13H. O 1 l’on veut s’en rapporter au jn- Rrmy lel- 
ij gement de Mrs. de Thou, de leau. 
Sainte Marthe ( 1 a y 1 3) & de quelques au- 
tres Critiques de notre Natiun , Belleau 
n’elt pas un Poète de fi petite importance 

Î [ue quelques-uns ont voulu nous le per- 
uader. 11 s'elt appliqué particuliérement 
à bieu choilir fes mots, a donner de bel- 
les couleurs à fes peufées, & à polir l'on 
dilcours avec tant d’éiaititudc, qu’on au* 
roit pû attribuer ce foin a quelque affecta- 
tion vicieulc, fi l’on n’avoit fil que cela 
lui étoit naturel. C’cll dans cette vûc que 
Ronlàrd avoit coutume de l’appellcr le 
Peintre ie la Nature. C’ell particuliére- 
ment dans lés Bergeries ou Bucoliques , 
qu’il fait paroltrc l'on indufirie ét fon art i 
peindre les chofes. Mais il ne pût parve- 
nir qu’au troiliéme rang de léance parmi 
les Poctes François , apres Ronl'ard & 

Joachim du Bellay. Et fi nous en croyons 
le Cardinal du Perron (14) , Belleau étoit 
encore au-dcllous d’Etienne Jodelle qu’il 
mettoit fort bas, comme nous l’avons vû 
plus haut. 

La verfion qu’il a faite en vers François 
des Ouvrages qui nous relient d 'Anacréon, 
a été aufli ellimée, parce qu’il étoit en ré- 
putation de lavoir allés bien le Grec par- 
mi fes égaux (t j). Néanmoins Mademoi- 

felle 


tint in priotibue editionibu» nomen afTumpGt , Con- 
Viralium Seemouum ton» eici, uno volummc. Bile 
in-t. ijtr. 

Joannt» Hullberdl Sylva Serraounm incnodiffimo- 
ruro. Bile m-s. 11»». . 

Maitiiii Luther! Colloquta raenfalta ab Hennco re- 
tro Aebendok ed ta IJ7I. Ftancfolt m-t. 

Sebaftiam Scheffeti fcpigtammai». 

Nkodcmi Fiiichliu Facette. Straabourg Kaj. 
in- ta. 

Ofhonii Melandti Jeeo-letiotum tomt a. Franc- 
fott in- la. 6t piulicuia autre» qui ne a'ufflcnt paa à 
ma mémoire, ou que j’ignote, lait* pailea de la Vie 
de l’Elpiégle en ait» Latin» Liegtaquc» pat Ægtdiut 
Feiiaoaer avec Ici figuica in*l. i Ftanctoit 1 î 67. 
A'Lfhl* eOjimretem » rtr.m dont il y a une infinité 
d’edltioos, de P* qeilternem terni dee en UO volume 
in- s S Bile , de .Vaça vrnelli , de Fetetie Fetitrereet, 
Btc. Iule Scaltgcr' dan» fon Hjrpeictitiqne parlant 
de» poëfie» Latine» de» Aleman», dit qu’il n'ell pa» 
iufqu’a Melanchtbon qui n’ait voulu rite daio le» 
tpigiammci. U ajoute que c'cfi aile* le tout d’e»- 

Tom. ir. 


prit dea amie» Foëtes de la Nation, mai» il n’en 
parie pas û obligeamment. 

11. Job. Fetrus Loticbiu» pair. |. Bibliorfa. Foëric. 
pag. va. Stex eo Georg. Math. Komgiu» înBibltotii, 
V. Bt N. pag. J*» I vs- 

12. Jac. Aug. Thuan. lib. a». HiHot. luot. tetr.pot, 
ad ann. 1577. 

II. Scxvol. Samtnanh. Elogior. lib. ,. pag. ». e- 
dition. 10-4. 

U. Fciioujua feu potlu» Collcâanca Terrooiana pag. 
|l. feu 14. edit. Vai. 

I j q. C'eft dequoi ne eonvenoient pas Malherbe 
Bt les Difciplcs, que ftegmet dans fa neuvième fa- 
ille fan» les nommet, fait ainü Billet de Belleau, 
6c de plulieuts antres Foëtes du meme tenta. 

Konfard en fon métier n’etoit qu’un apptcniif, 

U avoit le cerveau faotaflique, fit rétif. 

Defpoitca n'ci paa net. Du Bellay ttop facile, 

Belleau ne parle pu comme en pulc i U Ville, 

N 
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tel - felle de Scudery remarque que Bellcau a 
fait perdre aux Odes d' Anacréon la plus 
grande partie de leurs grâces, & l’on peut 
dire que ce n’eil pas moins la faute de no- 
tre Langue que celle duPoctc Traducteur. 

On a conlidéré dans cet Ouvrage com- 
me une choie allés linguliére de voir qu’un 
homme aulli frugal & auffi lohrc qu’étoit 
Belleau , eût pris plailir à traduire le plus 
grand ivrogne des Poètes Grecs. Mais ce 
quM a fait de meilleur au fentiment de 
quelques Critiques , elt l’Ouvrage de fes 
Echanges ou fon Traité des Gemmes ià 
Pierres pr/cieufei ; & la principale des qua- 
lités qui lui a acquis l’cllimc des autres, 
cl) la naïveté , félon le bicur Sorti (i). 

On peut voir la lifte de fes Poelies dans 
les Livres de du Verdier de Vauprivas, & 
de la Croix du Maine (a). 

* Les Oeuvres Poétiques de Remy 

Belleau, in- 11. Lyon 1791. Chant 

Paftoral de la Paix par le même <'«-4. Paris 
I j 69. — Les amours & nouveaux échan- 
ges des Pierres prétieufes , vertus & pro- 
priétés d’icelles <*-4. Paris 1576. 

BRUNO SE 1 DELIUS, 

Allemand, natif de Querfnrt au Comté de 
Mansftldt , Médecin & Pocte Latin, 
mort vers Tan 1577. 

Sel- 1311. "1VT Ous avons fept livres des 
j.\j Poèlïes de cet Auteur; fa- 
voir , deux d’Elégies , trois d’Odcs , un 
d’Epigrammes , & un d’idylles Epiques. 
Mais on n’eftime guéres que fes Elégies, 
qui ont de la douceur & de la naïveté, au 
fentiment de Mr. Borrichius (3). 

* Brunonis Seidelii Paèmatum lihri VII. 
feilicet Elegiarum 11. Odaruns m. IdylUo- 
rum 1. in-8. Baftle * 1774. 


11 a dci mots hargneux» bouffis, 8e releve's. 

Qui ne fout aujourd'hui du vulgaire approuve*. 

Car c’efi air.fi que conformément aux anciennes 
éditions ce dernier vers fe doit lire, fie non pas com- 
me dans les nouvelles qu’une main étrangère a re- 
touche cj. 

Qui du peuple aujourd’hui ne font pas approuves, 
I, Chéries Sorti Bibl. F un 5. ia-ij, pag. joj, 
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THOMAS N AOGEORGI U S 
(4) ou K 1 R C H M A 1 E R en 
Atcmaud , 

Poète Latin, né l’an i yt i. mort vers iy?S. 

, 3 î 3 - Et Aletnand a fait unafTésgrand Th. Nao- 
V-t nombre Je Poèlics ; entre autres, &soigui. 
cinq Livres de Satires , des Pièces héroï- 
ques, des Tragédies, dont les principales 
font , le Judas Ifcariotb , & les Incendies 
ou Pyrgopùlinice , qui eft une des plus en- 
venimees des Pièces qu’il a faite, contre 
TEglilè Romaine. 

Mais Mr. Borrichius témoigne (y) qu’il 
a entrepris au-dclfiis de fes forces , & qu’il 
n’a point réuftî. 

* T’komce Naogeorgii Regnum Papijli- 
cum, cui aijeda funs quadam alia ejufd. 
arguments in-8. 1373. — 1779. B a fil. 

LOUIS DE CAMOENS, 

Natif de Lisbonne , Poète Portugais , 
mort l’an 15-79. dans la dernière mifére, 
âgé d’un peu plus de cinquante ans. 

1314. T E Camoèns paftè dans le monde louiï d, 
^pour le Martial, l’Ovide, l’Ho- Cimoto», 
race , & le Virgile des Portugais. Ce 
qu’il a fait d’Epigrammes , d’Elégics & 
d’Odcs, a été imprimé in- 4. à Lisbonne. 

On auroit pû le prendre aum pour lePlau- 
te du pays, s’il fuffit d’avoir fait des Co- 
médies pour cela. 

Mais nous ne le conlidérerons ici que 
comme un Poète héroïque, & comme le 
véritable Virgile de fa Nation , à caufc de 
fon célèbre Poème des Lufiades (6) , ou 
de la Conquête des Indes par les Portu- 
gais. 

Duflê-je m’écarter un moment de mon 
inftitut , 

2. Anr. du Verdier Bibl. Fr, pag. xofi. La Croij 
du Maine pag. 429. 

Scudery Roman de Clelie tom. V. pag, 1 5 9. for la 
foidcklr. Tciflierrom. 1. de* Eloge* de Mr. dcTliou. 

S. 01.1 üs Borrichius, Diflertac. 4. de Poct. Latin, 
num. 166. pag. 136. 

^oh. Andr. Qucnftcdc Dialog. de Patr. Viror. Il* 

Mclch. Adam Vit. Medicor. German. pag. ijj. a 16. 

4. % Plufiems hommes doâes d’Alemagae ten- 
tant combien «oit rude la prononciation de leurs 

non* 
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lotir* de înftîtut, je dirai un mot de la fortune du 

Cimoëu*. Poème 6c de l'état du Poète, pour n’être 
pas toujours infcnfible au goût de ceux de 
mes Leâeurs, qui fouhaiteroient que j’en 
ulàflè par tout de la mî-me manière. 

Le Camoèns au fortir du Collège alla 
porter les armes en Afrique, où ayant per- 
du un œil contre les Maures, il quitta la 
garnifon de Ccuta ou Scpta fur le détroit 
de Gibraltar , où il demeuroit pour s’en 
aller aux Indes. Ce fut dans ces pays è- 
loignés qu’il compofa la pklpart de fes 
Poèlîes , qui lui valurent la bienveillance 
de fon Capitaine , & de quelques-uns des 
Portugais qni avoient quelque teinture des 
belles Lettres. Mais ayant picqué par des 
vers l'atiriques & licentieux quelques Offi- 
ciers qui ne connoillènt point le privilège 
des Poètes, il fut obligé de fe fauver dans 
la Chine, jufqu’à ce que fes amiseullènt 
ménagé fa paix. Comme il revenoit à 
Goa, il tut furpris d’une tempête qui lui 
fit faire naufrage, & lui fit perdre tout ce 
qu’il avoit. Il ne perdît pourtant pas le 
jugement , & il eut l’efprit allés préfent 
pour fauver fon Pocme des Lufuults, en 
le tenant de fa main gauche tandis qu’il 
Tiageoit & qu’il ramoit de fa droite, com- 
me on dit qu’avoit fait autrefois Jules Cé- 
far auprès d’AIéxandrie. 

Notre Camoèns voulant profiter de fa 
bonne fortune, obtint fon congé pour re- 
venir en Portugal, dans le dclïcin de pré- 
fenter fon Poème au jeune Roi Dom Se- 
baltien. Mais le mérite qu’il avoit acquis 
en travaillant ainli pour la gloire de ion 
Prince & de là Nation , ne fut pas capa- 
ble de le mettre à couvert des infultes & 
des mauvais traitemens de la Marâ- 
tre commune des Poètes, je veux dire de 
la mauvailè Fortune qui le pourfuivît jus- 
qu’au tombeau , & qui non contente de 
l’avoir réduit à la belàce, ne lui laifl'a la 


nom* en ont pii* de Grecs de même lignification. 
De là nous font venu* les Oecolampades , les Me- 
lanchthons, les Bibliandres, 8c tant d’autres. De U 
vient aulli .Vj^vsr/w/.favoirdoaîcTemple, tgülë.Je 
de >r«p>-:r laboureur, en forte que ces deux mots joint* 
enlcmble forment celui de Y* i fynonyme de l’A- 
lemand Kirchmaier. 11 etoit de Straubing ville de 
la balle Bavière. Baillct l’a mal appelle fiiizsfnrf im, 
8e Bayle qui dit que le plut célébré des Poème* de 
Naogeotgius croit Billitm P*ptjl:c*m devoir au lieu 
de Bclltm dire T^itm en vers Hcxamc- 
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jouillànce & la pollèfllon paifible de là ré- Lcuïsde 
putation qu’après fa mort. Camoëos. 

Si cette Belle-mere ne l’aimoit pas, ce 
n’eft point tant à caufe qu’il étoit rouflèau 
& borgne, qu’il avoit un grand nés arron- 
di en globe par le bout, le front avancé 
& voûté; que parce qu’elle ne peut fouf- 
frir ceux des Poètes qui veulent fedirtin- 
guer 6c fe tirer de la lie des autres. 

Fil effet le Camoèns avoit un génie 
tout-à-faît extraordinaire ; il droit né 
Pocte; il avoit l’efprit vif, fublimc, net, 
abondant, aifé, 6c promt à tout ce qu’il 
vouloir. Dom Nicolas Antonio qui nous 
apprend toutes ces circon (lances, dit (7) 
qu’il réuffîllbit parfaitement dans les ma- 
tières héroïques & galantes ; & que non 
feulement les Connoiftcurs du pay9 , mais 
encore toutes les perfonnes de bon goût 
répandues dans le Monde lui ont rendu ce 
témoignage. 11 ajoute que ce Poète avoit 
un taient particulier pour faire des Des- 
criptions des lieux & des Portraits des pci> 
fonnes, & qu’il y eft li juffe & fi accom- 
pli, que fon Art égale prcfque la Nature. 

Ses comparaifons font riches , fes épifo- 
des fort agréables & tbrt diverfifiés , quoi- 
qu’ils ne détournent pas le Leâeur du fu- 
jet principal de fon Poème. Il témoigne 
par tout beaucoup d’érudition , mais elle 
n’eft pas aftèâée; & l’on trouve qu’il a le 
goût des Anciens , qui cft tout le fruit 
qu’un Poète puifte prétendre de retirer de 
la connoilfancc de l’Antiquité. 

Voici les défauts que le P. Rapin a re- 
marqué dans ce Poème des Lujiades. Il 
dit dans la première partie de fes Réflexions 
(8), que tout divin que foit le Camoèns, 
au jugement des Portugais, il ne laifiè pas 
d’être blâmable en ce que fes vers font fi 
obfcurs qu’ils pourroient palier pour des 
myftéres. Et dans la féconde partie il pré- 
tend que le delTcin de ce Poème cft trop 

vafte, 

très, Ouvrage divifé en quatre livre*. 

j. Olaiis Bonichius, Diflèitat. 4. de Pocr. Latin, 
num. K|. pag. 134. 

i. f. Les Lufiadet font les Portugais nomme* 

Lufiades, difent le* conteurs de fables, ou de Lufus 
dix-fepriêmc Roi d’Efpagne , ou de Lufits fils, OU 
compagnon de Bacchus qui conquit les Indes. 

7. Nrcol. Anton, tom. a. Biblioth. Script. Hilpan. 
pag. 2o. at. 

f. Ren. Rap. Rcfl. 17. fur la roëttq. ptem. paît, 

8c part, féconde Rcflex. ], s). 14 . Scc, . . 

N z 
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Lotftde valte, fans proportion , fans juttcfTe d’ex- gros ; avec un autre volume in-folio îm- LouïiSe 

Camée ni. prefiion.êt que c’ell un très-méchant mo- primé l’année fuivante dans la même Vil- Cametu. 

déle pour le Poème Epique. 11 ajoute en le pour défendre ces Commentaires ; fans 

d’autres endroits que ce Poète cil lier éc parler de huit autres volumes d’Obferva- 
fatlueux dans fa compofition , qu’il n’a tions que le même Paria de Soufa fit fur 
point de jugement ; qu’il parle fans dis- les Poèfies diverfes du Camoêns , qu’il 

crétion de Venus , de B.tcchus & des au- Initia dans fon cabinet en mourant l'an 

très Divinités profanes dans un Poème lôyo. 

Chrétien ; & qu’il a même peu de difeer- 

nement & de conduite pour le relie. FERDINAND DE HERRERA, 

Nonobllant tous ces défauts, il eft bon 

de favoir que le Public s’ell oblliné à dr:- De Seville, Poète Efpagnol Catlillan. 
meurcr dans l’eilime & dans l'amour qu’il 

a témoigné pour le Poème des L»fiadei. 131p. T Es Poèlies de cet Auteur paru- F, r dinind 

C’etl ce qui l’a fait patTcr tres-fouvent par .Lurent i Seville l’an 1 pSi. [<*-4.3 deHarcn* 

la Preflc des Imprimeurs. C’efl ce qui l’a & depuis encore [en 1619.3 On prétend 

fait aufil tourner en pluficurs Langues, que c’etl un de ceux qui ont le mieux réuffi 

On le mît en François il y a environ cent dans le genre Lyrique pour la Poelïc Es- 

ans. Il y en a eu deux verfions Italiennes, pagnolc. Il ale tlyle net & fort châtié, 

la première par un Anonyme, la féconde ilafû joindre l’élégance avec l’abondan- 

par Charles-Antoine Paggi de Genes, qui ce, & donner un tour honnête à la galan- 

parut i Lisbonne l’an 16^9. dédiée au Pa- terie & aux pallions qu’il a voulu exprimer; 

pe Alexandre VII. 11 y en a eu quatre enfin ton difeours a tant de charmes, que 

Traduâions Efpagnoles, c’ell-i-dire, du ceux du pays n’ont pas fait difficulté de 

Portugais en Callillan ; la première de Be- l’appeller un homme divin (1). 

nitez Caldera; la fécondé de Louis Go- Ses vers héroïques ont auffi les mêmes 

mex de Tapis, qui y ajouta des Notes & beautés pour le tlyle, mais il n’a pas fi bien 

des Obfervations , la troifiéme d’Henri pris le caraâére de ce genre que celui du 

Cartes; mais Dom Nicolas Antonio ne Lyrique. 

nous apprend pas le nom du quatrième 

Traduâeur. Enfin il a été mis en Latin DIEGUEon J AC QU ES X I M E- 
par un Carme nommé Thomas de Faria NE’S DE A 1 LLON, 

Evêque de Targa en Afrique , lequel ayant 

caché fon nom , & n’ayant pas dit que Natif d’Arcos de la Frontera en Andalou- 
c’étoit une verfion, a donné lieu i quel- fie. Poète Efpagnol Caflillan, ver» 
qnes-uns de croire que l’original des Lu - iy8o. 

JiaJei avoît été compofé en Latin. 

Entre ceux qui ont fait des Commentai- 1316. "VrOus avons de cet Auteur un ximenè» 
res fur ce Poème .outre ce Gomet de Ta- , 1 _N Poème héroïque en Langue deAüloo. 

pia dont nous avons parlé , l’on compte vulgaire fur les expéditions de Vluvincible 
Emmanuel Correa, Pierre Marit, Louis Cavalier le Cid Ruy Dias de B/vtfr ou Aï- 
Silva de Britto; mais le plus confidérabl e, bar. Le Poème eft compofé en 0 Hâves 
etl fans doute Emmanuel Farta de Soutà, ou Stances de huit vers à la manière des 
dont les Commentaires en Langue Catlilla- Italiens, imprimé i AlcaladcHenarezfji-4. 
ne furent imprimés à Madrid l’a» 1639. en [en iy68.] A 1 779. dédié au Duc d’Albe, 
deux volumes in-folio , qui ne laitfent pas d’ê- tous qui il avoit porté les armes aux Pays- 
tre favans , dit-on , quoiqu’ils foient un peu bas. 

Mais 

■amer. MS. par. ns. 

5. Prima Scaîigerana pa». 17. nbi êc liftez rêne 
parenrem culriflimum appcllat Buchananum. 

U a ici confondu les deux Scaligen. Le file 
dans le Prim * au mot BmdmaMiuu, a die 

nrm in IH* turf* tmnit ffl fi rtUnfnrn in Lntm n 

i 


t. NieoL An*, tom. T. Biblioth. Hifpan. pag. ni. 
a- Ren. Rapin, fur la Poétique fécondé partie 
Rêfiez. 111. 8c ta. 

I. Joh Andr. Qucnftedtius in Dialog. de Patriii 
yixor. llluftr. 

V Olsui SouicUiu, Dificnttioo, 4, de Toit, Lit, 
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Mais le Pere Rapin nous avertit que ce 
Poème ell eflènticüement défcâucux, en 
ce qu’il commence hilloriquemem & non 
en épifode, ou en croifant la matière. U 
dit suffi que le dcfi'cin en efi trop vafle, 
fans proportion & fans jufiefle; eu un mot 
que c’en un fort mauvais modèle du Poè- 
me Epique (1). 

Ximenès a fait encore un volume de 
Sonnets imprimés à Anvers l’an r yôcj. 
«*■ 8 . 

ADAM SIBERUS, 

Alemand deKcmnta enMifnie, né l’an 
tflf Poète Latin. 

1317. O Es Poéfîes font en deux volu- 
O mes , & au (même tome des 

D/lices des Poètes Latins d’Alemagsse. H 
a fait des Hymnes, des Epigratnmcs, des 
Fades Ecclélialliques. Il paroit par Jean- 
André Qucnftedt que cet Auteur ed fort 
edimé dans toute l’Alemagne (3); & Mr, 
Borrichius dit que fa veine coule douce- 
ment & agréablement , qu’elle ed réguliè- 
re & modifie: mais que fon dyle ne plaira 
peut-être pas à ceux qui ne cherchent que 
l’élévation & la grandeur (4). 

GEORGE BUCHANAN, 

Ecofiois , né dans un Village de la Pro- 
vince de Lenox (iss Lavisesa) l’an tyo 6 . 
au commencement de Février, mort 2 
Edimbourg l’an ij8i. le vingt-huitième 
jour de Septembre. Poète Latin. 

1318. T) Lufïeurs perfonnes fe perfua- 
Jl dent encore aujourd’hui que 

Buchanan ed le Prince des Poètes Latins 
du 16. liécle. En effet fi nous en croyons 
Jofeph Scaliger (y) , il n’y avoit alors per- 
fonne en toute l’Europe qu’il ne laifsît 
fort loin derrière lui pour la Poëfie Lati- 
ne. Audi Boxe l’appel loit-il le Pere de la 
Poétique (6);& le P. Vavaflêur difoit en- 
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core en ces derniers tems (7), que de tous Georje 
ceux qui ont écrit en Latin, il neconnois- Buchanem; 
foît perfonne qui fe poflcdât davantage , 
qui fût plus le maître de fes idées, & qui 
fit plus aifement ce qu'il lui plaifoit de fon 
dyle & de fes expreffions que Buchanan. 

11 avoit le génie egalement heureux, fé- 
cond , A capable des plus grands efforts 
dans l’Art Poétique. C’ed ce qu’il a fait 
voir dans divers genres de Poëlie$,fur les- 
quels il s’ed éxercé. 

On diviCè ordinairement en trois parties 
les Ouvrages que nous avons de lui. La 
première contient la Paraphrafe Poétique 
des Pfeaumes de David, la Tragédie de 
Jepbté ou du Vécu, & celle de S.Jease- 
Baptifle ou de la Calomnie. La féconde 
comprend la longue Satire contre lesCor- 
deliers , fous le titre de Frasscifcauus , & 
les Pièces diffamatoires qu’il a faites fous le 
titre de fratres Fraser rimi , un Livre d’£- 
ligies , un de Silves , un d’ Hessdecafpllabcs, 
un d’ ïambes, trois d'Epigramsssesf un de 
Mélanges , & cinq de la Spkére. La trol- 
fiéme ne contient que deux Tragédies La- 
tines traduites du Grec d’Euripide , favoir 
flledée & ALcJlis. 

Le plus louable de fes Ouvrages, efi la 
Paraphrafe fur les Pfeaumes qu’il fit en pri- 
fon dans un Monaftérc de Portugal, com- 
me il le raconte lui-même dans fa Vie. On 
eftime qu’elle efi affifs fidcllc pour lé fens 
qu’il a rendu en Vers, & qu’elle efi fort 
heureufe pour la verfification, dont il a 
employé les différentes efpéccs comme il 
l’a jugé i propos. Et c'efi furie grand 
fuccès de cet Ouvrage que Charles Uten- 
hovius a fait cette célébré Epigramme La- 
tine (8) qui a paffi! pour un jugement allés 
plaufible dans l’cfprit de plulieurs perfon- 
nes : 

Très halos Calli fesses vicert , fei unttm 
Vsssart Siesigtssam suss petsure vistssts. 

Ces trois Poètes Franjois font Michel 
de l’Hofpital , Adrien Turnebe , & Jean 

Do- 


Psl/Ï. Mail c’eft le père qui dans des ïambei qu’on 
nouve X la fiiite des UifiitUma de Buchanan com- 
mence pu ce vers , 

f r lia Gniji , latin vna fettr , 


4 . Theodor. Bezt in lconib. 6c in Elench. Sciipr. 
U Bibl. Sur. per Ciow. 

7. Remarq. snonym. fur les Réftex. touchant la 

Poétique psg. te. 

f. Carol. Uten-bov. Epig, in farsphr, rfhlm ï j- 
cban. inter Ptole|om. 6tq 

N } 
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ceorgt Dorât ;& les fis Italicnsquc l’on dit céder» 
Buchiinin. ces trois François font Saunarar, Fracas- 
tor, Flaminius, Vida, N'augcr,& IcCardinal 
B.-mbe , comme noos l’apprenons d’E- 
douard Leigh , dans Crowæus (i). 

11 faut avouer néanmoins qu’Utcn-ho- 
vius étoit trop avant dans l’amitié de Bu- 
chanan , pour ne nous rendre pas fon té- 
moignage un peu ful'pcil , (i pour nous 
perluader qu’il attroit eu allés de lumières 
& de définterelTcmcnt pour en juger fainc- 
ment. Quoiqu’il en lbit, l’on doit con- 
venir avec George Fabricius (a) que les 
Pfcaumcs de Buchanan ont et tact entière- 
ment tous ceux qu’on avoit mis en Vers 
Latins avant lui, & qu’il a pallè toutes les 
Paraphrafcs qu’on a : t jamais laites de ce 
divin Ouvrage, autant par la variété des 
penfées que par la pureté du difeours. 

Il n’cil pas polfible que ceux qui veulent 
trouver le folide, joint à l’agréable dans 
les vers, veuillent préférer aucun des au- 
tres Oavrages de Buchanan à cette Para- 
phrafe. Eile paflè avec raifon pour fon 
chef-d’œuvre dans l’elprit des perfonnes 
graves & judiciculcs. On dit même que 
Nicolas Bourbon le jeune, bon Poète & 
bon juge de Poèfie, la préférait à l’ Ar- 
chevêché de Paris (3) , de même que Ga- 
land & Pallerat préféroient au Duché de 
Milan l’Ode que Ronfard a faite pour le 
Chancelier de l'Hofpiul,& que Jules Sca- 
ligcr témoignoit (4) qu’il autoit mieux ai- 
mé être l’Auteur de la neuvième Ode 
d’Horace du troiliéme Livre , que d’être 
Roi de Pcrfe; ou même avoir fait la troi- 
ficmc du quatrième Livre, que d’être Roi 
d’Arragon , comme l’ont remarqué à l’en - 
• vi Mr.’Guerct, Mr. Dacier,Mr.Teiflîer, 
& d'autres perfonnes de Lettres. 


1. Eduaxd. Lcîgh apud G. Croweum in Elench. 
Script, in lier. Sciipt. p*g. «41. 144. ; 

2. Gcorg FabiiciuaCbemniceuK intcftim.pxxfix. 

Cil II. Btlv'i.atll. 

j. G»1L Ménage dans Tes Obfervation* fur le f. 
Litre des Oeuvre* de Malherbe pag. 295. fie Aot. 
Yeiflierau i.tomc de* Eioces de Mr. de Thou dans 
les Additions touchant l allé rat, fie au tome *. pag. 
s o. Elugc.de Roniaxd,ou il eft parld de Gallandlux 
la foi de Balzac. 

4 - Gueiet de la Guerre des Auteurs pag. 97. fie fuir. 
Andr. D acier, Remarque* fut le* Odc> d’Horace 
paj;. *«. du 4. tome. 

Aot. Tcillirr, dan* les Addition* aux Eloges de 


Après la Paraphrafe fur les Pfcaumcs , Gtor „ 
il fetnble qu’il n’y ait rien de plus digue de Buchanan, 
conlidcration que fes quatre Tragédies. 

Il régentoit iBourdeaux quand il les cotn- 
pofa. Celle qu’il fit la première fut le 
Bêtifie , qui néanmoins fut imprimée la 
dernière. 11 n’avoit point d’autre vûë en 
y travaillant que de fatisfaire au devoir de 
fa ptofcflion,qui l’engageoit à donner tous 
les ans une Pièce de Collège pour éxercer 
fes Ecoliers à la déclamation publique. Et 
parce qu’il leur vouloit ûter le goût des 
fades AlUfwrits qui étaient alors en ufage 
dans la plupart des Collèges de France, il 
tenta de leur iltfpircr celui de l’Antiquité, 

& de les porter à l’imitation des Anciens 
par ce premier cfiai ; & par la Traduction 
qu’il fit l’annce Cuivante de la Aledée d’Eu- 
ripide; Le grand lùcccs qu’curent ces 
deux Pièces étant allé beaucoup au- delà 
de. fes efpérances lui enfla le courage, & 
voyant qu’elles fe coinimmiquoient dans 
le Monde, nonobllaut ledellèin qu’il avoit 
eu de les laillèr enfevelir dans la poufliére 
de fon Collège, il feinit à travailler avec 
plus de précaution & d’éxaâitude, afin de 
mettre lès Pièces en état de voir le grand 
jour, & de pouvoir palier à la pofiérité a- 
vec honneur. C’cft Buchanan lui-même 
qui nous avertit de ce changement, & qui 
dit (y) que ce fut dans cet efprit qu’il com- 
poû fon ’J'pbté , & qu’il fit la Traduction 
de V AUcjiis d’Euripide. Aînfi l’on ne de- 
vront pas douter que ces deux dernières 
Pièces nefullènt plus travaillées, plus po- 
lies & plus achevées que les deux premiè- 
res : fur tout apres que leur Auteur les a 
jugé telles deux ans avant que de mourir. 

Il femble néanmoins que cette diftinc- 
tiou n’ait pas été fort fenlible aux Criti- 
ques, 

Mr. de Thou tom. ». paç. j-t. 

L’Ode qui au goùr de&caJtgcr vaut mieux que le 
Royaume de Perle eft la *>. du j. livre. C’cft un 
Dialogue d’Horace fie de Lydu qui commence par 
Dtnn yiuti tr*m. Ce’lc qui vaut mieux que le 
Royaume d’Aragon cft la c rouler.. c du quatrième li- 
vre à Mclpomcnc» qui commence pat t» jjtS 

ftptenr. 

L’Ode de RonOird qui vaut deux Duchés de Mi- 
lan» lelon GaJlandius» commence pat Lrraar par Ut 

ChAmfi, &(. 

f.* Gcorg. Buchanan, in Vita fua à fc confctipta 
biennio ante oh.tum prxfix. Operib. 

*. Cicratd. Job. Volliui lab. a. luftitution. f octi- 
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ques, qui fans éxaminer les deux verfions 
d’Euripide , fe font particulièrement atta- 
ches à cenlurer les deux Tragédies origi- 
nales; & nous voyons que! c'jcphté n’a 
point paru beaucoup plus régulier ni plus 
accompli que le Baptijie , aux yeux de 
Volftus lePere, de Mr. de Balzac, au P. 
Rapin, & de Grotius. 

Voflius dit que Buchanan a péché ellcn- 
ticllement dans fon JcpbiS contre les ré- 
gies de l’Art qui regardent l’unité du tems, 
& qui veulent que l’Adion du Poème Dra- 
matique foit renfermc'e dans l’cfpace d’un 
jour; au lieu que la durée du Jepnté , cil 
pour le moins de deux mois ( 6 ). Le mê- 
me Auteur écrit encore ailleurs que le fiy- 
le de Buchanan elt peu élevé & peu Tragi- 
que dans le Jtpbté aufli bien que dans le 
j Uaptijle , qu’ou le trouve fouvent ram- 
pant , & prcfquc toujours dans le genre 
Comique. 

Mr. de Balzac Paccufe d’avoir mal 
nommé Tes Perfonnagcs dans fon Jepht /, 
& d’avoir fait en cela une faute de juge- 
ment contre la connoiflancc de l’Antiqui- 
té (7). En effet Buchanan ne devoit pas 
employer des noms Grecs, tels que ceux 
de Storge ôt de Symmajue , puilque le 
tems, le lieu , & la matière ne foudroient 
pas cet ufage. 

Le Pere Rapin prétend (8) que ni fon 
Jepbté ni fon Bapnjle n’ont rien de con- 
lidérablc que la pureté dans laquelle ces 
Tragédies font écrites. Entin Grotius dit 
que Buchanan n’y a pas bien foutenu la 
gravité du Cothurne (9). 

Après avoir vû le jugement que Ton fait 
des Tragédies de Buchanan, il eft bon de 
dire un mot de ce que Ton penfede fes 
autres Poclics, dont la plus longue eft le 
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Poème de la Spbére en cinq livres. C’clt George 
un Ouvrage fort cltimable en fon genre, Buchanan^ 
félon le fetuitnent de Mr. Petit (toj, qui 
témoigne que Buchanan y a fait voir la 
force de fon génie , & qu’il s’y foutient 
dans plulicurs endroits avec beaucoup de 
vigueur. Mais il ajoute qu’il n’y cil pas 
toujours égal ni uniforme. Ses deux der- 
niers Livres ont été fupplcés & achevés 
par J. Pincier Médecin. 

Les Odes de Buchanan font fort mêlées 
& fort inégales au jugement de plulieurs. 

(n), il y en a beaucoup qui font négli- 
gées, & d’autres qui font fort achevées & 
dignes de l’Antiquité. 

Pour ce qui elt de lès Epigrammcs t el- 
les font pour la plûpaxt vuides de fens, il 
Ton s’en rapporte au fentiment d’un Au- 
teur anonyme du Port Royal (iz), qui rc- 
connoit qu’elles ont néanmoins du nom- 
bre & de la cadence, & qu’elles font ac» 
comDagnces de beaucoup de douceur. 

Mais parmi le grand nombre des autres 
Pièces , il y en a qu’on auroit dû laiiïer 
périr pour confervcr la réputation de Bu- 
chanan. 11 faut mettre dans ce nombre 
fon Frattcijcanus & le Recueil Fratres fra- 
terrim't , qui font des Satires ingénieul'es à 
la vérité; mais trop injurieufes contre les 
Ordres Religieux, contre diverfes perfon- 
ncs du Clergé, & contre l’Eglife Komai- 
uc même. On y doit aufli compter quelques 
Pièces mal-honnêtes & lalcives qui fe 
trouvent parmi fes Hetidecafyllabcs, & u- 
ne Elégie impudente faite en faveur des 
Courtilancs publiques , & adreiTéc à un 
Confeiller de Bourdeaux , appelle Briand 
de la Vallée (13). 

Entre ceux qui jugent de toutes les Piè- 
ces de Buchanan eu général, les uns pré- 
tendent 


car. pag. i). Item ibid. pag. 72. 

7. J. L. Gucz de Balzac, D: (cours fur l’Infanti- 
cide Traged. de Dan. Heinlius pas. ,o. jr. ja. 

t. Ren. Rapin , teconde pan. «ics Reflcx. en par- 
tie. Reflcx. xxnr. 

9 . Hug. Grotius Epiflol. ad Gallos. Epiflol. j. 
fie ap. Ant. Teiflier ut fuprl. 

te. Petr. Petit. Mçdic. Epiflol. ad Albert. Idalian. 
MS. 

tt. L'Abbé de S. Leu MifcelL 8c Ren. Rap. Re- 
flux. fur la Poët. pan. 2. Reflcx. xxx. 

ta. q. Pierre Nicole 

Au&. Anon. Delcttûs Epigrammat. Latû»,inDil- 
Ihtat. prxlimùj, de pulct. f o«, 


tt. Beze pag. 24. du tom. T. de fon Hifloire Ec- 
clcüaAiquc l’appelle aufli Briand de la Vallée. Mais 
comme l’a fon bien remarqué Ménage chap. 70. de 
l’Ami- Bailler , le vrai nom de ce Conlcillrr ctott 
Briand de Vallée. Avant que d’ette Confeiller au 
Parlement de Bourdeaux, il fut Prclident au Ptcli- 
dial de Saintes fa patrie. Rabelais qui le coniioifloit 
dés ce tcms-là , le nomme familièrement Bi.and 
Vallée chap. }7. de fon quaetieme livre en ccs ter- 
mes : J’f» vis Ptxpcrienct a Xssinsts s* uns praftjjîtss 4 fe- 
ssirals , priftsst /« saisi ban, San: vmsssux , Sans CT 

éassilablt PrtjlJsnt Briand Val lit , Sts^ntssr dis Psnbft . 

Il n’y a pas apparence que les Vallées d’Oiiéitt* 
futteut de cette famille. 


dccr^e 

Buchanan. 
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tendent qu’elles font prcfque toutes plei- 
nes d’erprit (1), qu’elles font tomes allés 
élégantes U), que fon ftyle e[t pur & net 
par tout (3) , quoique d’autres le trouvent 
mêlé : qu’il ell grand dans fes Vers Epi- 
ques , fleuri dans fes Lyriques , patlionné 
dans fes Eléfiiaques, brillant dans tes E- 
pigrammes, grave dans fes lragédies, a- 
ceré dans fes Satires : qu’il n’a fait paroî- 
tre aucune aticâation nulle part: que fes 
Poclics font comparables à ce que l’Anti- 
quité a produit de meilleur (4), & qu’el- 
les font fans contredit (y) au detTus de 
toutes celles qui ont paru depuis le lïécle 
d’Augulle. 

Les autres reconnoillànt qu’il a beau- 
coup d’imagination , qu’il a l’el'prit ailé , 
délicat & fort beau, qu’il a l’air tout-1- 
fait naturel ( 6 ) ne lailkni pas de trouver 
en lui de certains défauts générant , & 
l’accufent d’avoir peu d’élévation, de no- 
bleflè & de grandeur, de n’avoir pas fenti 
l’agrément du nombre & de l’harmonie des 
paroles, ou du moins de l’avoir négligé : 
& fuppofant que ce défaut a beaucoup di- 
minué le prit de fes Poélies, ils veulent 
nous perfuader qu’il ne lui manquoit que 
cette perfusion pour pouvoir mériter le 
nom de Poète accompli. 

Nous aurons encore lieu de parler de 
Buchanan au Recueil de nos Hiltoricns, 
& dans celui de no* . Ecrivains de Politi- 
que. 

* Georg. Bncbanani Pocmata qu<e ex- 

tant in- 14. Amft. 1676. P/almornm 

Davidis Parapbrqfis Potitca : '1 r agirai a 
Jephthes in- 16. Parif. apud H. Stepb. 
It 66 . — — Idem in -B. Rob. Stepb. If 66 . 
Francifcanns y Fratres, Elegiarum ht. I. 
Sylvarum lib. I. He ndeea-Jyllabon hb. I. E- 
pigrammatnm hb. lit. de Spbeera lib.V.m- 

8. 1^94. * 

ZACHARIAS URSINUS, 

De Breflaw en Silefie, dit Beer dans fâ fa- 
mille , Poète Grec & Latin, né le 18. 


O D E R N E S. 

Juillet de l'an 1 ^34. un Samedi, mort 
le 6. Mars de 1 583. 

13x9- X \ Elanchthon a témoigné par Zachariet 
1 V 1 écrit qu’Urlinus étoit bon Urfiotu, 
Poète Carec & Latin, que fa vcrlincation 
elt noble & magnifique, que le fond des 
choies qu’il traite cil pris dans les fourcea 
mêmes , & que fes vers plaifcnt aux Sa- 
vans tant à caufc de l’élcgancc du (lyle 
que par la gravité des matières. 

Mais ce témoignage de Mélanchthon a 
plus de l’air d’un certificat d’amitié que 
d’un jugement véritable des Poches d’Ur- 
linus. 

* Zacb. l/rfiiei , Opéra feu Tra 3 ationum 
prxcipnè Tbeologiearnm tomi 11. in -toi. 

Hast. 1611. EjmJdcm 'Tomnt 1 1 1. 

ahorum opéra Operibui Urjini adjuntlnt , 
yr.in-foL» 

DE GUERSENS, 

(Cajus Julius , auparavant Julien) natif de De Goet . 
Gifors eu Normandie, Sénéchal àRen- icna, 
nés ; ou il mourut de la pelle le Jeudi 
ciuquiémeMai de l’an 1383. âgé de 38. 
ou 40. ans, Poète François & Latin. 

1330. I ’On trouve quelques-unes de fes 
JL- Poèiies Françoifes dans les Bi- 
bliothèques de la Croix du Maine & de du 
Verdier, entre autres une Tragédie nom- 
mée Pantb/e , qui fur la foi du titre paroît 
tirée du Grec dcXenophon. 

JofcphScaligcr dit (7', que fès Vers La- 
tins & François lont de moyenne ttoffe , & 
fort inférieurs 2 ceux de Scevole de Sain- 
te-Marthe. Mais il ajoute que ce qui les 
faifoit trouver bons, c’étoit le tour, l’air 
& l’accent qu’il leur donnoit en les pro- 
nonçant. C’étoit un excellent Poète pour 
le tems pré lent auquel il vivoit, mais non 
pas pour l’avenir, parce que tout ce qu’il 
faifoit n’étoit point propre pour l’éternité, 

& qu’il empruntoic des autres tout ce qu’il 
donnoit au jour. C’étoit un cfprit cyni- 
que; 


î. viltanefiu* In Bpiftol. Z. Vernie _ ad Dan. 
Kefiit Scc. uhi fiylo Lueanum refaire dicit. 

a. Nicole in Deleft. Epigi, lib. icptimo pag. 177, 
edit. faiil'. ap. Carol Save 


I. Olaiù Eoriithiuj, Diflcrtation. s. de Poéf.Laa. 
■amer. i»z. pag. îjo. 

4. Johan. Andr. Qucnflcdr Dialog. de fitriit vir. 
lllufti. pag. loi. 

S. J<* 
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que, fort irrégulier , de peu de Religion, 
d’une mémoire prodigieure , qui lavoir 
beaucoup de chofcs , maiNfuperficiellcmcnt, 
A qui éclatoit parmi les perfonnes d’un 
fivoir médiocre. 

M*. DE PIBRAC, 

(Gui du Faur, Fi dus Faber ou Fabricitii ) 
de Confeiller & Juge Mage à Toulou- 
fe , devenu Avocat Général au Parle- 
ment de Paris, puis Préfidcnt au Mor- 
tier, Chancelier du Duc d’Alençon, né 
à Touloufe l’an 15-19. mort le vingt- 
feptiéme jour de Mai de l’an 15-84. Poè- 
te François. 

ï33t. TWTOus avons de Mr.de Pibrac 
JL\ des Quatrains Moraux, qui 
ont procuré i la France des biens plus fo- 
ndes & plus imponans que ne lui auroit 
été l’acquilîtion d’une Province entière, 
lis contiennent des Infiruétions également 
utiles & agréables. Le rtylc en croit fort 
beau & fort pur dans le tems de leur com- 
pofition, la vérification aifée & nombreu- 
fe; & l’on peut dire que cet Ouvrage de 
Pibrac a été le Maître commun de la jeu- 
nefTe du Royaume jufqu’au tems de nos 
Peres, c’elt-a-dirc jufqu’au milieu de no- 
tre fiécle qu’il s’elt vû comme rélégué à la 
campagne par les Réformateurs de notre 
Langue. 

Cette difçrace, qui lui cfl commune a- 
vec les meilleurs Livres écrits en notre 
Langue au fiécle paflTé , n’a rien diminué 
du prix des chofcs qui font contenues dans 
ces Quatrain? ; & comme les Maximes de 
la Morale ne font point fujettes à la vicis- 
fitude des tems , on ne doit pas douter que 
cet Ouvrage ne devienne immortel , & 
qu’il ne fe diltingue par cet endroit de tous, 
les autres Livres écrits en Langue vulgaire, 
qui ne font recommandables que par la 
beauté du fiyle , & qui par confisquent 
n’ont ni défenfes ni proteétion contre le 
caprice des hommes & l’inftabilité des Lan- 
gues vivantes. 


On voit regner le bon fens & le juge- 
ment du Poète dans ces Quatrains, on y 
trouve le goût des Anciens avec un fond 
de véritable érudition. Mais comme fon 
deflèin a été de drefifer une morale pure- 
ment humaine , pour former d’honnétes 
gens dans le monde, on ne doit pas être 
furpris de n’y pas trouver toutes les régies 
du Chriftianifme dans la dernière févérité 
& dans l’éxaâitude de l’Evangile. Auffi 
nes’ell-il pas voulu borner aux fentimerts 
que lui avoient infpiré les Livres de Da- 
vid , & de Salomon , dont il faifoit pour- 
tant fes principales délices; mais il a pris 
auffi ce qu’il a trouvé de plus fain dans 
les anciens Poètes Grecs, & Philofophes 
profanes , & il a fuivi particuliérement 
Phocylide & F.picharme , defquels il a 
traduit les relies qu’on nous a confer- 
vés. 

C’elt fins doute ce qui a rendu cej 
Quatrains fi conformes au goût de tou- 
tes fortes de perfonnes, comme il efi aifé 
d’en juger par la multitude des édition» 
qui en ont été faites durant plus de qua- 
tre-vingts ans , depuis qu’ils commencè- 
rent à paroître pour la première fois en 
15-74. « P* 1 l es diverfes Traduâions qui 
en ont été faites. Car Florent Chrétien 
les a mis en vers Grecs & Latins dont 
on vit deux éditions in- 4. & in- 8. tout-à- 
la fois l’an 1584. qui étoit celui de la mort 
de notre Auteur. Un Sécrctaire du Roi 
nommé Auguïtîn Prévoit les publia en 
vers héroïques Latins dans la même an- 
née. L’an 1600. un Normand , nommé 
Chriftofle Loyfel Régent à Paris, les mit 
en d’autres vers Latins. Pierre du Moulin 
le Miniltre les traduîfit en Grec & publia 
fa verfion à Sedan l’an iéjr. Un Poète 
Alemand de Silefie nommé Martin Opi* 
tins les mit en fa langue maternelle, & il 
yen a deux éditions de Francfort en 1618. 
& 1644. & une d’Amfterdam , en 1644. 
Enfin un Avocat du Parlement de Bour- 
gogne & Sécrctaire du Roî, nommé Ni- 
colas Harbct, les traduîfit euautant de Dis- 
tique» 


Îibrît. 


l 


j. Jofeph. Scallgcr la prima colleâlone Scilije- min. pig. ut. 
nnor. &c. ut lupri. t. Jofeph. Scillgér in prîmis Sealigeran. Colfee. 

4. R.. R»p. Reftex. générale xxitii, fur la ?oët. tion. pag. 17. tl. edit. Gtoning. au mot JtriimCutr- 
Réflex. patiicul. *vi. fnfim , apiè» le mot yfv, 

7. Mclch, Adam Vit. Theolog. Protefiav. Get* 

Ton. IF. O • 
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tiques Latins qu’il y a de Quatrains Fran- ne , dont un fiécle entier n’eft pas tou- fitnt it 
çoi s & les publia à Paris l’an 1666. in- jours capable de donner plufieurs étem- L,moi ' 
4. (I) pies. , ” a ’ 

PIERRE DE LAMOIGNON(a), DE MURET, 

Par 'lien , Originaire du Nivernois, frere (Marc- Antoine) natif de Muret, village 
aîné du Prélidcnt au Mortier, oncle du du Limoulin, mort à Rome le 4. Juin 

premier Prélident de ce nom, Poète de l’an iy8y. âgé de fp. ans 6c deux 

Latin, mort l’an ifS4- âgé de 14 mois , Pocte Latin 6t François, 
ans (3}.! 

J333- /''V N ne parle plus guéres des Mum. 
1331- T Es Poëfies de ce jeune Auteur V_/ vers François de Muret (6), 

A.* ont été imprimées à Paris Vir-4. qui conliftoient prefque tous en chanfons, 

& enfuite en Alcmagnc l’an 1619. au fc- dont plulicurs portent le nom de fpiritml- 
cond tome du Recueil des Délices des Poè- les; mais le goût de fes Poëfies Latines 
tes Latins de U France , par le prétendu n’eft point encore paffé, & il ne palTera 
Ranutius Ghcrus (4). Quoiqu’il les eût pas tant qu’il y aura dans la République 
compofées en un âgeauquel les autres ont des Lettres des Critiques judicieux qui en 
coutume de commencer les Elemens de fauront faire le difeernement. Ses Ouvra- 
is Grammaire, elles n’ont point laiffé de ges Poétiques ont été ramaffés en deux 
remporter l’approbation publique fans md- Kecueils divers; le premier comprend les 
me qu’il ait eu befoin de faveur. L’ellime fruits de fa jeunefle fous le titre de Jseve- 
du Roi Charles IX. qui fe mdloit de faire nilia , & il renferme une Tragédie , des 
des vers & déjuger de ceux des autres , lui Elégies, des Satires, des Epigrammes, 
a été fort gloricufe. Mais celle des pre- des Odes, A c. le fécond eft compofé 
miers Connoiftcurs du fiécle , tels qu’é- d’Hymnes facrées & de diverfes autres 
toient Jean Dorât le Maître commun des pièces mdlées- 

Poètes du Royaume en ces tcms-U, Il eft aifé de voir dans la meilleure par- 
Thcodore de Beie , Adrien Turncbe le tie de ces Poëfies des marques de.la beau- 
jeune, le Baron de Morencé qui s’appcl- té de fon efprit, de la finellè de fon goût, 
loit Jofeph du Chefnc , Jean-Bacquet , de la délicatefte de fis manières, & de la 
Charles Ménard, Antoine Faye(y)&di- douceur incomparable de fon ftyle. Le 
vers autres Auteurs, fera un témoignage Sieur Vittorio Roflï prétend (7) qu’elles 
foüde du mérite de ce Pocte, que les uns approchent beaucoup de l’élégance des 
nous dépeignent comme un rare génie foc- Anciens. Il faut en effet que Müret ait 
mé de tous les avantages de la Nature, & fû bien parfaitement imiter les Anciens 
les autres comme une merveille de DoQxi- puifque Jofeph Scaliger qu’il appelloit fon 

• frere 


l. V. Carol. Tafchsfius in Vit» Vidi Vabricii Pi* comme le reconnoit noue Aurnir , article 4 j. de» 
brachii pag. f. 9. 8c alibi. . Enfans célébrés, naitieen tfjj.il s’cnfuivioit qu’c* 

Jac. Aug. Thuan. HiÜot. luor. tempot. ad ann» 1 j*4 il leroit mort âgé de 19, ans. 
tj V4. 4. Il n'y a, comme Ménage l'a remarqué pag. 

Scavol. Sammarth. Elogior. G ail. erud. libr. 9. 104. du tom. 1. de 1 * Antibail let, c. jg. rien d’im- 

pag. «t. ij. edit. in* 4. primé de Pierre de Lamoignon dam ce tome 2. dca 

Guill. Colleter « Art Poctiq. Trait, de la Poêfie Délices , 8c c. qu’une feule Epigramme de doute 
Morale nombre tj. pag. 69. vo. 8c nombre j 1. pag. vers à l’honneur de Germain Audcbcu d’Or- 
S)i. M 4 * »l«- du meme Traire. leans. 

Hennm g de Wiue Memor. Philefophor. aoftri j. f. Antoine de la Faye. 
fxculi tom. t. pag. 477. Mifccllaneor. in-folio vol. 9. col. |z. la Biblio* 

a. 4 * Qui auroit du s'appeler en Latin non pas thec. Limon. Plureo G. Forulo 5. 

LwMii'iM comme il a fait» mais ..Ménagé 4 . f On trouve en de vieux Recueils quelque# 

dans les roëücs Latines a dit Lâmtmm Epigrammes Françoifês allés libres de Muret alors , 

8c fjÊÊÊêniê , 8c en a varié la quantité comme il lui fort jeune. Etant avance dans l'age il fit quelques 
• plu pour la commodité de fon vexsj ce qua je ae vers Grecs moraux d’une grande ucttete 8c três-di- 
CT 04 S pas devoir être approuvé. gnes d’être lut, 

g. 1 La généalogie des Lamoignon* 7 . Janus Niçius;Erytlu. f iniCOihec, x.pag. u. 8 çc, 
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Muret. frere d'adoption (SJ & qui connoifTbft fort 
bien l’ Antiquité , s’y laillu prendre lors- 
qu’il lui ht paUèr une EpigrammeCç) qu’il 
avoit faite pour l’ouvrage d’un ancien Au- 
teur. 

Mrde Sainte Marthe edime que les Epi- 
gramme: de Muret font du nombre de fet 
meilleures pièces , & qu’il reflèmblc au- 
tant à Catulle que Catulle ed femblablc à 
lui- même (to). 

Mr Petit femble le déclarer pour fes 
Elégie : qu’il prétend n’être point infé- 
rieures à celles de Tibulle (t t ) , mais il 
remarque que Muret n’avoit point aile* 
de vigueur ni afl'és de feu pour un Pocte, 
fe qu’il ne s’élève prefque jamais. Ces 
défauts (e rendent plus Icnliibles dans la 
Tragédie qu'il a faite de J a le: Cefar , où 
l’on ne trouve prefque rien de la gravité 
& de la grandeur que demande ce genre 
d’écrire, & où le llyle paroît trop (impie, 
trop languilfant & trop femblable à de la 
Profe. Cela n’empêche pas que Muret 
ne foit fans comparaifon plus poli & plus 
élégant dans fes vers que Jean Dorât, au 
lèntimenr du même Anteur. 

Le Pere Rapin juge (la) qu’il cft trop 
contraint dans lès Ode: , & que ce défaut 
vient de l’attachement trop grand qu’il fait 
paraître pour la belle Latinité. Enfin l'on 
convient (13) que fes Hymne: font écrites 
avec beaucoup de pureté & que tous fes 
vers généralement font très-Latins; mais 
11 y en a qui font trop libres H trop licen- 
tieuT , furtout ceux qui font fortis des 
bouillons & des feux de fa jcunelTe, dont 
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Il s'ert repenti férieufement dans on Age Murer; 
plus avancé. Ainfi on n’a point agi con- 
formément à fes dernières volontés , de 
moins encore aux régies de l’honnêteté, 
lors qu’on s’eil mis en tête de traduite fe* 

Poëfies galantes en notre Langue. 

* Juvemlia, Tragœdia, Elegia , Saty- 
re, Epigrammata , isf e ■ in-8. lyço. Bardi 
— Juvenilia in-8. Pari/. t yyj. 

- — Hsmni in B. Pirgiuem Alariam cnm 
Paraphrafi A t tic a CT parodia Fred. Adore 11 : 

Gr. Lat. in-4. Pari/. i6n. • 

JEAN SCHOSSERUS, 

De Turînge (14), Poète Latin, né en 

1534. mort le 3. de Juillet de l’an 1 j8y. 

1334. T Es Poêlies Latines de cet An- Jet» 
JL/ teur parurent en public l’année 
de là mort, divifées en onze Livres [in-8. 
tfàf.l Elles font voir qu’il avoit la veine 
fécondé de heureulè, de Mélanchthon té- 
moignoit une eflime particulière de fe* 
vers , croyant y trouver beaucoup d’élé- 
gance, i laquelle Schoherus avoit eu foin 
de joindre la propriété des mots , la net- 
teté de l’exprefîïon , & le poids des pen- 
fées. Les ltaliens-mêmes , dt entre le* 
autres Sigonius , ont fait connottre en 
différentes occahons avec quelle diflinc- 
tion ils le confidéroientau defTus du com- 
mun des Verhficateurs dt Poètes d’AIe- 
magne. Auffi Melchtor Adam prétend -11 
(1 y) qu’il approchoit allés de l’air des an- 
ciens Latins dans Tes Elégies. 


JEAN 

I. C’eft que dam le terri que Muret demeurait m'en irtriWi 1 Trabear, lesfecondsl Attitt», don- 
I Agen en pétition cher Juin Scaîiger tac de Jo- ne dans le panneau, êc les ôta comme deux fri J- ' 
feph , Jules l'appeilolt Ion file Joteph voulut fe mens de ces anciens Comiques, pae. ata. de Coa 
venger de le foutue de Muret par une alluGou alfas Varron dt r» ru Ut* de l'édition d'Henri Etienne 
froide ( 4 ) qu’il 11 au liippliee qu’on prdparoitl Tou- ns,. U faut voir Ménage qui rapporte la ebofe 
louée pour Muret acculé d'un crime uércftablc, 0c il éxsâementSc avec toutes fes circonftances chap.ss, 
ét cette Eplpraromxi del’Anii-Ixaiet. 

le. Sexto] . Sammxich.Elogior.Gall. érudit, lib. 
tfi femmuu rifUa vtMvsnal tmi Tdife j. pag. S I. edit. in-,. 

(b J t-nami, /as» vndi'éH UU miU. it. Tetr. Petit Medrr. Obfervst. Epiftolic. obi de 

Muteto, flee. 

4 4 Ménagé t fait voir en cela le mttiveil ro&t ta. Ben, P.apln Reflet. génér. fur la Poétique Re- 
ge Bailler. • dix. xxx. 

t II faut lire alng par Metsthéfe. 11 . Saint Leu dans fes Mémoltcs , Ce les aurtet 

a. 4. Cf n'ttoii pas uns fcpigramme. C’étoient Critiques dont il fuit l'autorité, 
huit vêts léntentleux de Thilémon imités en latin r«. 4. .£aa>7i/ •» Trritti : . dit Melehior Adam, 

de deux manières dtflétentes avec tant de gtace, que rs. Mcldi. Adam Vit. fhalofbpti. Germa». pag, 

Scaiigcr i qui Muret dit qu'il s volt aoûts 1er pic- rie. 

o » 


* 
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JEAN POSTH 1 US, 

Je* a Toi? 1334. XT Ous pourrions parler encore 
*Lu*t bis. i\ de Jean Follhius Médecin de 
Germersheim au Palatinat du Rhin , qui 
nâquit en 13-37. & mourut en 1597. & de 
divers autres Auteurs Alemans qui fei- 
foient leurs délices de la Pocfic Latine au 
fiécle palfé, quoiqu’ils fuilcnt engagésdans 
d’autres Profdlions que celle de faire des 
vers. On peut dire à la gloire de Pollhiqs, 
que fi on excepte McliUus de Franconie, 
il n’avoit peut-être point de ftipéricur dans 
toute l’Alemagne pour ce genre d’é- 
'Crire (1). 

• Ses Ouvrages fe trouvent dans le cin- 
quième volume des Délices des Poètes AU} 
, ■ • titans. 

PIERRE RONSARD (i>. 

Gentilhomme du Vendômois, né dans le 
Château de la Poiflonnicre, au Village 
de la Couture en la Varenne du bas 
Vendômois , le Samedi onzième jour 
de Septembre de l’an 1524- mort le 
vingt-lept Décembre dans fon Prieuré 
de Paint Cofme lès Tours, dans la 
chambre du fameu* Bereuger l’ap t j 3 j. 
Poète François. 

Tient 133 J’. T> Onfard pofTéde encore aujour- 

Xoofud, lv d’hui le titre dcPrincedes Poè- 

tes. François qui ont paru jufqu’à Malher- 
be. Les Ouvrages qui lui ont acquis ce 
glorieux titre 1b divifent ordinairement en 
dix parties. Les principaux de la premié- 
; r« font deux Livres de fes Amours , deux 
Livres de Sonnets , &c. de la féconde cinq 


_ ». V. .Joh. Petr. Lotichiuj part. |. Biblioth. Poë- 
tic. pag. 117. & alibi. 

a. f . Le vrai nom de famille de Ronflai , ce 
que Claude Binet n’a pas remarque dans fa Vie, étoit 
Rouûait. Jean Bouchet de Poiriers, dit le Ttaver- 
feur des voies perilleuGu, parle fouvent dans Tes E- 
pitres de Louis de Ronfara père de Fierté, 8c ne le 
: nomme jamais autrement que Louis de Rouflart. 
C’eft ce qu’on peut voit Epitrc 96. Ce 97. La ra<. 
eft adreflec à Médire Louis Rouflart Chevalier , 
Maine d'Hoiel de MonGeur le Dauphin, Ce Sieur 
»■ de 1 a Foiflouuiérc , par l’eut rcmife duquel Jean 
Bouchet avoir obtenu pont fa fille Matie une place 
gratuite dans le Monaftéie de fainte Croix de Foi- 
. girrs dont Louife de Bourbon droit Abbelle. On pro- 
gonjoit encore Rouflart eu t jjo, ce qui paroil (ai 


O D E R N E S. 

Livres de fes Odes; de la troifiéme, qua- pieno 
tre Livres de la Franciade, &c. de la qua- Roufard, 
triéme , les deux Bocages Royaux ; de la 
cinquième , les Eglogues y les Ma[c tirades 
& les Cartels ; de la lixiéme, les Elégies , - 
&c. de la feptiéme, les Hymnes en deux 
Livres; de la huitième, les Poèmes divers 
en deux Livres , les Épigrammcs , quel- 

Î ucs Sonnets , crc. de la neuvième , les 
)iJ'cours de la mifére de fon tems, &c. de 
la dixiéme , les Epitaphes , les derniers 
Ouvrages de Ronûrd , divers fragmens ; 
les Traités tant en profe qu’en vers qu’on 
a faits à fon fujet, &c. 

Ces Ouvrages ont été imprimés plufieurs 
fois & en. diverfes formes , & fi la réputa- 
tion de fe? Commentateurs peut contri- 
buer à rehaullèr leur prix , il e(l bou de 
dire que Muret l’un des plus habiles Criti- 
ques du fiécle & le Poète Rcmi Belleau 
ont commenté les premiers Livres de la 
première parue ; que Claude Garnier a 
fiait des Commentaires fur toutes les piè- 
ces de la neuvième; que Nicolas Richelct 
a commenté les deux Livres de Sonnets 
de la première partie,, les cinq Livres des 
Odes qui font la cinquième A les deux 
Livres des Hymnes qui font la feptiéme ; 

& que Pierre de Marcaiïus, outre diverfes 
pièces de la première partie , a commenté 
la Franciade qui fait la troifiéme, le Boca- 
ge Royal qui fait la quatrième, les Fglo- 
gues, Mafcarades & Cartels qui font la 
cinquième, les Elégies qui font la fixié- 
me, & les Poèmes qui font la huitiè- 
me (3). 

Si nous voulions nous arrêter au juge- 
ment des Etrangers qui ont eu occalion 
de parler de Ronfard, nous n’aurions pas 
d’exceptions à faire de l’cltime générale 

dans. 

une Elégie de Salraon Maerin imprimée cette an- 
ncc-là parmi fe* Uni* fut la mort de fa oV.ni/, où 
pour dire qu'il auroir bien voulu que Mclliude Saiut- 
Gelai* St Ronfard l’euflènt , 1 l'exemple de tant 
d’autre* Foctc* , célébrée par leur* ver* , tl dit 

Mtlliimm- min*/» , IjHjpirtUMQU *dtlrrt pejjim. 

On fait par tradition que Ronfard étoit rondeau, 

& c’eft apparemment parce que la plupait de ceux 
de cette famille naifluient«roux, qu’il* curent.- le 
nom de Rouflart qu'on a depuit prononce Ron- 
f»rd. 

). f . Voici touchant le* Commentateur* de Ron- 
fard ce que Bailler en pouroit dire plut luccjnftc- 

ment 8c plu* exactement, 
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Tim» dans laquelle ils ont crû que fes Pocfics 
tooiud. demeurcroient toujours, & U France de- 
vroit conferver pour fon Poète des fenti- 
mcns aulli glorieux que le font ceux qui 
parodient s’etre établis dans l'Italie, P Al- 
lemagne & la Hollande (4). 

Nous n’aurions pasfujct même de nous 
défaire des préjugés où l’opinion avauta- 
gcufe de nos Ancêtres nous pourroit jet- 
ter en fa faveur, fi nous voulions rece- 
voir encore fans reltriétion les éloges 4 c 
les témoignages honorables qui ont été 
rendus au mérite de Ronfard par les Ecri- 
vains les plus conlïdérables du Royaume 
qui ont eu occalion de parler de lui jus- 
qu’au tems de Malherbe, c’ell-à-dire jus- 
qu’au milieu du régné de Louis X 1 IL 

Car on peut dire qu'il n'y a po lit de 
ÉnelT'e cachée dans la manière dont les 
deux Scaligers, Adrien Turncbe , Papyre 
Mailon , Etienne Paquier , le Préiidcnt 
de Thou, Gaucher de Sainte-Marthe, & 
le Cardinal du Perron l’ont voulu faire 
palier pour le premier de tous les Poètes 
de notre Nation , 6c le troiliéme (y) de 
tous ceux de l’Univers (6). 

Etienne Paquier ne craint pas de di- 
re (7) que jamais Pocte n'a tant écrit que 
Ronfard, c’ert-i-dire avec tant de divetli- 
té , &l que néanmoins à quelque efpéce de 
Poètie qu’il fe foit tourné , il a furmomé 
tous les Anciens, ou pour le moins éga- 
lé les premiers d’eDtre eux en les imitant. 
Il a, dit -il » heureufement reprefenté en 
notre Langue Homere , Pindare , Théo- 
crite, Virgile, Catulle, Horace, & Pé- 
trarque, & pour cet effet il a trouvé le fe- 
cret admirable de diverlifier fon flyle en 
autant de manières qu'il a voulu , & de 
loi donner un caraâére tantôt fublime , 


Muter a commenté 1er. livre des Amiour*. 

Bclleau le fécond. 

Nicolas Richclrt la 2 . partie do a. 

Le même Richckr, 0c Jean Bcfljr les Odes. 

Jean Bcfly les Hymnes. 

lierre de Marcaflus la Franciadc. 

Claude Garder le idle. 

4- Pierre Viôorius , B. Bargzus » Speio Speronîtti 
In Elog. Jac. Pb. Tbomalini , 0c dans les Addfr. 
d‘An». Tciflîef. Gérard. Joh. Voffioi in lib. de In- 
ftitut. Poët. Martin. Opirius Germ. Foër. Olaus 
Borricli. in Difieitat. de Poët. 0(C. Vid. 0c Claud. 
Binet in. Vira Peu. Ronfard! vexnacui, à fc icript. 
ad calcemOpetucnRonfardi. 

f. 5. Homère, Virgile, Ronfard. 

é. JuL Scal»|cj cujua Ajucironiici y ci fa* 
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tantôt médiocre , & quelquefois même Time 
bas de limple, comme il le jugeoit à pro- fcaaCuifc 
pos. Enfin ti nous en croyons ce Criti- 
que palliouné, il n’y a aucun triage à faire- 
dans tout ce que Ronfard a écrit, ôt tout 
y ell d’une beauté & d’uue force égale. 

Mr- de Thou fèmblc avoir pris le lan- . 
âge de Paquier fon ami, lorlqu’il a dit 
b) que Ronfard avoit lû avec tant d’ap- 
plication les Ouvrages des anciens Au- 
teurs , & qu’il les a imités avec tant de 
fuccès dans fes vers , qu’il s’efl élevé jus- 
qu’au dégré des plus élevés & des plus 
grands d’entre les Poètes de l’Antiquité, 

& qu'il en a palfc pluticurs d’entre eux. 

Car comme il avoit reçu do la Nature u- 
ne imagination très-vive & un jugement 
très-exquis, ce qu’il cil très-rare de ren- 
contrer dans une même perfonne ; ces 
deux qualités jointes au talent merveilleux 
qu’il avoit pour la Poètie, & au foin qu’il 
prit de mêler adroitement l’Art avec la 
Nature, & le Génie des Mufes Grecques 
à. Latines avec celui des Françoifes, le 
tendirent le plus accompli de tous les 
Poètes qui ont paru depuis le fiéde d'Au- 
gufle. 

Mr. de Sainte- Marthe , qui étoit bon 
Poète & bon Critique , ne s’ell pas con- 
tenté de le préférer à tout ce que les fié- 
cles ont jamais produit de Poètes après 
Virgile , & de n’en pas excepter même 
Homere ; mais il s’cll rendu encore fon 
admirateur perpétuel , & il. l’a fait paffer 
pour le prodige de la Nature & le miracle- 
de l’Art (9}. 

Mr. le Cardinal du Perron qui le mé- 
loit auûi de jugfcr des efprits, 6c qui fe 
vautoit de favoir fur tout le prix des Poè- 
tes François, avoit coutume de dire que 

R.oü- 

de Ronftrdo inter Foëmatia 0c in Vit. pet Binet. 

Jofeph Scaügci in Collcûancii Scaligcrao. priai, 

pag- no 

Adrien. Taxncb. intet Pocnut. prxfLx. edit. Op. 

Roaf. 

Fapyr. Maflon. in Elog. Ronfaidi tom. a- p*g. 

»*l. 1 * 4 - 

_ 7. Etienne Paqalet dei Recherches de la France 
livre 7. chip. 7. pag. «ai. fie ûij. 0c plus haut en- 
core. 

t: Jacob. Aagnft. Thuin. lib. fa. frftoriar. fuor. 
tempor. ad anoum tjif. 

idem in Joannis Autati clogio ad anmim iflt. 

9 . Scavol. Samtrarthan. in Elog Galloc, iruditox* 
lib. ). pag. M, edit, in 4 , 

Oî 
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i io POETES MODERNES. 


Ronfard , Cujas , & Fernel étoient les 
premiers hommes, les plus excellens, & 
les plus émi nens Ecrivains de notre Na- 
tion (i). La choie <5t3nc aimî, perfonne 
n’étoit capable de difputer à Ronfard la 
principauté fur les Poètes; & comme il 
ne fongeoit point à troubler Cujas & Fcr- 
ncl dans la poUêflion de celle qu’ils a- 
v oient acquii'e chacun dans leur profes- 
lion, ceux-ci l’ont laillè |ouïr de la lienne 
l'ur le Parnairc fans jaloulie & fans inquié- 
tude. 

Ce Cardinal témoigne encore ailleurs 
(z) auc Ronfard avoit le plus beau génie 
que Poète eût jamais eu , fans excepter 
Virgile & Homere. L’avantage qu’ont eu 
ceux-là, eft d’étre venus dans une Lan- 
gue toute faite, au lieu , dit- il , que Rou- 
tard eft venu lorfque la Langue étoit en- 
core à faire ; car c’cft lui qui l’a mile 
hors de l’enfance, & jufqu’alors nous 
n’avions point eu de Poète véritablement 
Poëtc que lui. II ajoute qu’il eft admira- 
ble en beaucoup d’endroits, qu’il employé 
les Fables fi à propos , qu’il femble qu’el- 
les foient à lui , outre qu’il y met tou- 
jours une queue du lien qui ne doit rien 
au relie, qu’il réuflît particuliérement aux 
Pièces de longue haleine, dans lcfqueiles 
on trouvera quelquefois dix ou douze vers 
qui paraîtront bas à la vérité, mais enfuitc 
on eft toujours infailliblement payé de 
quelque chofe d’excellent. 

Mais il eft tems de revenir de notre é- 
garement , & de chercher des Critiques 
qui puillent nous informer des qualités de 
Ronfard avec plus de difeernement qu’il 
n’en parait dans tout ce que nous venons 
de rapporter à fon avantage. Nous ne 
. trouverons pas ce dîfcernement dans les 
Ecrits de Zamariel, de Mont-Dieu, de la 
Baronnie (3) & de quelques autres Au- 
teurs déguiics que j’efpére démafquer ail- 
leurs , parce que la cenfure qu’on a pré- 
tendu y faite de quelques Pocfies de Ron- 


fard eft moins le fruit de la liberté du ju* Bleue 
gement ou de la capacité de ces Auteurs , 
que de la jaloulie àc des jnimitiés qu’ils a- 
voient conçues contre lui. 

Nous pouvons donc alfurer que le Car- 
dinal du Perron que nous venons de voir 
fi avant dans les intérêts de Ronfard, a 
été pourtant un des premiers clairvoyans 
qui ont découvert une partie de fes dé- 
fauts, & qui ont fû diftingucr l’apparent 
& le faux d’avec la véritable & la l'olide 
beauté. Mais il femble que la gloire de 
détromper entièrement le Public ait été 
particuliérement réfervée à Malherbe. 
Comme ce nouveau Réformateur de no- 
tre Langue & de notre Poefic le l’étoit 
allés perluadé de lui-inéme , il ne crût pas 
devoir faire la moindre grâce à un homme 
qu’il n’acculbit de rien moins que d’avoir 
gâté tous les cfprits de la Cour & du Ro- 
yaume: & non content de s’être rendu par 
un éxemple inouï Partie, Accufateur, 
Témoin, & Juge du pauvre Ronfard, il 
ne fut pas honteux de fc faire encore fon 
Bourcau, parce que fon zcle & fa colère 
ne trouvoient pas leur compte dans l’in- 
dulgence des autres Critiques de fon tems, 
qui ne jugeoient pas le crime de Ronfard 
li énorme. * 

En effet Mr. de Balzac nous apprend en 
pluficurs endroits de fes Ouvrages (4), 
que Malherbe eut le courage & la patien- 
ce d v cfiàccr de là propre main tous les Ou- 
vrages de Ronfard , fans eu épargner une 
feule fyllabe. Cette rigueur excdïîvc a 
déplû à beaucoup de monde. Balzac té- 
moigne aufli qu’il ne l’a pû approuver , âc 
l’on ne doit pas douter que Malherbe lui- 
même ne fe foit fait juftice après être ren- 
tré dans la tranquillité de fon amc ,& qu’il 
n’ait reconnu que ceux qui par chaleur ai- 
ment mieux arracher toute la produ&ion 
d’une pièce de terre que d’y laifler un feul 
chardon, ne font pas moins blâmables que 
ceux qui par négligence aiment mieux lais- 


1. Ferroniaua ptp. 7». au mot Ftnuf. 

a. Ibid, au mot KWxrd. 

j. q. il parut en i$«j. un écrie in-4. contenant 
«toi» Reponlci en veit à Ronfard, la première pat 
A. Zamariel, Ica deux autre» pat B. de Mont-Dieu. 
On ne doute point que cet A. Zamariel ne foit le 
Mmiftte Antoine de la Roche Chandieu. qui dana 
fet ouvrage», par tappoit à fouuemfianfaii, com- 


pote de (k*mf ou de Ch*ni & de JiStu , t’eft appelle 
en Hebreu Stdrtl fie Zanutritl. ^dn'tr. (hdntU*i , dit 
Mr.deThou L 100. de fon Hiftoire , 9*1 fnm*m 
Zémirht , dtin Stdrtl r.tm tu tx Hitmitt dri-rtc dui 
vtJmi. Bayle au mot Ronlatd , prétend mais fana 
preuve, qu’A. Zamariel & B. de Mont- Dieu , que 
Claude Binet , la Croix du Maine fi: du Verdier 
prennent pour deux Auteurs difiërcat n'en font 

qu'un 
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ïinre fer croître les chardons parmi le grain que 
&ontud. je s’expofer i en arracher un ftul épi. En 
effet Malherbe demeurait d accord qu’il y 
a dans les Poches de Roulard (y) de bel- 
les & de grandes fidions qui le» l'outicn- 
nent encore aujourd’hui, lclon la remar- 
que de Mr. Gueret, malgré la rudetlc du 
vieux Ityle de leur Auteur; que l'Inven- 
tion qui elt l’ame des vers ne manque point 
dans la plupart des liens: qu'elle y paroît 
même encore avec beaucoup d’éclat & 
d’avantage, & qu’il a quelques beautés as- 
fes régulières qui. feront de tous les fié- 
cles. Enfin il ne pouvoir nier que Ron- 
fard n’ait été animé de la fureur Poétique , 
& pofiedé de cet enthoufiafine qui fait les 
véritables Poètes. Mais il ne jugeoit pas 
à propos de rien relâcher de fa l'évérité en 
fa faveur, pour n’étre point obligé de fai- 
re grâce aux autres, & pour faire un érem- 
ple éclatant de réforme dans fan nouvel 
établiffement. 

Lejugement que Mr. deBalzacaportéde 
Ronfard dans fes Entretiens, ne lui elt pas 
plus favorable (6). Il le commence par 
le tort qu’il donne an Préfidcnt de Thou 
& à Scévole de Sainte-Marthe d’avoir mis 
notre Poctc à côté d’Homere, vis-à-vis de 
Virgile, & je ne fai combien de toiles au- 
dellus de tous les Poc'tes Grecs, Latins, 
& Italiens. Il fe récrie contre fa bonne 
fortune qui le faifoit encore admirer de 
fon tems par les trois quans dn Parlement 
de Paris, & généralement par les antres 
Parlemens de France. U trouve fort mau- 
vais que l’Univerlité & les Jéfuites finirent 
encore pour lors fon parti contre la Cour 
& contre l’Académie. 

Ce Poète fi célébré & fi admiré, dit-il, 
à Mr de Pericard Evêque d’Angouléme, 
a fes défauts propres , & ceux de Ion tems. 
Ce n’efi pas un Poète bien entier , c'eft 
le commencement & la mat dre cf un Poè- 
te. On voit dans fes Oeuvres des par- 
ties naillàntes , & à demi-animées d’un 


3 u*tu», (avoir ce même Antoine de Chmdieu, ou 
e la Roche- Chandieu. A Pégftld de Franco s de la 
Baronnie» on convient généralement que c’cli Flo- 
rent Chrétien Auteur de diverfes pièce* eu proie fie 
eu ver* contre Ronlari, entre auriea du Pocme in- 
titule U [tmfU auquel Binet croix que Gxcvin auffi 
cm part, 

4. I. L, Guez de Balzac dans (ê« Entietic&S fie 
duu le d, livre du Lcmc» i Chap cliio. 
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corps qui fc forme k qui fe fait, mais qui Fierre 
n’a garde d’être achevé. C'elt une grande 
fource à la vérité , mais c’cll une fource 
trouble, remplie de boue k que l'ordure 
empêche de couler. 

Il a du naturel, de l’imagination & de 
la facilité tant qu'on veut ; mais peu d’or- 
dre, peu d’ceconomie, & point de choix 
ni pour les paroles ni pour les choies; une 
audace- inlupportablc à innover ou à faire 
des changemens extraordinaires ; une li- 
cence prodigieufe à former de mauvais 
mots k de méchantes locutions, à em- 
ployer indifféremment tout ce qui fc pré- 
fentoit à lui, fût-il condamné par l’ufage, 
trainât-il par les rués, fût- il plus oblcur 
que la plus noire nuit de l’hyver, fût-ce 
de la rouille & du fer gâté. La licence des 
Poètes Dithyrambiques, dit le même Cri- 
tique , la licence même du menu Peuple 
à la fête des Bacchanales St aux autres jours 
de débauche, eff moindre que celle de ce 
Poète licencieux : & fi on ne veut pas dire 
abfolumcnt que le jugement lui manque,, 
c’elf lui faire grâce de le contenter de dire 
que dans la plupart de fes Poélies le juge- 
ment n’cft pas la partie dominante, k qui 
gouverne le relie comme elle devroit 
faire. 

Pour la doctrine & la connoiffance des 
bons Livres qu’on a voulu attribuer à Ron- 
fard, ceux qui en parlent fe moquent de 
lui ec des autres Poètes de la vieille Cour,, 
en la manière qu’ils en parlent. Appel- 
lent-ils dodrine une lcdure toute crue & 
toute indigefte; delà Pbilofophie hors de 
fa place ; des Mathématiques à contre- 
tems ; du Grec & du Latin grolfiéremeut 
& ridiculement travellis. Ces Poètes é- 
toient à proprement parler des Frippiert 
St des RavaucUnn. Ils traduifoieut mal 
au lieu de bien imiter. Ils barbouilloient 
ils défiguroient, ils déchitoient dans leurs 
Poèmes les anciens Poètes qu’ils avoient 
lûs ; & n’y voit-on pas encore maintenant 

Pin- 

t. Gueret dan, le Famille réformé paj. < 7 . «F. 
fie (ûivantes, pag. 77. fitc. 

6 . Balz. treizième Entretien \ Tctic. Ev. d*An- 
gouL pag. )itf. |I 7 . &c Iniv. de l'édit. d'Hollande 
mu. V. auÆ le* Add. d'Ant. Tciilier aux Eloges 
de De Thon. 

Gillet Ménage Epit. dcdicat. à Colb, de* Oeurid 
de fiialbetbc. 
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Pindare & Anacréon écorchés tout vifs, 
qui femblcnt crier miféricorde à leurs 
Lecteurs , & qui font pitié à ceux qui les 
reconnoiflênt en cet Cuit. 

Mr. de B.ilïac ne s’cli point dCmcnti 
dans les autres témoignages qu’il a rendus 
aux Outrages de Ronlàrd. il dit encore 
en plus d’un endroit de lès Lettres à Mr. 
Chapelain & ailleurs (t), que ce Poëte 
a du génie , mais peu de jugement: que 
dans le t'eu dont fon imagination étoit é- 
chaultCe , il y avoit beaucoup moins de 
flamme que de fumée & de fuie. Il ne 
fauroit foudrir que l’on traite Ronfard 
comme un grand Pocte, nuis il témoigne 
qucpourlui, il ne l’eltime grand queaans 
le fens du vieux Proverbe de Üallimachns, 
qui dit qu’*» grand Liera c(i un grand 
mal. 11 faudrait, ajoute-t-il, que Mr.de 
Malherbe, Mr. de Grade (1) fit Mr. Cha- 
pelain fullent de petits Poètes, fi celui-là 
peut pair r pour grand. 

Mr. Godeau prétend (3) que jamais 
perfotine n’a apporté une force de génie li 
prodigieufe ni une doctrine li rare à lapro- 
fcflton des vers que Ronfard 4 c du Bellay. 
Mais il cil certain auili , dit-il , qu'ils n’ont 
pas eu tout le foin qu’on pouvoit délirer 
pour l’obfervation des régies de la verlifi- 
cttion , foit qu'ils la négligealTent,ou que 
les oreilles de leur tems fullent plus rudes 
que les n Cures , que les Juges fullent moins 
lévéres, & la Langue moins rafinée. Li 
paflion qu’ils avoient pour les Anciens 
étoit caulè qu’ils pilloient leurs penfées 
plutôt qu’ils ne les choililToient; & que 
mefuram la fcffifance des autres par celle 
qu’ils avoient acquife , ils employoient 
leurs Epithètes fans fc donner la peine de 
les déguifer pour les adoucir , & leurs Fa- 
illes fans les expliquer agréablement, & 
fans confidérer d’aifés près la nature des 
matières aufqucllcs ils les faifoient fer- 
vir. 

Le P. Rapin a parlé de Ronfard dans 
les mêmes fentimens que ce Prélat. Il dit 
(4) que ce Poète voulant s’élever par de 


grands Tnots de fa fcçon compofés 1 II j\rm 
manière des Grecs , & dont notre Langue fconlaid, 
n'oll pas capable, ell tombé dans l’impro- 
priété, & qu’il a paru comme un vérita- 
ble Etranger. Il témoigne encore ailleurs 
que notre Ronlàrd 4 c du Bartas ont eu à 
la vérité tout le génie dont leur lîécle émit 
capable : mais que (y) comme les Poètes 
Prançois de leur tems étoient ignorant 
pour la plupart, ils attisèrent l’un & 
l’autre de faire les favans pour feditlinguer 
du commun; & qu’ils fc gîtèrent l’elprk 
par une imitation des Poètes Grecs très- 
mal entendue. Ils ne furent pas airés ha- 
biles pour mettre le genre lublime du vers 
héroïque dans les chofes plutôt que dans 
les mots, ni allés intclligens pour conce- 
voir que le génie de notre Langue ne làu- 
roit fouffrir ces composions de noms 
qu’ils formoient fur le modèle de la Lan- 
gue Grecque dont ils remplilfolem leurs 
Pocmes , & ce fut par cette attrdation 
indiferéte d’imiter les Anciens qu’ils de- 
vinrent tous deux Barbares. 

Cette paflion qu’on a remarquée dans 
Ronlàrd pour le rendre un homme extra- 
ordinaire , & pour s’élever au-dclfus des 
autres Poètes par une dittinâion nouvelle, 
lui a fait chercher tout ce qu’il y avoit de 
plus rare & de moins commun mémedans 
l’Antiquité. C’ett ce qui l’a expofé à la 
ri fée des vrais connoifleurs, lors même 
qu’il s’ell rendu l’objet de l’admiration de* 
ignorai». 

Mr. Ménage cité par Mr. TeilTier ( 6 ), 
nous allure qu’il a acquis ia réputation 
d'un véritable Pédant dans l'cfprit des 
premiers , pour avoir employé trop de 
Fables qui ne font connue* que des Sa- 
vans; au lieu que quand un Pocte veut 
fe fervir de Fables, il ne doit prendre que 
celles qui fout connues de tout le Monde. 

Ronfard s’ell trompé, felonMr.Gueret, 
de cioirc qu’un Pocte devoit paroitre fa- 
vant (7). C’eü ce qui l’a engagé mal-à- 
propos dans ce mauvais amas de Fables 
obfcures & d’Epithétes recherchées, dont 

l'in- 


4 , Balzac Lettre xvtr. de Gxiéme livre ) Chape* 
laindel'an 1641. pag. jo». in- 12, 

Item Lettre xx. du même livre pag. |i«. édit. ■ 
4'tfoll. 

a. Godeau. 

I. Antoine Godeau, Difeooti fur le* Oeuvres de 
AS^lhesbc publierai Kec.-gc, 


4. René Mpin inflexions fut la Fogtiq. part. x. 
Réflcx. jo. 

f. Partie féconde du même Traité. Reflex, ri. 
t. G. Ménagé dan» fes Remarques furies Pocfîet 
de .Malhctbc , fie Antoine Tcitjier dans fes Addi« 
tions aux Eloges de J. A. de Thou tom. a. pqgq 
#•* 
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fintelligcnce dépend d’one profonde lec- 
ture des Livres Grecs A Latins : au lieu 
d'appeller les Pcrfonnes & les Chofes par 
•l.ur véritable nom , il a mieux aimé les 
-exprimer par mille circonlocutions diffi- 
ciles, cmbarafièes, A qui demandent des 
Commentaires : A il s’eft imaginé fans 
•raifon qu'un habile Poète devoit s’enfon- 
ce' dans le labyrinthe des Antiquités les 
-plus cachées , pour fe dérober à la con- 
noiflânee du Peuple. . . 

C’eft ce qui a fait dire que Malherbe 
-avoir eu l’avantage fur Ronfard , quoi- 
-qu’il fût moins favant que lui , parce qu’il 
s’eft humanifé davantage, & qu’il a beau- 
coup mieux étudié le goût du commun 
des hommes, & particuliérement des per- 
sonnes de l’autre féxe , qui tte peuvent 
•fouftrir une érudition qui paroît recherchée 
avec trop d’afteâation. C’eft même ce 
qui porte encore aujourd’hui un tiers du 

- monde 1 lire plus volontiers Marot que 
Ronfard , & qui a fait dire que ce dernier, 
quoiqu’incomparablement plus capable , 
eft entièrement tombé, au lieu que Ma- 
•rot fe foutient encore pour les chofes qui 
font de fon Invention, comme il paroît 
par la manière dont en a parlé Mr. Des- 
preaux dans l’Art Poétique, où apres a- 
■voir loué Marot, il ajoute (8): 

. Ronfard qui le (ÿjfuivit , par une autre Mé- 
thooe 

Réglant tout, brouilla tout, fit un Art i fa 
mode; 

Et toutefois long-tenu eut un heureux des- 
tin. 

. Mais fa Mufe en François parlant Grec 8c 

- Latin, 

- Vit dans fige fui tant par un retour grotes- 

que. 

Tomber de fes grandi mots le fafte Pédan- 
tefque. 

Mais quand on n’auroit aucun égard i 

n és ces affeétations vicieufes de Ron- 
, on ne pourroit pas encore raifonna- 

a. à . 'X 

v. timi le P armée réformé p«g. (a. tte. cofnme 
«tdcITui, „ 

I. Nicol Boileau Defpieaua, An Poétique chut 
I. Ven tas- (t fuiv. 
p. Marot, 

i o. N icole , feu quif ali ut (a) lu Delcâu Ipigrira- 
mat. Iib. ».». a vs - «dit. Car. Savr, 

- Ttm. IV. 


blement foutenir qu’il eût mérité cette pierre 
nuée d’éloges fur laquelle il femble que P-outué, 
fon liécle l’ait voulu élever jufqu'au Ciel. 

Car fi l’on veut le confidérer avec un peu 
d’aitention, & l’éxamiiier fur les régies de 
la véritable Beauté Poètiifut , on jugera 
aifément que la ficnne cft faufiê; & qu’é- 
tant toute fardée, elle a impofe à tous fes 
Panégyriftcs & a fes Admirateurs. En 
quoi on peut dire, félon la Rétiéxion d’un 
Auteur Anonyme de Port Royal (io) , que 
Ronfard a pu contribuer à réhaufler en- 
core Je mérite de Virgile après tant dé 
fiécles , parce que lotfque les Connois- 
.feurs font venus à fonder le fond de 
Ronfard A à viliter fes qualités intérieu- 
res , ils n’en ont trouvé aucune qui fût 
fort folide; & l'ayant mis auprès de Vir* 
gile pour le mieux éprouver il eft tombé 
devant Ini, & il a paru avec lui par cette 
épreuve comme le bois avec -l’or dans un 
même feu. 

Mais quoiqu’on ne foit pins bien reçû 
dans notre liécle à dire que Ronfard eft 
un excellent Poète en général, il ne faut 
pas conclure que tout ce qu'il a fait ne 
vaille plus rién, il y a des Pièces qui au- 
ront leur prix malgré les changemens de 
la Langue & du goût des fiécles. 

On peut compter fes Hymnes parmi ce Hrmart, 
qu’il a fait.de meilleur. Etienne Paquier 
témoigne aue c’eft ce qu’il J a de pins ad- 
mirable meme entre tous fes autres Ou- 
vrages. Il prétend que c’eft Ronfard qui 
a introduit le premier ce genre de Poëfie 
efi France (n); & parmi fes Hymnes, il 
préféré celles des quatre Saifons de l'an- 
née aux autres. Papyre Maflon a eu le 
même goût que Paquier pour les Hymnes, 
en nous faifant rcmaraucr qu'elles font le* 
fruits de la jeuneffe de Ronfard. Le Car- 
dinal du Perron n’en a point eu d’autres 
fentimehs, lors même qu’il a jugé que 
Ronfard avec toute fon élévation, & fa 
force n’avoit point de politeflè. Il dit en 
plus d’un endroit (n) que fes Hymnes font 
d’excellentes Pièces, que celle de l’Eter- 
nité 

ê f. Non en alius. 

1 1 . EcU Faq. R.ech. de la Fr. comme cl-dclTui pa j. 

42a. 

ij. Fenoniao. au mot Itnf* ri. Y. auflï l'Oraifon 
funèbre prononcée par du fenon 1 l'honacvc de 
&on&rd ôte. 
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nit <5 eft admirable aufli bien qne celles dei 
Saifons , que tomes les antres ne feraient 
pas moins merveillenfes fi elles iraient re- 
touchées en quelques endroits ; êt que ce 
ferait leur redonner la vie. Enfin Made- 
moifclle Scudery qui reconnoît d’ailleurs 
que Ronfard n’avoit pii donner 1 fes Ou- 
vrages la perfeâion néceflàire pour pou- 
voir fubfmer long-tems dans l’eftime fit 
l’approbation publique , dit (r) que fes 
Hymnes ne lailfcnt pas de nous faire ju- 
ger que la Nature lui avoit donné beau- 
coup de talens , êt qu’il avoit milité 1a 
grande réputation qu’il avoit acquife. 

Après les Hymnes il femble que Ron- 
fàrd n’ait rien fait de meilleur que fes Ci- 
tée s qui font en très-grand nombre. Sca- 
liger (a) dont le P. Kapin rapporte le té- 
moignage C3) , reconnoifibit que Ron- 
fard avoit beaucoup de talent pour lesvers 
Lyriques, & que c’eft par fes Odes qu’il a 
rendu fon nom célébré. Le même Pere 
avoue en un autre endroit (4) que ce Poè- 
te a de la noblefle êt de la grandeur dans 
fes Odes , mais il ajoute que cette gran- 
deur devient fade êt niaife par cette affec- 
tation de paraître favant, que nous avons 
remarquée plus haut. C’eft pourquoi il 
femble que Mr. de Balzac aurait pfl , fans 
feire tort à fon jugement .diftinguer ces O- 
des des Sonnets & de la Franciade du mê- 
me Auteur, lorfqu’il a dit (y) que fi tous 
fcs Ouvrages étoient perdus , il n’auroit 
pas eu berain d’être confolé de cette per- 
te. Les plus belles de ces Odes, au ju- 
gement d’Etienne Paquier, font celle que 
Ronfard a faite fur la mort de la Reine 
de Navarre, qui a pour titre Hymne triom- 
phal, & celle qu’il adreflà au Chancelier 
de l’Hofpital (6). Et c’eft cette derniéreO- 
ée que Paflèrat au rapport de Mr. Ména- 
ge (7), préférait au Duché de Milan, 
comme nous l'avons dit ailleurs en par- 
lant de Buchanan. 

Pour ce qui eft des Somnt de Ronfàrd, 


T. Scadery dans le Roman de Clelie tenu. r. pag. 
as a. & fur fe rapport d'Aot, Teiffier. 

a. V C’eft joie Scaligei dans l'Ode dedicatoire 
de tes Anscreontiques S Routard, où il le traite de 
failtmt . fidium lyr a. 

I. R- Rapip , Refl. générales fur la Pojtiq. Rd- 
tea, ■«. 

* Le même , Partit a. des Rcfi. particul, JUÊe», 


on peut dire qu’ils ont prefoue toujours 
eu jnfqu’à préfent l’eftime de ceui qui 
ont en du goflt pour la galanterie groflié- 
re. Le jeune du Verdier dans fis Cenfure 
générale (8) , -êt même Etienne Paquier 
dans fes Recherches (9), n’ont point fait 
difficulté de préférer Ronfard i Pétrarque 
pour fes Sonnets. Ce dernier dit qu’on 
ne peut nier que Pétrarque ne fe foit ren- 
du admirable dans la célébration de fa Lau- 
re pour laquelle il fit plufieurs Sonnets p 
mais que ceui qui liront la Caflàndre de 
Ronfard , y trouveront cent Sonnets qui 
prennent leur voljufqu’au Ciel, avouant 

2 ail ne voudrait pas dire la même chofe 
es fécondés êt des troifiémes amours de 
Marie êr d’Helene, qui contiennent cha- 
cune deux Livres de Sonnets. Car dan» 
les premières, c’eft- 4 -dire, dans celles de 
Caflàndre, H n’a fongé qu’à fatisfairc fon 
propre efprit , ap lieu que dans les fécon- 
dés êt dans les troifiémes il ne s’eft appli- 
qué qu’l donner du contentement aux au- 
tres , êt particuliérement aux perfonnes de 
la Cour. Mr. Colletet pour réfuter on 
expliquer la penfée de Paquier, dit que s’il 
y a d’un côté beaucoup de doârine dans la 
Caflàndre , il trouve de l’autre qu’il y a 
beaucoup plus de douceurêt de délicateflë 
dans les Sonnets fur Marie êt Helcne. Il 
nous apprend que Ronfard avoit reconnu 
la même chofe de lui-même, & qu’il s’ê- 
toit apperçu que fa Mufe étoit blâmée 
dans les commencemens pour être trop 
lavante êt trop obfcure, mais qu’il s’étoit 
depuis accommodé au goflt êt au fenti- 
ment du vulgaire avec plus de complaf- 
lànce (10). On n’ignore pas que toute la 
Cour de Charles IX. n’ait été comme en- 
chantée de ces Sonnets, êt que leur char- 
me n’ait fait encore de grands effets de- 
puis ce tems-là fur les Efprits , félon le 
témoignage du Cardinal du Perron (n). 
Mais il wut être bien hardi pour affiner 
comme fait Colletet, après le changement 

du 

ni. tir. 

1 . Balaie , retira 1 Chapelain , litre R pag. 1 1 
comme ci-deiTus. 

6 . Ecl Baqjiicr livre 7. de* Recherches chap. 7. 
ûcc. 

7. Gilles Menace, Obferrsrioni fcr le txoiGlm* 
livre des Poclies de Malherbe paj. jji. 

I. CUad. Ycjdcaifla Ccafioa. sa oms, Auû. libr. 
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du Gécle ér de la Langue de Ronfard fil), 
que le nom ni la mémoire de tour fes Son- 
nets ne dévoient jamais périr , quoiqu’il 
n’îgnorât point qu'on ne les trouvât déjà 
fort rudes de fon tems, & que quelques 
Critiques moins affectionnés que Muret 
qui a commenté une partie de ces Son- 
nets , avoicnt déjà jugé que ce n’étoient 

S im des Pièces achevées. Au reftc le 
rdinal du Perron qui l’admiroit d’ail- 
leurs & qui favoit que le Monde étoit en- 
core infatué de ces Sonnets après la mort 
de Ronfard, n’a point lailfé de témoigner 
en diverfes rencontres (13) que ce Poète 
n'avoit rien fait qui vaille dans tous ces 
Sonnets d’amour. Tantôt il juge qu’il 
approche fort du ridicule dans ces fortes 
de Pièces , & qu’il y a quelquefois du ga- 
limathias : tantôt reprenant fa première 
tendrefle , il dit pour eicufer Ronfard 
qu’on ne doit pas s’étonner de ce qu'il n’a 
point réulfi dans les Sonnets & les petits 
vers , parce que fon efprir n’étoit porté 
qu’irepréfenter des guerres & des lièges de 
villes : qu’on doit lui pardonner fes rudes* 
fes d’autant plus volontiers que l’on fait 
aflés que les grands génies ne peuvent s’as- 
fujettir 1 ces petites chofes qui leur échap- 
pent aifément , parce qu’elles fontau-des- 
fous de leur imagination. Enfin il con- 
clud que le Sonnet n’étoit pas fon talent, 
parce que la Langue n’étoit pas encore 
aflés polie de fon tems. 

Les Critiques de notre tems n’ont point 
parlé plus avantageufement de fes Eglo- 

f ms , quoique ceux d’auparavant les eur- 
ent miles avec fes Elégies au nombre de 
lès Pièces admirables pour leur douceur. 
I<e Pere Rapin dit (14) que Ronfard n’a 
rien de tendre ni de délicat dans toutes fes 
Eglogues. Et Mr. Defpreaux qui les ap- 
pelle des Idylles Gothiques , accufe leur 
Auteur de trop de baflelTe & de groflïéreté, 
& il le blâme (1 y) d'avoir changé mal-à- 
propos 
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Lycidai ta Pierrot & Pbylit ea Tboiaoa , Tien» 
J ’ï-oaUrf, 

quoiqu’on ne voye pas bien en quoi Ica 
noms de nos Bergers & de nos Bergères 
choquent l’oreille ét le fon plutôt que ceux 
des anciens Grecs & Latins. Du moins 
n’accufeta-t-on pas Ronfard d'avoir pour 
cette fois trop affecté d’imiter l’Antiquité 
Païenne dans l’emploi des noms d'/lage- 
lot , de Margot , Car tin , Aluyot , Frefaet % 

Belhn , Mit ha*, Catin , JjV. 

Mais le moindre de tous les Ouvrages 
de Ronfard, félon les régies de l’Art, eft 
le Pocme de la Fraatiadt , au jugement fciVrw. 
de fes Amis & de fes Envieux. Claude cude, 
Binet de Beauvais qui a fait fa Vie, avoit 
tâché de nous perfuader que cet Ouvrage 
n’a point d'autres défauts que celui de n'é- 
tre point achevé. Ronfard lui-même • 
voulu informer la Poftérité de la raifoa 
de cette imperfection en ces termes (16) : 

Si le Roi Charléi eut vécu 
J'eufle achevé ce long Ouvrage. 

Si tôt que la Mort l'eut vaincu , 

Sa mort me vainquit le courage. 

Mais il paroi t que Binet n’étoit ni allés 
libre des préjugés de l’amitié , ni aflés ver- 
fé dans la Critique pour en juger. Car le 
Pere Rapin nous apprend en plus d’un en- 
droit de fes Réfléxions (17), que non feule- 
ment il fe trouve dans le Pocme de la 
Franciade un air dur & fec qui régné par 
tout , & qui tient peu de l’héroïque : mais 
aufiï que l’ordonnance de laFable du Poè- 
me n’eft pas naturelle, & que le genre de 
vers qu’il a pris n’eft pas allés majeftueux 
pour unPocme héroïque(i8). On s’éton- 
nera moins des défauts de ce Poème, lors- 
qu’on fongera que Ronfard n'étoit pres- 
que plus que fon ombre quand il fe mit 

1 le compofer. Papire Maflon nous fait 
connoître (19) qu’il étoit déjà avancé en 


P«g « 4 - 

9. Paquier, Buter, du tczx. fie le* antres comme 
ci-deflus. 

10. Guill. Colletet , Art Poeciqne, Traité du Son- 
net nombr. 7. pag. 14- IJ. fiée. 

U. Tacq. Davjr du Perron, Oraifon Funebre deRon- 
üud, a la fin de fe* Oeuvres in* fol. 

1 a. Colletet , pag. ) 7. nombt. 7. fie nombr. 1 0. pag. 
*>• 7<* 


lj. Terronîana an notlUsIW, 

14. Reflcx. particul. fécondé partie , Reflet. XXTf là 
ij. Defpr. de l’Art Poet. Chant a. vers ai. fitc. 

■ 4. Claud. Biner, Vie de P. Ronfard pag. i44o.de 
l’edit. in* fol. de Ronf. 

17. R. Rapin, première Part, de* Réflex. en gêner. 
Reflcx. 14. 

it. Ces vers font de dix fyllabet au lieu de ta. 
19. Joh. Papyt. Ma£ tom. 1 . Elogiox. ut fupià, 
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âge pour lors, & qu’il avoir perdu beau- 
coup de fa première chaleur, ajoutant que 
la Franciade a eu le mime fort que l’Afri- 
que de Pétrarque. 

Au relie c’ell rendre un bon office à la 
mémoire de Ronfard , d'avertir le Public 
que dans les dernières années il a con- 
damné ce que la licence & l’amour du li- 
bertinage lui avoient fait écrire contre 
l'honnêteté & la pureté des mœurs. 11 
avoit commencé même de reformer û 
Mufe, & il s’étoit réduit â ne plus cotn- 
pofer que des Poctics Chrétiennes le res- 
te de fes jours. Non coin ont de pourvoir 
à la fureté de fa confcicnce pour l’a- 
venir, il fongeoit encore à l’expiation du 
pa(lï par la fupprelTion dp plulicurs pro- 
duirions entières de fa jcunclfe, & le re- 
tranchement de tous les endroits qu’il n’ap- 
prouvoit pas dans les Pièces dont le fond 
n’étoit pas entièrement mauvais. Mais on 
peut dire qu’il s’y comporta plutôt en pe- 
re qui ne peut fe dépouiller de la tcndrelfe 
pour fesenfans, qu’en juge incorruptible. 

Paquier écrit (i) que deux ou trois ans 
avant fa mort fe voyant beaucoup affbibli 
par ion grand âge, tourmenté de la gout- 
te, rongé par les chagrins & abattu par 
des maladies prefque continuelle», il eut 
encore le déplaifir de le voir abandonné 
de fa verve Poétique. 11 prétend que c’ell 
ce qui le porta à réformer l’œconomie gé- 
nérale de fes Ouvrages, en les faifant 
réimprimer tous «P un ^ enl volume, qu’il 
y fit beaucoup de changemens, qu’il re- 
trancha un tris -grand nombre de Pièces 


galantes pleines d’efprit & d’agrémens-, & Tien» 
qu’il leur en fubllitua d’autres de moindre fcoonti, 
force. Mais Paquier lui ôte tout le méri- 
te de fa Pénitence, en l’attribuant à latoi- 
blelTe de fon efprit, 4 à l’effet d’une me- 
lanchnlic que fa vieilkiTe lui procura. 

Il s’ett trouvé encore d’autres Critiques 
qui n’ont pas trouvé que Ronfard eût ccd. 
fort judicieux dans la correction de lis 
Oeuvres (a), comme l’a remarqué Binet. 

De forte qu’on peut dire que Ronfard 
pour avoir voulu balancer 4 tenir le mi- 
lieu entre le goût des débauchés & celui 
des perfonnes fages , n’a fatisfait ni les. 
uns ni les autres, qu'il s’elt mis mal avec 
les premiers qui n’ont pû foutfrir le re- 
tranchement des galanteries de U jeunellè, 

& qu'il n’a pû (e faire approuve; des der- 
niers qui ont jugé que c'étoit par une lâche 
complaifance pour fes vieux péchés qu'il 
avoit épargné les Pièces liccnticulés que 
l’on voit encore par fa permiûion dans 
cette édition corrigée. Le Cardinal dis 
Perron femble reconnoître auilj la répu- 
gnance que Ronfard avoit pour cette réfo- 
lution (a), lorfqn’il nous dit que ce Poète 
fe confidéroit en cette occalion comme un 
Pere infortuné que l’on veut obliger de 
couper les bras i fes enfuis. Mais il at- 
tribué, à la perte de fa première vigueur de 
â la diminution des forces de fon efprit, 
le peu de fuccès qu’il a eu dans fes cor- 
rections. 

• Les Oeuvres de Pierre Ronfard »»• 
folio Pari* 1609. 
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t, ïtï. Faquier t»ech. de U Fr. 6ce. 

x. CL BiAct.pag. I64i. à lx fin des Focf. de Hoa- 

|. Oraif. Funebre de Ronf.'pag. 1617. 147*. 8c 
fu«our dans les Penoniar.es pag. xl*. 6c c. 

4. Girolam. Ghiliai ad . Teatro d'Huomiui lette- 
cxri pane 1. cane tj*. 

Nicolo Toppi uelJa Bibliotheca Napoleran. a car- 
te i»t. 6c 14*. 

Lionardo Nicodemo nell* Addirioni alla Bibliot. 
Kapolet, x carte r jp. 160. 

f. 5- 3’ai remarqué pag. «a. du Menagiana ton*. 
#» que cct uoif Comédie» cioiew de i’Aiçuo, mais 


LOUIS 

r tMta lu Onvru Ai t« Auteur crut defea- 
t, on s'étoit avile pour tromper l'Inquifition, 
de les imprimer fout de» noms luppofês , 8c fou* 
d'autres litres. Qu'on avoit donné celui de Fini* | 
tHip<ntw t de C*v*lUrixjej» au //*rrjW<«, 6c de 
fijtd au FiUfêft fana changer autre choie que les deux 
ou trois première* lignes de cei trois pièces* qui 
enfuite pour mieux couvrir le jeu, avoient été pu- 
bliées fous le nom de Luigi Taiifillo. 

' 4. 4. Elle avoit d'abord paru fous le titre d« 
Stdm.i itlrtor* dt gli Orii dtllt Dtnn* t 8c depuis 
fous celui de Vtndemmitiêrt. 

7. f. U »*co acquits fi mal que le Cofio fut obli- 
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LOUIS TANSILLO, 

De Noie, demeurant à Nnples.fous Paul 
IV. Poète Italien. D’auttcs le font na- 
tif de Vcnoufc. 

1336. F 'E Tanlirio a compofe divers 
L. Ouvrages en vers Italiens dont 
on trouve la I (le dans le Ghilini, dans 
le Toppi & dans le Nicodemo (4). On 
y voit trois Comédies (y), des Stances, 
des Chanfons 6t des Sonnets qui lui ont 
acquis de- la réputation dans fon pays. 
Ma s rien ne l’a tant fait paraître que fa 
Pièce du Vendangeur (6) ; & de Ig C allu- 
re de j "Jardins des Dames , & Ton Poème 
des larmes de faine Pierre. 

Sa Pièce du Vendangeur loi- donna beau- 
coup de chagrin , pour modérer un peu 
les applaudilièmens qu’il en avoit rcçfls. 
Comme il l’avoit remplie de divers traits 
du libertinage qui palTe la galanterie ordi- 
naire , Meilleurs de l'Inqnilition ju (tentent 
indignés ne fe contentèrent pas de con- 
damner cet Ouvrage; mais ils envéloppé- 
rent encore toutes fes autres Pocfies dans 
la même Cenfure,fans épargner fon nom. 
Ce qui l’homilia tant, qu’il crflt devoir 
ne rien oublier , non pas pour tirer fon 
Vendangeur de l’Index où il convenoit 
qu’il avoit mérité fon rang; mais pour dé- 
livrer fes autres Ouvrages, ou du, moins 
pour faire effacer (on nom qu’il croyoit 
en devoir être éternellement flétri. Il por- 
ta fes foumiffioas aux pieds du Pape Paul' 
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IV. qui fe htilfa fléchir, & fit effacer la losIitu* 
tache qu’on avoit faite i fon nom. L’es- AU®, 
prit de pénitence joint au mouvement de 
reconnoillànce, le porta à faire fon Tor- 
me des larmes de faim Pierre , & quoi- 
qu'on ait dit le Toppi, la mort en fut ja- 
loufe, & ne lui permit pas de l’achever. 

Il e(l pourtant, en l'état que nous le 
voyons, le plus conlîdérablc de fes Ou- 
vrages. C’elt ce qui a porté l’Attendolo 

1 le revoir éc J le corriger (7) , le Cofto 
i faire un difeours fur le mérite de l’Ou- 
vrage , Malherbe 1 le mettre en notre 
Langue, Sedcgno i le traduire en Efpa- 
gnol; comme nous l’avons rapporté ail- 
leurs. Sur quoi l’on peut voir les Addi- 
tions du Sieur Nicodemo i la Bibliothè- 
que de Naples & les obfervations de Mr~ 

Ménagé fur Malherbe (8). 

Nous apprenons du Stigliani (9), que 1 
le bruit’ commun a donné durant quelque 
tems ce Poème i Jacques Tanfillo fon ne- • 
veu , parce qu’il tient peu ducaraâérede fes 
autres Pièces . & que l’on attribuoit deux 
(10) de fes Comédies à on homme de Vi- 
cenxe peu connu & de peu de Lettres . par- 
ce qu’elles ne paroiflent pas dignes de lui. 

Au reffe fi nous nous en rapportons au 
jugement de ce Critique, le Tanfillo é- 
toit meilleor Poète Lyrique que Pétrarque 
m<me,& fon talent particulier félon Ma- 
thieu Tofcan (1 1) , confifioit dans une 

n de facilité accompagnée de beaucoup 
abrilité. 

* Luigi Tanfillo Sofi/la, Comedig in- l a. 

Vieenia 1601.*- 


|é 4e revoit l'Ouvnge dont il donne une édition 
plut sorreâe. 

«. Gilles Ménage, Obfervations furie I. livre dej 
Pocûcj de Malherbe pag. afg. »jf. 

9 . Tomafo Stigham «elle fue Letrerea carte ni. 
II». êc a». L. Nicod. 

U- Le Stigliani l'eft trompé. On trouve dans la 
derixeme parrie du Recueil d« l’Aranagi 4tlU *»»»« 
di d v*rf une belle Ode du TanGlIe au Pape Paul IV. 
où il compte en termes exprès parmi Tes Ouvrages 
le Poëmc des larme» de faint fierté. Voici refl- 
étons 

Va t’è che tolto a Dio Io ftii c’I cor* 


JEAN 

Canli l'imtre lagrlme , ehe fparfo a . 

T oiche'l gran Rever loi degno g'rarfe, 

11 nocchier fanto, il aobil pefeatoro. 

to. J’ai remarqué plus haut que trois Com4* 
dics del'Atétin l’W ipt/r.'rê, le lUritcaJn, 8c le Fi/ 9 » 
f§f» avoient ,fjus les tities de Fini», deCuWar 
8c de StfUn, été attribuée* par la fourbe des Librai* 
res à Louis Tanfillc, d’où il s'enfuit que les deux 
Comédies dont on patle ici ne font ni de Louis 
TanAlle, ni de Taques TanAlle fon neveu. 

il. Job. Mai b. Tofcaa ia fcplo Ital. p»g. 10 u 
êcc 
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JEAN DORAT (i), 

Dit Auratut, Limoufin, né aux fources 
delà Vienne, l’an i f 17. mort i Paris 
l’an jyS8. âgé de 71. ans, contre l’opi- 
nion commune qui lui a donné jus- 
qucs ici plus de 80. ans (2). Pocte 
Grec, Latin, & François. (Quoique 
la Croix du Maint founenne que to ut 
ceux qui font crû Ji âgé ft font trompés ; 
il ej I pourtant difficile de n'être pat du 
fentiment de Papire Mqffou , du Prèfi - 
dent de Ttou £7 de Scevole de Sainte - 
Marthe qui Favoient tout connu trèl- 
particulièrement.) 

1337. T'X Ont n’étoit pas feulement 
I Vconfidéré comme le Pere & 
le Maître commun des meilleurs Poètes 
du Royaume durant fon liécle ; mais il 
étoit aufTi grand Poète lui même. Du 
Verdier de Vauprivas dit, que la quanti- 
té de Tes Poclies Grecques & Latines 

E ifloit le nombre de cinquante mille vers. 

‘hyperbole paroît un peu trop forte pour 
être employée dans un fait hillorique, fur 
tout au fujet de Dorât qui a palfé la meil- 
leure pattie de fa vie à enfeigner publique- 
ment plutôt qu’l écrire. Mais au relie le 
grand nombre de fes vers Grecs & Latins 
ne l’a point empêché d’en faire encore de 
François , dont quelques-uns ont été im- 
primés féparément (3). 

Mr. Teiffier nous a donné une lifte de 
fes Poclies Latines(4) qui ont vû le jour. 
On y trouve cinq Livres de fes Poèmes, 
trois de fes Epigrammes, un de lès Ana- 
grammes , un de fes vers Funèbres & Epi- 
taphes , deux de fes Odes, deux de lès 
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Epithalames , un des Poclies diverfes , jetn Du- 
l’Hippolyte d’Euripide, & Phocylidc ira- “*■ 
duits en vers , les fommaires ou argumens 
des Pfeaumes mis en diftiques (f) ce qui 
fut réuni en un Recueil & publié i Bile 
«-4. 

Jofeph Scaliger qui faifoit paftfer Dorât 
pour un des plus tins & des plus délicats 
d’entre tous les Critiques (d) difoit qu’il 
étoit encore un très-excellent Poète, de 
qu’il avoit un talent extraordinaire pour 
s'accommoder à toutes fortes de fujets , 
mais qu’il étoit un peu fantafque. 

Papire le MaiTon dit (7), que le Por- 
trait que faint Jérôme a fait d’Horace con- 
vient mervcilleufement à notre Dorât , 
parce qu'on a trouvé en lui la fubtilité in* 
génieufe jointe 1 la gravité & 1 la profon- 
de érudition , par une rencontre qui eft 
trcs-rare (8). 11 ajoute que c’eft Dorât qui 
a donné du cours & du crédit i l’Ana- 
gramme , & qui l'a remis en ufage, s’il 
eft vrai que les Anciens en ayent jamais 
fait aucun commerce (9). C’eft une in- 
vention tout i fait ingéuieufc. C’eft un 
amufement de l’cfprit qui paroît égale- 
ment innocent & divcrtilTant , lorfqu’on 
ne prétend pas en tirer aucune confé- 
quence; mais qui certainement eft ridicu- 
le & extravagant , lorfqu’on tâche de nous 
faire croire qu’il y a du myftére dans le 
fens que produit la tranfpotition des let- 
tres. Aufti tous les Poètes modernes qui 
ont eu le goût des Anciens ont-ils mieux 
aimé laifter l’Anagramme aux Ecoliers 
comme un véritable jeu de Collège que 
de s’expofer à palTer pour des Poètes pué- 
riles en s’y éxerçant. 

Mr. de Thou témoigne, que comme 
ce n'cft point Dorât qui a donné lui-mé- 

me 


x. 4. Je ne dis tien de Ton nom de famille Dr»#- 
fHAndi qui es langue Limofi ne lignifie Dme-mâti*, ni 
des diverfes niions qu’on donne du nom qu'il prit 
de Dorât, parce que Bavle qui a rapporte tout ce 
que les Auteurs en ont dit, a epuife la matière, à 
une remarque près qui eft de feu Mr. Baluze, favolr 
que Dorât tiroir fon nom de la ville nommée le 
Dont, capitale delà Baffe-Marche au Limufin. 

a. Cette opinion pourroit rendre un peu moint 
grande la licence Poetioue avec laquelle il èpoufa 
une fille de 19. au fut la fin de fea jouis. &■*•>#- 
JémrtUtm 

l. Anr. Do Verdier de Vauprivas, Biblioth. Franc. 


4. Cette lifte n'eft rien moins ou’éiaâe. 11 
étoit difficile d’eu donner une qui le rot, Ica Poc- 


Ces de Dorât ayant été imprimées très eonfufe- 
ment , îc très - pru correctement. Ce qu’il y a de 
fût , c’eft au'il n’y en ^ jamais eu d'autre édition 
que celle de Paris in-t. ut6. & qu'on n’y trouve 
ni la traduction de Phocylidc, ni celle de l’Hippo- 
lyre d’Euripide. 

f. Am. Teiffier Addit. ans Eloges de Mr. de 
Thou tom. z- ficc. 

4 . Jofeph Scaliger in primis Scaligeranis pag. r j. 
il. flcc. 

In pofteriorib. etitm Scaligeran. pag. at. 

7. 4. On dit ordinairement Papire Maflon , mais 
U y a Papire le Maflon pag. jçi. delà lifte des Avo- 
cats imprimée à la luite du Dialogue des Avocats de 
Loifel. 

f. Tapir, Maflon* tom. z. Elogior. psg. ztt. 5c 

fcqq. 
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Jtm Do- me le Recdeil que nous a» on s de fes Poé- 
fies, on ne doit pas s’étonner qu’il y ait 
fi peu de chois dans le rainas qu’en om 
fait les Libraires , qui fe foucicnt peu de 
la réputation d’un Auteur quand il s’agit 
de leurs propres intérêts (toj. 11 dit que 
parmi fes vers il y en a plulieuis que Do- 
rat a faits véritablement, mais qu’il n’au- 
soit pas reconnus pour les liens, s’il en 
avoir pû difpoler. 

En effet les Critiques modernes ont re- 
marqué dans ce Recueil (n) quantité de 
pièces négligées, qui n’ont fouvent ni for- 
ce , ni déKcatcflë, ni pureté , parce que la 
trop grande facilité avec laquelle il les 
compofoit ne fouffroit pas qu’il fe donnât 
le loifir de les limer & de les polir. Quel- 
ques-uns prétendent même qu’il efl diffi- 
cile de trouver dans tout ce Recueil une 
Pièce ou deux qui arrêtent l’efprir, &qui 
puiflent contenter ceux qui ont le goût 
fin & l’oreille délicate, & qu'il n’elf ja- 
mais extraordinairement heureux, ni dans 
^invention, ni dans l’expreffion, ni dans 
l'harmonie de la compolm'on. 

Mais je crois que ce jugement regarde 
plus particuliérement les Pocfies qu’il a 
faites en fa vieilleflê, dans lefquelles on 
ne trouve plus cet beautés & cette force 
que la vigueur de l’âge avoit données aux 
produélions de là jeuneflê , & qui font 
prefque toutes fades & languifiàntes. Mais 
il faut convenir avec Mr. de Sainte Mar- 
the, que tant qu'il a été poftédé de la fu- 
reur Poétique, perlbnne n’a mieux réulfi 
que lui dans le genre Lyrique, & qu’il a 
eu grande part 1 la gloire d’Horace & de 
Pindarc (ta). 


fcqq A Brui F lof. 

t. f . Voyéi Ttbocroc cb«p. ». de Tes Blgimi- 

JCi. 

m. Jtcob. Au guit. io Hiûoi. fuor. tempor. ad ata. 
tjia. 

». Ce oe font pat lea Libraires qui ramaflerent 
les Foëûcs de Dorât. 11 déclaré lui-memc dan» la 
dédicacé qu'il a mife au devant que ce font fes Dis- 
ciples qui les recueillirent fàos Je c.nfultec. Bien 
loin cependant de leur en lavoir mauvsil gré, il 
seconnoit routes ces FoeGee pour tiennes , 8c les 
prCfente 1 Henri UL comme des feuits précoces: 

7* psapss njpmrh m a ne prêtons paoat, 
as faifant pas réflexion que le mai promit ac ooa- 


O D E R N E S. 


NICODEME FRISCHLIN, 

Né il Balinghen ou Paling en Souabe, au 
Duché de Wirtcmberg , l’an 1547 tué 
d’une chûte eu fe làuvant par les fenê- 
tres de fa prifon d’Aurach, la nuit de 
Saint André, l’an 1790. âgé de 43. ans 
& quelques mois, poète Latin. 

1338. /"V N a de cet Aureur feixe Livres 
W d’Elégies , fept Comédies , 
deux Tragédies, des Odes, des Anagram- 
mes, fept Livres de vers héroïques fur le 
mariage de Louis Duc de Wirtemberg, 
cinq fur les Ducs de Saxe, & d’autres Piè- 
ces dont on peut voir les noms dans la lis- 
te de tous fes Ouvrages que donnent Mel- 
chior Adam & Mr. Teillier (13). 

La Comédie de Rebecca lui valut une 
Couronne de Laurier d'or que l’Empereur 
Rodolphe voulut lui donner folennelle- 
ment de fa propre main à la Diète de Ra- 
tisbonne avec ia qualité d e Poète toaroaa/. 
Mais ceux qu’il fit pour le Duc de Wir- 
temberg n’eurent point d’autre récompen- 
fe que la prifon. 

Il avoit le génie tout-â-fait tourné à I» 
Poëfie , & une facilité fi grande que les 
vers fepréfentoient 1 lui avant même qu’il 
les eût cherchés (14), au jugement dn mê- 
me Adam. Mr. üorrichius remarque de 
la naïveté & de l’air naturel dans lés Co- 
médies ; de la netteté , du choix , & de !• 
cadence dans fes Elégies (1 y). 

• Nicod. Frifebhm Optra Epie*. in-S, 

Argent. 1398. Ejmfd. Optra Eltgia- 

ta in-8. ibtd. j6oi. ■ - ■ Éjafd. Optra 
Sttaiea in-8. Ibid. 1604. — Optram 

Pot' 

venait pu 1 an Folie décrépir , & qu'il pécboir 
d’ail leur» lourdement contre U quantité de pwdm 
dont il allongcoit U fécondé fyllabe, qui cft brève* 
1 r. f. M. Ce fh. not. ad A tutti t oematia Ce alio- 
fum. 

ia. Scrvol. Sammarthan. lib. j. Elogior. G ail* 
crudit. pag. 100. 

i|. Melcb. Adam Vit. Germanor. Phüefophorr 
pag. i66. j <7. 

Antoine Tel (lier Addit. aux Eloges de Mr. de 
Thoutom. a. pag. 14*. 147. 

14. M. Ad. pag. 1*0. ut füptà. Ce G. M. Koaig. 
in Biblioth. Va. 8 c Nov. pag. 119. 

Tf. Olaüs Borrickuua Diflettar. 4. de îoët. Laiiiy 
MB, ÏJ7* >1®» 


Micodem# 

Fnicbli»* 
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NVo.leme Poêticorum Parahpomena in -8. Géra ad Le plus confidérable d’après l’Ouvrage Du tutti; 

Ffikhlin, Etiftmm 1607. Ejufd. Opéra Poèti - de la Semaine e/l le Pocme de la Judith^ 

ta in 8. 15-89. dans lequel Jolèph Scatigcr dit qu’il a fui- 

vi le ftyiede Lucain, qu’il s’ell heureufe- 
DU BARTAS, ment élevé, & qu’il s’ell fouteuu avec as» 

-fts de force & d’égalité , quoiqu’il fitfè 
{Guillaume de Salluflc) Gentilhomme, né paroître fouveutdes duretés dans l'on lly- 
au Bartas près a’Auch en Gaicognc, le (3). 

mort l’an 1590. félon Mr. de Thou,& C’ell particuliérement à ces dcui Ou- 
159I. félon Mr.dc "Sainte-Marthe, âgé vragts qu’il faut rapporter la plûpart des 
de 46. ans. Poète François. jugemens qu’on a faits de du Bartas. Ceux 

: que les Critiques Etrangers en ont portés 

Du Bartas. 1339. Y E Capitaine du Bartas a fait l'ont fans doute fort honorables à ce Poè- 
connoître par fa conduite le te, mais leur poids & leur autorité c/l 
■-tort que les Poctes de Robe , & particulié- d’autant moins de conféqucncc qu’ils out 
.rement ceux de l’Ordre F.ccléliaftique ont été moins en état de connoître ie génie de 
eu de vouloir nous perfuader par leur notre Langue. C’ell pour cela que fi - 
Exemple que l’cfprit Poétique ne rélidc fit nous admirons encore du Bartas, ce n’cft 
-ne fait bien fes fondions que dans l’ex- pas abfolumcni parce que Gafp.tr Barthiu* 
prefiion des pallions honteufes que l’on le (4) l’a appellé un Poète admirable. Et lur 
.contente d’appel 1er aujourd’hui Tcndre/Ie ce que Gérard Jean Voflius a dit (f) que 
Galanterie. Du Verdier nous afiure c’e/î un Poète lavant 6c élégant, on peut 
qu’entre tous les Poctes François qui a- bonnement croire le premier fur la parole; 
voient paru jufqu’alors, il n’y avoir que mais on peut aulli s’en rapporter à d’autres 
■ !c feul Ronfard à qui il cédât la préféance pour le fécond. 

(1), mais il s’elf trouvé des perfonnes qui Mais parmi ceux du pays qui ont vou- 
Je lui ont préféré , au moins pour le choix lu faire connoître à la pollcrité les fenti- 
qu’il a fait des matières graves &.férieufcs, mens qu’ils out eu des Poclîcs de du Bar- 
• pour occuper 6: entretenir fa Mufc. tas, on doit donner le premier rang à 

Entre fes Poclîcs nous avons 1. La St- Ronfard pour reconnoître en quelque ta- 
ra aine ou la Création du Monde, en au- çon la géuérolitc qu’il a eue de ne point 
tant de Livres qu’il y a de jours. 1. La traiter au Bartas comme il avoir été trai- 
fecondc Semaine ou l’enfance du Monde, té par Mcllin de Saint Gelais, & de ne 
3. La Mufe Chrétienne qui comprend La point ufer pour cette fois du Privilège que 
'Judith en fix Livres , l'Uranie ou Mufe les Poètes prétendent avoir de fc vanger 
célefie, le Triomphe de la Foi en quatre des uns fur les autres. Il faut donc fiivoir 
-chants, divers Sonnets , les neuf Mnfes , -que Ronfard ayant lû l’Ouvrage de la 
les Per es , la Foi , les Trophées , la Ma- Création de du Bartas , en conçût tant 

f nificence , Jonas , la Bataille de Lepante , d’eftime & d’admiration, que fans s’arrê- 
a Vt&oire «JfTzry,le Cantique de la Paix , ter aux infpirations de l.i jaloufie , il lui 
Ja fuite de la fécondé femaine {Je. fit prél'ent d’une plume d’or, en lui té- 

Le plus célébré de tous fes Ouvrages e/l moignant qu’il avoir plus fait en fa Semai * 
celui delà 'Semaine ou de la Création, & ne que lui- même, tout Ronfard qu’il é- 
. quoique ce foit un Livre en Langue vul- toit, n’avoit fait en toute fa vie ( 6 ). 

f aire, on n’a pas laîlTé d’en faire en moins Mr. de Thou de qui nous apprenons 
e cinq ou fix ans plus de vingt éditions, cette circonlhnce témoigne ailleurs (7) 
félon le Sieur de Vauprivas , & plus de que du Bartas a mérité d’autant plus de 
trente félon le Sieur de .U Croix qu Mai- gloire pour le grand fuccès de fes vers, 
uc (2). ; ■ qu’il 

t. Ant. *1 Verdier de Vauprl va» (Uns f* Bibl. 4. Gsfpai Barthius in Adverfar. êc apud Konlg. 

Ttanç. au tir. Guill. de Salluflc, Sto. Bibl. Ver. le No v. voce Banafljn, 

t. Franç. de U Croix du Maine dans fa Biblioth. s- Gcr. Johan. Voilius in libro de Aite PocriCu 
- ïrançorfe, fcc. «lp. 4. paragr. 4. pag. ta. 

». Jofeph. Scaligcr in prim» Staligeianor. ColiM- <• Jac. Aug. Thuaa. lib. ». Hiftoriar. fui temj. 
iiA.lib. 17. •»* ke. loco quaU.p«egr, 
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Da ïirtM. qu’il a eu plus d’obftacles à furmonter 
pour y parvenir. Car fans parler des em- 
plois militaires aufqucls il s’eil trouvé en- 
gage par les devoirs de fa naillânce, & de 
fi condition dès fon enfance , il avoir 
trouvé dans le langage de fon pays un 
grand éloignement pour la pureté de la 
Langue F rançoife à laquelle il afpiroit. 
Ce qui ne l’a point empêché de palier 
pour ainli dire fur le ventre à tous nos 
Poètes François, pour aller prendre fur 
leur Parnallè le rang qui elF immédiate- 
ment après celui de Konfard. 

Il y a des Critiques, dit le même Au- 
teur, qui ont trouvé le ftyle de du Bartas 
trop rempli de figures , trop enflé, trop 
ampoullé, & trop outré eu hyperboles, 
en un mot trop Gafcon. Mais fi lit plu- 
fne étoit infectée de l’air de fon pays, on 
peut dire que fon amc n’en avoir tien 
contracté , ic qu’fl avoir des fentimens 
très-modeftes de loi-mênie , qui étoient 
accompagnés d’une limplicité honnête 
dans fa conduite, & d'une grande probité 
dans fes mœurs. 

Mr. de Sainte- Marthe a reconnu aulfi 
que c’étoit un Pocte d’un efprit grand, 
noble & généreux ; mais que comme les 
jugemens des hommes font divers, fon 
Poème de la Semaine Divine a rencontré 
parmi les applaudillemens de fes Appro- 
bateurs quelques Critiques favans & diffi- 
ciles, qui ne lui Ont pas été entièrement 
favorables. Ces perfonnes prétendoient 
(S) que ce Poème n’eunt qu’une narra- 
tion limple ét continue des thofes arrivées 
à la Création (comme il cft certain que 
fon fujet Icmbloit éxiger cela de lui) on 
devoit coulidérer fon Auteur plutôt com- 
me Hîitorien que comme un véritable 
Poète. D’autres même foutenoient que 
n’ayant point allés de connoilfance de 
l’Antiquité, il s’ctl écarté du chemin que 
les Anciens ont tracé pour tous ceux qui 
voudroient réuffir à leur imitation , & que 
pour n’avoir pas fuivi leurs régies , il ell 
tombé dans des imperfections, & dans de 
grandes irrégularités. 


f . Simon Goular* dans fon Commentaire fut Ia 
Ba^ylone de du Bottas, nor. ji. cft le premier qui 
ait rapporte ce mot dcRonldrd, mais t| n’a fait 
nulle memion du prélent de la piuroe d’or. Mr. de 
Thou n’a parle nulle paît ai du mot ai du pic* 
Hb 

Tom.ir. 
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Il ne faut pas douter que Mr. le Cardi- DcBarta» 
nal du Peiron n’ait été un des plus févé- 
res d’entre les Cenfeuts dont nous venons 
de parler, & qu’il ne foit d’autant plus a 
craindre pour la réputation de du Bartas, 
u’il étoit grand connoiireur & bon Juge 
c Poèlic. 11 dit nettement que du Bartas 
ell un fort méchant Poète, & qu’il a tou- 
tes les conditions qu’un très mauvais Poè- 
te puilie avoir, loit dans l’invention, foit 
dans la dilpolïtion , foit enfin dans l'élo- 
cution (9). 

Premièrement pour ce qui regarde 1 ’/*- 
vention, chacun fait, dit cc Cardinal, que 
du Bartas ne l’a pas, qu’il n’a rien qui 
foit i lui, & qu’il ne fait que raconter une 
Hilloîre: ce qui ell entièrement contraire 
aux régies de l’Art Poétique, qui veulent 
que dans un Poème on enveloppe les His- 
toires de Fables & que l’on dife toutes 
chofes d’une manière qui furprenne fans 
qu’on s’y attende ou qu’011 s’y prépare. 

1. Pour la difpiifitiott’, il ne l’a pas non 
plus. Car il va fon grand chemin fans fc 
(bucier d'obfcrver ce que les anciens Maî- 
tres ont écrit touchant l’ordonnance ou 
la conllitution d'un véritable Poème. 

3. Pour V Elocution, elle y cil très-mau- 
vail’e, impropre dans fes façons de parler, 
impertinente dans les métaphores , qui 
pour l’ordinaire ne le doivent prendre 
que des choies univerlèlles, ou fi com- 
munes qu’elles ayent palfé comme de l’es- 
pèce au genre. Au lieu que du Bartas 
defeend toujours du genre i l’efpéce, qui 
cft une manière d’écrire fort vicieulè. 

Ainfi pour exprimer le Soleil , au lieu de 
dire U Roi Jet lumière) , il dira le Duc 
des thande Iles : au lien de dire tes Cour - 
fiers d'Etik il dira fes Pcflillons , & (e 
lërvira de la plus falc & de la plus mal- 
honnête métaphore qui pourra fe préfeuter 
à fon imagination. 

Le P. Rupin n’a point été plus perfua- 
dé de 1’excelknce de ce Poète qne le Car- 
dinal du Perron. Il le blême en un endroit 
(10) d’avoir voulu faire confifter l’ellèncc 
de lit Poèlic dans la grandeur de la magni- 
ficence 

y. Idem Thtian. Toc. propr. ciuüem Operis ad 
anmim & rom. 2. Aai. Teillicr. 

1 Scxvol. Simmarth Llogiot. Gall. eiuJitor. l<b« 

4. pag. 114. edit. in*4- 

». Petioi.iaiu au mm Utntti. 

ïo. René Rapio Rcûcx. genêt. SU. du la Poétique, 
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ï* Bottas. ficcnce des paroles. En ua autre il nous 
fait remarquer (t) que duBarias pour avoir 
entrepris de s’élever par de grands mots 
/ de fa façon, compol'és à la manière des 
Grecs, & dont notre Langue n’clt pas ca- 
pable, il ell tombé dans l’impropriété, & 
u’U eft devenu tout barbare. Ailleurs il 
it qu’il s’ell rendu ridicule, lorfqu’il a 
voulu imiter Homere & Pindare dans l’in- 
vention des mots métaphoriques, & il le 
reprend de quelques autres vices qui lui 
font communs avec Ronfard, & que j’ai 
rapporté plus haut à l’occalion de ce der- 
nier. 

Au relie la Semaine de du Bartas n’dl 
point un Ouvrage tout-à-fait Original, li 
nous en croyons le Sieur Coll ctet qui pré- 
tend que c’eft une imitation de l’Hexac- 
itktou de George Pilidcs Diacre de l’Egli- 
fc de Conllantinople dont il a fuivi le 
modèle (a). 

On peut ajouter à la gloire de cet Ou- 
vrage de du, Bartas, qu’il a eu la fortune 
des Livres les plus célèbres , c’ell-à-dire 
des Traducteurs, des Commentateurs,, 
des Abbréviateurs ou Imitateurs , & des 
Âdverfaires. Il a été mis en vers Latins 
par Gabriel de Lerme (3) Gentilhomme 
Languedocien , dont on voit la vcrliou 
au fécond tome des Délices des Poètes 
Latins de France , & Séparément de l’édi- 
tion de Londres in-S. en l’an îyçr. & de 
celle de Paris qui parut dès l’an 1584. puis 
en 1 y8y . Il a etc traduit en Italien par un 
Anonyme (4) dont l’Ouvrage parut à Ve- 
nife in-8. l’an 1 jÿy. 11 a été tourné auffi 
en Anglois par Jofué Silvejler qui fit im- 
primer fâVcrfion à Londres l’an 1621. 11 
î’a été pareillement en Efpagnol par Fran- 
çois de Cazeres dont l’édition parut à An- 
vers chés Pierre Bélier in 8. l’an 1612. 
ou plutôt pour ne poiut abufer le monde 
par Dicgue ou Jacques de Carccrcs Es- 
pagnol juif, dont la Traduâion parut à 
Amrtcrdam l’an du MoucK 5372. félon 
Je calcul des Juifs de ces quartiers-là , 
c’efl-à-dirc la 1612. de notre Epoque in- 8. 


Enfin on l’a tourné auffi eu Allemand, & pa iuxtu 
on l’a imprimé en cette Langue à Leip- 
lick & à Cothcn dans la Principauté 
dAnhalc, au rapport de Draudius. 

Il a été commeuté par diverfès perfon- 
nes en François , par Simon Goularc de 
Sculis Miniltrc à Genève, & par Panta- 
leon Thevenin de Commerci en Lorrai- 
ne, & en Latin par Valerius Hartungus 
qui fit imprimer les Notes avec la Ver- 
lion Latine à Leipfick l’an 1635-. in-8. 

Jean Edoard du Aloni» de Gy en Bour- 
gogne (y) en a fait un nouveau Poème, 
ou plutôt une Verlion en vers Latins fous 
le titre de Berejîtbiade. 

Et l’on a vû paroître à Lyon l’an 1605s. 
in-8. un Ouvrage contre celui-ci compo- 
fé par Cbriftofl e de Gctmon fous le même 
titre de la Semaine ou Création du Mon- 
de (6). 

ROBERT GARNIER, 

Natif de la Ferté-Bernard au Maine, né 
l’an r 5:34. Lieutenant Général ( Crimi- 
nel) du Mans, puis Conlèillcr au grand 
Confeil, mort L’an iyyo. Poète Fran- 
çois Tragique. 

1340. A>Et Auteur a paffé pour un ex- Robe* 
V»<cellcnt Pocte dans ce Royau- Caioie*. 
me jufqu’à la fin du feiziéme fîécle , & 
l’on étoit alors li bien coètié de fon méri- 
te, qu’on ne le jugeoit pas même inférieur 
aux aucuns Poètes Tragiques de la Grèce 
(7). C’ell ce qu’on peut voir dans les Elo- 
ges qu’en ont faits du Verdier de Vaupri- 
v.as, & de la Croix du Maiue. 

Mr. de Thou eltime (8) qu’il a arraché 
la palme à Jean de la Pernfc & à Etienne 
Jodcllc, dont nous avons parlé en leur 
lieu; & il ajoute que c’éroit le fentiment 
de Ronfàrd, qui ne mettoit perfonne au- 
delfus de Garnier pour ce genre d’écrire. 

C’a été auffi celui de Mr. de Sainte- 
Marthe (9) , qui nous apprend que cet 

Auteur 


1. Reflet, particul. xvi & * jouit. 

1. Guillaume Colleter, de l’An Poétique au Dis- 
cours de l'Eloquence pag } 1 . jj. 

*- H. Son nom s'éctivoit de Lerm. Samuel Be- 
noit a auffi tiaduit la 1. Semaine en vers Latins. 
Jean benoit fon frété a parlé de cette Traduâion 
dans l' Epine dcdicatoitc de fon Lucien de l'édition 


de Saumttr. 

4. q|. Il n’eft point anonyme. Son nom efl Fer- 
rante Guifone, u reiflon eftplus belle de beauconp 
que l’original. 

j. f. il faloit dire de Gy en Franche Comté. 

C. Voyés les Bibl. de Thom Hvde Oaon. Bod- 
lei. de Kart. Lipcmus philofioph. de Gcorg. Dr and. 

MOL 
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*.ol*rt Auteur s’étoit attaché plutôt à faivre Se- 
Cmrcr. neque que les Grecs ; mais que d’ailleurc 
il avoit eu lifts de jugement & de capacité 
pour obier ver les bicn-feances , & luire 
garder éxadement les caractères & les 
mœurs convenables à fes perfonnages ; 
& que fi oa a eu railon de le comparer aux 
Anciens, c’ell pour le grand nombre & la 
force de fes penfées & de fes fentcnccs , & 
pour l’abondance & la beauté de fes ex- 
preffions par rapport à fon fiécle. 

Ses Tragédies ont été lûës avec beau- 
coup de plaifir par toutes fortes de perfon- 
nes, & elles ont fait allés long-tems les 
Délices des curieux & des curieufes; & 
les uns & les. autres y ont également ad- 
miré cettegrande facilité qu’il avoit pour la 
vérification, fur tout lorfqu’on confiderok 
combien il avoit d’exercice & de diltrac- 
tion dans l’occupation pénible de là Charge. 

Ses Pièces ont para en divers tems les 
unes après les autres, i. La Porcie ou 
des Guerres Civiles de Rome l’an r j6S. a. 
L’ Hippolyte l’an 1573. 3 - U* Gornelte l’an 
1574. 4. Le Marc-Antoine l’an 1 578. y. 
La Troade l’an 15-79. autrement la Des- 
truction de Troyc. 6. L'Antigone ou la 
Piété l’an 1580 qui elt une invention de 
Stace dans fa Thebaïde. 7. La Br adulan- 
te Tragicomédic imitée du Roland de 
l’Ariolte l’an 1 5-81. 8. Le Sedecitu ou les 
•Juives l’an 1583. Toutes ces huit Tragé- 
dies furent recueillies & imprimées cn- 
femble la même année chés Mamert Pa- 
tillbn. Elles font toutes fort approuvées 
tz cltimées d’Etienne Paquicr Çio) ; qui 
confirme les fentimens des autres Criti- 
ques que nous venons de rapporter. Il a 
fait encore depuis une neuvième Tragé- 
die, A d’autres Pièces de Pocfie de diffé- 
rentes efpcces imprimées féparément. 

Garnier eft donc un grand Poète Tra- 
fique par rapport à fon fiécle. Mais après 
tout ce que j’ai remarqué ailleurs de la 


tom. |- des Ecrits Allemans. de Nie. Antonio des 
Auteurs Espagnols , Oc la Cioix du M. des Ecriv. 
Fianç. de Konigius Sc des autres. 

7. B.blioth. Franf. d’Ant. du Verd. Sc de Fianç. 
de la Ci. du Maine. 

(. Jacob. Aug. Thoatk Bifioi, luoi tempo 1, ad 
ann. xsgo, . 
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différence des goûts & des capacités de Robeit 
draqne liccle, de la révolorion des cho- Garnies, 
les, de la vicitlitude des Langues, & dfe 
l’accroiffemcut des Arts & des Sciences , 
il ne faut pas trouver mauvais que nous 
comptions au nombre des médiocres ou 
mauvais Poètes ceux qui fe font contenu 
tés de l’égaler dans notre fiécle fans al- 
ler plus loin , & que nous ne laîflïons 
pas de conlidércr comme de bons Poètes 
quelques-uns de ceux des derniers tems, 
dont nous pourrons dire plus de mal que 
nous n’avons fait de Robert Garnier. 

* Les 'Tragédies de Robert Garnier in-8. 

Lyon I yyz. — Hymne de la Monarchie 
par le même, in-4- Paris 1568.* 

LOUIS DE LEON, dit LEGIO- 
NEN SIS, 

f 

Ermite de Saint Auguftin, né à Madrid 
ou plutôt 1 Bel-Monte l’an 1 5-17. Poè- 
te Efp 3 gnol , mort l’an 15-91. le 13. 
jour d’Aout, à Madrigal durant l’As- 
fctnblée de (ou Ordre. 

134t. T Es Oeuvres Poétiques de cet Louis de 
J_/ Auteur parurent à Madrid iH- (.cou. 
16. l’an 1631. par les foins de François 
Quevcdo de Villegas qui les dédia au 
Comte Duc d’Olivarez. Dom Nicolas 
Antonio dit (11) qu’il avoit un naturel mer- 
veilleux pour la Poëfie , & qu’il étoic né 
Poctc: mais qu’il avoit fi heureufement 
cultivé l'es talens, qu’outre le génie ex- 
traordinaire qui parole dans les vers, oti 
y trouve une grande pureté de (lylc qui cft 
jointe avec la force & la douceur du dis- 
cours. 

Les principales de fes Pocfics, font les 
Paraphrafcs qu’il a faites de quelques 
Pfeaumcs , & de quelques Chapitres de 
Job. 


JEAN- 

9. Scxvol. Snmmanhan Elogior lib. 4. pag. 104. 
ioj. «dit. in- 4. 

ta. Et ien ne Faquiei , Rcche icli c j dclaFrancc livie 
7. pag. 61 s. 

>1. N; col. Anton. tora. x.Büdicth. Sexip t.Hifpan, 
pag. JÎ.J7 I». 
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JEAN-ANTOINE DE BAIF, 

Secrétaire de la Chambre du Roi. Ori- 
ginaire d’Anjou, né à Y'enife Pau 15-31. 
(1) durant l’Ambattade de Ton Pcre 
Lazare qui le légitima depuis: Poète 
François, mcfrt l’aivij-çz. 

T. Antoine I 34 2 " T ^ Catalogue des Pocïics de 
4e iuit. I. / Baïf le trouve dans de la Croix 

du Maine, mais plus amplement encore 
dans du Verdier (z) ; le nombre en cl! trop 
rand pour pouvoir être mis ici en détail. 

1 luffit de dire en général qu’il a fait neuf 
Livres de Poèmes divers ; fept Livres 
d’Amours; cinq Livres des Jeux ; cinq 
Livres des Parte- tems ; plulieurs Traduc- 
tions en vers tant du Grec que du Latin, 
entre autres celles des Plèaumes de Da- 
vid, de quelques Tragédies d’Euripide & 
de Sophocle , de quelques Comédies 
d’Arillophanc & de Terence; & deux 

f ros volumes d’Odes , d’Elégies, d’Iam- 
cs, de Chanfons, 6c c. fans parler d’un 
Recueil d’Etrcincs contenant plulieurs 
Poëfies en vers mefurés écrits dans l’Or- 
thographe des Meigretiftes , 6c d’un autre 
Recueil fort gros de Mimes, de Prover- 
bes, & d’antres vers Moraux & fenten- 
tieux. 

Baïf étoit de la célébré PleVadedes Poê- 
les François qui vivoient fousCharlcslX. 
& elle avoit été imaginée par Ronfard à 
l’imitation de celle des Poètes Grecs dont 
nous avons parlé. Les fix autres étoient 
Jean Dorât, Etienne Jodellc , Joachim 
du Bel lai , Remi Belleau, Ronfard lui- 
même, & Pontus de Thiard , qui eft le 
feul dont nous 11’avons pas encore 
parlé. 

Mr. de Sainte-Marthe témoigne que 
bien que le jeune Baïf fût fort bien faire 
des vers Grecs 6c Latins (9). il ne s’ap- 
pliqua néanmoins qu’à la Pocjïe Françoi- 
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fc, qu’il tâcha de perfeâionner en fa mà- J. Antoine- 
niére, en cultivant notre Langue à i’imi- dc.Bau. 
tation de Ronfard. Il ne voulut pas mê- 
me fe contenter de faire des vers rimés 
comme les autres Y il tâcha aufli d’en in- 
troduire de mefurés à la mode des anciens 
Grecs & Romains; & dans le dcflcin de 
faire mieux réuffir la chofe , il avoit éta- 
bli dans fa maifon de plaifir qu’il avoit à 
un des Fauxbourgs de Paris une Acadé- 
mie de beaux Efprits, 6t particuliérement 
de Mulicicns, pour prendre plus furcmcnt 
la Melurc, les Nombres, ôc la Cadence 
du vers François fans rime: Mais la bru- 
talité des Geus de guerre ayant ruiné fon 
Academie , les troubles publics 6c les 
difficultés particulières de fon dcllèm , 
dillipérent tous fes beaux projets. 

Il ne pflt même parvenir à fe rendre bon 
Rimeur comme les autres. Mr. le Cardi- 
nal du Perron difoit qu’il étoit bon hom- 
me, mais fort mauvais Poète (q), il té- 
moigne pourtant en un autre endroit qu’il 
avoit commencé à faire quelque chofe 
.pour l’avancement de la Langue, mais 
que cela étoit fort imparfait (y). C’ell 
ce qui a fait dire à Mr. Sorcl qu’il n’a pû 
vaincre la rudclfe de fon llyle (6). 

C’c/t pourquoi Mr. Colletet qui l’a 
voulu faire palier d’ailleurs pour un des 
plus favans hommes de fon liécJc, a eu 
raifon de dire (7) qu’il n’étoit Poète Fran- 
çois que par étude & par contrainte, que- 
les Sonnets entre les autres Pièces font 
extrêmement durs & fort raboteux , 6c 
qu’il a fort mal rencontré dans le choix 
d’une Orthographe auffi bizarre qu’ell la. 
fienue, 6c d’une efpécc de caradére dont 
la nouveauté a paru ridicule (8). 

* Les Oeuvres de J. Ant. de Baïf in- S. 

Paris 15-81. 6c in- 12. 1573- — Les Mi- 
mes, En feignemens 6 c Proverbes du mê- 
me un. livres r»-tz. Paris chés Patis- 
fon 1 59.7. in- 8. Paris 1581. — Les A- 
mours de J. Ant. Baïf in- 4. Paris 1576. 


1. La Croix du Maine met l’an tfjz.' 
a. Fr. dcUCr. du Maine, ScAor. du Verdier dans 
leurs Biblioth. Frany. 

». Scxvol Summanliau. Liogior, lib, l.pag. 11, in 
Baïlo, 


LE 

4> Perroniana au mot Rarf. 
j. Item ibid. pag. 167. 

6 . Charl. Sorcl dans la Biblioth. Franç psg. zoz, 
Scc. Poeli Franc. 

7, Ciuill, Coilcict, de l’An Fociique Traite du Son. 

. «et. 
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LE CARDINAL DE LA ROVERE 
ou DU ROUVRE, 

Picmontois {Hieronymus Ruvereus ,& quel- 
quefois Roboreus) natif de Turin, Évê- 

Î uc de Toulon , puis Archevêque de 
'urin , mort l’an i 5-92. âgé de 62. ans 
ou environ. Pocte Latin. 

L343- ¥ A Rovere fit dans Ih première 
enfance des vers qui ne firent 
pas de deshonneur à fa vieil leffe ni à fa 
pourpre, & qui n’en font pas encore au- 
jourd’hui à la réputation , pourvû qu’on 
lui pardonne quelques pièces de galante- 
rie dont il faut rejetter la faute fur fes 
Maîtres, puifqu’il étoit au-dellous dédis 
ans lorfqu’il publia toutes ces Poëlies, 
c’dl-à-dire , en un âge auquel la malice 
de l’homme n’a point encore ailes de for- 
ce & de maturité pour produire des fruits 
de cette nature fans la fuggeltion & le lè- 
cours d’autrui. 

Les Poëlies de la Rovere avoient été 
imprimées à Pavie dès l’an 1 5-40. mais 
parce qu’il ne s’en fit que cette édition, 'la 
rareté des éxemplaires porta les Curieux 
à les multiplier p3r des copies manuferi- 
tes, jufqu’à ce qu’un Allemand nommé 
le Sieur Joachim Hartlicb les fit remettre 
fous la Preflc à Ratisbonne l’an 1683. 7 »* 8 . 
pour la fiuisfaètion du Public. Il y a des 
vers de differentes efpéces, des Epiques, 
des Elégîaques, des Sapphiques, des Pha- 
leuques, &c. 

Meilleurs de Leipfick témoignent qu’on 
n’y trouve aucune marque de l’âge de leur 
Auteur (9) , mais qu’on y remarque par 
tout une facilité mcrvcilloufe,. une imagi- 
nation heureufe & fertile, une force 6t 
une vigueur d’homme fait, avec une pu- 
reté de llylc & un choix de mots qui fait 
voir de la diferétion au-deffus de la por- 
tée ordinaire des Efprits, qui ayant COm- 


oet nombr. 7. pag. }(. 

». Le meme au Traite de 11 Foc fie Morale nombre 
*S Pag 7«. 

e. Aila Eiuditor. Lipfîenf. ann. Ut], tom, 2, 

pa-, 

10. f, c’eft Jiiii oa 
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mencé de fi bonne heure, n’ont pas cou- Lecardî- 
tume de durer aufil long-tcms que ie" a,dcla 
lien. 6 H Roreic ’ 


FRANÇOIS BENCE ou BENCI, 

Jéfuire Italien, natif d’Aquapendente en 
Tofcatie (dite en Latin A]tt.e T'uurin 4 
ou A y ni la (10), mort à Rome l’an 
if9 4. âgé de 52. ans, le 6. Mai, Poè- 
te Latin. 

l 344- T Es Pocïics de ccPcrc fontjoin- François 
JL/tes avec fes Oraifons, en deux Beiici., 
volumes , & elles ont été imprimées en 
Italie & en Allemagne. II a fait en- 
core un Poème héroïque fur la mort 
de cinq Martyrs de la Société dans les 
Indes. 

Jofcph Scaligcr prétendoit'Çi 1) que de 
fon tems il n’y avoir que lui parmi les 
Jéfuites qui fût bien faire des vers. Ce 
n’cft pas, difoit-il par uneefpéccde cor- 
reâion, que Bencius en fit de bons effec- 
tivement , mais feulement , que ceux 
qu’il faifoit n’étoient pas médians ; & il 
concluoit à fa manière que cet Auteur ne 
méritoit ni louange ni blâme, parce qu’il 
n’étoit ni bon ni mauvais Poète. Mais 
Thomas Bofius en jugeoit autrement (12), 
lorfqu’il l’cfiimoit comparable aux Poe-, 
tes de l’ Antiquité même; & le Cardinal 
Baronius nous faifant connoître qu’il a- 
voit heureufement allié la Piété & l’Eru- 
dition avec l’Efprit Poétique , dit à la 
gloire qu’il avoir converti les Âlufes, & 
qu’eu les rendant Chrétiennes, il les a- 
voft rendu plus honnêtes & plus agréa- 
bles. 

* Franc ifd Bettcii Orationnm ac Pocma- 
tum volumina duo in-8. Lugd. 1^90. Idem 

In^oljl. in-8. 1 5-99. hjttfdem quinqtte 

Martyrum ex Societalejefu in Indu , Poi- 
nta. Ibid.. *■ 


LE- 

ir. Jofcph. Scslig. inCoIlcâan. Scaligeranispoftc- 
riotib. pag. 19 - 

11 . Thom. BofluSiCxf. Baroniui, Fam. SrradaSc 
alii apud Alegamb. Je Sotncll in Bibliotli. Sotict. 
Jefu. voce Fnntif<Ht x 
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LEWIS VANDER-BEKEN, 

Plus connu en Latin fous le nom de Z,<c- 
rinus jfomnùus Flamand , natif de 
Gand, fécond Evêque d’Anvers, troi- 
fiéme Archevêque de Matines, mais 
deligné feulement , mort à Bruxelles le 
2 6. Avril de l’an i fÿf. âgé de 70. ans. 
Poète Latin. 

Lxrinn* ï 34 î' 1 2 "VT 0 ° s avons un nombre 
yonemiu'ê J. V de Poclics de cet Auteur, fa- 

voir , deux Livres d’Odes à fes amis, 
trois Livres fur les couches facrées de la 
Sainte Vierge en Vers Lyriques , deux 
de la Vie de Saint Paul en Vers Héroï- 
ques, cinq Livres du facrifice fanglant de 
Jefus-Chrift, un Poème fur la guerre des 
Turcs & la célébré bataille de Lepante; 
des Elégies , des Hymnes , &c. [«*-8. à 
Anvers 1 594. J 

Les Critiques des Pays-bas fc font for- 
mé une grande idée du mérite de toutes 
fes Poclies, & ils ont voulu la communi- 
quer au Public. Lipfe dit (1) qu’il n’étoit pas 
feulement un grand & un vîai Poctc, mais 
qu’il n’avoit même perfonue au-deffùs de 
lui pour les vers, & qu’il avoit eu une 
portion plus qu’ordinaire de cet efprit di- 
vin; c’cft- à-dire de l’Enthoufiafine qui 
fait les Poètes. Aubert le Mire le fait 

Î afler pour le Prince des Lyriques après 
lorace, il nous alfure que ç’a été auffi le 
ièntiment des Italiens , & que dans la con- 
tcflation que produifoit lcParalléle de fon 
Poème des couches de la Sainte Vierge a- 
vec celui de Sannafar, on a jugé que ce 
font deux Ouvrages cxcellcns chacun en 
leur genre, fans adjuger la palme à l’un au 
préjudice de l’autre { 2 ). Valere André 
en a parlé conformément à cette opinion 
(3) & il l’appelle l’Horace des Catholi- 
ques, ajoutant qu’il s’efl rendu tout à-fait 
femblablc à celui des Romains pour h» 
pureté , la douceur & la beauté de fes 
Vers. . 


1 . Joft. Lipfius lit). 1. Eleftor. cap. 8c apud 
Val. Andr. * 

2. Aub. Mirxus in Elog. Belgic. p. 7. 8cc. 

*• Valet. Andr. Dcflcl. in Btblioib. Belgic. pag. 
610. édition, pofter. 
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VALENS ACID ALIUS, 

Allemand , natif de Wiftock , dans la 
Marche de Brandebourg , mort l’au 
t$9f. à Neillz en Silclic, mais d’une 
manière moins extraordinaire que Bar- 
thius & quelques nutres Proteftans nous 
l’ont voulu perfuader ; âgé de ij. ans 
& quelques mois. Poète Latin. 

1346. T Es Poëfies de cet Auteur paru- vaien* 
■^rent en un volume à Ligniti, Acidaliu*. 
ou Hegetmatz en Silelie, l’an 1603. in- 8. 
puis à Francfort , l’an 161 a. 

Mr. Borrichius dit (4) que fes Odes, fes 
vers Epiques, & fes Epigrammes parois- 
fent allés lupportables , mais qu’il ell fins 
force, fans nctf, & fouvent lans nombre 
& fans cadence, il ne faut pas contellet 
que cette cenfurc ne foit équitable ou du 
moins qu’elle n’ait du fondement. Mais 
la manière obligeante dont Mr. Borri- 
chius parle de divers Poètes Hétérodoxes 
d’un mérite moindre que celui d’Acida* 
lius, A le mauvais tour que quelques Pro- 
tellans ont voulu donner à fa converfion, 
nous font juger qu’il auroit pû être meil- 
leur Poète & meilleur Auteur dans la bou- 
che, & les écrits de ces Mcffieurs, s’il a- 
voit voulu mourir dans leur Communion. 

TOUSSAINS D’USSEL, 

Ou plutôt du Sel de S. Orner , dit en La- 
tin Ptnaguu Stlrttt, mort l’an 1 5-95. le 
a8. Janvier. Poète Latin. 

1347 - jpE Poète n’a point encore roçû Toofti(H 
V>>du Pubbc toute la reconnois- dVflch 
fance qui lui e(l dûè , pour l’avoir enri- 
chi de les travaux , car il y a un certain 
tems de maturité pour la réputation des 
Auteurs qu’il faut attendre fans impatien- 
ce. Les Poëfies de Salius n’ont point eu 
grand éclat dans leur commencement, 
parce qu’apparemment, elles dévoient du- 
rer plus long-tcms que les Ouvrages qui 

font 

4. Oiaüs Boriichiuj Diflertat. 4. de Toët. Lutin, 
nnm. 14t. pag. iïj. 

G. M. Konig. in Bibl. V. 8c N. 8c Cafp. Barth. in 
Ciaudion. 8c )ib. 50. AdvcrC 
j, Olaiis Boiiidûiu, üiflciiat. j . de Toët. Latin. 

uum. 
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font d’abord tout leur fracas, & qui tom- 
bent énfuite faute de fouticn. Il fe peut 
faire aulli que la négligence de Salius ait 
un peu contribue à le taire confondre par- 
mi la Populace des Poctes médiocres, 
quoique félon les Critiques (y), il eût le 
génie excellent , & le jugement plus fain& 
plus folidc que le commun des Poètes, 
parce qtt’efîèâivcment il ne s’étoit pas 
donné la peine de revoir fes Ouvrages ni 
d’y repafler la lime. 

il a donné au jour un Poème héroïque 
en cinq Livres fous le titre de la l/edajlia- 
de ou de la Gaule Chrétienne , à la louan- 
ge de S. Vaaft [/»- 4. à Douai if?i]. a. 
un autre Poème en vers Héroïqués , tou- 
chant la fin de l’homme appelle la Telan- 
tbrupie , contenant deux Livres: 3. qua- 
tre Livres d’Elégies: 4. un deSilves; y. 
une Tragédie fur le Prince d'Urange ou de 
NaJJ'aw , une Parodie fur i'Epithalame de 
Catulle , &c. 

LE TASSE. 

(7 J orquato Tajfo ) fils du Poète Ber nard o 
TalTo de Bergame, né à Sorrcnto au 
Royaume de Naples le 10. jour d’A- 
vril l’an 1744. Poète Italien , mort à 
Rome l’an lypy.le 27.de Mars. D’au- 
tres difent qu’il n’avoit pourtant pas en- 
core 4 y. ans lorlqu’il mourut. 

1348. T A conteftation qui s’étoit émoë 
J-'en Italie fur la fin de l’autre tiè- 
de, & le commencement de celui-ci en- 
tre les Partifans du Taflè & ceux de PA- 
riofte, touchant la préféance au Parnallè 
Italien, femble être entièrement éteinte; 
& malgré le jugement de Meilleurs de la 
Crufcaêt dcquelqucs particuliers de moin- 
dre confidération , le TalTe eft aujour- 
d’hui eu poflèffion du premier rang fur 
tous les Poètes de fa Langue ; 6t ce qui 
fait le point le plus folide de fa gloire, 
c’cft qu’il u’y ell point arrivé par la fa- 
veur. 

Les Ouvrages qui lui ont acquis cette 


aum. 1I5. pag. ut. 

Valet. Andr. Dcltcl. Biblioth. Belgic. pag, 71*. 
t. X- Le moi Bmrttqmt ne donnant l'idée que 
d’Egioguc, tt non pas de Comédie, l’Amynte qui 
eft une vraie Comédie , quoique Paftorale , dévoie 
plutôt eue compnic fous le génie Dramatique en g«- 
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principauté font i. dans le genre Héroï- 
que ou Epique, la Jérufalcni délivrée Ott 
le Godefroi , fa J cru j'aie m coni/itif* , Ion 
R ta al do ou Renaud, & les fept journées de 
la Création du Monde ; dans le genre Dra- 
matique , la Tragédie de Torijmond ; dans 
le Bucolique, la Paftorale d’Amynte (6); 
& dans les autres genres, un grand nom- 
bre de vers qu’on appelle de petite cfpécc, 
& qui confident en Chanfons, Sonnets, 
Madrigaux, Epigrammcs & autres Rimes, 
dont le recueil fc divife en neuf parties ; 
fans parler d’un grand nombre de Poëfies 
en profe qu’il a compofées. 

Mais ceux qui voudront trouver le Ca- 
talogue de tous les Ouvrages générale- 
ment , le verront au moins en cinq en- 
droits différens, fans m’obliger d’en faire 
ici un fixiéme. Ils le trouveront ; i.dans 
le tome des Eloges de Tomalini, qu’on 
11e peut dillinguer de l’autre qu’en l’appel- 
lant de petit papier , ou en le dattant de 
l’an 1630. 1. dans le Théâtre de Ghilini; 
a. dans le premier tome des Eloges de 
Lorenzo CralTb; 4. dans la Bibliothèque 
Napolitaine du Toppi; y. dans les Addi- 
tions de Teiflïer, aux Eloges de Mr. d« 
Thou, au tome fécond. 

La jérufalem délivrée a donné matière 
de parler & d’écrire à un nombre infini de 
perl'ounes tant en Italie qu’en France, 6c 
dans quelques autres parties de l’Europe. 
La plupart ont jugé qu’elle devoir avoir 
fon rang parmi les produâions de l’efpril 
humain immédiatement après l’Iliade 6c 
l’Enéïdc, quelques-uns ont eftimé même 
que c’étoit lui faire une efpéce d’injure de 
ne lui donner que le troiliéme rang , ils 
ont prérendu qu’il faloit du moins mettre 
trois lièges égaux fur le Parnallè pour Ho- 
mère, Virgile 6c le TalTe, afin qu’ils pua- 
ient prendre leur place fans confcquence , 
& fans donneratteintc aux prétentions que 
l’un pourroit avoir fur les deux autres. 

C’cft ce qu’il eft aifé de voir dans les 
écrits de divers Italiens, 6t particuliére- 
ment dans un Traité exprès que le Ben» 
d’Eugubio a fait de la comparaison du 

TalTe 

uéral, que (ourle Bucolique en particulier. Ainfi 
l’Auteur Te (croit mieux expliqué, (i en (opprimant 
c-jraoti djui s It Mtjwjl avait die que lu Ouvra- 

â es du TalTe dans le Dramatique font la Tragédie 
c Touunoad, Si U fa&oulc d’Amymc, 
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Le TjfTc. TalTè avec Homère St Virgile, & même y a renfermé des beantés qn’on ne fç las- Le Ta (Te. 
dans les Commentaires qu’il a donnés fera peut-être jamais d’admirer (7). On 
fur fon Godefroi (1). peut dire qu’elles font confufément ré- 

Les feiuiinens que nos Critiques Fran- panducs, foit dans la conflruâion géné- 
çois en ont eus, n’ont été gnercs moins raie de l’Ouvrage, foit dans le tour de 
magnifiques, quoiqu’ils n’aycnt point pa- fes expreflions , foit enfin dans l’emploi 
ru fi éblouis de fon éclat. Mr. de Balzac des Epifodes qu’il y a fait entrer, 
n’a point fait difficulté de dire que ce Poe- Mr. Godcau écrit (S) qu’il y a exprimé 
me cil l’Ouvrage le plus riche St le plus les mouvemens des pallions d’une façon 
achevé que l’on eût encore vû depuis le fi merveilleufe, qu’encore qu’il foit tou- 
fiéclc d’Auguftc (a) ; qu’en ce genre ex- jours demeure dans les termes de la Rcli- 
cctlent d’écrire, Virgile ell caule que le gion Chrétienne, fon Poème ne lailfe pas 
Talfc n'eft pas le premier; & le Talle,que d’avoir autant d’agrément que s’il eût cm- 
Virgile n’cll pas le feul (3). ployé tous les Dieux St les Déeflis de l’I- 

Mais on ell revenu un peu de ces hau- liade St de l’Enéide, 
tes idées en ces derniers temps: St Mr. On convient qu’il y a des endroits plus 
Roftcau n’a point fait difficulté d’accufcr brillans que dans Virgile, Stplufieurs pré- 
de mauvais goût ceux qui ont parlé com- tendent que ceux qui contiennent les a- 
me le Boni « les autres Italiens, St com- vanturcs d’Olindc St de Sophronie , de 
me Mr. de Baliac même (4). Et Mr. Tancrede St de Clorinde, de Renaud St 
Defpreaux par une licence Poetiquea trai- de Tancrede, font fans comparaifon ; 5 c 
té de San de qualité tous les Courtifans St que l’Ambaflade d’Argante St d’A lètc , 
les Marquis connoilfeurs qui femblent leurs harangues & les réponfes de Gode- 
préférer ou oppofer le clinquant duTaJJ'e à froi, font des efforts d’cfprit prefque mi- 
re#/ ror de y tc^ile (r). irritables. 

Néanmoins cet Ouvrage du TafTe ne D’on autre c6té on peut reconnoitre 
htilftta pas de paroître excellent dès qu’on avec le Vittorio Rolli (9) , qu’il mérite 
ne nous le prefentera plus auprès de ceux d’être approché près d’Homerc pour la 
de Virgile St d’Homere. Le Cardinal du grandeur de fon (iyle St la noblelfe de fes 
Perron dit (6) qu’il ell admirable en foi, expreflions. II dit que le Taflê fait pâ- 
mais qu’il y auroit fouhaité un autre dis- roitre tant de dignité, tant de majeffe & 
cours, parce que fon Ouvrage a plutôt de grâce dans 1 a didion, lors même qu’il 
l’air d’un tillii d’Epigrammes que d’un parle au defavantage de quelqu’un, qu’il 
Poème Epique. Il convient d’ailleurs que n’ya perfonne dcbonfensquin’aimemieux 
le Talfe étoit un bclefprit, qu’il avoir le être Terfite dans fon Poème que d’être 
génie grand St valtc, St qu'il étoit capable Achille dans ceux des autres , St qui ne 
d’une telle entreprife. doive préférer la manière d’être blâmé de 

11 n’avoit encore que xxit. ans lors- lui avec tous fes agrémens , à l’avan- 
qu’il commença ce merveilleux Pocmc , tage d’être loué par plulieurs autres Poe* 

& il étoit pour lors à la Cour de France tes. 

en qualité d'Ecuyer ou Geutilhomme du II a fait paroître dans ce merveilleux 
Nonce Louis d’tlle Cardinal , mais il ne Poème une éloquence achevée, au feiiti*. 
l’acheva qu’après fon retour en Italie. 11 meut du Mafcardi (10), qui fait voir qu’il 

s’ï 

I. Paul. Béni Fr. de Compar. Torq. Taff*. com qu'il avoir dit que fVJa* ca»Ct au* Pierre pithtm 
Hom. fe Virg. fie Arioft. cum Hom. Nicol. Toppl n**teit peu U fr4Mier , ér p. Pu h* a q** Cuj^i fàt 
in Bibiioch. Ncapolit. Laur. Cf.ifl. rom. J. fclogior. It ftnl, On a cherché qui le ptemier avoir utc de ce 
liai. Girol. Ghilini Thcatr. d’Huom. Leir fie alii tour ingénieux de parole», Laurent VuUe I. j. de 
p.-ifliin, in quib. Jac. Phil. Tomalini de Vira ejua- l'elégance de la Langue Latine, c. «j. adir que c’c- 
4cm. toit Cicéron dans l'Otaifon pn U al h , St u’nabiles 

a. J. L. Goer de Balzac, Diftours fur la Trnged, geos l*en ont cru. C’eB S. Jerome qui dan» Ion Epi* 
d’Herode pat Heinfîu» pag. | 7 - il. tie à Ncpotien de v ia denteemm , en renvoyant i 

J* Cette penfee : y>ruie *,l e*H r e <j»e te T*fTt ceitain endroit de l’Orailon de Cicéron prt Ual- 
iftfl pAi le premier, <*r /tTufi a»* l'irftl* h'efl pas te lia, car c’eft amfi qu’il faut lire, Ac non pas t lellt, 
fini, avoir etc employée pat Nicolas le Fèvie lois* a rapporte pat occaiioa pet doge donne a Créeront 
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Xe TaÉfe. s’y efl comporté eu Maître qui fait parfai- 
•temenc l’art de parler, qu’il a pour l’oidi- 
nnite le caractère magnifique & fublime; 
«nais qu’il a eu la diferétion & la force de 
l’ata; 11èr & de le réduire quelquefois au 
mccfocre , lorfqu'il a jugé que loi» fujet 
le dcinundoit ; qu’il cil fort, grave, & lé* 
ïieux dans les difeours & les conlcils de 
guerre, dans la defeription des batailles & 
dans les narrations ; qu’il ell en même 
teins délicat, tendre & palîionné quand il 
s’agit de dépeindre les inclinations , . les 
plaitirs, les pallions & les mouvemens 
des cœurs ; mais qu’il ell également hé- 
roïque par tout , & qu’il n’y a poiut d’en- 
droits ou il ne luit élégant , poli, nom- 
breux , agréable , & ou Ton fi y le ne loit 
toujours dans les termes de la véritable é- 
locution. . 

Meilleurs de Port Royal fcmblent pour- 
tant le rcconnoître intérieur à l’Ariolle 
pour ce Üyle li vante par le Mafcardi , & 
ils difciit (11) qu’il s’eti donné plus de li- 
berté pour ce qui ell de la Langue, quoi- 
qu’il ait d’ailleurs lurpallo l’Ariolle de 
beaucoup dans la grandeur du fujet & la 
beauté du Poème héroïque, lit Mr. Bor- 
richius qui avoue conformément aux ré- 
•fléxious du Mafcardi que le Tallc cil ma- 
gnifique dans fes termes & l’appareil defes 
difeours (iz), femocque duVittorioRos- 
fi & il tourne en ridicule avec alfés de rat- 
ion l’éloge que nous venons d’en rappor- 
ter. U ajoute que le Tallè, tout habile 
qu’il étoit, n’a point connu les régies de 
la bienfcance qui doit accompagner l’E- 
popée, fuivant les maximes d’Aritlote. 

C’efl une querelle, que le Cafielvctro , 
Cenfeur général en titre d’office fur tous 
les fujets d’ApolIou , fait au TafTc dans 
les Rélationsdu Parnaffcque le Boccalini 
nous a laiflees pour nous divertir (13). 
On fait répondre au Tafife que cc u’avoit 


Drmejlttnci tibi frdripmt i»r tfftt frimât Ortitt ; tu il’i, 
nt folm. On voie corame ce qui a été dit originaire- 
ment de Dcmofthéneîe de Ciçcrou touchant l’Elo- 
quence , a etc applique pat le Fèvte i Cujas 8c à 
pithou pour 1 a Junfprudeuce , 8c pat Balzac i Virgi- 
le 8c au Tarte pour la PoëGe. 

4. Rorteau , Sentira, liu quelque* livres d’Auti qu’il 
alûspag,«o. r .■ 

j. Nicol. Boil. Derpr. Satir. 9 . Ven 176. 

Perroniana au mot Ptz/it. . 

7. Rorteau , TeiOier , Mcaage , 8c le* autic* 
Auteur*. 

rom. IV, 
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point été un efprit d’indocilité, de malice LeTifle. 
ou de rébellion qui l’avoit porté .1 négli- 
ger les régies d’Ariliote ; mais que 11’a- 
yant fuivi que fou ptoore génie A les ins- 
pirations de la Mule çni’ii a-'oit invoquée, 
il n’avoitpoinc crû devoir prendre d'autres 
guides; qu’au retient- fâchant point qu’ Aris- 
tote eût fait des régies poui desefpriis libres 
& pour un Art qu’il croyoit n’en pouvoir 
recevoir que d’enhaut, c’e'toit moins par 
mépris que par ignorance qu’il en avoit 
ulc de la lortc, & qu’il ne lâvoit pas qu’il 
y eût un autre Maître qu’Apollon pour 
les Poctes. Apollon jaloux de fon auto- 
rité fê trouva tout émû à ces paroles , & 
non content d’exeufer le Taile, il fit ve- 
nir Arillote pour lui faire rendre compte 
de la hardiellè de fon cntreprilc. Ce Phi- 
lolbphc fe voyant appréhendé par la Gar- 
de Prétorienne ou plutôt par la Maré- 
chauffée des Poètes Alcmans , 11c put te- 
nir devant fa Majefté ; de forte qu’ayant 
perdu toute fa contenance & fa gravité, il 
fit tourner la fevérite de fon Juge en com» 
paffion ; & on ne lui pardonna la témérité 
qu’il avoic eue de faire fon Art Poétique, 
qu’en conlidération de fon antiquité & de 
fa Philolbphie. Le Boccalini ajoûte qu’A- 
pollon approuva le Pocme de la férufalcm 
délivrée, & qu’il le conllitua même com- 
me la régie & le modèle de ceux qui vicn- 
droient après lui. 

Mais parce que la foi àn Boccalini eft 
un peu fufpccle dans fes Rélations,& que 
n’ayanr pas été letémoin oculaire des cho- 
fes qu’il rapporte, on ne le* croit appuyé- 
le plus fouvent que fur des Mémoires in- 
certains ou forgés à plailir, les Critiques 
ont eu raifon de douter que ce fût là le Ju- 
gement d’Apollon, ou du moins qu’il n’eût 
été fort altère. Audi le P. Mainbrun n’a- 
t-il point crû devoir s’y arrêter, quoiqu’il 
ait reconnu en quelques endroits de fes 

Didèr- 

i: . • 

t. Ant. Godeau, Préface fut Ton Poème de faint 
Paul. 

f. Jan. Nicius Erytlir.rus Finacoth. 1. mira 4a. 
pag. 7*. «orti. 1. 

10. Agollino Mafcardi dell’ Artc hirtorica, Traira- 
ro 4. Particclla 4. pag. 429. 430. 41 1. 

rr. Aut. Auonym. de Tort-Royal dans la PrcfaCq 
fui la Graranv Italienne pag. 14. 

la. Olails Rorncliiui i» ÙiTTc. ration, de Poct. La- 
tin. num. 109. pag. 109. neium pag. 10. 

jj. Trajan. Boccalini CcotUI. l.Raguagl, xxvm, 
pag. 95. rom. 1, di Para, 
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Le Tafle. DiiTertations que la Jérufilem du Tafle eft 
le Poème Epique le plus accompli des mo- 
dernes & leur modèle (t); & en d’autres 
qu’Homcre, Virgile & lui, fout les Chefs 
& les véritables Maîtres des Poètes Epi* 
ues (2). Ce Pcre a prétendu faire voir 
es défauts très confidcrablcs dans l’Ou- 
vrage du Tafle, il l’accule d’avoir péché 
dans la partie eflèhtielle de l’Epopée, qui 
con fille dans l’unité de la Fable 6c dans 
celle de l’Aâion (3). Pour ce qu’il eu a 
dit ne tend , ce lèmble, qu’à nous faire 
croire que le Tafle a corrompu cette Li- 
nné en diverfes maniérés, foit en quittant 
quelquefois fou premier projet 6t le plan 
qu’il a dû faire de fa Fable, foit en don- 
nant à fou Aélion trop d’étendue & trop 
d’Epifodes. Ce même Critique prétend 
encore que le Tafle a très-mal obl'ervé 
l’Unité du Héros dans fon Poème. Il dit 
ue tout ce qu’il y a de çrand & de plus 
ifficile e(l éxécuté par 'J'ancrcde & par 
Renaud, 6t que Godefroi ne fait prefque 
rien d’important en comparaifou d’eux. 
Puis en l’éxaminant ailleurs fur l’Iliade 
d’Homerc, il a trouvé que Renaud y cil 
le véritable Achille au lieu de Godefroi, 
qui y paroît feulement comme un Aga- 
memnun , Tancrede comme un Ajax , 
Guelphon comme un UlylTc, Raimond 
comme un Neflor. Or Godefroi , pour être 
le Héros du Poème de la Jérufalem.devoit, 
dit-il , taire ce qu'on y fait faire à Renaud. 
Enfin le P. Mambruu conclud que le 
Tafle a fort bien commencé, mais que la 
pa filon qu’il a témoignée pour ceux qu’il 
vouloir flater & favoriter fous les figures 
& les mafqucs de fes perfonn 3 ges l’a telle* 
ment aveuglé , qu’il s’ell jetté dans des 
égaremens fans pouvoir rcconnoître fa 
route naturelle. . 

Le P. Rapin n’a point paru moins pé- 
nétrant que fon confrère dans le difeerne- 
ment des bonnes & des mauvaîfes qualités 
de la JifruJ'alon délivrée. C’efl ce qu’il a 
fait voir en fix endroits ditférens de fes 
Réfléxions (4). Il avoue d’abord que le 
defl'cin le plus achevé 6t le plus parfait de 

r. T«tr. M embrun Soc. J. De trib. Pocrcatib. cau- 
. il diction, prxfat. ad Opéra Poctic. 

». Itou Miuubf. DiOctcaiiou. Peiipatttic.dc foëm. 
Epie, ad non». Atift. 

a. P. KiUibi. Quaûùoa. j. uum. I. pag. 1 47. paît. 
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tous les Poèmes de ces derniers fiécles,eft LeTafli. - 
celui du Tafle ; 6c que l’Italie 11’a rien 
produit de plus grand depuis l'ufage dp la 
Langue, quoiqu'il y ait de grands défauts 
dans l’cxccmion de cet Ouvrage. 

Il ne balance point pour le mettre au 
defius de l’Ariolle. Il prétend qu’il crt 
plus correâ dans fon dcflcin, plus régu- 
lier daus l’ordonnance de fa fable, & plus 
accompli dans toutes les parties de fon 
Poème que tous les autres Italiens; mais 
qu’il y mêle tant de galanterie 6c d’aft'ec- 
tation, qu’il oublie fouvent la gravité de 
fon dcflcin 6r la dignité de fon ca ru clerc. 

Il le blâme d’être trop poli en des endroits 
où la majeilé du fujet demandoit un (lyle 
plus grave, plus (impie & plus férieux. il 
l’accufc d’ôter aux femmes leur caraclére 
naturel qui e(l la pudeur; & à fes Héros 
la uoblcllè de leur condition pour les faire 
badiner. U remarque encore un défaut 
très- important dans ce Poète, en ce qu’il 
mêle le caraâére badin avec le férieux , 6c 
toute la force & la inajdlé de la Poèfie 
Héroïque, à la délicatellè de l’Eglogue éc 
de la Pocfie Lyrique. 

En un mot il lui trouve je ne fai quoi 
de puérile dans le détail qu’il fait de teraa 
en teins de diverfes chofes agréables 61 di*’ 
validantes qu’il a coutume de mêler dans 
fes Narrations 6t dans fes Defcriptions, 
qui font quelquefois trop belles pour ne 
paroîne point trop aftedées & trop étu- 
diées. Il y a du bas 6t du comique à l’ex- 
cès, pour ne rien dire davantage, dans les 
difeours tendres 6c galans qu’il fait tenir à 
quelques-uns de les Héros, 6t fur tout à 
Olindc & à Sophronie. Ces avantures dé 
Bergers du v t r. Chant arrivées à Hcrminie, 
les chiffres de fon Amant qu’elle écrit fu« 
l’écorce des Lafiriers , les plaintes qu’elle 
fait aux arbres 6t aux rochers, ce bruit de ) 
ruillcaux , cet email des prairies , ces chants 
des oifeaux où le Poète prend lui- même 
tant de plaifir, ccs cnchantcmcns de la fo- 
rêt du xiu. Chant , ccs Chanfons d’Ar- 
mide au xtx., ces carefles que. cette En- 
chantcrefle fait à Renaud n’ont rien d’Hé- 

roïque* 

x. de Poëmat Epie.. 

Item pag *«!. î <S 0. imo te 370. 371 . 

Ibid. paît. a. quation, t- nuraei. vi. pag. 4x2. 

4. Rcu. Kapiu, Rctcx. gaacales fui 1 » Ioëiiq. 
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Le Taflfc. roïque , ni meme rien d’aflfésgrand pour en- 
trer dans la conliitution du riocme Epique. 

Le même Auteur dans un autre de fès 
Ouvrages (f) dit que bien qu’il puill'e fe 
, rencontrer dans’le Taftè quelques mor- 
ceaux qui auront plus d’éclat que l’on 
n’en apperçoit dans Virgile , on ne trouve 
pourtant pas que toutes les proportions 
"qu’ils doivent avoir avec l’adiOn princi- 
pale y foient gardées aufli juftemcnc que 
dans Virgile, lors qu’on fe donne la peine 
de les éxaminer de près & de les confron- 
ter avec cet Original. Mais le plus feufî- 
ble de tous les etfets que peut produire en 
nous cette confrontation de la Jérufa'em 
avec l’Enéïdc eft la différence des deux 
Héros de ces Poètes. Dans l’Enéide c’eft 
Enée qui cft l’ainc qui relide dans toute la 
Pièce & qui anime tout, Enée. cft le Gé- 
nie qui prelide à tout , c’eft î’efprit qui 
conduit toutes chofcs , il fe trouve par tout, 
foit par fa pré fonce, foit par fes ordres , il 
fait perfonncllcment tout ce qu’il y a de 
plus important. Dans la Jéruftrfein, Go- 
detroi fert de titre au Poème, de c’eft pres- 
que tout ce que l’on en peut dire ; dans le 
refte on ne le diftmgue prefque pas d’un 
Officier ordinaire. C’eft un autre que lui 
qui fait tout ce qu’il y a d’éclatant & d’ex- 
traordinaire. Ce n’eft pas lui qui tuë A- 
drafte, Lifaphertie, Soliman, ni aucun 
autre des principaux Chefs des ennemis. 
Ce n’eft pas lui qui rompt le charme de la 
forêt enchantée. Les Epifodcs les plus 
importans ne font pas pour lui. 

Le Taftè touché de ces reproches qui 
lui furent faits de fon vivant même, vou- 
lut fe juftifier ou s’exeufer par une Apolo- 
gie qu’il fit pour fon Poème. Mais en 
voulant éxaminer les chefs d’accufation 
u’on lui objeéloit , il ne put s’empêcher 
e découvrir lui -même une partie de fes 
défauts & de les expofer au jour. C’eft ce 
qui a fait dire à Mr. Godeau (6), qu’il 
trouvent le Taflc malheureux de s’être en- 
gagé à défendre fon Ouvrage contre ceux 
qui l’euffent lalffé fans doute. Peut-être 
«royoit-il , continue le même Auteur , qu’il 


Le même, Réflexion pattktil. fécondé partie, R N 

j. R. Rap. Trait, de ta Comparaifon d'Homère 
Sc Virgile chop. rj. edit. in-4. pag. jr. 

6 . Prêf, fur le Foitm, hétOH]. de faim Faut <TAm, 
todeau. 
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n’y avoft pas moins de mérite '1 le fivoir Le Tan. 
défendre auffi do&emetu qu’il a fait, qu’à 
l’avoir mis à ce point de perfection où * 
nous l’admirons, parce qu’en foûtenant 
fon Ouvrage, il a montré qu’il avoit une . 
profonde connoifîancc de l’Art, & qu’il 
travail loit félon les régies , à ce que pré- 
tend ce Prélat. Mais le P. R i pin témoi- 
gne que c’eft en vain que Je TalTc a voulu 
fauver les finîtes dans tout cc grand dis- 
cours (7), & que c’étoit juftifier des chi- 
mères par d’autres chimères. 

Et quoique, félon cc que nous avons 
remarqué plus haut, Mr. Godeau ait jugé 
qu’il eft toujours demeuré dans les termes 
de la Religion Chrétienne, Mr. de Balzac 
n’a point iailfé de le condamner pour l’in- 
diferétton qu’il a eue de mêler les Fables 
du Paganifmc dans un fujet purement 
Chrétien , & dans une Aflion jouée fur 
on Théâtre qui avoit été, li on l’ofc dire 
celui où avoient autrefois été repréfentées 
les Actions du Sauveur du monde, & les 
myfteres de notre Religion. Il employé, 
dit-il ( 8 ), Pluton & Alecto d’un côté, & 

Gabriel & Michel de l’autre : il accorde 
la Sainteté avec la Magie: il fc firt d’une 
Dédie pour éxecutcr les ordres de Pierre 
l’Hermhe. 

S’il eft vrai que ces vices ayent encore 
aujourd’hui quelques partifim» qui tâchent 
de leur donner quelque couleur de vertus, 
ou du moins de les taire prendre pour des 
licences de la Profcffïon , il 11’cft pourtant 
pas poffible de les faire palier, & il 11’y a 
pas d’apparence que l’on doive jamais 
goûter cette bigarure & ce mélange inlipt- 
dc, qui malgré les fàifcurs de nouvelles 
régies rendra toujours le corps d’un véri- 
table Poème difforme & monftrueox, 
comme tenant de deux Natures différen- 
tes, incompatibles dans une conftruétion 
régulière. 

En etfet il femble que le T affe ait été 
convaincu lui-même des imperfections de 
cet Ouvrage. Car fuivant la remarque de 
Mr. Teifficr (9) , le peu de fatisfaétion 
qu’il en recevoir au déhors joint au dé- 

plaifir 

7. Seconde part.'dw Reflex. norabr. j, comme ci- 
devant. 

». Ba!*ac , Dlffertât. Frinc. lut l'Infanticide, com- 
me ci-devant. 

9 . Anr. Teillîrr, aux Addition* d«l Llogci dcMt, 
de Thou tora. ». pag, 207. 

R a. 
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plaitîr intérieur qu’il en reflentoit le porta 
à le réformer , ét l’on a mîme imprimé 
parmi les Oeuvres pollhumes un Traité 
qu’il avoit fait avant la mort , du Jnjc- 
meut fur la y/ritlalem dJLvrée , rejorm/c 
par lui-même. C’el suffi dans la même 
penfée & fur le même fujvt qu’il compofa 
depuis un autre Poème fous le titre de la 
Je'rufalem conjnife , qui, félon Lorenîo 
Cralfo, n’vil que fou premitr Poème re- 
fait, & raccommodé furies objections de 
fes Cenfeurs & fur fes nouvelles lumiè- 
res fi). 

Après le GoMfni du Talfe, il n’y a au- 
cun de lès Ouvrages qui foît plus célébré 
que fon A>»\ u:e [in-q. à Venilè ipço]- 
Mr. R- . fléau' témoigne (i) que cette Pièce 
renferme toutes les délicatellcs poffibles, 
& qu’elle ne tient pas un rang beaucoup 
m uns conlîdérable en fon genre que la Jé- 
rufalem ntétne dans le lien. Bien plus, 
les Critiques ont jugé pour la plupart que 
c’étoit un chef d’œuvre, & le modèle de 
toutes les Coméd'cs Paltoralcs (3), com- 
me l'a remarqué Mr. de Moreri (4). C’a 
été le premier Ouvrage où l’on ait intro- 
duit les Bergers fur le Théâtre (y). Et le 
goût, que l’on a témoigné pour cette Pièce 
a été li public & li univerfel , qu’on l’a 
traduite en François, en Efpagnol,en An- 
glois, en Allemand, 5 t en Flamand. Le 
Tallè lui-même s’étoit , dit-on, déclaré 
pom fon Amynte au préjudice de toutes 
lès autres Poe lies , faus en excepter fa Jé- 
rufalem. 

Quoi qu’il en foit , il cil certain , dit Mr. 
Tefflier (6), que l’Amytuc a été imitée par 
la plûpart des Poètes Italiens, & fur tout 
par le Cavalier Guarini , & par le Comte 
Guido Ubaldo B marelli, de forte que le 
Pajlor ftda fl la Fiïli di Sciro ne fout que 
des copies de cette excellente Pièce. C’eft 


' 1, Lorfnv. Ctaffb Elog. d’Huom. lettemi tcm. 
y, pu-, ai, Sc fin. 

a. Sentim. M(T dcRoft. lur quelques livres qu’il 
al&s, comme ci-devant. 

I. Diêtiotm. Hiflofiq. de Louis Moreri de la pre- 
mieic edît. pag. 1:9e- Et Thcitr. d'Huom. Lctter. 
per Giiol. Chil i ni Abb. 

4. fl 11 ne «’cft jamais lu:* meme nommé que bi*. 

rtri fias de. ’•••,» 

f • fl Agoftino Beecatî en avoir fait un vingt au 
auparavant, intitulé H et que Ménage n’a 

pas manqué de remarquer chap. 54. du tom. 1. de 
1PD Aoû-Baiilo, Mais l’Abbé ïontaoiai chap. 7, 
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ce qui a porté le Boccaüni (7) à feindre LeTaffe, 
que les Poètes Italiens ayant rompu le? 
cofres du Tallè, lui volèrent fou Atnyn- 
tc qu’ils partagèrent entre eux ; & qu* 
pour fe mettre à couvert de ce larcin, ils 
le réfugièrent dans l’azyle de l’imitanon. 

Mais avant que de quitter T Amynte du 
Talfe, il ne faut pas oublier dédire que 
Mr. Ménage y a fait uneDilTertation (8) ca- 
pable d’en faire encore mieux cotmoître le 
prix aux Italiens même , & à ceux qui fa- 
vent leur Langue. 

Mais 011 ne peut pas dire autant de bien 
de la Tragédie de Torifmmd [in-q. à Fer- 
rare 1^87.1, f r tout fi l’on s’en tient au 
jugement du Talfe même,puifqu’il l’a dé- 
clarée le plus imparfait de tous fes Ouvra- 
ges. 

Il commença à travailler & à fe faire 
cotmoître par fon Poème de Riualda [in- 
4. à Vcnife iféi-l qui fut la première pro- 
duâion de fon merveilleux génie, & qui 
félon Mr. Teiflier- lui acquit l’ellime de 
tous ceux qui avoient le goût délicat 
pour ccs fortes de chofes. Il u’avoit que 
dix-huit ans quand il le commença , & il 
n’en avoit pas vingt quand il l’eut achevé. 

Mais quoique ce Poème uc foit que l’Ou- 
vrage d’un jeune homme, il mérite d'ê- 
tre dilfingué des fruits ordinaires de la jeu- 
nellè, & il faut coniidéier avec Mr. Mé- 
nage & le même Mr. Teiflier, que ce jeu- 
ne homme étoit Torquato TalK). , 

Enfin le plus férieux de fes Ouvrages 
cft le Poème des fept jour) ou de la Créa- 
tion du Monde; il étoit revenu de fa folie 
quand il le compofa, & il étoit pour aiufi 
dire, délivré de lapoffeflion de ce Démon 
Poétique que l’on appelle Apollon s & qui 
caufe l ’ Eutboufiafme & la fureur Poitljue. 

Il le mit en vers libres & déliés, témoi- 
gnant à fes amis qu’il eut fouhaité que fes 

autres 

de fon -IminiA diftfi prétend que ce n'eft ni auTaflr 
ni au Beccari qu’eft duc l'invention de la Paflorale. 

11 süe que Pom Garcia» de Tolède fit teprèfentetnuc 
Pièce ne cette efpcce S Me fl oie de la eompoüîiojt du 
Tanlîlle le ir. Dècembtc. M .a. Tut quoi il C IC Ica 
paroles del’Àbbc Mauroljrcus tirées db a. tom. dés 
M-f.tlltntA de Sir. Salure. Comme cette Pièce 
n'éxifie point, il avoit parlé aupatavant de l’Eglé 
-de 1 Jean Buptîftr (ï raidi Cinthio, 'jouée en tsef.'du 
Tt./t du Comte lîaitafardc Chatillon, de la Cetritfé 
du Betni, fle mente de Profit de Poi tien , Outra- 
ges , qui ont tous, quoique liés --lillc sens emrccuo, 
quelque idée de la Jalloiale. D’aune» .Critiques ne 

. fous 
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CeTaffe. autres Ouvrages qui ne font pas de petits 
vers ,& particuliérement fa Jérufalem eus- 
fèntété compotés en cette efpéce de vers 
fans rime (9). 

Le Poc'mc de la Création fut fi bien 
reçu à Rome, où le Cardinal Aldobran* 
din avoît fait venir le Poète , qu’il étoit 
for le point d’y recevoir avec les folemni- 
tés accoutumées la Couronne & le Lau- 
rier, lors qu’il lui falut palier 1 l’autre 
inonde. 

Comme cette Fureur Poétique nous a 
laifle dans la perfonne du Tafle l’éxcmplc 
le plus éclatant & pcot-être le plus con- 
vainquant que l’on ait jamais vû des effets 
qu’elle produit dans le cerveau des Poètes, 
je ne puis me difpenfer de dire quelque 
choit de ce que les Auteurs en ont écrit, 
fur tout voyant qu’elle fert de fondement 
à plufieurs de ceux qui veulent {aire le ju- 
gement de fes Ouvrages. 

Mr. de Thou dit que dès fa jeunefitfon 
efprît qui étoit déjà prodigieux fit fort ex- 
traordinaire d’ailleurs , étoit lâifi d’une fu- 
reur incurable pendant qu’il étoit àlaCour 
de Fcrrarc (to). Néanmoins il avoir de 
bons intervalles, durant lefquels il fit plu- 
ficurs de fes Ouvrages avec tant de juge- 
ment, tant d’élégance, tant de politefle, 
fit tant de pureté de fiyle, que la compas- 
lion qu’on avoit de fon malheur fe tourna 
enfin en étonnement. En elfct la phréné- 
fic qui rend les gens farouches & hébétés , 
Ifembloit ne faire autre chofe en lui que 
d'épurer fon cfprit, que d’échauffer & de 
préparer fon imagination pour lui faire in- 
venter les chofes plus promptement. H 
en difpofoit fs matières plus judicieule- 
ment & plus régulièrement , fit le mal lui 
foumiflbit des penfées plus nobles, des 
exprcflîons plus fortes & des termes plus 
choifis. Ce qu’il y avoit de furprenaat c’é- 


fvnt cependant pas de cee avi*. VOrfrt félon eux, 
le Tir/!, la CMnns 8c fembhbk* eompofitions font 
de* ébauche* imparfaites, tiop éloignées de la ré- 
gularité que demande le genre dramatique pafloral, 
l'F*/-' meme , qnoique divifée en cinq sétes régu- 
liers , rr'cfl a le bien prendre, difenr-ila , qu’une 
imitation de cea Comédie* Salyriques anciennes, 
telles qoe le Cyclope d'Euripide, d'o» ils c incluent 
qu'il n'y a point eu de véritable* Paftorates avant 
lo-darr/pr,» d' Agofi m Bcccaii en IJJI. T^trer.fiil’ Al- 
berto Lollio en tf*t. 8e l’.^auVa de TorqnatoTas- 
fo en t , 7) . an premier defquelt on ne peut réfuter 
l'honneur de l’invention, non plus qu'au troiüenac 
celui de la perfection, 
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toit de voir que le Taffe au fortir des ac- te Tafle. 
ccs de fa fureur <St du trouble de fou es- 
prit compofoit fes vers avec la plus grande 
tranquillité du monde, de forte qu’il n’au- 
roit pas été pofiïble aux perfoiiues les plus 
fimfécs, qui auroient eu latfde la plus li- 
bre fit la plus rep liée de faire la même 
chofe dans leur p us grand loifir,dans leur 
fens le plus frais, avec toute leur applica- 
tion & toute la force de leur efprit. Et 
lors qu’on ne conlidéroit l’efprit du Tafle 
que dans fes productions, on ne pouvoir 
s’imaginer qu’il pût avoir été hors de lui- 
même, quelques égaremens que l’on re- 
marquât dans fes converlâtions & fes ma- 
nières d’agir, & il n’a paru aucune chofe 
dans fes écrits qu’on n’ait pû fort bien at- 
tribuer aux etfets de cet enthonfiafme que 
les Poètes croyent recevoir de la Divinité. 

Mr. d’Aubigtiac "prétend que le Taflë 
n'attendoitpas les intervalles de tranquilité 
que fa phrénéde lui accordoit de tems en 
tems pour travailler à fes Poëlies ; mais il 
veut nous faire croire qu’il faloit qu’il fut 
même au milieu de fes tratifports pour fai- 
re les vers; fi qu’il ne réufiilloit jamais 
mieux que lots que l’enthouliafine le te- 
noit actuellement en fièvre chaude (it>. 

Mais quand cette circonllance lêroit suffi 
peu véritable qu’elle clt diificilc à croire, 
les eompofitions du Tafle n’en feroicnc 
pas moins l'effet de la Fureur Poétique, 
comme nous l’avons vû dans Lucrèce. 

Il n’èft point néccflâirc pour le fujet 
que je traite d’éxaminer la caufc de la fo- 
lie de ce Pocte, il fuffit que tout le mon- 
de convienne de fon effet. Ceux qui vou- 
dront la rechercher pourront confolter les 
Additions de Tollius aux Dialogues de . 
Pierius Valerianus fur le malheur des Gens 
de Lettres, la Vie du Tafle & les Eloges- 
deTomatiui, ceux deCralfo, le Théâtre 

de 

6 : Ant. Teiflf. fur les Elog. de M. de Thou term- 
ine ci-dcvanr. 

7. Traj. Boecalin. cenfur. i. Raggoael. jt. pag. 
atfo. quoique ai le Guaiialni le Boaaielli n’y ioicat . 
p.15 nommes. 

S. Egidio Menagio Difcorf. fopc. l’Amlnta dcl 
Taflo prefat. 

9. Traité de 1^ PoëGe Itar. de T. R. au lujetd’An-. 
nibal Caro ficc. 

to. Jacob. AugriftiThuan. Hifloriar. fuor. tempor. 
ad ana. i|>f. 

n. Hedelin d’Acbignac, de U Pratique duTbêitr^ 
lir. f^chup. to. pag. 1*7* 
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le Tiflfc. dcGhilini, les Qucftions Epiftol. de For- 
tunio Liccii, le Traité de la Fureur Poé- 
tique de Mr. Petit , les Additions de Mr. 
Tcîfltcr aux Eloges de Mr. de Thou - , la 
DilTèrtation de Mr. Ménage fur l’Amyme 
du Tallè , wu ils verront que les uns l’at- 
cribuenc à fou naturel mclaucholïque, les 
autres à Ion emprisonnement , quelques- 
uns à une operation de Chirurgie qu’on 
lui fit au nés, piulieurs à la cenlurc que 
les Académiciens de la Crufea firent de 
Ion Poëine de la Jérufalem délivrée : quel- 
ques autres à des remèdes que les Méde- 
cins l’obligèrent de prendre malgré lui, 
prétendant le guérir de fon enthouliafme 
qu’iis prenoient pour une folie réelle (i): 

6 d’autres enfin A la violence d’une pas- 
lion honteufe qu’il conçut pour laideur du 
Duc de Ferrure (2). 

* La ycrufalemmc tit 7 ‘orquato 7‘ajjo . figu- 
rât a da Bernard > CaJlello\W'(o\.in Genova 

1617. in lAenetia in-4. I yb}. II Godv- 

fredo , overo la JernfMtMme liberata di 

7 orauato 7 'ajf'o , in- fol. in Pari fi nella Stam- 

peria Reale 1644. // Re Torris- 

mondo , Tragedia in 4. in ‘Ferrure iySy. 
— -T- l'Aminta favtda in 4. Parigi 1656. 
— - ■- Rime £3? Projè 3. vol. in- 12. Ferru- 
re 1^89. Poè/ie varie in-4 R-om a 1666.* 

PIERRE ANGELI DE DARGA, 

(Angelius Bargœus), natif de Barge village 
au Duché deTofeane, Poète Latin & 

. Italien, mort l’an 1^96. âgé de 78. 
ans (3). 

Aagelîui l 349 ’ Utre cinq livres de vers La- 
tins que l’on a recueillis de 
cet Auteur , l’on trouve encore diverfes 
Pocfics au premier tome des Délices des 

* » ». « « , • l 

1 

t. Varii Autores ex fupr* memoratîs, quibuj ad- 
«hffit Fort. Licet. cap. la. Quxfit. p et Eplft. ). cip. 
ii. 6 c retr. Petit, de Fur. Püët. pag. 77. 

a. %. Il pouvoir dite enrav^ntt on fbfte à 
caotè de la difptoportion des qualités, maia ïmttuft 
cfi ici fort impiopie. 

4 . tic 70. comme le ralrque Ton Otaifon funtf- 
bte imptiiuec parmi les proies Florentines de Carlo 
Dali. 

A- LU. Gtegor. Gytald. Dialog. a. de Poëtis rri 
fui «ce. 

s i-.'lp. Bittli us, Advctlàtior.' lib. jo. cap. t. 
eol. 

«, i'*J. Manutius lib. 4. Epiûoi, t*, item lib, S. 
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Poètes Latins d'Italie , comme un Epi- Angel b 
thalame , des Eloges , des Epigrammes ; Blir 6 0tUf 
mais les Epitrcs font d’un autre Angelius 
Bargxus nommé Antoine. 

Mais les plus conlîdérablcs d’entre les 
Oeuvres Poétiques de Pierre font la Syria • 
de ou des Expéditions de Godefroi de 
Bouillon dans la Terre-Sainte en douze 
livres , fes Cynegetiqstes , & lès Ixcuti- 
astes, on quatre livres de la Ciulfc, & un 
de la Fauconnerie. 

On peut allarcrquc tous les Connoifieurs 
& lcsSavans ont donné leur approbation à 
la plupart des Poclies de cet Auteur , <St 
qu’il 11’y a prcfque per fon ne qui n’en ait 
parlé avec éloges. Le Giraidi {4) & Liar- 
thius jfy) , le louent comme un Poète 
!ein de feu & de courage, qui a de la no- 
Icllè & de la force. Paul ^lanucc pré- 
tend même (6) qu’;l n’y avoit personne 
de fon tems qui le palïàt pour le génie , 
auquel if avoit joint une grande dodrir.e 
avec une éloquence mcrvcillculè; de for- 
te que (èlon lui Bargxus étoit tout à la 
fois excellent Poète & grand Orateur. 

Le Pcrc Poflevin le loue pour là pure- 
té, & dit (7) qu’il cft d’autant plus cftima- 
ble qu’il a lu joindre celle des fentimens 
à celle du ftylc, & de l’cxprellion ayant 
eu un foiu particulier de garder l’honnête- 
té par tout. Le même Auteur relevc ail- 
leurs le mérite des Cynégétiques de Bar- 
gxus (8) , difant que c’eft un Ouvrage ini- 
mitable, auquel il avoit travaillé avec tout 
le foin poflïblc , & qu’il le conlïdéroit 
comme le meilleur de tous ceux qu’il a- 
voit faits. C’ctoit aufti l’opinion de Dc- 
nys Lambin (9). 

La Syriade de Bargxus a été aufti fort 
conlideréc , & quoi qu’il l’eût compoféc 
dans fa vieillellc , on ne laillc pas d’y rc- 
» •. marqurr 

Epiftol. 1T. 

7. Ane. Poflcrin. Biblioth. fol et! . lib. X. Arôion. 

I. cap. î. pag. j 10. 

t. Idem in cod. Opère lib. 17. cap. zj. 5 c TcifT.in 
addir. ad Thuan. 

9. Dioiiyl. Lambin. inEpilbad P. Ang. Bargxim 
in Colleâ. Epiftol. Clator. Vitor. edinon. Lugdu- 
uenf. Jnn. ij<i. 5 c ap. Ant. Teiif. in add. 

ro. Antoine Tciflter tome fécond, de» Addition* 
anx Eloges de Mr. de T.nou pag. ztt. 

n. Jnc. Aug Thoan. Hiftor. fuor. tempot. adann. 
l sps. quib. addelis Martin. Hunchium B-er. Rom. 

Sctiptor. patte leennda p.ig. ts*. 5 c G. Math. Koni- 
gium in Bibliotb. Vct. 5 c How, voce B*t%**t, 
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S*!'»*, msrquer beaucoup de pureté dans l’ejpres- 
'*’**• (ion , de la cadence dans les vers, fit une 
abondance de chofes qu'il décrit avec 
beaucoup d’élégance 6r d’agrémeus , félon 
Monlicur Teillier qui rapporte le témoi- 
gnage des Cr tiques précédent (10). 

C’efl pourquoi Mr. de Tlioo dit (li), 
que c’eft avec raifon qu’on a fait cette dis- 
tinâion des Cynegetiques & de la Syriade 
d’avec les autres cicellens Ouvrages de ce 
Poète. 

P. Anzelius Bargsus • fait aalTi quel- 
ques Foi-lies Italiennes ; mais je n’ai con- 
noirtânee que d’une Tragédie, qui ert 
YOedipe Tyran de Sophocle , qu’il a mis 
en cette Langue (il). 

• Pétri Ange lu borgne , Synodal lit. 

II. in fol. Parif i ySi. Poèmato in- 

4. Lngd. apted Grypi. If6l. — Enfd. 
de Asefpicio ad Fr. Mediccm : ejmjdem £- 
legia de Radagafi (ff Getetrmm e.ede ad nr- 
hem Florentiam ln-4. florentin If 66. * 

* i I 

LOUIS ALEAUME, 

(A lealmnt) Lieutenant Général d’Orleana, 
mort l’an ifç6. Poète Latin fit Fran- 
çois. 

... tjfo. N trouve quelques Poèfres 
1,^,. ’ VJ Latines de cet Auteur au 

commencement du premier Tome <<es lim- 
itées dei Poète 1 de France ( 1 3). Mr. de 
Sai nte-Marthe dit, qu’on y admire parti- 
culiérement ce grand talent qu’il avoit de 
laite paroitre une abondance exttaordinai- 
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rc dans les matières les plus (icrilcs , & louï.a- 
de donner des grâces fit des beautés aux leauiuc. 
lujecs les plus fecs & peu agréables d’eux- 

mémes(iq). 

C H R I S T O F L E, 

ou C H R 1 STO V.DECAS- 
TILLE JO, 

Natif de Ciudad- Rodrigo, Moine de l’Or- 
die de Clteaux, Poctc Efpagnol , tnort 
vers l’an 1 5-96. 

1 3J"i . T Es Oeuvres Poétiques de cet chnfloA» 

JL/ Auteur en Langue vulgaire pa- 
rotent i Anvers in- 11. l’un 1798. & i Al- 
cala de Henaret l’an 161 f. in- S. 

11 avoit beaucoup de génie pour la Poë- 
fie; mais il n’avoit d’inclination que pour 
ces petits vers de lix fyllabes ou de cinq, 
quand l’accent ell fur la dernière, que 
nous appelions Villantllet de petits Ronde- 
lets, A qu’il jugeoir fi propres & fi parti- 
culiers i fa Langue fit i fa Nation, qu’il 
croyoit que ks Efpagnols devoieut s’en 
tenir i cette efpéct de vers pour la gloire 
du pays , fans recourir aux inaaiéres des 
autres Nation», pour admettre fit cultiver 
de nouvelles efpéces du vers ( 1 y). On doit 
moins s’étonner qu’il y ait fi bien réulE 
après s’étru preferir ces tomes à lui- mê- 
me , fit avoir appliqué tous fes talens fit 
Ion iudullrie i ce genre d’écrire. 



F LO- 

■ * •• e . >. 1 .. z , 

ix.%. Il 7 a une Traduction en rttt Italien! non réace nommé fternardo Segui arott rert le milieu 

limés de l'Oedipe Tyran de Sophocle pat Orfatto du 16. fiécle traduit de mime en T en non riméi cet* 

Giuftiniano Noble Vénitien, imprimée l’an ijtj.in- te Tragédie de Sophocle comme en fiait foi pag. 14. 
4. a Vwifé.h reprefentée lolcnnellemcnr cette mê- le lier* intitulé kr<réri< tdtfimiiu .-«/•*«• «5/j 

me annee à Viceoce. Le Traducteur n'y a point lltmimi i II» fri dUi’ *Au* 4 *mU Fiirtmimm imprime à 
parlé de celle du Barpeo, laquelle n'a peut-être j*. Florence 1700. m-4. Cette Traduction du Segui eft 
mais pain Jean Albert Fabrice du moins p. <ia. demeurée mjnufcruc. 

du- r. t. de fa Bibliothèque Gracq. point rappo r- ij. f. Et lépaiémenr aufll en ua petit in K. avec 

té d* autre verfion Italienne de l’Oedipe Tyran de use ptefaccdu AU de l'Auteur. 

Sophocle que celle du GmftiuiafKK Mm depuis 14. Strvol. Samwarihaa. Llogior. Ivb. 4. pag. xif. 

«ette note écrite , p ai appri» du Cicicirobeni que édition, in- 4. 

l’Oedipe du Batgeo 8c Tes autres Puciîc» Italienaea »j. Nicoi. Anton* toi», L Bibiioüi, Hilp LL SCtip* 
«•oient été imprimées conjointement arec celles de loi, pag. ilj, 

M*no Coîoana, Va Célcbu Acadénicica de El** 
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FLORENT CHRESTIEN, 

Natif d’Orléans, fils de Guillaume, pore 
de Claude, Poctc Grec, Latin, & Fran- 
çois, Précepteur du RoiJ-Icnri le Grand, 
Ôc fon Bibliothécaire à Vendôme. Il 
s’elt appellé en Latin, Qjiintns (i) Sep- 
timius Florent Cbrijliantts. (Juin tnt , 
parce qu’il <îcoit le cinquième des en- 
fans de les pere fit merc, Septimins, par- 
ce qu’il ctoit né au l'eptiéme mois de lai 
gu nielle de fa mere. Il mourut l’an 
i j-« y 6. âgé de j6. ans. Mr. de Thou le 
fait naître d’une famille noble de Bre- 
‘ tagne. 

■ _ V 

ijfz. I L y a p.u de Poches Grecques de 
1 Chrétien qui ayent été impri- 
mées, ou n’en trouvera pas beaucoup da- 
vantage de fes Latines qui ayent vû le 
jour. Mais on ne peut pas dire la même 
chofe de fes Françoilcs, quoi que ce foient 
celles qu’on lit le moins aujourd’hui. 

On peut voir la lille de ces trois cfpé- 
ces de Poëfies dans le Catalogue de fes 
Ouvrages que nous avons en divers en- 
droits. i. Dans une Lettre de Claude 
Chrétien fon fils àScaliger. 2. A la fin du 
Traité deCafaubon, De Satyriea Gr<eco- 
rum Poêfi. 3. Dans les Additions de Mr. 
Tcilîîer aux Eloges de Mr. de Thou. 4. 
Et celle des Françoifes dans la Bibliothè- 
que delà Croix du Maine. Mais nous par- 
lerons ailleurs de quelques-unes de celles 

Î |u’il fit en la même Langue contre Ron- 
àrd dans fa jeuneflè fous des noms em- 
pruntés. 

Scaliger dit (2) que Chrétien cxcclloit 
dans toutes les trois cfpéces de vers avec 
un avantage égal , & qu’il ne s’étoit enco- 
re trouvé perfonne dans la France qui 
l’eût furpailé dans aucune de ccs trois 
Langues. .... 


T. qf. Scioppiu» pour Te moquer l’appelle Stnintm 

Srplimim Florent TerUÙlinnHt ChrtiliJnuj. 
z. Prima Scaligeran. au mot CleriOiemm. 
j. Jac. . Auguft. Thuan. Hiftor. fuor. rempor. ad 
ann. 8c Addir. Anr. Teiffier, Sec. 

4. 4 . Scs écrits fou» le nom de François de la Ba- 
ronnie fit de l’homme Chrétien , contre B.onfaid 
font très envenimes. 

5. ScxvoU Sammarthan. Elog. Gall. érudit, lib. 4. 
pag. iz4- »a J. edit. in-4. 

t. foûeiior, Scaligeran. que priori} tamen fuat 


__ Mr. de Thou témoigne (3) que fes vers Florent 
Grecs & Latins étoient fi beaux qu’ils é- efirénen. 
toient comparables à tous ceux des An- 
ciens. Il ajoute que .Chrétien avoitl’ame 
fi noble fit li élevée, qu’il étoit incapable 
de rien écrire par une compluiGuice balle 
fit fervile, fit contre fou propre fentiment , 
comme font pluficurs,dont la plume ftm- 
ble être vénale. Eloge qui ne quadre pas 
entièrement avec les reproches que lui fait 
Scaliger fon ami, aulîi bien que Mr. de 
Thou , de n’avoir pas mené une vie irré- 
prochable. * 

Mr. de Sainte-Marthe fie le même Mr. 
de Thou avouent qu’il étoit un peu mor- 
dant fit fatirique, mais que fes traits n’é- 
toient jamais envenimés (4) , jamais fes 
pointes n’étoient acérées., quoiqu'elles fûs- 
fent d’uuc trempe trcs-finc fit très-délicate 
(y); de forte que ceux même contre les- 
quels il avoit écrit le plus vivement, ne 
lailicrcnt pas de rechercher fon amitié, fit 
que de fon côté il fc raccominodoit très- 
facilement avec eux , comme on l’a vû au 
fujet de Ronfard & de Mr. de Pîbrac, au- 
quel il voulut laillër des marques de fon 
cllime fit- de fes rcfpc&s , en traduifant 
fes Quatrains moraux en vers Grecs fit 
Latins. 

Sainte-Marthe loue beaucoup le ftyle fie 
le tour des vers de ccttc Traduâion , fit il 
dit que c’cft le fl y le des Anciens mêmes. 
Néanmoins Scaliger trouve mauvais ( 6 ) 
qu’il ait fait cette Tradufiiion en vers ïam- 
bes , vû que le llyle efl comme de vers hé- 
roïques. Il devroitétre, dit-il, du genre, 
que les Grammairiens appellent AfXTrxsV, 
c’e(l-à-dîre en devis familiers, comme le 
marque Arillotc dans fon Art Poétique. 

Au refte ce fens droit, ce jugement ci- 
quis , fit cet air éloquent que Cafaubon 
(7) & les autres Critiques ont reconnus 
dans Chrétien ne fe trouvent pas moins 
dans fes vers que dans fa profe. 

’ • * Vtdi 

édition U. 

f. Scaliger ne ctouvoit pas mauvais que Florent 
Chrétien eût traduit le» Quatrain» de ribrac en ïam- 
be» , mai» qu’il eûc donne un air ampoulé 1 ces 
ïambe», qui demandoicuc un ftyle familier. 

7. ifaac Calaubon Frolcgomen. in Antbolog. Mar- 
tial. Voyés aufti le Recueil de» Critiques Gramm. 

- 1 . Nieol. Anton. Bibl. Scriptor. Hiipan. rom. z. 
pag. Kl. 

», Petr. de Valentia, Sc ex eo Foflèviuu» bb. t7, 

Bibliotb, Selc&x cap, a», pag. 4J4. «dit, Colon, 
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Pltaeut : ' • Vtdi'Fabrï Ptbracii ‘ïetrarticba , Gr*~ 
Çhicfhen. c'ts & Latinis verfibus exprejfa: Autb. Flo - 
— rente Cbrijliano in-4. Parif. 1 5-84. 

BENITEZ ARIAS MONTANO, 

De Seville, natif de Frexenal , ou Freche- 
nal de la Sierra, Poëte Latin, mort en 
15-98. (quoique D. Nie. Ant. mette fa 
mort en 161 1.) au mois de Juin, âgé 
de près de 80. ans. 

Benîtez A 13*3- O Uoî< l ue la ne fût peut- 

iiai Mciv «ître pas fon principal talent, il 

tano. ne laüla pas de s’en tirer avec honneur 
jufqu’à mériter la couronne de Poëte, qui 
lui fut donnée à Alcala de Henarex avec 
toutes les cérémonies & les folemnités é- 
tablies pour cet etfet (8). 

. Il a mis en vers Latins; 1. les Pfeau- 
mes de David; 2. les Monumens du fâ- 
lut de l’homme; 3. le Miroir de la Vie& 
de la Paillon de Jefus-Chrifl ; 4. les Hym- 
nes, & les Siècles ou Pocmes lacrés en 
quatre tomes; y. & même une Rhétori- 
que qui comprend quatre livres aufli en 
vers ; < 5 . il a fait encore l’Eccléfiafle de Sa- 
lomon ; 7. & des Hymnes facrées. 

Pierre de Valence & Antoine PolTevin 
difent (9) qu’il s’eft plus étudié à l’utile 
qu’à l’agréable dans ces Poëiies ; qu’il a 
ajouté aux ornemens de la Poëlie les ter- 
mes de chaque Profcffion ou difeipline 
dans leur lignification propre & figurée; 
qu’on n’y trouve point tout cet attirail de 
délions & de contes forgés à plailir; mais 
toutes chofcs fol ides & pleines d’un grand 
fens. De forte que tous fes difeours ne 
font que fcntences, que définitions, que 
divilïons, que raifonnemens. En un mot 
que c’eit un artifice continuel dans tous 
les vers. • 

* Bcncdiéli Art* Montant Pfalmi Da - 
il dis Carminé Latino cum elucidationibus 
• in-8. Antuerp. 1 573. — ... Ejufdem Hynt- 

ni & Set nia in-8. Antuerp. 1 5-93. — Ibi- 
dem liber Ecclefiafses , Carminé. — Dit- 
tatum Cbrijlianum. in-8. Antuerp. 1575-. 


10. JamuNieiusEfythr.Pinaeothec. part. 1. nuat, 

yj.pag.ijo.tji. 

tt. Ap. Leonem AUatiura in Apibus Vibanit pag. 

*' Tom.IP. 
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JEAN BAPTISTE LALLI, 

De Norlîa en Ombrie , Poëte Burlefque 
Italien , mort vers le commcnccmeot 
de notre fiécle, âgé de 64. ans. 

135-4. f^iEt Auteur étoit Jurifconfulte jeanBap 
V^de fa Profelîion, mais comme ttfte Lai 
il avoit le naturel enjoué & plaifant , il 
voulut fe divertir à tourner en vers Bur- 
lefqucs les Eglogttes & V Enéide de Virgi- 
le. Il en fit autant de la Jérnfatem ruinée 
de l’Anti-TafTê. Le Vittorio Rolfi té- 
moigne que l’Italie n’avoit encore vû rien 
de pareil dans ce genre d’écrire, que le ca- 
raélére bouffon y ell très-naturel, qu’il y 
a fort bien obfervé le naïf & le ridicule, 

& qu’il y a mis un fel qui rend la facétie 
& la plaifànterie de bon goût (10). 

Antoine Bruno écrivant à Jean Fran- 
çois Loredano Sénateur Vénitien (11), lui 
fait de grands éloges de V Enéide travefhe 
de Lalli; & il lui marque que cet Ouvra- 
ge a eu un fort fort différent de celui des , 
pièces Burlefqucs ordinaires qui ne man- 
quent jamais de tomber dans le mépris, dès 
que leur nouveauté efl pafféc, au lieu que 
cetOuvrage ades grâces, & je ne fki quel- 
le folidité intérieure qui le foutiendralong- 
tems. 

Mr. Naudé prétend que c’efl PEnéïde 
traveflie de Lalli qui a donné occafion \ 

Mr. Scarron d’en faire autant en notre 
Langue, & de le prendre même pour fon 
modèle (iz). 

Au refie Lalli étoit né Poëte. Il avoit 
fait dans fa première jeuticffc un Poème 
Italien fur Saint Euflache Martyr , & des 
Pocfies Latines au Duc de Ferrare. Il étoit 
porté aux vers avec tant d’impétuolîté, 
qu’il ne loi étoit fouvent paspoffible de fe 
retenir; & ce fut en vain que fon Oncle 
qui lui tenoit lieu de Pcrc, voulut l’ap- 
pliquer à l’étude du Droit pour le détour- 
ner de la Poëfîe. Car bien qu’il ait tou- 
jours porté par confédération la qualité de 
Jurifconfulte, & qu’il ait compofé même 
Le Verger des Matière! Praticables en l’un 
& l’autre Droit , on peut dire qu’il n’y a 

point 

14t. ubi de Torquato Perotto. 

tt. Mafcurat ou Jugement det Ecrits contic Maza- 
lü) pag. zt«, ' 

S t. 1. Je 
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jeanBap- point réuflî comme dans les vers, & l’on 
tutc Lalli. remarque aflesdans fou mauvais (lylc & fa 
mauvaife méthode que Ion naturel étoit 
forcé dans cette Prôfcffjon (i). 

• Gio. Battiftit Lalli , Eneide travefli- 
ta } in- 12. Rom a Cdf Manrata i6ï y. 162 y. 

HT'ito, overo la Gierujalemme dejo- 

lata Mofcbitde overo Donitzinno 

Mofcbkida , Pointa brancctde , overo 

del mal trancefe , Poema giueofo in-8. Vf 
net- 1629. 

PAUL GUIDOTTO BORGHESE, 

Peintre & Poète Italien , mort de faim & 
de mifére avec fes quatorze métiers (2). 

I 

»aui Gui- i3yy. Et homme ne devint habile pour 
dotto Bor- y s toutes les profeflions qu’il em- 

* he& * braflfa que dans fon imagination, il acheva 
de fc rendre ridicule & infupportable, vou- 
lant fc faire palier pour Gentilhomme & 
pour un Cavalier d’importance. 

Mais pour nous renfermer dans la Poe-» 
» fie, il faut rcconnoître avec le Rofli qu’il 
y avoit beaucoup de difpolitiun naturelle» 
& qu’il faifoit des vers avec une facilite 
toute extraordinaire : qu’il n 'avoit pour- 
tant ni art, tri méthode, ni érudition, ni 


j.Ç. Je rapporterai ici mot-à-mot ta critique- de 
«et Article; telle qu’en 171J. elle patut dans lcMé- 
nagtaoa tom. 1 . pag. tl« Rtc. 

I. Bailler di: que Lalli mouiut verj le commence- 
ment du 11 . fiéde, ce qui en bon François lignifie 
que ce lut fur la fin du 16 . La vetité cependant eft 
qu’il mourut le j. Février j<jt. fu vant le témoigna- 
ge de Louis Jacobiili dans là Bibliothèque d’Om- 
brc. 

II. Il oublie de compter parmi le» Compofitions 

butlefques d '1 Lalli, là Molchcidc, ou défaite des 
moucbe» par Domitien, Sc là Ftanceide, c’cll à di- 
te fon Forme de la Vétole, appcllec en Italie mal 
François. * 

III. En recompenle il dit que Lalli tournacn vêts 
burlefqucs !n 'feruitteen ruinée de P-ydnti- Tofje. Il de- 
voir dire que ce Foëte fit l’Anti-Tade, on la Jeru- 
fâlcm ruinée, roëmc héroïque intitulé : Tito VefpA- 
fitno ou Oieruftlentme dioto'a. Ce Poème ell très- 
fetieux, te lorlque Vittetio Rofli. plus connu par 
le nom de Jetnrei Nieiut Erptbrtut , n dit dans l’c.'egc du 
Lalli: M-ltt tuen ejat/iter, tum loto e I emf) Hit , *n hit 
JertfalrmoT'.im excid-um. Virritit Bueot-eA , & D£neT- 
dot iitri Etrufeo eormine , mtro lepore , a. WM.Îaff , fa- 
tttii am T’ii ; -fi*e éntentiit in ridtcui.-m converti, Il faut 
tapponct Jeroftlymornm rxt’d-nm à trtviter fie le telle 
à iHefi. Faute de cette diftinft on liaillct a tout 
coufoudu , te a donné dam la chimcie, 
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aucune autre des qualités qu’on acquiert pauiot*." 
par l’étude- pour polir le talent. U a fait, dotto &o* 
à la vérité, unfort grand nombre de vers, 
mais qui n’ont pû trouver d’Approbateurs 
que pour la bonne volouté qu’il avoit eue 
de bien faire (3). 

Lans le dcllcin de fe fignaler par quel- 
que Atte extraordinaire T il attaqua IcTas- 
le par un Pocme entièrement oppofé au 
lien , auquel il donna le titre de Jérusalem 
ruinée (4). 11 prétendoit effacer cet Ou- 
vrage & ruiner la réputation de fon Au- 
teur. Mais il s’en acquitta comme il pût, 
c’cll-à-dirc très-mal. Il y a néanmoins 
une chofe ailés linguliere à remarquer dans 
cet Ouvrage; c’eff qn’il a tellement imité 
ou contrefait fon Advcrfaire, qu’il a pris 
le même genre & la môme rnefurc de vers., 

& qu’il s’eff renfermé dans la même efpé* 
ce de Stances (y) ; de forte qu’il n’v a pas 
plus de vers ou de lignes dans la Jérufas 
lent délivrée que dans la Jérufalem rui- 
née. En quoi l’on pourroit dire que le 
Borghi lc n’eff pas rout-à-fait indigne de la 
qualité de Poète : & qu’il pourroit être 
dans les vallées du Parnalfe l’ombre du 
grand I orquito Taffb, que Phcbus éclai- 
re fur le fommeu 


CA- 

* do •/ ' ' 

IV. Après ivoir rapporte' le frntimenr trop avan- 
tageux de Vittmiu Rofli, Se d’ Antonio Bruno tou- 
chant le builelque du Lalli, il ctou a propos dcjfr 
chercher quelle a été fur ce point l’op mon de quel- 
ques gens de meilleur goût. Ménage à la fin de fa 
Ln.-one lur le Sonnet rte Férratque t,.-. jrlo e'ifenno, 
s’en eft explique en ces termes : à )*eflo Loi h , ' i quel 
LaIL d « .V.r.ia ihe fenjfe fin te je neli‘ iîhjjé fi lie , t fret 
le titre T Eneide trdvejlil ». }Jt t trijje tulle ouefte eoje etn 
fut fueeepo. 

V. 11 dit que Naudc dan* fon Mafcurar prétend 
que c’eft l’Eneïdc tiaveftie du Lalli qui a donne l’oo- 
cafion à Scition d’en fane autant en notre Langue, 
Sc de le prendre même pour fon modèle. Mats (1 
l’on conlulte Natide dans l’emlroit cité, on trouve- 
ra qu’il n’y du aune chofe, linon qu’un nommé 
Giex tn Ratti/it IaiIi , ce font fes paroles, t peut-être 
donne iuiet par fin Enéide travellita , t» petit Sttrro» 
d'en f. tire une emlltHe en notre I.J’itue. Ce n’eft pa» 
là dire, ce me lemblc.que Scarron a pris le Lalli 
pour fon modèle. Au titre ptès tien n’eft moins 
leflemblant que l’Ouvrage François Sc l’Italien. 

V|. Le Loti i dit Bailler, av-tl dont ft première jeu - 
ne Te t tit dit P-ifiet Ijaittet ttt Dut de Ferrure. Il y a 
ici pluiieurs fautes. Cette expteflion : tvon fuit det 
Pei/îet ou Due de Perrme, donne l’Idée d’un Maitre 
qui fait le thème à Ton Ecolier. Il fcusble d’ailleurs, 
de la mantcic dont il eft ici parle de ccs Focfies, 

qp’cl- 

• .a 1 r. 
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-1. CAPOLEO GUELFUCCI, 

u <’ : . i ' ' • • 

DeCita diCaftcllo fur le» confins de l’Om- 
brie & de la Tofcauc, appdlée autrefois 
Tt/emum T'ibermum (6), né l’an IJ44. 
. mort l’an 1600. Poète ltalicu (7). 

135-6. /"'Et homme au milieu /des dour 
GuclfiiccL >* * ^ Valeurs d’une: longue maladie, 
compofa un grand Poème lbus le titre de 
Rojaire de la Sainte Vierge , en italien, di* 
vifé en xv. Livres , que fes enfaus firent 
imprimer apres fa mort à Venife, à Turin 
& ailleurs. 

Poflcvin qui l’avoit connu particuliére- 
ment, dit (8) qtfil avoit choili pour fon 
dclïèin tout ce qu’il y avoit de meilleur 
dans toutes fortes de Poètes anciens & 
modernes, & qu’il y avoit li bien réullî, 
ne fans faire tort à tous les bons Po«es 
es derniers fiécles, on pouvoit aflurer 

Î ue perfonne ne s’etoit encore trouvé 
ans un plus haut point de perfeâion, 
foit que l’on confidére la fublimité des 
penfées, la force & la majefté du ftyle, 
foit que l’on ait égard aux fentimens de 
pieté qui font répandus par tout cet Ou- 
vrage. 

Il ajoûte que ce Pocmc n’eft pas feule* 
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ment capable de faire faire le procès à tour Capolro . 
tes les Poëfies de galanterie < 5 t d’oblceni- 
tés, mais qu’il a encore au defliis de la 
plûpart des livres Afcétiqucs ou de dévo- 
tion des avantages tout particuliers , qui 
confillcnt dans les charmes fccrcts qui en 
rendent la lcâure toujours nouvelle & 
toujours agréable. 

Le Guclfucci a. fait encore des Hymnes 
en Italien, & quelques autres Ouvrages 
Poétiques fur les Saints 

ANDRE’ H O Y, 

De Bruges , Profeflèur Royal à Douay , 
mort vers le commencement de notre 
fiécle , âgé de plus de. 80. ans , Poète 
• Latin. 

a 3J7- TVT Ous avons de cet Auteur des Ardrd 
T\J Tragédies facrées , des Ele- Ho>- 
gies , une Paraphrafe Poétique du Livre 
d’Exechiel, & quelques autres pièces qui 
ont fait connoître qu’il ne manquoit pas 
de génie pour la Pocfie (9). Valcre An- 
dré témoigne lio) qu’il a allés bien pris le 
caraâére de Catulle, que fon ftyle a de la 
pureté & de l’élévation, & qu’on doit le 
diltinguer de la populace des Poètes qui , 
rampent au pied du Parnaflè. 

* Ma- 


. 1 


qu'elle* aient été en grand nombre. Cependant le 
Roflï ne parle que d'une feule pièce Latine en vert 
héroïques lui la more d'Alexandre Futncle Duc, 
non pas de Ferme, mai* de larme & de Plaifancc, 
Cetre dernière méprilc de Ferrtrr au heu de Ptrmt 
ne peut venir que d'une grande précipitation. 

VU. Le Lalli, Junfconlulte aufli bien que Poète, 
a fait un Ouvrage intitule Viridninm prtUnnkthum 
mûttrimrmft in u: ro]nt Jmtt , trdine mlphütetico , en trois 
volumes. Le Rofti en parle, Je dit fimplcment que 
le titre en «U peu Latin , confoimemcnt 4 la diction 
rode , Sc mal polie des Jurilcoafuitcs praticeiis. 
Mais bien loin de mcpriler le livre, il icmoignç 
tout au contraire qu’on peut juger par là du grand 
jprogrèi que fon Auteur pendant cinq années d'étu* 
des en rUn.verûté de Pcroulc avoit faiL dans la 
coimOilTance de l’un & de l’autre Droit. On ne va 
pas ebereber la belle Latinité dans 1rs répertoires de 
pratique. Le Lcclcur n’y cherche que fon inflruc- 
tion. Les matières y étant riait éea pat Alphabet, 
l'ordre n’en eft que plus commode pour les trotivei, 
Sc Bailler A’* pas du tiret de H dee con(é<luences 
desavanrageulcs contre la méthode dif S'ïna.irjrnS, 
qui conftamment eft des OnvraÇes du Lalli le plus 
cftimé. 

Vlll. Baillée n’ayant purs fixé l’époque de la mort 
du Lalli, je dirai avec le Crelcimbeni qu’étant né 
le 1. de juillet 1571. b Notcia il y mourut le j.'dc 
Fcviitt 1 6)7. dans 14 x 4j. année de (os âge. 


1. Vers le milieu du dix-feptiéme fiécle. 

]. Jan. Ntcius Erythr. Pinacothec. 1. num. St. 
ptg. 121. tcc, 

4. q. Je doute que cet Ouvrage ait jamais été im- 
primé. Vittorio Ruili ou Nicius Erythrxus , qui 
n’eft pas un garant fort fur, eft le feul qui en fjfie 
mention, & qui, je penl'e, ait daigne parles dt ce 
Guidorto. 

5. i). Il faloit dire: dans 1a même elpccc&dans 
le même nombre de Stances, & lur tour uc pas 
manquer d’ajouter qu’il s'étoir d’un bout à J’ autre as- 
(ujetti aux mêmes limes, ce qui falloir un bout-is- 
me de belle longueur. Ces paroles d’Lrytlirxus : 
Fi inctidibUe dtilu vidtnlér, tttidtm p / -i 'V xrrjîbni 
ttdtm mtiTê rhtthmtyiu nnJirvMU, ne peuvent avoir 
d’autre fignificatiou. 

4. Pour la diftinguer de Tiftrnum Mumtrnm. 

7-1. Les Académiciens de la Crufca trouvèrent 
mauvais qu’Adriano Polîti eût oie préférer le Gucl- 
fucci à Dante. Bafyano de’ Rofli l’un d’entre etix , 
fous le nom de l’fnfengno , croit celui qui en fal- 
loir le plus de bruit. U faut voir la tcponlc du Po- 
J i ri 14 deflus pag. j«i. de fes Lettres, dans celle 
qu’il écrit à Nrcolo Saccbctti. 

f. Ant. Pollevin, Apparat. Sacr. tom. 1 pag. as. 

9. il. U a traduit en vers Latins la pldpart de* 
Pocfics Grecques de Fedefc Jamot de Betbune Mé- 
decin, fle excellent Poète Grec moderne. 

jo. Valet. Aude. Deflel. Bibl. Belgic. pag. 50, 51. 

S i 
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André * Matbxus ac Macbabxus , five confia** 

Hoy. fw, Traga'di* facr<c , eut» Eiegiis aliquot 

in-8. Duaci l 587. Ezcchiei Prophc- 

ta , Paraphraji Poetica illufiratus 1H-4. 
ibid. 1598. 

GASPARE CELIO, 

Peintre & Pocte Italien, de Rome, mort 
âgé de 70. ans , vers le commencement 
du fiéclc. . 

«afpart I3J-8. /'■'» Et Auteur a fait divers Ou- 
Ceîio. vrages eu vers , dans les* 

quels le Rofli (1) témoigne qu’il a fait 
paroître beaucoup de génie, mais peu d’é- 
xaâitude,peu d’art & peu de politelTe (a). 
Son principal Ouvrage eft un Pocme Hé- 
roïque qu’il a fait lur la prile de Rome 
par les Gots fous Alaric. C’eft une pièce 
qui fut jugée admirable pour l’invention 
& pour l’abondance des chofes & despen- 
• . fées, mais le ftyleen e(I rude, la difpoli- 
tion peu régulière, & la pièce peu travail- 
lée. Il a compofé aulfi en vers les Vies 
des Poètes illulires qui ont été allés ap- 
prouvées. Entre les Comédies qu’il a fai- 
tes , il y en a une qui palfe les autres en 
artifice & en élégance. C’elt celle daus 
laquelle il a reprélènté diverfes perfonnes 
de fon tems qui étoient fort connues dans 
le pays, dont il a exprimé les mœurs en 
perfeâian. 

JEAN JACQUES BOISSARD, 

De Be lançon , mort l’an 1602. Poète 
Latin. - ■ - 

Jean Jae- I 3 f 9 ’ "D Oiflàrd n’étoit pas un Pocte fort 
ques Bois- -D excellent. Les Dtfiiques mis au 

fard. bas de (es Hommes illulires [ïw-d'ol. Francf. 

rj97.J n’ont ni fel, ni agrément, ni poin- 
te, ni force; enfin ils ne l'ont pas de bon 
goût (3). 

1. f. C’cft le fcul qui en ait parlé, ce qui me 
fait croire qu’il en cil du Celio , comme du Guidotto , 
c’cd-à-dirc qu’il n’y a ni de l’wf ni de l’aurre abso- 
lument rien d’imprime. 

a. Janu* Niciui Etythrxus pinacoth. 1. mun. 127. 
P»g. a»t. 

». Joh. Hallervord. in Bibliorh. Curiof feu Sup- 
plem. Gerncrian Geoig. Math. Kouigiu» iuBibJiotn. 
Vct. U No», pag. jtfh 

4. Olaua Boutchms » Dificuatiou, i, de Joct, Lit- 
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Ses autres Vers ne valent pas beaucoup Jean j»e- 
mieux. Néanmoins Mr. Borrichius juge < i u “ 

(4) qu’il n’y a rien de plus travaillé, de 
plus élégant, & de plus poli que l'es Elé- 
gies. Il dit que l’on doit eftîmer particu- 
liérement fa Pandore, fes Epitres à Me- 
liflïis, fou Vigneron , & fon Berger , pré- 
tendant qu’on y retrouve prcfque tout l’es- 
prit d’Ovide. 

* Dans le 1. Tome des Délices des 

Poètes François. Jani Jacobi Bois* 

fardi Point ata in-8. Métis 1 5-89. 

PAUL MELISSUS SCHEDIUS, 

Alemand né â Melrfchftat en Franconie 
l’an 1^39. le 20. de Décembre, mort 
à Heidelberg l’an 1602. le 3. jour de 
Février. Poète Latin & Alemand. 

. « . . t 

1 3 6 °- ElifTus p.ilfc pour un desmeil- p au ] m<* 
IVl leurs Poètes Latins que l’Ale- MiuSche- 
magne ait jamais produits. Entre fes Ou- diw - 
vrages nous avons huit livres de Penfdes 
ou Confuierations , deux de Panenetuaet 
ou d Exhortations ; deux de Parodies ou 
d’imitations , un Recueil de Scbédiafines 
ou Billets Poétiques en trois parties, un 
grand nombre d ' Epigrammes , à.' Odes, de 
Cbaufons & de quelques autres Pièces [qui 
font dans le Tome quatrième des Délices 
des Poètes d’Allemagne.] 

On peut dire que la plupart de ces Ou- 
vrages ont eu autant d’approbateurs qu’il 
y a eu de bons connoiffeors dans l’Allc- 
magne , Pltalie, la f rance & par tout où 
ils ont paru. Il a reçu en Allemagne la 
Couronne du Laurier Poétique avec tou- 
tes les cérémonies accoutumées; en Italie 
il a été fait Citoyen Romain ; en Angle- 
terre la Reine Elizabeth lui a fait donner 
des marques de fon eftime A de fa bien- 
veillance; en France' il a été honoré de » 

divers éloges des Savans, & particuliére- 
* ment 

tin. num. 125. pag. 11». 

$. Addition» aux Elog. de Mr. de Tùou pat A« 

TcilTïct tom. 2. pag. jit. 

6 . Melch. Adam. Vit. fbilofopb. Gctmanox.par 
4 Ja- 

Gcorg. Math. Kooigiut, inBibliotii. Vet. 2 cNor« 

P*g-5»«. 

Item vaxii Poëtat attatis «quai. in Epictamro. 
paflîm. T 

7. figure pu laquelle en imite une manière de 

... parler 
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hot Me- ment de Scaliger, deBtie, < 5 t de Sainte 
Schc ' M arthe Cj')' 

C’eit particuliérement à fes Vers Lyri- 
ques qu'il étoit redevable de tant d’hon- 
neurs. Melchior Adam témoigne (6) 
qu’il a travaillé à ce genre de Poclic avec 
J un foin tout particulier, & que le fuccès 

en a été fi grand & fi universellement re- 
connu , que de fon tems il n’y a eu dans 
toute l’Europe perfonne qui ait approché 
plus près de Pindare & d’Horace. 

On ne voit point dans fes Vers ces beau- 
tés fardées ou étrangères dont tant d’au- 
tres Poètes ont fait fouvent leurs plus 
beaui ornemens, tout y cft naturel ,& les 
grâces qu’il leur a données font prifes de 
• lui-même , c’ell-à-dirc , du fonds de fon 

génie & de celui de fa matière. 11 avoit 
une adrefie particulière pour bien placer 
fes Archaïfmes (7), il ne s’en fervoit qu’a- 
vec beaucoup de referve & de retenue; & 
lorfqu’il voyoit que cela devoit faire un 
ornement, il s’ell appliqué fur toutes cho- 
fes à rendre fon (lyle élégant h à bien choi- 
fir fes mots, & l’on peut dire que fa prin- 
cipale qualité elt la douceur que Mr. Lijr- 
richius appelle inimitable (8). 

Mtlillus a fait aufli des Vers Allemans, 
dont les principaua font ceui de la Tra- 
duction qu’il a faite des Pfeaumes fuivant 
la tnefuredes Vers François, comme nous 
l’apprend Mr. Teifiier. 

* Meltffi N.em.t , Epigrammata , 

Jÿr. — — in mortem "Job. Cajimiri Hei- 
1 le lit. 13 - 92 . — Scbedsjfmata Ptitna III. 

partes in-8. tarif. iyS6. AliaSebf 

diafmata Poétisa in-8. 16 if. 

JEAN PASSERAT, 

DeTroyes en Champagne, né le jour de 
. Saint Luc de l’an 1734. mort le jour de 
l'Exaltation de fainte Crois (9) de l’an 
1601. Poète Latin & François. 


parler qui eft ancienne. 

I. Olaiii Bornchiuj , Diflciration. 4. de FoetilLa* 
lin. nuiu. 162. pae. ij|. 

qj. 11 cft parle de MeJiflus foui le nom de Myrti- 
Jot dans le Prom ut fmrMut , Sarire en Profe de Vin- 
ccDt Fabrice Allemand , bon Poète Latin, qui «ren- 
du juftiee à ce Myrtilu» en le traitant de mauvais 
vcilihciteur. 

». fafl'erat , félon Sccvoledc Sainte* Marthe, 
nouxut ïridtt Uni ütfimlrti, c'cftaditc le 12, de 
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1361. T)Apire Malfon & le Préfidcnt de je» ru- 
X Thou difent (10), que PafTerat «“*• 
étoit également heureux à taire des Vers 
Latins & François. Nous avons une par- 
tie des uns <St des autres en deux Recueils 
de l’imprellion de la veuve Patillbn de l’an 
1601. & 1603. r»*-8-] 

Les Poelies Françoîfes que nous ne H- 
fons prefque plus à caufe que l’efprit Poé- 
tique qui y relide toujours fe trouve aban- 
donné de la Langue, confident en qua- 
torv.e -Elégies, nn Sonnet , deux Odes , & 
neuf Pièces de Poèlïe Epique dont les prin- 
cipales font celles de la Cbajfe & de la 
Dn-mité des Procès. Il fe trouve encore 
divers Sonnets & quelques autres Pièces 
imprimées féparément ou avec les Pociie* 
des autres , comme Ph. Defportes, &c. 

Mais la plflpart de les Ouvrages nous font 
airés connoître que Fafl'erat n’écrivoit pas 
toujours d’une manière conforme à lagra- ' . 

vité de fa Profeflion. 

Les Latines comprennent des Epigram- 
mes , des Epitaphes , & d’autres Pièces 
dont les plus importantes font les Etreints 
du premier jour de l’an qu’il avoit coûtt*- 
me de prél'entcr à fon illuflrc Meccne 
Henri de Mefraes depu’S l’an 1370. jus- 
qu’en 15-97. qu’il tomba dans fa longue 
maladie dout il mourut cinq ans après. 

On trouve quelquefois des Epigrammes , 
attachées à ces Etrrines, qui font pour l’or- 
dindire des Retnercimens d celles que Mr. 
de Mcfmes lui faifoit i fon tour , & fou- 
vent indépendemment de fes Vers. La 
plus remarquable, quoique la plus petite, 
cil celle qu’il lit pour le remercier des cin- 
quante Piftoles qu’il lui avoit envoyées ea 
Etreints pour une fois. Pafterat voulant 
nous perluader fon delinterellcmcnt en di- 
fant dans lès Vers qu’il fit reporter cette 
bourfe, nous a beaucoup mieux fait voir 
la géncrolîté du Mccene qui la lui renvoya 
pour tic-point fe laitier vaincre par fon in- 
férieur. 11 

Septembre & non pet te joui de J’txaltation do 
Sainte Cioix qui cft le 14 . 

)•. Joh. Tapiiiui Mifio.dc Vita Paflcxatii toxn. 2, 
E3cgior.pag.jji |||. 

Jacob Augufi. Thaan. Hiftor. fcor. tempor. êt 
addit. Tciff. pag. j;y. rom. i. 

Franf. de la Cioix du Maine dans la Bibl. Frauf. 

F. P. Ph. & M. in Obfcrvat. Mifcel. #40. 

▼ait! Auftorei in Piolegomcai» ad Oxatioû. 2c 
F»fation. Fafl'wdti*. 

s 3 
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Jean fis- h f aut avouer que Paflerat faifoit fort 
c ‘“' bien des Vers Latins. Nous n'avons rien 
de plus pur, ni peut-être rien de plus naïf. 
Outre ccs deux belles qualités , on peut 
dire que très Vers ont encore beaucoup 
d'érudition, 5 c quelque politeilc même qui 
les dillinguc de ceux des Poètes du com- 
mun. Mais après tout ils n’ont rien de 
cette vigueur ecldle que nous appelions 
Foreur Poétique ou Emhouliafme, ni de 
ce tour admirable qui gagne 5 t qui arrête 
nn Lcâeur intelligent. De forte que nous 
pouvons dire de fes htremes en particulier 
qu’elles contribuent moins à la réputat'on 
du Poète qu’à la gloire de fon Patron 
dont on fait que non feulement la person- 
ne, mais encore les Ancêtres 5 c les Des- 
cendant ont mérité jufqu’à préfent quel- 
que chofe de plus que cct encens du Par- 
naife pour s’ être toujours déclarés lesFan- 
«cnrsdes Lettres, 5 c pour avoir pris particu- 
liérement les Savans fous leur Proteâiom 
* J cnn. PaJJeratii Kalendx Januarix U 
varia quxdam Pocmara ïn-8. Parif 1606. 

Recueil des Oeuvres Poétiques de 

Jean PaiTerat in-8. Paris 1606. 

NICOLAS REUSNER, 

De Silefie , Poète Latin, né en if4f. 
mort en 1 601. 


O D E R N E S 

EMMANUEL PIMENTA, 

Portugais natif de Santarcn, Jéfuite , né 
l’an ij’qx.mort le premier jour d’Oâo- 
brede l’an 1603. Poète Latin. 

'363. T Es Pocfies de cet Auteur ont Emmanuel 
1 - été recueillies en deux volu- Pimenta, 
mes , mais il ne voulut jamais foutfrir 
qu’on les mît au jour de fon vivant. Ce- 
pendant le P. Alegambe 5 1 D. Nie. Anto- 
nio (1) prétendent qu'il mérite fon rang 
parmi les meilleurs Poètes de fon fiécle, 5 c 
que fes Vers ont de l'abondance, de l'élé- 
gance, 5 c du génie. 

Il a fait encore des Epigrammcs fur les 
Rois de Portugal , une grande Elégie fur 
la Purification de la Sainte Vierge avec 
une Paraphrafe fur l’Hitloire de l’Evangile. 

* Epigrammata in Regel Lnjitansx in-8, 

A n ! Mer p . 1611. 

LES DEUX DOUZA, 

d’Hollande, pere 5 c fils, tous deux por- 
tons le nom de (7 tan l'andrr- Dttt) 

Sieurs deNorrwick. Poètes Latins. Le 
pere mort le 12. d’Octobre l’an 1604. 
îgé de 79. ans. Le fils mort l’an C797. 
âgé de 27. ans xi. mois 5 r 4. jours. 


Kieofut 

ReuJnei, 


1362. /~s Et Auteur a laiflfé des Erribié- 
Vymes , des Enigmes , des Epi- 
grammes, des Elégies & des Pièces Epi- 
ques , dont les unes ont été imprimées fé- 
parément . 5 c les autres recueillies au 7. 
tome des Délices des Poètes Latins JT Alle- 
magne. 

Mr. Borrichius (1) témoigne que fes 
Pocfies Epiques font d’un epraftére fort bas, 
& que fes Elégies 5 c fes Épigrammes va- 
lent un peu mieux. 


1364. ¥ Es Poèlïes du pere font t. deux L(s j 
L. Livres d’Epodes en lambrs purs. Douai 
2. Deux Livres d’Epigrammes , de Sati- 
res, d’Elcgies St de Silves jointes enf.m- 
ble. 3. Cinq autres Livres d’Epigrammes, 

4. deux Livres d’Elégîes à part, 7. un Li- 
vre particulier de Silves 6 . fis Annales 
d’Hollande en vers Elégiaques , 7. quel- 
ques autres Pièces détachées. 

Celles du fils ont couru et) feuilles vo- 
lantes de fon vivant,, mais on les raflem- 
bla en un Recueil oui parut 1 Le! de dix 
ans après fa mort in 8. [ 1 607.] Il y a des 
vers de divers genres de Poèiie , mais il 


1. Olaiii Bornchius , Diflertation. de foct. Lit. 
pas- 'M- 

t. fbilipp. AlegamivBibl. Societ. lef pae. i ,1. edit. 
Sotwcl. &C- 

Nicol. Anton. Bihl. Script or. Hifpan. tom. i. 8 cc. 
i. Valet. Andtcas Dcflcl, in Biblioth. Sctipt.Bd- 
ficox. * 


Joan. Meurfius feu quis al lus in Atheni* Batavia 
tom. a. 

Jacob. Au g. Thuan. ad ann, 1604. te retioadanm 

IJ 97. ubi de filio. 

Ant. Tciffier, Additions aux Eloges de Moniiem 
de Tbou tom. z. pag. 1 26. & z* 6 . 

Olaiii Buinchius , DLflcrtaxion. 5. de Toëtis La- 
tin, 
a 
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D ej deux n’y cri a point fuffifomment pour les fpé- 
citier fousMcs Titres generaux. 

Ils ont eu l’un & l’autre du talent pour 
la Pocfie. Mais on peut dire que le pere 
compofoit fes vers en fuivant moins fon 
génie que celui des autres. Car comme il 
favoit par cœur un grand nombre de Poè- 
tes anciens, leurs peinées & leurs expres- 
fions fe préfentoienc plutôt devant lui que 
les tiennes propres. 

Quant à Uouza le fils, Grotius cité par 
Mr. l e ifier nous allure que fes Poclies 
font fort au delfus de celles de fon perc, 
quoique cclu : -ci ait acquis beaucoup de ré- 
putation par les tiennes. Mr. Borrichius 
dit néanmoins que le jeune Douta n’a 
point allés vécu pour pouvoir arriver au 
fommet du Parnallèi qu’à dire le vrai fon 
Livre des Chofcs célcjlcs en Vers Epiques 
efl un fruit qui a même trop de maturité 
pour fon âge ; qu’il n’y a rien de fauvage 
dans fes Stlves , qu’il y a beaucoup de 
beaux endroits dans les Elégies , fes Odes ^ 
& fes ïambes: mais que le relie abefoin 
de l’indulgence du Lecleur (3). 

• Jam Douzât Epodo » lib. il. r.v puris 
Iambis in 8. Antuerp. iy8q. — Epigram- 
mata , Satyre , Elegi.v , & Sylvarum hb. 

1 r. apud Silvium in-8. iy70. Echo, 

five , Halcedonia : Salin arum five Epigram - 
matum libri v. Ehgiarstm hb. I T . ci? S vi- 
vants» liber in-4. Ilag. Comit. 1603. — An- 
nales HoUandi.t Carminé Elegiaco lib. IV. 
in-4. Lugd.Bat. 1617. * 

LOUIS DE LA CRUZouCRUCIUS, 

Jéfuite de Lisbonne, né en 1532. mort 
l’an 1604. à Coïmbre, le 18. de Juillet. 
Poète Latin. 

Louïsdeia i3Ôy- i^vUtre lePfeaut : cr dcDavid que 

Ciuz. . ce Perc a mis en Vers & qui a 

été imprimé à Ingoldaot , à Naples , à 
Milan, à Lyon & ailleurs, on a encore 
de lui diverfes Tragédies de Comédies, ou 


tin. mm). 177- pag M'. »4*. 

4 Anton PolTevii), Apparat Sacr. tom, i. psg. jf. 
Nicol. Anton tom. 2 Biblior. Sctiptor. Hil|>aa. 
Item Ale^amb Sotwel 

j. qj. Au commencement il (îgnoit de Bel i.r, irai* 
non pa; de Be, v. Voyes le 4 . tom. du Menagiana 
pag, 2»a. 5c l’Indice «purgatoire duMcnagianapag, 
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Pièces Dramatiques que Cardon imprima Louudele 
à Lyon en i6oy. in- 8. • Ciu ** 

Il a choili des fujets pieux , conformé- 
ment à fes inclinations & à la fainteté de 
fa Profetilon. Mais il n’a point lu les ré- 
gies du Théâtre, ni les maximes des Maî- 
tres de l’Art. Néanmoins Poitevin le ju- 
ge digne des éloges & de l’ellime publi- 
que pour avoir fourni aux jeunes gens . 
les moyens de fe palier des Pièces pro- 
fanes fi lafeives (4). Il feroit à ibu- 
haiter que l’on voulût fe payer des rai- 
fons de ce Critique telles qu’elles font 
& que l’on s’attachât à fuivre les intentions' 
de notre Poète & de tous ceux qui com- 
me lui ont cru pouvoir fanâiticr le Théâ- 
tre. Mais pour produire de li bous effets, 
il faut au moins faire quelque chofe de ré- 
gulier , & cacher li l’on peut fous des a- 
grémens innocens; le delfein qu’on a d’ins- 
rruire & de porter fon Lecleur ou fon 
Auditeur à la vertu & à la piété. 

THE’ODORE DE BEZE ou BES-ZE, 

( comme il avoit coutume % de figner lui- 
même) (y)* 

Né à Ve7.elay en Bourgogne , le 24. de 
Juin de l’an iyi9*mort le 13. d’Octo- 
brede l’an i6oy. âgé de près de 87. ans 
(6). Poète Latin & François. 

1366. ¥ Es principales d’entre les Poe- 

I . fies Françoifes de cet Auteur dc 
font: 1 la Tragi-comédie du Sacrifice J' A- 
braham. 2 La continuation des Pfe. tûmes 
deMarot(7), qui n’avoit traduit que les 
cinquante premiers. 3 Et tous les Canti- 
ques qui font dans l'ancien ét le nouveau 
Teflament. 

Scs Latines font: 1 le Livre des Pfean-- 
mer en vers de dilfércntes efpéces. 2 Le 
Cantique des Cantiques de Salomon en 
vers Lyriques. 3 Des Siives. 4 des Epi-- 
grammes, y des Ëlegies. 6 des Portraits. 7 

de* 

le-. . . 

4®. 8c 47. Depuis il figna-de Ber*. 

6. 4 11 pouvoir compter )ufte r & dire âgé dv 
tS. aus 3. mois & 19 . jours. 

7; Ç. Les cinquante ffeaumes qu’a traduits Ma- 
rot, ne (ont pas les cinquante premiers. 11 Us 
choilis dans les tso. comme il lui a plu fans gardée, 
l’ordre où il» fc trouvent dans le îlauuer. 
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Théodore des Epitaphes. 8 des Emblèmes. 9 & fon 
dcBtie. Caton le Cenjeur qu’il a furnommé le 
- Chrétien. 

Perfonne n’a conteflé à Beze la gloire 
d’avoir été un Poète des meilleurs de fon 
fiéele (1). C’elt ce que de la Croix du 
Maine , Mr. Colomiés & divers autres 
Critiques ont fuffifamment remarqué. Es- 
tienne Pafquier dit(z)que les Poclies qu’il 
■rit en fa jeunelfe furent fort bien reçues 
•par toute la France , & particuliérement 
les Epigrammcs Latines, dans lefquelles 
il célcbroit les louanges de fa Maitrellè 
fous le nom de Candide. Néanmoins un 
Auteur de Port-Royal 11’a point lailfé de 
foutenir(3)quede tant d’Epigrammes qu’il 
a faites, à peine s’en trouve-t-il trois ou 
quatre qui ayent une véritable élégance, 
quoique l’Auteur eût l’efprit afTés bien 
-tourné vers ce genre d’écrire , & qu’il 
ièmblât être né pour la Pocfie plutôt que 
pour incommoder l’Eglife Catholique. 

C’cfl un témoignage que l’on peut ap- 
puyer par le jugement de Jofeph Scaliger 
l’ami particulier de Beze. Cet Auteur qui 
nous avertit en uu endroit que Beze, de 
grand Poète s’êtoit fait Prédicateur à' Im- 
promptu fur des Chroniques (4), nous allu- 
re en un autre (f) qu’il y a quelques dé- 
fauts dans fes Vcrs^& beaucoup de Gal- 
licifmes, n’étant pas d’ailleurs fort enten- 
du dans les Langues. 

Mais il y a uans les Pocfies de Beze 
* d’autres défauts incomparablement plus 

‘ choquans que ces bagatelles , & l’on y a 
fait des réfléxions d’autant plus profon- 
des, que leur Auteur parie dans le mon- 
de pour un des plus importans d’entre les 
-Réformateurs qui ont entrepris de chan- 

S er la Religion de nos Ancêtres. Mr. 

daimbourg les a marqués avec des cou- 
.leurs alfés vives , dans le portrait qu’il 
nous a fait de Beze. il dit que fes Poclies 


. 1. Franç. de la Croix du Maine dans Ta Bibliothè- 
que Fiançoife 8 c Paul Colomies dans la Bibliotb. 
Cboifie vers la lin pag. 206 

a. EÛiennc Pafquier dans fes Recherches fur la 
Fiance, livre 7. chap. it. pag. 64». 

I. Anonym. Audi, in Dcictt. Epigrammar. Lat. 
lib. 7. pag. m. 
q Pierre Nicole. 

4. Joli Scalig. in primis ColieQionibus Scaligera- 
cor. pag. 17. 

Ç. Il eft dit dans Scali^frana prima, au mot Cm 
que Beze qltm P o it a , ci ai mute Ctntionaior txttmpora- 


O D E R N E S. , 

font toutes remplies d’ordures & de fale- Théodore 
tés qu’il appelle les divertijfemens de fa deBerc, 
jeuncjfe (6), & qu’elles font des preuves 
de fa dillblution , & du déréglement de 
fes mœurs. 

Les Auteurs Proteflans, & particulié- 
rement ceux de fa Communion, convien- 
nent généralement du premier point, & 
contelient fortement le fécond, c’cft-à-di- 
re, que la juflice de ce reproche ne peut 
tomber que fur les Poclies de Beze , fans 
toucher à fes fentimens & à fa con- 
duite. 

Melchior Adam & Antoine Faye avant 
lui, difènt qu’après avoir pris toutes fortes 
de teintures durant fept ans à l’école de 
Melchior Volmar Allemand de Rotweil* 
qui enfeignant les Lettres à Orléans , fe 
faifoit un devoir tout particulier d’infpircr 
l’hérélic nouvelle à fes écoliers, il fe lais- 
fa aller à la forte inclination qu’il avoit 
pour la Pocfîe plutôt que de s’attacher à 
l’étude épineulc du Droit, mais que s’é- 
tant propofé d’imiter Catulle & Ovide, il 
n’en prit quelcftyle fans vouloir rien con- 
trarier de la corruption de leurs mœurs 
(7). D’autres Auteurs Proteflans ont re- 
connu de bonne foi que le libertinage de 
fa Mufe n’a été que l’effet du dérègle- 
ment de fa jeunefle, mais ils ajoutent qu’il 
en témoigna uu repentir fincérc dans la 
fuite de fa vie. 

Eftiennc Pafquier qui n’avoit pas les mê- 
mes intérêts de Religion que ces Mefficurs, 
s’efl contenté de dire (8) que Beze fit con- 
tenance de méprifer ces Poèfies licentieu- 
fes. Mr. Jurieu fuivant les pas de Faye 
& d’Adam que j’ai déjà cités, nous a vou- 
lu faire voir que c’étoit tout de bon. Il 
rcconnoît (9) que ces Poèfies Latines oit il 
y a de Pefprtt cjj beaucoup d'impureté , font 
les péchés de ta jeuncjfe de Beze ; que ce 
font des jeux d'ejprit , qu'il en a fait péni- 
tence , 

mm ; 8e dans SealigtrAm i fctunJa qu'il ptêchoit fur 
les Chroniques, c’èft-à-dire fur fes Paralipomenes. 

De ces deux paflage* coulas cnlemble Bailler a con- 
clu qu’au rapport de Scaliger Bn.i de frani Patte >'t- 
tait fait Prrdica'tur d'impromptu fur dtt Chroniatut y 
ce qui eû un galimatias où l’on ne peut rien com- 
prendre, fi cc n’eft que Bailler n'a pas entendu ce 
qu’en cet endroit fïgnifioit le mot ctiraniquai. 

(. Poflerior. Scaligcran. Collcft. pag. j», 8c in 
pr:m. Scalig. Scc. 

4. Louis Mamibourg, Hifl. du Calvinifme livre 3. 
à l’anucc IJ« t. 

7. Mel- 


Théodore 
de Beze, 
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tente y qu'il a condamné cei Ouvrages , if 
qu'il les a éteints autant qu'il lui a été pos- 
Jible. jul'ques-là on peut dire que Mr. Ju- 
rieu a travaillé folidement pour la réputa- 
tion & la gloire de Beze & pour la lienue 
propre. Mais j’ai peur qu’il n’ait l'ait tort 
à l’une & à l’autre , lorfqu’il dit : qu’il 
pourrait ajouter que Beze a fait ces y ers 
étant encore dans te fein du Papij'me if 
Prieur de Lonjumcau ; if que ceux de fon 
parti ne Je croient pas tout- à-fait interejjés 
à jujlifier tous les dérèglement dé un jeune 
Eccléjiajlique de l'Eghj'e Romaine. Car 
quel moyen de ne pas accullr la mémoire 
ou la bonne foi de Mr. Jurieu dans cette 
Réfléiion ? Et comment elt-il poflible qu’il 
ait ignoré que Bczc n’étoit plus de l’Eglilè 
Catholique, lorfqu’il compofalcs Publics 
lafeives, & qu’il n’y reftoit alors extérieu- 
rement que pour pouvoir manger en fure- 
té les revenus de fon Bénéfice. N’a-t-il pas 
lu dans la Vie que fes Confrères de Reli- 
gion en ont faite eux-mêmes , que Beze 
ayant été envoyé des l’âge de cinq (10) ans 
à l’école de ce Volmardont nous avons 
déjà parlé , apprit de cet Allemand Lu- 
thérien du Grec & du Latin, & quelques 
autres connoiilauces ; mais que ce qu’il y 
a de beaucoup plus important félon eux , 
c’eft qu’il fut foigneufement imbu par Vol- 
mar de toutes les maximes de la nouvelle 
Réforme, & élevé jufqu’à l’âge de dou- 
ze ans (il) ,dans le délir de quitter la Re- 
ligion Romaine , & dans ente averlion 
pour l’Eglife Catholique qui la lui fit enfin 
abandonner , comme nous l’afliirent ces 
mêmes Auteurs (12). De lortc que fon es- 
prit s'étant révolté contre l’EglifcdeDicu , 
dès l’âge de douze ans, fa chair s’ert révol- 
tée contre fon elprit dès que la malice s’cll 
trouvée appuyée de l’âge, étant certain, 
fuivant les maximes du Chriflianifme, que 
l’orgueil de l’efprit cft ordinairement puni 
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par l’orgueil de la chair. , .. 

Mr. Jurieu le méfiant du fondement de Bue, 
dans lequel il a voulu rejetter fur l’Eglifc 
Catholique, les obfcenités des Vers de 
Beze, a pris enfuite le parti de les exeufer 
en galant homme. Hé bien , dit-il, Beze 
a fait des Vers de galanterie, c'ejl une ten- 
tation à laquelle un bel ej'prit né Poète , if 
qui a une belle connotjjance de la Pocjie 
Latine, a bien de la peine à re/ijler. Mats 
puifque Jes Poe fies galantes ont été compo- 
jées en L»atm , c ejt une preuve évidente 
qu'elles ne partoient pas de l'impureté de 
Jon coeur. Quand on veut Je fervir de la 
Poéfie pour gâter l'cfpnt if le coeur des 
femmes que P on veut féduire , on n'écrit 
guéres en une langue qui n'ejl entendue que 
des Savant. Beze , comme les autres jeu- 
nes hommes verfés dans les Poètes Latins , 
étoft idolâtre de fon Catulle if de Jon Ho- 
race: tout rempli de leurs idées , il n'a pu 
s'empêcher de les mettre fur le papier. 

Mais fi l’on veut s’en tenir à l’efprit de 
l’Evangile , il cil très-difficile de jultitier 
ou même d’exeufer Beze, à moins que de 
dire qu’il n’entendoit pas le Latin, & qu’en 
faifant des Vers en cette langue, il parloit 
innocemment , fans lavoir ce qu’il difoit 
ou ce qu’il écrivoit. Car fi c’elt avec con- 
noillànce que fes penfées lui font échap- 
pées, il ne nous cil pas permis de nier 
qu’elles n’aycnt fouillé le cœur & rcfprit 
d’où clics font fortics. D’ailleurs il n’cft 
pas nécelfaire que Beze ait voulu corrompre 
des femmes , qui n’entendent pas le La- 
tin, pour devenir pernicieux. C’ell alfés 
que lès Vers puiflent infeâer ceux qui les 
lifent & qui les entendent. Et quoique dans 
tout ce raifonnement je ne fonge qu’à 
parler pour la coufervation de l’innocen- 
ce, & de la pureté des mœurs dans les jeu- 
nes gens qui ont de l’étude, & qui peu- 
vent être du nombre des Leàcurs de Be- 
ze; 


7. Melchior Adam, in Vir. Theologor. Protefl. 
Eatcror. addit. dccad. pag. aox. ioj. 8c Icqq. Anton. 
Fay. Hypomnemat. de Vira Theod. Bezar. 

s. Patq. des Rechcr. de la fr. liv. 7. comme ci- 
dcQ'us. 

9. Hift. du Calvinifme 3 c du Papifmc mis en Pa- 
tallcle, tom. I. de l’Apologie pour les Rciorma- 
teurs , la Rcformation 3 c les Refoinics , chap. t. pag. 
api. 8c fuiv. 

10. f. licae avoit alors 9 . ans j. mois 11. jours 
paifquc, comme il le laconic lui-même, étant ne le 
14. Juin i(tp. il fut mis le $. Décembre ijat, ca- 
ne le» mains de Yclruar, 

Tom. IV. 


il. f. Beze ayant demeuré fept ans fous la dife:- 
pline de Volmar tant a Orléans qu’à bourges, il 
s’enfuit qu’y ayant etc mis à neuf ans cinq mois il 
etoit dans fa dix-feptiénic année, loifqu’il en fouit. 
Htc mm vert pojitm .tjjirmtrt , mullum ejjt nohltm Gra- 
cum vtl C*lwnm Scripionm tputm tff mtr , 4 Srpitnninm 
7*0 *p"d ’t vixi , non eUtujUrim. Ces paroles de 
Beze, tirées de là Confcflion de foi adrellcc à Vol- 
mar le ra. Mars 1560. ri’auioicm pas peu fortifié la 
preuve de Bailler. 

11 Melch.Adam.fc Ant. Fayusinitio Vit* Theod, 
B«*, Dccad, extcior, 1, pag, roj, 
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zc; je ne laifle pas de me perfuader que 
tant qu’il y aura; des Abailards dans le 
monde, il pourra s’y trouver auffi des 
Héloïfcs. 

Les autres Protcftans ont cru que Tuni- 
que moyen de fauver l’honneur de Beze, 
étoit de donner à ces Poclies le titre de 
Juvexilia '& de traveftir leur Auteur, en 
faifant palier fou nom du Grec en Latin, 
& en renvcrfant fou ftirnom par une es- 
pace d' Anagramme ou de Mctathéfe; com- 
me nous le verrons au titre d 'Adeodatut 
Seha parmi les Auteurs déguifés (1). 

Mais il faut avoir bien envie de médire 
des Catholiques , comme font Melchior 
Adam & Antoine Paye (2) pour les accu- 
fcr d’avoir voulu découvrir la turpitude 
de Beze , malgré les Protcftans qui ont 
tâche' de plus cil plus de la couvrir. & Ra- 
voir fait taire les éditions de ces Vers, à 
mefure que Bczc & ceux de la Communion 
travailloient à leur fnppreftion. Car en- 
fin qui cfl-cc qui a donné le jour à tou- 
tes ces Poclies, li ce n’eft Janus Gruterus, 
Henri Etienne, George Sigifinond de'/as- 
trifell, qui tous ont été Protcftans? Et ne 
liions- nous pas que Beze donna lui-même 
à fes amis de la meilleure grâce du mon- 
de, tous fes Vers pour les faire imprimer 
avec les plus beaux caraétércs que Ton pût 
trouver chés les Eticnncs ? Et que Beze 
devoit être alors un vieillard confotnmé 
en fagclTe, puis qu’il avoit 7S. ans accorn- 
plis, lorfque fe fit cette édition volontai- 
re en fa préfencc l’an ty97-(3)- 

Mais t! faut rendre à Beze toute la jus- 
tice qui lui cil duc, & reconnoîtrc qu’il y 
a aufll parmi les Poclies Latines des Pié- 
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ces fort férieufes & fort fages, entre les- tMo4omi 
quelles il faut compter fon Caton le Ce*- de 
Jeur. Sa verlîon ou Paraphrafe fur le Catv 
tique des Cantiques a été cenfurée par di- 
vers Catholiques , mais enfin Gencbrard 
qui avoit été un des plus éclairés & de* 
plus zélés fur ce point, a reconnu dans la 
fuite qu’on pouvoit relâcher à Bczc certai- 
nes libertés que la Poclîe prétend ai oir fur 
la Traduâion. Il avoit quatre-vingt-deux 
ans quand il cclTàdc faire des Vers Latins 
fi fa dernière pièce eft le Poème qu’il fit- 
à Thoimcur du Roi Henri I V . 

Ses Poclies Erançoifes ont en auffi alfés» 
de cours dans le Royaume. Ellienne Pas- 
quier dit (4) que la Tragi-comédie du Sa*, 
crtfice d’Abrabam eft une repréfemation fi: 
vive, qu’en la lifant même lur le papier,' 
il ne put retenir fes larmes , quoique lai 
pièce ne fût animée ni du gefte , ni du ton. 
des Acteurs. Cet Ouvrage a été imprimé! 
plulîcurs fois , & il a été mis en Latin par 
deux perfonnes différentes, favoir Jean. Ja- 
comorius A Jacques Bruno. 

Ce fut à la follicitation de Calvin qu’il 
acheva les Pfeaumes de Marot en Vers. 

Pafquier reconnoît qu’il y a de laditfércn- 
ce entre ces deux Auteurs, & que Beze eft 
fort inférieur à Marot pour le tour, la fi- 
délité, & l’cxprdfion du fens de l’Ecriture 
(y). Cependant cet Ouvrage s’eft impri-. 
nié fort Couvent en France avoc l’auto- 
rité du Magiftrat & le Privilège de nos 
Rois ( 6 ). 

* Theod. BeZ(t Pocmata varia in-4. a- 

pu J Sicphar.um 1 54S. 1 q<yq. de Ju- 

vcnilibtn Pocmatis Epijlola in-16. 16S3. 


PON- 


1. Adeodati Sens Juvenilia extant tom. j. DcU- 
«iar. roët Gall per Ran. Gli. 

a. Tcitc» Fa)us f< Adam. Scc.in Vil. Bczxpag.zja. 
ubi de édition. Potinri, 

j. fl. Cela eft très fiux,Pe?.e n’eut pas plutôt fait 
profeITtou de la Religion prétendue refoimce qu'il 
mp.'lima dans les ed rions de les vers, tous les en- 
droits lieentienx de la ptcmierc. C’clf ce que Bal- 
let lui-même a ercobl ; gé de rcconnoine tur la lin du 
chap. $6. de les fcnfsns célébrés. 

4. EH. Pafq. livre ■» chap. 7. des Rcchet. de la Fr. 
pag «tj. 6c upud Mclch. Ad. psg. 205. 206» in cxt. 
I. DecaJ. 

5. f. Paqu er ne donne l’avantaçeà Marot lur Be- 
xc que pour le tout du vers, 5 c nullement poux te 


qui regarde la fidélité de la traduction. Vovcs fes' 
Recherches 1 7 c. « 8 c 7. de l’edit. in- fol. usé}. 

«. T- Je ne commis nul autre ptivüegeduRoiquc 
celui de Charles IX. du 26. Décembre 1561. en fa- 
veur d’Anroine Vincent Libraire à Lyon poutl’im- 
pteflion des Pfeaumes donr il s’agit. 

7. 11 . Ce nom fe doit cerne J> 4 rd. Pontus l’c- 
crivoir ainli. 

T- On a quelquefois donné aux enfans des noms 
de Hcros fabuleux comme d'Amadis 8 c de Tonrus, 
témoin Amadis jam.in , Sc Foutus de Tyatd Poète* 
contemporains. Le Roman d’Amadis donr il y a. 
tant de volumes n’eft ignoré de perlonne. Celui de 
Pontus fils du Roi de Galice cil très peu connu, 
quoique ce Toit de li qu’a attire ce nom dcbaicme.. 
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• * 

: PONTUS DE THIARD (7), 

Evêque de Châlon fur Saône, né à Bifly, 
daus le Dioccfe de Mafcon, l’an lyzi. 
mort en fon Château de Bragny , le 23. 
Septembre de l'an i6oy. trois famines 
devant Beze , 3 gé de 84. ans. Poète 
François. 

Tontiude ^ 367 - T) Ontus de Tlvard tut le dernier 
Thiard, JL vivant de la Pléiade rrançoilc 

qui parut fous les Rois Henri II. A Char- 
, les IX. Parmi les fruits de fa jcuneircon 
trouve 1. trois Livres d ’ Erreurs amoureufes 
u’il appclla ainfi par allulion à fon nom de 
ontus , 2. un Livre de Vers Lyriques, 
3. un Recueil de Poëlics mêlées, 4. quel- 
ques Pièces fur l’Aftrologie, y. & d’autres 

Î u’on peut lire dans le Catalogue de fes 
)uvrages que le Pcre Louis Jacob de S. 
Charles a donné au premier Livre de fes 
Ecrivains illullres de Châlon, où l’on voit 
que de Thiard étoit un homme de confé- 
quence , dont l’érudition étoit peut-être 
un peu trop profonde pour un Poète & 
. trop universelle pour un Evêque (8) 

Il ne faut pourtant p .s s’imaginer que 
cet Auteur ait été Poète & Evêque en mê- 
me tems. Il y avoit déjà un tems confi- 
dérable qu’il avoit renoncé à la Poè'lic 
& qu’il avoit pleuré les péchés de Ci 
-jeunetle & de Ci Mule, lorfqu’en if78.il 
fut fait Evêque par le Roi Henri III. Et 
.il rellraignit les grandes connoilfances qu’il 
avoit de pluficurs Langues, de la Philofo- 
.phic , des Mathématiques A des autres 
Sciences, à l’ufage de la Théologie. 


Voyis touchant 1 « allufions <ju*on y a faites leMc- 
jia -iana tom. t. pig. 116. tk tom. z. pag. 120. 

t. Ludovic. Jacob, à S. Cnrol. Carmel, de Claris 
Scriptoiib. Cabilloncnf. pag. 54 . jj. 

L'ijluflic Otbaïui-ile ou H: fl. de Challon fur Saô- 
ne tom. z. aux Evêques, Sc aux Gens de Lettres. 
Franc. Giud de la Cr. du M. dans la Bibl. Fr. 
Pau!. ColoniïC in Gull. Oriental, p. toi. i©z. 

9. Eft. Palquier , Radicrch. de laFr. livre 7.cliap. 
7. pag. 6zz. Sc chap. 1 1. pag. <49. 6fo. du même li- 
vre. 

Jacob. Auguft. Thuan. ad ann. i«o*. fie Scxvol. 
Sammaithan. in Elog. 

■ ro. Horat. lib. t. Epift. 19. ad Mxcenat. iqitio, 
Xh.'/a ffocert dm me vivert ctrminA eijf.ni 
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Pour revenir aux Poè'fies de Thiard , £®" ,u f <le 
Ellicnnc Pâfquier témoigne qu’elles furent T ut * 
reçues d’abord avec beaucoup de plaifir 
dans le monde, & que Ronfard même lui 
attribuoit la gloire d’avoir été l’introduc- 
teur des Sonnets en France: mais que la 
fortune ne leur a point, été aufli riante 
dans la fuite dq tems. Il a contribué lui- 
même à les faire difgracicr par le mépris 
qu’il en fit, & qu’il eu infpîra aux autres, 
par uuc efpéce de réparation qu’il préten- 
doit faire du détordre qu’elles avoient 
pu caufer dans les cœurs de fes Lec- 
teurs (9). 

La vertu de bien boire & la pratique de 
s’échauffer le cerveau par les fumées du . 
bon vin, paroidoient autrefois être irrépa- 
rables de la qualité de Poète (10). Il fem- 
ble donc que Mr. de Thiard en fc détai- 
fan de la qualité de Poète ait dû fc défai- 
re en même tems de l’habitude de bien boi« 
re : mais il n’eu fit rien , & il voulut la 
retenir jufqu’à la fin de fes jours, jugeant 
qu’elle lui étoit nécelfairc pour autre cho- 
ie que pour faire des Vecs. En effet il a- 
voit un effomach capable de faire tarir les 
plus grandes cuves: & les meilleurs vins 
de toute la Bourgogne étoient encore trop 
groffiers pour la fubtilité du feu qui le de- 
voroit. Il ne faut pourtant pas s’imaginer 
que ce fût par aucun effet d’intempérance, 
puifqu’il étoit réglé dans ces excès A qu’il 
a joui d’une faute robulte, jufqu’à l’àgcde 
80 .ans , quoique tous les jours en fe cou- 
chant , outre les prifes ordinaires de la 
journée où il ne fouffroir point d’eau , il 
eut coutume de boire encore un pot devin 
pur (11) avant que de s’endormir. 


PHI- 

Qu* firibuntur 4 qu* potsrilut: ut piaU fonos 
,4A (ripflt Liber Satyris Faunifoue Prit a J* 

Vina fer 0 du' en 0 tuer tint m*nè Ctnuzn*. • 

Ldudil/ut arçuitur vsni vin* fui lhrr.tr MS. 

Fnnim ipfe P-uer nunpuAm, nifi pot ut, <td étraa 
Profîlui: diceuda : forum puitsipue Libontt 
M*vid<\lo fuis y édsnjAm edti rare (Vi ens. 

Hoc fîmul edi xi t , non eejfavere Prit* 

Notlurno certart mtro , putere diutna. 

H. f. J)y a bien de la différence entre boire un 
grand verre de vin pur, comme a dit Mr de Thou 
quefaifoie Pootris en le couchant en boire tyipot 
entier. Voyc's encore le Mcnagiana tom, a. pag,*7P* 
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PHILIPPE DESPORTES, 

Natif de Chartres, Chanoine de la Sainte 
Chapelle à Paris, Abbé de 1 iron & de 
Jofaphat, mort l’an i6c6. Poctc Fran- 
çois. 

1368. T ’Hiftoîre de la jeuneflê de Mr. 

•*“' Defportes n’ell pas moins galan- 
te que celle de l ontus de l'hiard & acBc- 
zc. Elle nous produit z. des Amours de 
Diane , 1. des / Imours eC Hippolyte , 3. des 
Amours tie Clconice , 4. des Imitations de 
r Ariojle , f. un livre de Mélanges y 6. une 
Satire contre un T réforier & quelques au- 
tres Pièces. 

11 ouvrit pourtant les yeux de bonne 
heure, & voyant que s’il alloit plus loin 
dans cette carrière, il cxpoleroit fa répu- 
tation , & Ton falut à de grands dangers , 
il fit changer d’objet i fa Mufe, & il nous 
donna les Pfeaumes en Vers, des Poifies 
Chrétiennes , des Prières Chrétiennes , &C. 
Mais enfin l’apj>réhenfion de palier pour 
un vicui Poète , le porta même à renon- 
cer à la Poëlie légitime quelque tems avant 
uc de pouvoir être pris pour un vieillard 
t), & il ne voulut retenir avec fes Béné- 
fices que la qualité d’honnête homme & 
celle de favant Critique (i). 

C’étoit conllaminent un des plus beaux 
& des plus rares génies de fon liécle. Mr. 
le Cardinal du Perron & Mr. de fainte 
Marthe nous affinent qu’il avoir l’cfprit 
excellent , le jugement admirable, & le 
difcernetncnt très-fin. Le premier dit (3) 
qu’il étoit le meilleur Ecrivain de fon tiè- 
de, & que tous fes écrits généralement 
font pleins de douceurs, de Heurs, de dé- 
licatcffcs, & de mignardifes. Le fécond 
nous apprend qu’il fut le premier de ceux 
de notre nation qui trouva des routes in- 
connues à nos Poètes anciens (4). La 
bonté de fon goût ne fc termina pas à. lui 


t. 41. Defportei , quoiqu’en ait dit la Croix du 
Maine, a, comme l’a fort bien remarqué Ménage, 
fait des vers route la vie. Il cfi vrai qu’en 1**4. 
tems auquel la Croix du Maiuc mit au tour fa bi- 
bliotnequc, Dclpoitcs avoir renoncé à la PocGc ga- 
lante, St qu’il le pufla encore quelques années avant 
qu’il entreprit la traduit ion des t ’feaumes, mais tant 
de pièces Chrétiennes qu’d eompofa depuis (ont bien 
voix qu’il n’avoir pas dit adieu aux Mufes. 

», franc, Giud, de iaCrou du Maine dausft JJibl, 
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faire rejetter la rudeffè & la barbarie de ces Philippe 
Anciens , elle lui fit encore fentir les dé- Deifww* 
faut? qui fe trouvoient dans les nouveaux 
établiffemcns qu’avoient faits Ronfard & 
les autres Modernes à fon imitation , fur 
tout après avoir goûté les manières des 
Italiens durant le fejour qu’il fit dans leur 
Pays (y). 

Il fut donc le premier qui tâcha de fe 
débarafler de tout ce grand attirail de Gre - 
cifme , de Fables Païennes , o’Epithétfe 
oblcures, & d’expreflions contraintes, que 
l’on avoit entrepris d’introduire dans la 
Poèfic Françoife, depuis le Régné d’Hen- 
ri II. Et plutôt que de travailler fur au- 
cun de ces faux modèles des anciens Poè- 
tes Grecs & Latins que chacuu s’étoit for- 
és à (à mode, il aima mieux fuivre l’air 
e la Poèfic Italienne qu’il avoit pris en fes 
voyages (6). 

Cette nouvelle méthode ne manqua pas 
de lui fufeiter des envieux & de lui attirer 
des ennemis. Ceux-ci le traitèrent inju- 
rieufement comme un homme nouveau, 
quï ne tendoit qu’à ruiner la réputation des 
Poètes d’avant lui. Ceux-là le voulurent 
faire palfer pour un imitateur fervile des 
manières efféminées des Poètes de de- là 
les Monts. Mr. Collctet dit, qu’il eût le 
dcplaifir de voir un Livre fait de fon vi- 
vant contre lui-même , fous le titre de 
la conformité des Mufes Italiennes & Frasf 
potfes , où plufieurs de fes Sonnets Fran- 
çois , traduits ou imités fe trouvoient 
d’un côté,& l’original des Sonnets Italiens 
de l’autre (7). C’eff peut-être un même 
fait que Mr. T eiffier rapporte d’une ma- 
nière differente lorfqu’il dit (8) ou’un Poè- 
te du tems de Defportes fit un Livre inti- 
tulé la Rencontre des Mufes , où il préten- 
dit faire voir que cct Auteur avoit pris des 
Poètes Italiens ce qu’il y avoit de bon dans 
fes Pocfies. Defportes prit cela en galant 
homme, ajoute-t-il, & ayant vu cct Ou- 
vrage , il dit : „ en vérité, fi j’euflè fu 

„ que 

• 

Franç. oit il paile amplement du renoncement de 
Dclpoitcs à la galanterie. * 

3. Pcironiana au mot TtcnUri. 

4. Ilaac Huilait de J’Acadcmic dé* Ait* & dé* 

Sciences tom. a. livre s. pag. 3<l. 

j. Cueict, au Tttité de la Guette de» Auteur*, pag,’ 
iij. né. Sec. 

«. Pcironiana, au mot ftnu, J11 P«r»v», Pé dant 
les AdJit. de Tci flïer aux blog de M de Tboupag.37*. 

7, Guill, Cellctct de l’An f vénque au Traite du 

Souuct 
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Fhiiippe „ que l’Auteur de ce Livre eût eu deffein 
BeCponei. n d’écrire contre moi, je lui aarois donné 
„ de quoi groflir fon Ouvrage ; car j’ai 
„ pris beaucoup plus de choies des Italiens 
„ qu’il ne pente. 

Mais quelque grandqu’ait été lefeeours 
que Defportcs a reçu de l'Italie, il ne faut 
pas s’imaginer qu’il n’ait rien contribué 
de ton fonds au nouveau genre de Poclie 

? |u’il introduilît en France. 11 avoir fuffi- 
amment de quoi fe faire chef de Sede au 
Parnalfe, êt il l’auroit infailliblement été 
s’il n'eût point été fuivi de li prés d’un 
Malherbe , êt d’un établiflèment d’une 
nouvelle Academie pour la reforme & 
l’embelliirement de notre Langue. Il fit 
paroître, dit Mr. Bullart (9), une Poelie 
toute naturelle, mais revêtue pourtant de 
nonveaui ornemens .dont il n’étoit rede- 
vable qu'à la fécondité de fon elprit. Sa 
Mule étoit naïve fans être languiifante. 
La limplicité de fon llyle félon Mr. de 
Sainte ■ Marthe (10J étoit accompagnée de 
tant de grâces, que non feulement il char- 
ma toute la Cour d’Henri 111 . les Dames 
& U Noblefle du Royaume, mais que les 
Savans mêmes s’y I aillèrent prendre d’au- 
tant plus volontiers qu’ils trouvèrent le 
caradcrc de Tibulle fort bien exprimé 
dans fes Vers; ce qui les porta à procla- 
mer Defportes Le Prince des Poètes Ero- 
tiques de la France. 

En effet, il p.iffoit pour le Poète le plus 
tendre de fqp teins, comme nous l’allu- 
re Mr de Bikac (11), & Mr. Gucret té- 
moigne que c’ell par les effets de cetteten 
drellc & par la facilité de fes Vers qu'il 
trouva le moyen de s'accommoder a la 
foibleflc des Courtilàns(iz). 

Son talent principal , au jugement du 
même Auteur, conliltoit à bien faire une 
El/fie. Mais il 11e réullilfoit pas beau- 
coup moins dans le Sonnet. Mr. Colleter 
dit (t 3) qu’il cfijçj tous ceux qui l’avuicnt 
précédé êt ceux de l'on tems dans ce genre 


Sonnet par- 40 nernbr. r. 

I. Amimie T ci Tl ci Av. de N aux Additions fus 
les Clones ne Mr deTIvu pjg. ivv. 

9 huilait au leçon rf tome de les Hommes illus* 
fies dans les Ails 8c les Sciences, comme Ci-des- 
itfs. 

lo. Sccvol Sammenhaa. fclog. Geil. Eiuditor. lib. 
S . pag 14a edit. 111-4 

si. J L. Gnec de Balzac daiislesEulietiens. 

la. Guciet , de U Gucuc des Autcuri , tcyes câ- 
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d’écrire: & que rien ne plût tant aux beaux rhUîppe 
Efprits de la Cour que les Souncts qu’il 
fit pour Dit me , pour Hippolyte êt pour 
Ch oisie c , à caufe de la douceur & des 
grâces dont il avoit lu les accompagner, 
tims recourir aux ornemens étrangers , que 
les autres empruutoient des Langues G r co- 
que êt Latine, êt des Fables des Anciens 
qui n’étoient entendues que des perfonnos 
d’étude. 

Mais on peut affurcr que les facultés 
de Defportes ne s’etendoient pas au-delà 
des luiets Erotiques pour Ul'qucls il avoir 
une délicatclle achevée. Car Mr. du Per- 
ron nous apprend (14) qu'il ne réuffilloit 
point dans le genre 1 ragique. On n’a pas 
jugé mêmedan» ces derniers tems (1 y) qu’il 
eût trouvé véritablement le fia du bonnet, 
ni le point de perfeélion dans l'Elégie. Et 
Mr.de Malherbe témoignoit généralement 
un grand mépris pour tous les Vers de 
Defportes (16). Mais avec toute fon hu- 
meur dédaigneufe il n’ell point ailé jus- 
qu’à dire, comme a fait Mr.de Thou (17) 
que Defportes eft à la vérité lepremicr des 
Poètes François , mais après Ronfard, 
du Bellay èr B-'Ileau. Car un ne l'a point 
crû inférieur à ces Poètes de notre nation 
au moins à ces deux derniers. Et quoique 
le premier eût plus de feu Poétique, plus 
d’imagination , plus de force êt de gran- 
deur , le mauvais ufage qu’il a fait oc tant 
d’excellentes qualités a donné lieu à Des- 
portes de pror.ter de fes fautes êt de la 
mauvailï fortune qui commençoit dès lors 
la difgrace de ce Prince de nos Poctes. 

C’ell ce que Mr Dcfpreaux lèinble avoir 
voulu remarquer lorfqu'il a dit(tS): 

La chûte de Ronfard ttébuché de fi haut 
Rendit plus retenus Defportes 8c Bcrunt. 

1 out ce que nous venons de rapporter 
ne regarde proprement que les Poclies ga- 
lantes de Defportes, & l'on peut ajouter, 
moins pour rchaullcr leur prix que pour 

admirer 

dcfTut. 

if Colleter au Traité du Sonner pag. ît. !9> 

Bum. 7. 

14. lcrionian. au mot du P*rtti. # 

if. Gucïte des Aiueuis pa<. itf. i r G. 

lé. raioaflr rctoimè pag. ?é du meme Aurait. 

17. J ai. Ai.guft. I ùuan.ad ann. i<«6. H'ftoi temps 
il. liotleuu Dclptcüux, Ait foctiqu« fucuwci 
chaut. Vcis 119. 

T î 
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rhîiippe admirer les libéralités de nos Rois, que 
Delpone*. Charles IX. lui donna huit cens écus d’or 

Î our U petite pièce du Rodomont (t) , & 
Icuri III. dix mille écus d’argent content 
.pour un très-petit nombre de Sonnets (2). 
Mais je ne crois pas que l’on puifl'c hono- 
rer du nom de véritable libéralité les tren- 
te mille livres de rente qu’il reçut de l’À* 
mirai Duc de Joyeufe pour un Sonnet ou 
pour quclqu’autre pièce de Vers d’aulîi pe- 
tite importance comme l’ont rapportcMr. 
de Balzac, Mr. Ménagé, Air. Ciuerct, 
Mr. Teilficr (3), & quelques autres; puis- 
que cette profulion n’elt point venue tou- 
te de fa bourle, & qu’il en a chargé l’E- 
glife fans fcrupule , & fous le titre fpé- 
. cicux de fîmple Bénéfice. 

Peut-être que Delportcs aura mieux été 
'récompenfé de Dieu pour lès Pfeantnet 
'■& les autres Poëlics fpirituelles, quoiqu’au 
jugement des hommes elles l'oient fort in- 
férieures à les pièces profanes. Mr. le 
•Cardinal du Perron dit (4) que le moins 
cltimabîe de tous les Ouvrages qu’il ait 
'fait cl! celui des Pfranmes. Ce tl’étoit 
lus alors Mr. de Tiron, ajoutc-t-il, le 
octc commcnçoit déjà â vieillir, & il 
traduifoit fur l’Hébreu, qui cil une langue 
allés llérilc & fâchcufc. D'ailleurs quoi- 


t. Claude Garnier dan* fa Mule fortunée de l’c- 
dition de 16:4. îc dans Colleter. 

Et touteiftis Defpsries , . 

Charles de V’ulois étant bien jeune encor , 

Eut peur fsn 7 \cd m*nt huit cent Couronne: 4 *or. 

Je le tiens de lui- mime t ija il eut de Henri 
* Dont il était nomme le Prête favori 
Dise mille écus pour faire 
Que Je s premiers labeurs honorajent le jour, 

2. Franç. Ogîcr Apolog. pour Balzac, & dans Col- 
leter p«£. ut. du Sonner. 

l! n’a pas bien entendu lc$ vers qu’il rapporte de 
Claude Garnier quoique crcs-intclligibles. Garnier 
ul dit qo’Henri II!. avoit fuit don de dix mille cens 
à Dcfportes pour le mettre en état de publier fc$ 
premiers Ouvrages, Colletée dans l’endroit marque 
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que Mr. de Tiron écrivît fort poliment, Philippe* 
& qu’il filt le Maître de la langue de fon Defpotte* 
tems , il n’avoit pourtant pas la force & 
la vigueur nécellaire pour foutenir fes 
Ecrits, félon le même Critique qui avoit 
été fon ami particulier & fon admirateur 
perpétuel d’ailleurs. Mais Mr. de Sainte- 
Marthe a parlé plus favorablement de cet- 
te Veriion du Pfaoticr II jugeoit (y) que 
la gravité & l’exactitude de cet Ouvrage le 
rendroit immortel , difant qu’il avoit été 
reçu du Public avec d’autant pius de joie 
& d’avidité qu’on y trouvoit la vérité Hé- 
braïque obfcrvéc avec une fidélité inviola- 
ble & jointe avec nne facilité mervcilleufe 
pour la Vérification. Et Air. Bullart té- 
moigne (6) que de tous les Vêts qu’il a 
faits fur des fujecs de piété & de Religion, 

•les Pfeanmes ont été les plus ellimés à 
caufe qu’on y trouve plus de majelté , d’é- 
loquence, & d’érudition. 

* Les premières Oeuvres Poétiques de 
Philippe Defportes in- 4. Paris chés Patis- 

fon tf79. Les Oeuvres Poétiques 

de Philippe Delportcs sa- S. Paris 1602. 

& 1611. à Rouen. Les premières 

Oeuvres de Philippe Dcfportes »»-S. Pa- 
ris 1600. 


: % 1 


LA 

dit la mcn:c rhofc plus au lorç, en termes en- 
eo.c plus clairs. Bailler qui n'avoir qu’a copier dit 
qifiicr.il lll. donna pour un ira petit nombre, de 
r.ett a Disettes dix mille nus eC argent eosttenl . Il dc- 
TO:t du moins écrire «mpra ut. Ce prétendu trcî- 
perir nombre de Sonners aï loi r à près de 200 conte* 
nus dans le» Amours de Diane 5 c d’Hippolyte, (an* 
parler de plusieurs Elcg.es, Chaulons 5 c autres piè- 
ces qui les zerompagnuient. 

}. Balzac dans les Entretiens pag. t««. de l'édi- 
tion d'Hollande 

Ménage au tome fécond de fes Ohfetvation* (ur la 
L. Fr. pag a<s. 

Gucrct de la Guerre des Auteurs pag. rig. 

Tcifllet au 2. rom. des Additions dcMr. deThou. 

Ç. Balzac dans la 21. O lleirat Ciircticnne 5 c mo- 
rale, pag. 400. de l’cdir. ni- fol. n’a dit autre chofe, 
linon que l'. Jmirjl dt J»y<nl r </«mm «ur -^liÂtit fr.nr 
u, Stnntr, Il ajoute: La puni <]m prit Utfptrtu * f*ht 

dit 
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LAURENT RHODOMANNUS: 
ou RHODOMAN, 

Saxon, ProfefTeurde Wittemberg,né l'an 
15-46. mort le 11. Janvier de l’an 1606. 
Pocte Grec & Latin, Pocte couronné. 

Livrent 1369. "VT Ous avons de cet Auteur un 
Wiodo- grand nombre de Poclîes 

mmnui. Grecques & Latines , t. l’Hiftoire de 
l’Eglife ou la Police & difeipline du Peu- 
le de Dieu en Vers Grecs avec le Latin 
côté, 1. le Poème Chrétien de la Pales- 
tine ou de l’Hîlloire Sacrée en Grec & 
en Latin contenant neuf Livres. 3. Les 
exercices de la Théologie Chrétienne con- 
tenans cinq Livres en Vers héroïques 
Grecs & Latins, 4. les Argonautiques , 
les Thébaïques, les Lesbiaques, la peti- 
te Iliade , y. les Epithalames facrés, 6. 
l’Hiltoire & la dodrine de Luther en Vers 
Héroïques. 

Jofeph Scaliger (7) j ngeoit que Rodoman 
faifoit fort bien des Vers Grecs, triais 1 
que fes Latins font pitoyables. Les Criti- 
ques Allemans ( 8 ) ont paru acquîefcer par 
leur (îlence au jugement de les Vers La- 
tins, mais ils ont encore enchéri fur Sca- 
liger pour les Grecs , dont ils ont eu fi 
grande opinion qu’ils n’ont point fait dif- 
ficulté de le comparer aux meilleurs Poè- 
tes de l’ancietme Grèce & de l'égaler à 
Homere même. 

* Traie a , Jeu WJIvria Trojanx Epi: une 


dei vert lui * siijwis nn Itifir de dix mille i'tu de rentt. 
Tcfficr confondant ces idée* «dit, comme d’apres 
Bâli^c, ‘f*e !• i>*t dt Jjyeu e fai tir ravi dt cai dei vert 
de IJe,? 6 rret tfit'if » rs*p/r» •» de l et Sfinr’l J*»ne 
%A ihtjie de d<x m : lle i.»i Je rente. Gurict fans faire 
aucune mention de Mr. de Joy^ufe dit li rupleractit 
que U Poe lie avoit procure 10000 ecus de reute à 
Dclporte». C’eft ce que Balzac avoit dit eu d’autre» 
ternies, & que Régnier qui en pouvoit lavoir des 
nouvelle», comme neveu de Dclpo tes, avoi» lon^- 
tcrr.ï auparavant publie' dans la 9. Satire, Pour Me 
ifcpr eue tom. 2. de le» Obferv. fur la Lingue Fr. 
pug. : 6. il a eu raifon de s’infertre en faux contre la 
ci. t ‘ U. Baillet aatoir eu un peu moins de tort de 
le citer pig. jlt. de fes Me < •1***4 où voulant mon- 
trer combien il cft rare de tiouvct un Pofi* duetnte 
ri ti s per ri* dt* vtrfi , il ajoute : Si dite appttjft di 
ntt PrAttctzJ eht FiliffO dtlle Pj'te il qn*!e per tjtttS- 
t « via etve* *\fteUt d*Jui mr/j fiudt tCtntreua , (il 

augmente de aooo, ccua le xctcuu du Poète} *wj Ji 
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Carminé Graco-Lalino ex variée Autoribu/ Laurent 
iu-8. ALanvix 1604. — — Uifioria Et- 
elejix cjujque Eolitix carminé Craie în-S. ’ P | 
Land. tySa. y Gr. Lat. in -8. lySt. 

Cateebifmus Geminus Grxcti-lalimtt 

carminé in-8. Lipf. 1616. 

JULES CESAR BAGNIOLO, 

Natif de Bxgna-Cavallo dans la Roman- 
diole, mort vers le commencement de 
ce liécle. Poète Italien. 

13*0. Etoit un homme de beaucoup Juin 
V>d’éiaélitude & d’une grande 
jultefle d’elprit. Il appliqua fes talcus à 1a *' u ’ 

Poe lie Italienne, à laquelle il réufiît au- 
tant qu’aucun autre Pocte de fon tems, 
mais comme il étoit trop difficile & trop 
fcrupulcui, on peut dire qu’il gâta & qu’il 
affaiblit lès écrits pour avoir voulu trop 
les limer. Il favoit donner à fes Ouvrages 
le lultre Se les autres qualités qui leur 
ét oient nécellâires , mais il ne favoit pas 
les finir. 

Les principaux Se les plus e (limés do 
fes Ouvrages font la Tragédie des Ara- 
ganrai St le Jugement de Earii , dans les- 
quels félon le Rolli (9) on ne peut trou- 
ver rien à redire que cette éxactitude ex- 
ceffive qui les a rendus trop polis & trop 
achevés , car les penlccs & les mots y 
font dans un fi grand jour qu’il n’y a point 
de place pour la moindre ombre. 


FRAN- 


4 M tfl U rtr:n>ur<iu ; *n dt* Put} prefenti. pt'Jari, # fu- 
tur!. Ce qu’il a tiré de Mairet qui dans fa Lettre 
au Duc d’OlTbnc a dir que Defyôrrei Avait lui >,/ 
recueilli lei rnempeaftt de n>m lei Fetiei jet dev*mier), 
fei ttnirmpiTéini , à" ftt fmc'effimrt. 

4. reiton. au mot de> P tei. 

5. Sczr. Sammaith. ut fupra. 

6. H. Bu:. an vie i’Acad. des Arts 8c des Sciences, 
8c c. 

7. Pofterior. Scaligetan. CoHcft. pag. 204. 

Jacob. Mate lib. t. detrib Llohun c. 4. 

Damel Senne jt ru Oral, lunebr. Lanr. Rhodo- 

manni apud Henning \V.ttrn. tom. 1. Mcmor. Pht- 
lofophnr noitti Ixcuji p 21. 

ï Galpar. Biithiu* ira Advetfatior. lib. 59- cap. j, 
col. 2-69. 

G. M. Konigius in BibL V. 8c N. Je alii paflim. 

9. Janus Kicius L;vtin^us in Ptnacotbcc. Mm 


♦ 
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iji POETES MODERNES. 


FRANÇOIS BERNIA ou BERNI (i). 

Natif de Bibicni (l foro Fiiii) en Pié- 
mont (1), Chanoine de Florence. Poè- 
te Italien & Latin. 


1371. T E' Ghilini témoigne que cet 
JL Auteur avoit un talent tout 
particulier pour la PocGe Burlefque , & 
qu’il avoit le caraéiére parfaitement bouf- 
fon. 

Nous avons de lui en ce genre d’écri- 
re un Poème de P Etat des bouffons en 
Oâaves ou Stances de huit Vers (3), 
l ’ Orlando irusmorsto de l'Arioflc (4) dans 
les mêmes Stances & quelques autres Ou- 
vrages fans parler de quelques Poclies La- 
tines- L’Auteur que nous venons de ci- 
ter prétend que perfonne avant lui n’a- 
voit encore mieux réuflî dans le Burles- 
que (7), & Mr. Naudé dit (6) que fon 
Orlando reçut l’approbation & les applau- 
diflèmens de ceux du Pays, de forte qu’on 
a cru lui faire honneur de donna fon 
nom à une des cfpéces du genre Burles- 
que qui eli en ufage chés les Italiens, & 
qu’on appelle Beruiefque à caufe de lui. 

Le Boccalini nous reprefente ce Poète 
comme un des plus grands Satiriques & 
des plus mordans que l’Italie ait ïamais 

r rtés, & il feint qu’ayant prélênté le défi 
[uvenal pour faire voir par un ellâi de 
Satires, laquelle des Langues Latine ou 
Italienne auroit le deflùs en ce genre d’é- 


crire , ce Poète ne voulut pas l’accep- Fnnçoii 
ta (7). ' ' Deuil. 

Il y a un autre Franpois Bernin de Fa- 
rare pollérieur au nôtre & que quelques 
Auteurs confondent avec loi mal-à-pro- 
pos. 

• Opéré Burlefehe di Franc. Berni , di 
Gio : délia Cafa, del Farchi , del Mauro, 
di M, B/no , del Mot za , del [iolce , e del 
F/renzsula, 3. vol. in-8. in Firenze 1748. 

Bern. Ginnta. Orlando inamorato 

daljign. Math. Maria Boiardo Ijf rifatto 
dt nnovo da M. Fr. Berni in-4. Fend. 

If4f- apprejfo Juntj. 

LE CAVALIER CASONI, 

(Gui) de Serravalle dans la Marche Tre- 
vifane (8) , Pocte Italien vers le com- 
mencement - de ce fiécle. 

* 37 *- fA N a de cet Auteur un Th/, lire u Car». 

V*J Poétique, des Emile rats Poè- lieiCaloai. 
tiques , la Mag/e dé Amour Ce quelques au- 
tres Ouvrages ai Vers Italiens. Mais il 
n’y en a point de H confidérables que lès 
Odes dont le Recueil ell divifé en cinq 
parties. On voit par les témoignages des 
Italiens (9) qu’il étoit fort eflimc, & qu’on 
le confidéroit comme un des meilleurs 
Poètes Lyriques de fon Pays & de fon 
liécle. 

* Guida Cafoni Ode , Agqiuntovi il 
Teatro Poètico in-11. Trevijo 1611. 


I. f . François Berni» Ber ni a v ou Berna» car on 
Fa nomme de ces trois differentes manières » n’efl 
pas ici pincé dans fon ordre Chronologique, auquel 
Bailler par le peu d’attention qu’il j a eu, ne i>a- 
toit pas avoir voulu régulièrement s’aftraiiidrc. 
Paul Jove dans une Lettre du }!. Mai ijjj. écrivant 
fl l’Evèque de Faenza Nonce en France, c’étoitRo- 
dolfc Fio de Carpi , depuis Cardinal , lui manda 
pour nouvelle qti*/ lirmé, Vitéri • Porté <C^4rnimt. 
mori dpopfeino. Cependant Nicolo Franco dans l’E- 
pifre aue par manière de jeu il adxelle à Pétrarque 
datée de 151 1. lui parle du 4 £ tnia connue d’un hom- 
me encore vivant que les Médicis à caufe de fcsCa- 
pirolt avoiciu depuis peu chaifé de Florence. Hor 4 

dtl Btrnié non vi f>tJo tUr éltro évxifo ft n#i» cbt bé- 
vtndo fétti an /• cht cépiteli, t béie dt gfi triméJi , » 
Atejici Cké» 1 nuntUf lit 0 F irtnzjt. Drvt igli fi 
ivtje* mi mm fi fi. Le fens néanmoins de ces paro- 
les étant équivooue on pourroit par i Média enten- 
cic plu vuilcjublablcmcut les Médecins , qui ap- 


JEAN 

pelés par le Bernia étant malade , 1 'avoientpar leurs 
ordonnances envoyé de Florence en l’autre monde, 
s’étoient aiuG vengés de fes railleries } d’où il s'en- 
f'uivro.t que ce feroit en t$jt. que le Bernia feroie 
mort, fie qu’il n’auroit pas vécu au de- là comme l’a 
dit le Crcfcimbcni pag. 107. de fon Commentaire fur 
fon Hiftoire itllt votftr Porfié, vol. a. part. z. 

2. f . C’eft de Bibicna dans la Tolcaoe qu’étoit 
le Bernia. Baillct oui cite le Ghilini a-t-il pu n’y 
pas lire c es mors ae la r. ligne? Suojmt trtnctfi* 

Bentié im Bibunt Cé;ieff$ ptjft fie U tinté dtl.' 

ntl Florentin*. Le Bernia pourtant chant 7. du j. IP 
vre de fon OrUnit imuémtré/t, aprèî avoir dit que 
fon perc prit femme àBibbiena fie s’y établit , ajoute 
que pour lui, élf ^Amportahio ntuqmt, eb’è fémtft céf 
Ul ptr qmtl Mt'tUt. 

Auffi pafToit-il pour Florentin, fie lé Varchi dans 
fon Hercolano eaalre lé Fi trent imité du Bernia. 

1 . Anton. FrancefcoDoni eft le premierqQiait 
fait mention de ccs Stances du Bernia, Elles étoient 

alors 
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7EAN DE BONNEFONS, 

lie Pcre, natif de Clermont en Auver- 
ne , Avocat an Parlement de Paris , 
oè'te Latin 6c François, mort du teins 
-d’Henri IV (to). 

t a * 373 - ROnnefons étoit un des plus ex- 
Loueront ^ cellens Poètes Latins de fon 

fiécle, mais c’cft de la moleflë ta plus 
lafeive, 6c de la galanterie la plus effé- 
minée. Le -Sieur licudé de la Crois du 
Maine dit qu’il a fort heureuftment imité 
jean fécond de la Hâve célébré Poète 
Hollandois dans fes Èaifcn (n). Mr. 
Borrichius ne fait point difficulté de dire 
(ta) que ce font des pièces toutes d’or 6c 
d’une douceur qui pire celle du miel. 
11 témoigne aufiî que fes pièces bc'roijitei 
font fort de fon goût 6c dans fon appro- 
bation. 

Le P. Rapin allure (13) qu’il a compo- 
fé fes baifers en Vers Phaleuques Latins, 
d’un air le plus tendre & le plus délicat 
qu’on puilL avoir pour écrire. Le même 
Pete parlant ailleurs de fes Poulies Fran- 
çoifes (14) juge que Uonnefons a tout le 
bon fens de Marot pour le Rondeau 6t le 
Madrigal, 6c qu’il a plus de pureté dans 
l’exprelfion. Il ajoute qu’on n a rien écrit 
dans ces derniers tems de plus délicat ni 
en Latin ni en François. 

Bonnefons eut un tils de même nom que 
lui qui le mêla autfi de faire des.Vers -La- 
tins, 6c nous en avons une pièce de fa fa- 
çon fur la mort d’Hcnti IV. 

«Torsmanufcritcs »Sc quelque le Ghilini , aflei fourrnt 
faux témoin , en parle comme ti elle» avoicutctc im- 

F tiraccs, je n'eu ci oiia» tien, qu’on ne m'en prodoife 
éiempiiitre. 

4. f. Il faloit dire du Biiérdt. Voyet leMenajii- 
n 1 tom. ). pag 5. fcc. 

5. Girolamo Ghilini nel Theatro d'Huomioi let- 
teiati paire i. 

6 . Mal curât ou Jugement des pièces qu’on a écri- 
tes contre le Cardinal Maxat. pas. art. 

7. Trajan. Boccalin. K.tgguagli di Farnaflo Ccn- 
fuz.i. Peagg.éo. pag. *<4- c Icg. 

I, Il y a une autre Serravale dans la Romagne. 

9. Anton. Brunui in Epitt. ad Prancifc. 
laitctnr. feu Loicdan. ApuJ Leon. Allatium in 
Apib. Urbanis pag. 14?. 

,/Lorenzo CralTo ncll. E'.og. d’Huomini letterati 
i#m. i.pag. 91. 94 . , 

10. 1 . mourut Tan K14. comme en fait foi l’E- 

; Tom. IV. 
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* Jun. Bomefonii Ptu./.’jris in-Jl. Pu- Jean de 
rif. *j88. * Boaucfoas 

S. G. DE LA ROCQUE, 

Gentilhomme d’Agnes près de Clermont 

en Bcaovaifis , vivant fous Hcnti IV. 

Poète François. 

>374. ¥ Es Poi'fies de cct Auteur paru- S. G. delà 
JL, rettt à Rouen in-n. Pan t y99..* ,oc ‘ 1 “ e- 
A 1600. Elles font raflèmblécs en un Re- 
cueil divife en lix parties, qui ne com- 
prennent prefque que les Amours de di- 
verfes perfonnes qu’il avoir connues tant 
ï Paris que dans fon favs. Les Sonnets y 
tiennent le rang le plus' conlidérable, ils 
font accompagnés de diverfes Stances & 
Chaulons, de quelques Elégies & d’autrej 
pièces Erotiques. On y trouve une conti- 
nuation de l’Angélique d’Arioftc, une 
Paltoralc de la cttalle Bergère, A quelques 
Poèlïes Chrétiennes en petit nombre. 

Mr. Colleter dit (if) que fes Sonnets ne 
cèdent guércs en mérite à ceux deDefpor- 
tes, quoique fa réputation n’ait pas été fi 
grande. Il paroît même qu’il les a jugés 
préférables à ceux de divers Poètes Fran- 
çois de fon Pays (tfi) .tels qu’étoient Jac- 
ques Grevin, laxuis le Caron, dit Cha- 
rondas, Lieutenant Général de Clermont, 

A Claude Binet Lieutenant Général de 
Beauvais , mais encore à ceux d’Olivier 
de Magny, de Jean delà Perulê, Claude 
de Pontous,- Nicolas Rapin A Scevole de 
Sainte Marthe même. 

Le même Auteur témoigne que les Poë* 

fies 

pît.ohe que loi fil fetre anneë-ll Jean Pînon Con- 
trôler *■ Parlement de rapt iùivanr la date qui ea 
ctt marquée dans ta a. édit, de fes Pnéiiet. 

Il.Fnnf, G nul de la Croix du M. Jnm fa Ribüofh. 

1 1. OlaUt Borritliios U iflertat ion. |. de Poët, Latia, 
num. ttj.pag tu. 

tj. Ken. Rapin , KeAéxiotlIgéuéiaica fat il Poët.' 
pag .44 4i.edn. in ta. 

14- Seconde Paitie dumémeTixité Kcflea. parti- 
al!. xxxtt. flcc. 

4 . U n'y a aucunes Poëliet Frtnçoiics de Bonne- 
Ions, touchant lequel on trou 7 eta un ample Pt cu- 
rieux article dans IcMcnagiana tom. a. pag. 207. jus- 
qu’à 174 - 

t|. 4 . Goill. Colleter, Art Poétique .Traité d* 

Sonner, nombre 7. f4$. jt. 11.40 ôte. 

lé. 4 - C’eft-X dur du payi» de jx Kceque , Lcuïx 
lcCltoo n'en étoit point» pas, U étoit Paokca. 
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fies de U Roque font à peu près de la for- 
ce de celles d’ifoac Habert & de Gilles 
Curant de la Bergen e-; mais qu’il y avoir 
pourtant quelque diîi'ércnce en ce que ces 
deux ci avoient puilé dans les fourees des 
Grecs & oes Latins, comme avoient fait 
Konlard, du làaitas, dtc. au lieu que la 
Rocqucs’élift appliqué eiuidtpment a l’imi- 
tation dis Italiens comme Ddportcs, en 
quoi il avoit mieux réulii. Et cette déli- 
catclle de goOc lcrvit encore à le garantir 
en partie des nouvelles afieéiations que le 
prétendu Olcnix au Mont-Sacré (t), lie- 
roalde de Verviile, Antoine de Nervelc it 
quelques autres Ecrivains ridicules préten- 
doient introduire à la ruine de notre lan- 
gue & du bon fens. 

On peut dire encore à lalouange duSieur 
de la Rocquc, que fes Vers lui ont attiré 
Pellime & les éloges des meilleurs Poètes 
du Royaume, & particuliérement de Flo- 
rent Chrétien , Précc pteur du Roi Henri 
IV. du Cardinal du Perron, & dePhilippc 
Defportes Abbé de Thiron avec lequel il 
entretenoit un commerce de Vers fort 
étroit. 

Mais apres tout de la Rocquc pour faire 
plus d’honneur à fon Pays devoir foire 
meilleur ulagc de fa Mule. Le fruit que 
l’on peut retirer de la leâure de fes Poè- 
fies Chrétiennes n’ell rien en coinparailbn 
des mauvais effets que peut produire celle 
de tous lès autres Ouvrages. Et pour un 
peu d’encens qu’il offre à Dieu , il fout 
voir avec quelle profulion il en donne aux 
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Idoles de Cupidon & de Venus, pour me 
fervir des termes d’un Auteur Moderne 
qui juge que la Rocquc a le fiyle allés 
agréable pour fon liécle , qu’il a le rouf 
allés ailé, & qu’on trouve certaines dou- 
ceurs au milieu des duretés du langage de 
ces tems là qui nous font longer an Mit! 
des Pierre! , & à IV lu: le aei Cailloux dont 
parle l’Ecriture (2). 

OTT A VIO R 1 NU CC 1 NI, 

Florentin, Poète Italien, mort au com- 
mencement du liécle. 

1375". Et homme cfi connu en Fran- 
ce par le plus vilain endroit du 
monde la), parce qu’il eut la folie ét l’in- 
diferétiun de découvrir les motifs qui l’a- 
voient porté i fe mettre à la fuite de la 
Reine Marie de Médicis. 

C’étoit un Comédien de très-grande ré- 
putation à Florence (4). On prétend qu’il 
fur le Rellaurateur des Opéra dans l’Ita- 
lie (y), c’ell-à dire, de l’ancienne mode 
de reprefenter en Mulique les Comédies, 
les Tragédies < 5 t les autres pièces Drama- 
tiques , quoique d’autres attribuent ce ré- 
tablillcmcnt à un Sénateur Romain (6) 
nommé Emilio Cavalcri. 

Toute l’Italie a donné fon approbation 
& fes applaudilfcmens à quatre de l'es piè- 
ces: favoir, Daphnis (7), Eurydice, Are - 
tkufe, & AruMr. Les libéralités des grands 
Dues fit des autres perfonnes qualifiées 

con» 


t. q. Ccd TAnagfimme du nommé Nicot.ii de 
Moaireux. 

2 . Leon d’Atcaçny Leur. Ml- du *j. Mars i6E«. 
à l’Aut. du Reçue 1 des jugem. des S«v. 

j. i li devait dire par le plus riliblc endroit. 


4 . Rinuccini croit un Gentilhomme Florentin 

i ui fa' ou «les Comédies accompagnées de mulique, 
: de danfes, nuis qui n’y ayant jamais joué au* 
çun rolle, n’a pas du cire appelé Comédien. 

J. 11 taloit m<emr, patCC \t : t tmriu tmr 

Cippofeioir une chofe tidtcule meme a penler: faveir 
rjue parmi les Anciens, dans la rcprelentatioii des 
pièces, les Acteur» chantaient les vers d’un buur k 
1'jutre , comme on les chante dans nos Opéra. Si 
icleicMei.et.ier psg. tjj.&c.defon TraitedesRe- 
prelemations en mulique Je Bayle après lui au mot 
Swiims ont , comme il le femble,ctu que 

ce Sulpicc avoit du teins d’innocent VI1L introduit 
a Rome les Opéra , ils ont cte dans une grande er* 
reur. Lorlque ce Grammairien, dans l’fepiuc dedi* 
CJtoire de ion édition de Virruve, fe vante d’avoir 
dans une Tragédie qu'il avoit fait jouci, rétabli i'u- 


fa"e de la mufique, discontinué pendant pluiieurs 
liée les, il n'a entendu autre choie linon qu'a la ma* 
niere des Anciens tl avo-.c admis dans cette xepié- 
Icucarion l'ufage du chant à rentrée , fie a la fiiî, 
dans les chacun & dans les intermèdes. C’cii le 
véritable lcm des paroles de l'Auteur. Trerrndixm i 
mu , jm\ tut ut fin ex titmndi /r4/r« , <7 t \E CT 
L*A NT *A'K E primi ht m d.tmmmi , i».i m t:*, rindi 
tujii'itm jAmniml. tM fétulis i h»* t ttfdi. Ce» mots 
mgeit <r emntATt ne peuvent raiioniiabtement être ex- 
pliques de l’a&ion entière de lapicce.mais leulc- 
ment du prologue, des chœurs, ,V autres endroits 
que l'ai marques i autrement ce n'aurott pas etc la 
pratique ancienne (établie , ç’iuroit etc une intto* 
dudtion nouvelle , puifqu'il n'y a perlounc qui u(e 
dire que l’ulagc parmi les Anciens lût de déclamer 
toute uuc Pièce en chantanr. 

6 . f . Le P Atncimi •JÇany»**»/ de Virrorio Roflî que 
cite Baillet, ne lignifie pas Seaatcui Romain , mais 
Gentilhomme Romain. Cclui*ci ne compoioir pas 
les Pièces de théâtre, il en faiibit feulement la mu- 
lique, fit les mettou en état d'éue rep te reniées avec 
tous les ornctucas dont ou accompagne les Opéra. 


S. G. delà 

Rocquc. 


Otravio 
Rinucci ni. 
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otmla contribuèrent beiucoup I ce grand éclat. 

Rmmrlui, Car ce tut par ce moyen qu'il attira lei 
plus excellcns Miliciens de toute l'Italie, 
& il n’épargna rien pour les machines 6t 
les autres décorations de (on Théâtre où 
il repréfentoit tout ce qu’il vouloit, c’cll- 
à-dirc, tout ce qu’il pouvoit s’imaginer de 
naturel & de furnaturel depuis les Cieux 
jufqu’aux Enfers. Et comme il ne lbn- 
geoit guéres moins à la fatisfoâion des 
Efprits qu’à celle des yeux & des oreilles, 
il compofoit fes V’ers avec beaucoup d’ex- 
actitude , il les poliiToit & leur donnoit 
toute la douceur & toute la netteté pos- 
fible. 

Il faut ajouter pour fa réputation qu’il 
changea de vie & d’occupations fur la fin 
de les jours , que la vertu fit la fagcire 
de notre Reine dont Ton cœur avoit été 
fort mal fatisfait, lui fit ouvrir les yeux, 
& que s’en étant retourné en Italie avec 
un repentir fincére & une honte fort folu- 
taire , il fe jetta dans des éxerclces de 
Pieté qu’il ne quitta qu’avec la vie (8). 

* L'Euridici iTOttavio Rinuccini in-4. 
in Horenza 1600, 

NICOLAS RAPIN 

Gentilhomme Poitevin , natif de Fonte- 
nai. Grand PrevAt de la Connétablie, 
mort à Poitiers l’an 1608. (9) vers le 
13. Février âgé de 6S. ans, Poète Latin 
& François. 


Il lut étoit aife de prouver qu'il en avoit donné on 
en iéoo. à Rome dfix mois avant qu'à l'occrfion du 
luaria^e d'Henri IV. avec Marie de Médicis l'Eury- 
dice de Rinuccini eut paru à Florence. Erailio del 
Cavalieie, c’eft !e nom du Gentilhomme Romain, 
avoir dès l’an t| vj. 8c meme cinq ans auparavant 
fait voir au grand Duc à Florence plutieuis de ce* 
forte» de réprefentations Rinuccini qui erant alora 
fur les lieux ne pouvoir ignorer ces chofes , ne lais- 
fort pas de prétendre que l'invenrion lui en étoit 
dué. Honneur que vraifcmblaHcmenr il n*a tiroir pas 
eu le front de s'attribuer , fi quelqu'une des pièces 
qu'on a de lui, fa Daphoc.par exemple , n’ avoir e»é 
jouée avant l'an nço. avec toute cette fymphonic 
tant de Voix que d'inftrumens, avec ces machines, 
ces décorations , 8c toute cette magnificence qui 
convient aux Opéra. C’eft le rayonnement duCics- 
cimbcni de qui Je riens ces particularités. 

7. q|. Défit»-. C’eft aiaû qu’il faloit dire. Le 
texte d'Erythrxus , dans l'endroit que Bailler cite, 
eft très-peu correft. On y lir qu'Oetavio Rinuccini 
ni'iu U élis lëiim fUttfm tit.i t Dapfjimm, Luryiùtm , 
* 4 r*rh*f*m, ^rUdnum. Je ?CUX croire que Déptiinm 
«ft une faute de l’imprimeur, mai) Bailler en a frit 


✓ 
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1 376. /''•Et Auteur lailT* en mourant le Nicolu 
V> foin de foire imprimer fes Poe- 
fies à Mr. Gillot Confeiller au Parlement 
& à Mr. de Sainte-Marthe. On trouve 
une bonne partie de fes Vers Latins au 
troitiéme tome des Délices des Poète» 

Latins de France (10). On a eltimé parti- 
culiérement fes Epigtammes à cauic de 
leur fel, & du tour aife qu’il leur a don- 
ne, comme on le voit dans Scevole de 
Sainte-Marthe (.1 1). 

Rapin voulut aufii fe tourner à la Poè- 
fic Françoile , mais il y atfeâa une fin- 
gularité que la Polléritc n’a point voulu 
autorifer- Car ayant négligé la rime il 
entreprit de foire des Vers comme le* 
anciens Grecs & Romains fur la mefure 
de leurs pieds. En quoi le Cardinal du 
Perron dit fia) qu’il a beaucoup mieux 
réufii que Jean Antoiue de Baïf. Mais on 
s’eft contenté de louer fes efforts , & la 
bonne volonté qu’il a eu d’orner fa Pa- 
trie. 

Entre fes Vers François on a cotiff- 
déré particuliérement tel P lai fin du Gen- 
tilhomme Champêtre qui parurent en 1783. 

& ce qu'il fit l'année précédente fur la 
fomeufe P nie qu’on trouva fur la fille 
de Madame des Roches (ia),& qui four- 
nit la matière à tant de Vers mie fit la 
troupe des' Poètes qui connoillbient le 
mérite de cette Pavante fille qui étoit 
Pocte auflï-bien que fo mere ( 1 4). 

* N. Rapini Ethpree {y de carminé Pat- „ 
torali in-d. Parif 1 6pj. * 

SE- 

une autre eu lifant Dspl-mm pouf Détkmm. C’eft 
tufiî une négligence à lui d’avoir cru fur U foi d’E- 
ryihrxus qu'il y avoir une Ficcc du Rinuccini inti- 
tiilce nstffihnfï. 

I. qj. Pierre François Rinuccini fit imprimer à Flo- 
rence <i 4. clics IcsGuifitien i<za le Recueil des Poè- 
lics d'Ottavio fou pere, mort peu de tems aupara- 
vant 8c le» dédia au Roi Louis XIII. 

Janus Nicios Etythcsus finacochec. i. mun. 14. 
pag. tfi. «s. 

9. C’eft plutôt l'année fuivante t«o». fur la 
foi de Botecciua, du Mercure François, 6c du Con- 
tinuateur de M. de Thon, cités tous trois, 8c lutvis 
par Bayle an mot Rapin (Nicolas). 

rc.f. Toutes les oeuvres tant Latines qnç Fran- 
co! fes de Nicolas Rapin ont été imprimées in-4. t 
Paris 1S10. 

II. Scxvol. Sammanhan. Elogior. Gai!, eruditot» 

lit». 

r». Perronian. Collection. Di«. pag. 267.1(1. 

D. Fr. de la Croix du Maine 8c Art, du 'Vesdiei 
dans leurs Diblioth Franc 

14. Madelaine Neveu, Catherine des Roches, moi- 
tes toutes deux ï Po tiers l’an ijt?, 
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SEBASTIEN ACERNE ou 
ACKIERN, 

Polonois né l’an iffï. mort l’an i 6 c 3 . 
Poète Latin & Polonois. 

1377. I L a cornpofé en Vers Latins 
1 trois Poèmes; favoir , 1. celui 

de la Vidoirc Jcs Dieux qui lui coûta dix 
ans, 2. celui de la Roxolanie ou de la 
Rufïle Polonoife, 3. celui de la Sufanue; 
& il a fait en Langue vulgaire, 1. La 
Bourfc de Judas, ou des diverfes efpcccs 
de fourbe , d’avarice & de friponneries, 
2. le Nocher de Dautzici ou de la Navi- 
gation fur l'Océan Septentrional. 

Starovqjski (i)a voulu nous faire confi- 
dérer Acerne comme l’Ovide de la Polo- 
gne, à caufc de la facilité toute extraor- 
dinaire qu’il avoit pour la vérification , 
de forte qu’il ne pouvoit même s’empê- 
cher de parler en Vers dans fes conven- 
tions. Il ne laifloit pas néanmoins d’en 
faire de fort bons , & ceux qui ne con- 
noitroient pas l’Auteur , ne pourroient 
s’imaginer en lifant pluieurs endroits , 
que ce fût un Poète Moderne né dans 
un climat froid & nourri d’un air groffier. 

LE COMTE BONARELLI, 

(Guido liai do ou Ubaldo') (2). 

Comte de la Rovcrc, né dans la Marche 
d’ Ancône, félon le Roffi, & dans le 
Duché d’Urbin félon d’autres, le 25% 
Décembre de l’an 1563. mort le 8. 
Janvier de l’an 1608.. âgé de 45. ans , 
Poète Italien. 

1378. ¥ E Comte Bonarclli a partagé 
L L vie d’une manière un peu 

différente de la conduite des autres Poètes 
qui ont commencé pour la plupart par 
les amufemens de la Pocfie , & qui ont 
fini par des éxercices plus graves & plus 
ferieux. Bonarclli ayant fait fes Etudes 

î. Ex Simone Starovolfcio in Hecatonde feucen- 
tum Folon. fciij't. pag. ui. 

Gcoig Math. Kumgiusin Biblioth, Vet. Sc Nov. 
pxg. t. 

Girol Ghilini part. 1. Teatr. d’Uuomini Lettc- 
Mt. pag. :if. 

2. fl. Bonarclli cft appelé ^Snitnirant .quoique né 
B Urbiu, parce que fon père Pierre Bonarclli croit 
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à Paris paffa (à jeunette dans la réputation 
d’un Piiilofophe & d’un Théologien au lit 
profond qu’on eft capable de le devenir 
dans l’Ecole d’Ariftotc & de S. Thomas. 
Ayant perdu fon pere à Modene après 
fon retour de France en Italie, il fut 
employé par le Duc de Ferrare en foire 
Amballàdes différentes qui le firent palier 
encore pour un Politique & pour un 
Homme d’Etat. Mais jamais per fon ne 
ne s’étoit avifé de croire qu’il fût Poè- 
te, & lui- même ne fe l’étoit pas encore 
imaginé jufqu’à ce qu’il en fit l’épreuve 
par la compofition qu’il donna d’une 
Pièce Pallorale fous le titre de la B h. lis 
de Scîre , comme nous l’apprenons du 
bieur Vittorio Roffi (3). 

Ce fut à cet effai qu’on le reconnut fou- 
dainement pour un grand Maître en Poc- 
fic. 11 remplit cette Egloguc (4) de tant 
de fleurs & de beautés Poétiques; il y mêla 
tant de grâces & tant de traits de la plus 
grande délicatelfc, qu’on a jugé que c’étoit 
la feule Pièce parmi tant d’autres de ce 
genre que l’Iialie a produites , qui put 
marcher de pair avec le Paflor fido de 
Guarint, & IVfm/xrxe du Taflè même. 

11 n’eûr pas plutôt mis cette Fable au 
jour qu’il attira fur lui les yeux de toute 
l’Italie , & que tout le monde témoigna 
beaucoup de curiolîté pour favoir par quel 
moyen il étoit devenu Pocte tout d’un 
coup. Les Dateurs ne manquèrent point 
de rapporter cet effet iinprévû à l’Etoile 
des Princes de la Mailon d’Erte, & joi- 
gnans les éxcmples du Boiardo, de l’A- 
riofte , du Giraldi (y) , du Guarini , de 
Bombafio, de Fontanclla & de divers au- 
tres Poètes qui écoient nés dans les ter- 
res des Ducs de Ferrare, ou qui étoient 
venus refpircr l’air de la Cour de ces 
Princes, ils publièrent que cette îropns- 
fion extraordinaire de l’efprit Poétique ne 
pouvoit venir que d’un climat particulié- 
rement favoxifé du Ciel pour verfer l’eu» 
thouliafme dans les cervelles qui fout pré- 
parées pour cet effet. 

Mais 

Comte d’Orxano dans la Marche d’Ancone. 

j. Janus Nicius Eiythzus Fiuacoth. i. num. t. 
pag. 15. i«. 

4. fl. Ceux qui appellent Eglogue une Faftoralc 
divifee eu ailes 8c compoféc félon les tcglcs du 
théâtre, patient très improprement. 

5. CV(t JeanBaptiflc. 

t. Roflcau, Sentiment fur quelques livres qu’ilalHi, 


s 


Le Comte 
Bonarclli, 


FiilidiSci- 

10. 


le Comte 
BanarciJi. 


i 
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Mais le B inarclli ne pet empêcher qu’il 
ne Je glilfit dans la foule de fes admira- 
teurs un bon nombre de jaloux qui étant 
pour la plupart les plus beaux efprits du 
teins , craignaient apparemment que ce 
nouveau venu liir le Parnalié ne les fît 
defeendre chacun d’un degré. Cet intérêt 
commun les porta 3 examiner fa Pièce 
avec exactitude, ils y trouvèrent diver- 
fes choies à redire. Mais le Public ayant 
été charmé d’abord, il ne fut pas potfible 
de le faire revenir de ion enchantement, 
& il n’eut point d’oreilles pour écouter 
ces Cenfeurs. 

Ceux d’entre eux qui font d’ailleurs les 
plus friands des matières Erotiques n’ont 
pû lui pardonner une nouveauté dont ils 
dilent qu’on n’avoit point encore vû 
d’éxcmple jufqn’alors. Je ne puis en par- 
ler fans faire violence aux fentimens delà 
pudeur que je dois avoir: mais comme il 
s'agit d’infpirer au Lecteur un jufte dégoût 
pour une Pièce danger eu le, j’en ferai quit- 
te pour un peu de confulion , li je dis 
après Mr. Rolteau, le Car. C ratio (â), le 
Sr. Kofii , ét les autres , qu’on a blâmé 
Ic.Bonarelli d’avoir introduit dans fa Pièce 
«ne Nymphe nommée Celie qui aime 
également deux Bergers tout à la fois, 
mais avec tant de paffion ét de furcar 
même qu’elle ne trouve que la mort qui 
puilfe terminer le différend 

Le Bonarelü^fc fentir piqué d’honneur, 
& voulant faire voir qu’il favoit fort bien 
défendre fes fautes , il entreprit de prouver 
que le point qu’on lui reprochoir n’enétoir 
pas une. Il prétendit même jullificr toute 
li Pièce par un Traité Italien qu’il fit ex- 
près pour la défénlë de ce double amour 
fous le titre de Drfeorfi in difej'a deldoppio 
amore dtlU fua Ctlia. C’ell une Pièce 
pleine d’efprit & d’érudition, éc elle a pa- 
ru ti policée fi doctement travaillée, qu’on 
a crû que la faute qu’il avoit farte touchant 
les deux amours écoit un péché de pure 
malice, éc qu’il l’avoit voulu comin ttre 
exprès pour avoir occalion de montrer au 
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Public jufqu’où pouvoir aller fa capacité Le Comte 
pour défendre des Paradoxes. Bonuelli. 

Ce n’ell pas que les Cenfeurs ne foient 
retournés à la charge , éc voyant qu’ils 
ne pouvoient attaquer la forme de la Pièce 
ils fè fontjettés fur la matière, ét ont dit 
qu’il y avoit trop de Philolbphîe éc trop 
de Recherches pour un fujet d’amour. À 
dire le -vrai , le Bonarclli a donné dans 
cet Ouvrage des preuves de fon habileté 
ét de la beauté de fon génie, mais il n’a 
pas futfifumment prouvé ce qui étoit en 
quellion. De forte que l’on conlîdérera 
toujours cet endroit de fa Philis comme 
une faute de jugement très-importante, 
éc toute la Pièce en général comme un 
piège drellc contre l’iuuocence éc la pu- 
reté des mœurs. 

Pour ce qui regarde les- manières ét les 
expreffions dans cet Ouvrage , le Pece 
Rapin a remarqué que l’Auteur penfoit 
toûjours moins 3 dire les chofcs naturel- 
lement qu ’3 les dire avec cfpril (7). 

* C. GitidubaUo 3 s Bonarelli, Pbillis de 
Scyros , à Pajlorall in-4. Leid. i6yg. * 

JEAN B O C H 1 U S, 

De BrulTelIcs, né l’an ipyf. le 17. Juil- 
let, mon 3 Anvers le 13. Janvier de 
l’an téoy. Greffier de la ville d’Anvers 
Poète Latin. 

j 379; T Es Poëfics de cet Auteur (c trou- jeans*. 

^vent raûèmblécs en un Recueil clsius. 
qui parut à Cologne, l’an 161 f. Ce font 
des Epigrammcs, des Elégies, des pièces 
héroïques & d’autres cfpéces qui ont fait 
dire aux Critiques des Pays- bas que Bo- 
chius avoit arraché la palme à tous les 
Poètes Latins de fon tenu ét qu’ils lui ont 
acquis parmi eux la qualité de l'irgi/c Bel- 
gif»‘ (8)- 

Nous parlerons ailleurs de quelques au- 
tres Ouvrages plus importans de ce Bai- 
chius qui fcmblent être devenus plus rares 
ou dis moins plus .conlidciables , depuis 

qu'il 


<4. dans 1 a Stbltoshvque de faine Geneviève, 
leur. o Craflb nell* Elog. d'Huoro. Letterat. 
tom. a 99 &- c - 

7. Reué Rapin, Reflex. general. fur la Poët.pag. 
91. édition in- ta. 

*. Aubert. Mirxui in Elogiis Be’g'c. paç. 209. u- 
l»t voC4t PtttéJ* tT »* htreU* verfm reg- 

néHnry, 


Valer. Andr. DefW, tn liblioth. Beîgic. pag. 46t. 
46). ferund. édition. 

Nul de tou» le* Auteurs qui ont parle le 
lus avantageuletnent de Boebiu», n’a dit que fes 
oëfles lui enflent acquis la qualité de Virgile Bel- 
gique. Valére André, comme le remarque Bayle, 
a feulement témoigné qu'on pouxioit lui donnes ce 
tiuc. 
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j«»Bo- ou’il afervi de modèle & d’original à un 
ekiu ** Auteur de nos jours. 

PUBLIO FONTANA, 

Prêtre de Bergame, natif de Brcffc fe'on 
Girolamo Ghilini; ou plutAt dePalufco 
au Bcrgamafc , félon Victorio Rollî , 
mort l’un 1609. âgé ue 61 ans. Poète 
Latin & Italien. 

ïublio 13S0. O I cet Auteur avoit été plus cu- 
O rieux de la gloire que les Poètes 
ont coutume de chercher dans ce monde 
par le moyen de leurs Vers, nous aurions 
un allés grand nombre de Poches qu’il a 
faites en l’une & en l’autre Langue & qu’il 
a défaites ou tenues fuprimées de fon vi- 
vant. De loue que ce n’eft qu’à fa mort 
que nous fommes redevables du relie que 
Marc Antoine Foppa de Bcrgamc a tâché 
de recueillir & qu’il publia pour faire hon- 
neur à fon Pays. # 

Le principal de ccs Poèmes cil fi Del- 
fbiviiU Latine divîl'éc en trois livres , Ou- 
vrage beaucoup plus travaillé que les au- 
tres. Il a de la grandeur, de la noblcilc 
.& de l’élévation dans lbn fly le qui femble 
avoir été pius propre pour décrire des 
combats éc des victoires que pour des fu* 
jets ordinaires de la vie civile & commu- 
ne. La beauté Ce trouve jomtc à la force 
dans fes penfécs;& les Critiques (1) jugent 
que s’il s’agiflbit d’éxaminer lequel d’entre 
les Poètes Modernes a le plus approche 
de Virgile , on trouveroit dans bon tau a 
dequoi faire de la peine à Jovianus Pon- 
tanus, à Sannazar, à Vida, à Fracaflor, 
& par conféquenr à tous les autres. 

* M. Publias Font ait a ; Formica , feu Je 

tivirtâ providentiel. Imago , feu f). 

I\I<tgJa/cKa ù 'Tiriano depiéhl. Da- 

nton, feu Firgtni Matri facrurn. — L)el- 
phinis in -4. Bergomi 1 94. 

t. Jamrt Niciu* Eiy:hr.ïu> inPinacoth. r. num. 4). 
p*K- 7j. A: feq<|. _ 

Aubert. Mirxus in 3 'blioth. Ecclcf. Supplément, in 
Scriptoiib. xvi. fjrculi cap. Ko. y-iy. 177. 

Giiol. Gbilini ncl Teu'r. d’H’.iom. Let. part. 1. 

P *i- toi. vu l'on voit la litle Je le' Ouvrages. 

1. Ç . il mourut l'an K|i. dans fa 70. année. 

Jan N<cius Erytlir. Pmacothec. t. u. 7;. pag. 

U4- 

|. Nicolo Topp. Biblioth. Napoliun. pag. 6t. 
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PORFIRIO F ELICIANO, 

Natif de Folîgnorn Ombric, vivant fous 
le Pape Paul V. Poète Italien (j). 

1381. TT'Elicinno n’avoit perfonne au Porfirîo 
X ddliis de lui de fon tems, pour fcl,ci,n °» 
la Poèlic Italienne, & fes égaux étoient 
en fort petit nombre. Comme il étoit déjà 
fur l’.lge,au lieu de continuer à faire des 
Vers, il fongea féricufcment à confervcr 
ce qu’il avoir acquis de réputation. Pour 
cet effet , il fit un choix de fes Pic'ces & 
particulièrement de celles qu’il avoit com- 
pufées fur le modèle de Pétrarque, & il 
11e voulut publier que celles-là, ayant fait 
une efpéce de defaveu pour les autres. 

CONSTANTIN ou CONSTANCE 
PULCHARELLO, 

Jéfuite Italien , natif de Maflâ près de 
Naples , furnommée de Sorrento ou 
de Lubre, pour la diliinguer des autres 
du même nom, mort le 13. Janvier de 
l’an 1610. à Naples, âgé de 41. ans. 

Poète Latin. 

138a. T Es Poches de ce Pere font corn- Con ft <n . 

• JLcprifes en cinq Livres imprimés fl» Puichi- 
avec deux Livres de l’Iliade, qu’il a tra- 
daits en Vers Latins Héroïques à Naples, 
l’an 1618. in-S. réimpr mes dans le Par- 
ruffe de la Société à Francfort , l’an 1654. 
iu-4 & encore ailleurs. 

LeSieur Toppi, & les Pcrcs Alegambc 
& Sotwcl difent (3) que fes Poches font 
écrites dans un Hyle fort net. Pt Mr. Bor- 
richius prétend (4) que ce qu’il a compo- 
fé fur des fujets de Religion vaut mieux 
que ce qu’il a tait de prophauc; qu’il a don- 
ne le dernier coup de lime à fes Poèmes 
.fur Ja NaijJivtce Je Jtjui-Cbriji , fur la 

venue 

riiil. Aleg 8c Nath. Sotw. ih Bibliotli. T, Socict. 

Jeltl. 

4. OIjüs Boirichiiu, DiflcrtatijA. j. de Poct. La- 
tin. num. 11. pag. 104. 

j Joan Antoni J. Vandcr Linden in libi.de Sctip- 

tii Medicii, pag. 140. 

6. l’rl t» vain, dit Mr. Htiet chap. 14. de fè$ O- 
rigines de Caen n. 37 . que l’-n a valu tereVer à la 
Ville de Caen l' humeur de U naifance <U J- an Berland, 
t Cedlriiaer 4 Ctadi jur Ntirtau. Il naquit à Caen, & 

il 


t 
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le C*v«- venue des Mettes , fur la Paflion du San- 
hct Guati- Vfmr , ^ même a fes Panegyriiues & à 
fes E% lignes ; niais que fon Iliade Latine 
ellunePiécecticorc brute & fort imparfaite. 

Il y eut dans le meme tems un Porte 
du même nom , de même furnom, & du 
môme Pays, ce qui a donné lieu à Mr. 
Borrichius de les confondre cnl'emblc. 
Mais ce fécond étoit Médec'n de Pro- 
fcllion, & il a public en Vers Héroïques 
un Pocme de la maniéré de conserver ta 
fans/, divil'é en deux livres qui parurent 
à Naples, avec les Ouvrages du Jcfuite 
Pulcharcllo qui apparemment étoit fon 
oncle , ou ion coulin. Mais Vander 
Linden dit que le Médecin ayant été 
furpris de la mort, il n’eut pas le loilir de 
mettre la dernieremain à fon Ouvrage (y). 

Monfieur B E R T A U D, 

(Jean) Evêque de Scez , natif non de 
s Caen en Normandie , mais de Coudé 
au 'Perche (6), mort l’an t<5ii. le 8. 
Juin. Poète François. 

Bertaud. *383. JB M R. Bertaud a faitdivcrfesPoc- 
IVA lies Françoifes, fur des fujets 
de Pieté, qui font venues jufqu’à nous. 
11 en a fait auffi quelques-unes de galantes 
en fa jeunelfe qu’il 11’a point eu honte 
de publier en fa vieillelfc fans deviner que 
Mr. Ménagé allegueroit un jour fon exem- 
ple pour autorilér une femblablc condui- 
te (7). 

Il faut remarquer pourtant que Bertaud 
étoit un Poète fort retenu & fort rcftrvé, 
fi on le conlidére auprès de tous ceux de 
fon âge. C’ell un reproche que lui faifoit 
même Ronfard, ou l’Abbé Defportes, fi 
- nous en croyons Rcgnier neveu de cet 
Abbé qui dit dans la y. Satire (8) qui eft 
adrclfcc à notre Bertaud , loriqu’il étoit 
Evêque: 


il fi dit 4t C*n 1 dtm i'j lîfnMure du Stnurl O *’ il 4 u.i'tfi 
4 Mr. dt Rrut fur fri rtchrrchtt. Ce Mr. de Bras étoit 
Cli tries de Bourgucville, Seigneur de Bras, connu par 
fon livre des Antiquités de Caen , à l’occalion au- 
quel J. BertlRiil âgé pour lors de if. ans lui écrivit 
en ij-o. ce Sonnet. 

7. yEgid. Menagius in Epiftol. dedicator. Foëraat. 
ad 11 ). Duc Montatif. 

t Rcgnier, Sacite $. pag. so. 

9 Fcrrouisna au mot nm,uU 

!•. Saramaitlian. flattes inGailiaChriftuna tom. 
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Mon Onde m'a conté que montrant à Ron- Betuud, 
lard 

Tes Vers étincelans 8c de lumière 8c d’art. 

Il ne fût que reprendre en ton apprentiflage. 

Sinon qu’il te jugeoit pour un Poète trop 
fage. 

Et ores au contraire, on m’objcéle à péché 
Les humeurs qu'en ta ,Mufe il eût bien re- 
cherché. 

Aufii je m'émerveille au feu que tu recelles 
Qu'un clprit fi raûis ait des fougues li belles- 

11 faut fc mettre au fiécle d’Henri IV. 
pour bien juger de fa Poèfie, A dans cet 
état l’on n’aura aucune peine à croire le 
Cardinal du Perron, qui nous alUireque 
c’étoit un Poète fort poli , & que fes 
Vers étoient ingénieux (9). Les jumeaux 
de Sainte-Marthe témoignent (to) qu’il 
avoir la veine heureufe , facile , & pure. 

Mr. Dcfpreaux remarque (1 1 ) qu’il a pro- 
fité de la dilgrace de Ronfard, que fon 
éxcmple l’a rendu plus retenu que les au- 
tres Poètes de fon fiécle, & qu’il a évité 
le faite pcdantcfque qui étoit à la mode 
fous Charles IX. fc Henri liî. 

Mr. Sorel dit (12) qu’il avoit rendu fa 
Poèfie furprenante par les pointes. Mr. 

Colletet avoit déjà fait la meme obferva- 
tion . ajoutant que c’ell dans Sencque 
que Bertaud avoit puifé , & que s'étant for- 
mé fur ce modèle, il avoit appris à tou- 
cher vivement les Efprits (13). 

* Les Oeuvres Poétiques de Mr. Ber- 
taud in-8. à Paris i6ao. & 1633. * 

Moniteur G U I J O N, 

(Jacques) Bourguignon de Saulieu (14) 
en Auxois , né l’an if42. mort l’an 
i62y. âgé de 83. ans. Pocte Latin. 

1383. /'''Et Auteur n’étoit pas le Icul Guijoa# 
bis. v_> homme de lettres dans fa fa- 
mille, mais il fc trouvoit à la tête de trois 
• autres 

I. ubi de Epifcopis Sagienfib. 

11. Nicol.Boil. Delpi. dam l’Art Poétique Chant 
x. Vers 11 o. 

iz. Charles Soiel dans fa Biblioth. Frany. Traité 
des Poélics, psg. 20 j. 

i). Guill. Colletet, Difcours fur l'Eloquence Fraa- 
yoife 1 la fin de l’An Poétique pag. ». 

14. f. Les quatre frères Çuiions, Jacques, Jean, 

André , 5 c Hugue naquirent Cous quatre à Autun. 

On en peut ciouc Mr. .de la Marc qui a écrit leurs 
Vies, imprimées au devant de leurs Oeuvres. 
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G^ion. . autres Frères qui étoient d’nn mérite dis- 
tingué parmi les Savans de leur Pays, 
& qu’il devançoit dans l’Art de taire des 
Vers aufii-hicn que daus l’ordre, des tems 
pour la naillàncc. 

Comme il avoit eu foin de cultiver par 
toutes fortes de belles connoillancc» le 
beau talent qu’il avoir pour la Poélic, on 
s’étonnera moins cfli’il y ait li-bien réulfi, 
& qu’il ait mérité- un des premiers rangs 
parmi les Poètes Latins de France qui pa- 
roilfoicnt alors. Car outre l’érudition que 
l’on remarque dans fes Vers & qui femble 
donner erfeélivement plus de lulirc à la 
. Poèlie Latine qu’à celle des Langues vul- 
gaires, il a le llyle grand & màjeflueux, 
il a l’exprdïion fleurie &• facile (i). Ses 
Vers font nombreux, ils femblent couler 
d’une fource vive & pure, & ils font ac- 
compagnés d’une clârté qui donne bcau- 
v coup de jour à fes autres qualités. 

Entre un allés grand nombre dePoè'fies 
qu’il a compofées, on a ellimé particulié- 
rement la verlion qu’il a faite du commen- 
cement du Poème Géographique de De- 
ys le Pertegcte , qui contient une deferip* 
tion de l 'Océan , éc l’on ne fauroit trop 
admirer le luccès avec lequel il a exprimé 
ton Auteur vers pour vers & quafi mot 
pour mot fans être tombé dans aucun des 
défauts qui font ordinaires à ceux qui tra- 
duifeut en Vers, & à ceux même qui fui- 
vent pied à pied les Auteurs qu’ils tour- 
nent en Proie. 

L’on cft redevable de l’édition de fes 
Ouvrages & de ceux de fes trois autres 
frères à Mr. de la Mare Confelllcr au 
Parlement de Dijon qui publia aufii fa Vie 
l’an 1658. [ in-4.] (z). 

.LE CAVALIER GUARINI, 

( Battijla ou Jean-BaptîJle) 
Gentilhomme de Ferrare, Poète Italien, 


T. retius Tetitu» Vhilofophus 2c Dort or Mcdiçui 
ht Obfêrvat. ad nonmillos Fottas Latin. M. 

X. Fhilcheit de la Mare foit connu patmi les Sa- 
vant. de qui nous aicendont encore la Vie de Mr. 
de Saumailè 2c d'autres Ouvrages curieux. 

%■ Philibert de la Mate Conleillcr au Parlement 
de Dijon, avoir du ganta pour écrire l’Hiftoirc 2c 
■le* éloges des Savant, fan ftyle formé fur celui de 
Mr. de Thou jr croit propre. On en peut juger par 
Vie» des Guijons. CcUf du Dorte Sauraaiic di- 
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né à Ferrare l’an tfjS. mort l’an 1613. 
au lieu de fa n alliance, félon le Ghili* 
ni, ou plutôt à Venife félon le Cralfo 
( 3) & le Rofl] , âgé de 7 y. ans. 

1384. \T Ous avons de Baptifla Guari- LeCav». 

L\ ni un Recueil de Rimes ou 1, 5 I Guïrl * 
de Vers Italiens, contenant des Sonnets 
& des Madrigaux , nous avons aulfi une 
Comédie appulléc l 'Hydropique. . Mais la 
plus conlidérable de fes pièces ell le Pajior 
hdo , que les Italiens font palier pour une 
Tragicomédie , & qui eil une efpécc nou- 
velle d’idylle ou de Fable de Bergerie. 

C’efl un Ouvrage qui a fait connottre 
à toute la terre que fou Auteur étoit na- 
turellement Poète, & qui a confirmé cer- 
tains fpcculatifs dans l’opinion que le cli- 
mat dont il avoit refpiré l’air en la naillan- 
ce & dans fa jeundTc, a une vertu parti- 
culière pour les imprelîîons de l’cfprit 
Poétique. C’eft une pièce qui a répandu 
dans les principales parties de l’Europe, 

U réputation de Guarini, foit par des ver- 
lions en Langues vulgaires, foit par des 
imitations Poétiques. On dit même qu’elle 
a pafTé les mers, & qu’elle cil allée-jus» 
qu’à l’autre monde. 

C’eft une Palloralc Dramatique conte- 
nant des amours de Bergers 6c de Bergè- 
res. Mr. Rofteau dit (4) qu’elle e(t inimi- 
table 6t qu’elle renferme la plus belle ga- 
lanterie que les Italiens ayent jamais mile 
en ufage. Ou y remarque toutes les déli- 
cateilcs de la Langue, 6c il a tâché d’jr 
rallèmblcr toutes les douceurs , toutes les 
grâces, ét tous les charmes qu’il a pu 
rencontrer dans les Poètes de fon Pays, 

6c dans les converfations des ruelles. De 
f rte que quand les Prédicateurs 6c les 
Direâcurs de confciencc feroient venus 
à bout de bannir du monde , toutes les 
tendrefles de l’amour illicite , on les re- 
trouveroit prefquc toutes dans ce perni- 
cieux Poème. Per- 

Vifée en fept livres, auroit fait feule un jnfte volu- 
me. Il y en avoir une Copie route piété a être en- 
voyée i Utrechr pour être imprimée .111 devant île la 
nouvelle édition des Exeicitatiuns il tiennes lùrSo- 
liu. J'ai fu de bonne paît qu'une r. ütvun de r ht- 
lippe de la Mare fils de l’Auteur empêcha l’éxecu- 
tion de ce deflein, il appréhenda que le foin de pu- 
blier la Vie d’un grand homme détentes j !a veri- 
lé, mais Huguenot, ne lui nuilit 6r aux liens dans 
l’cffiit de Louis XIV. deflmftcui xcle du Calviois- 

■me, 
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Le car»-' Perfonnc n’a encore mieux réuffi à di- 
1i<!x Guari- m ; nu er l’horreur du vice, pcifonue ne l’a 
,1L ' coloré d’un fard plus délicat & plus trum- 
peur. On n’a point encore vu de Poètes 
lafcifs, ni d’Auteurs de Romans qui ayent 
f a déguifer plus agréablement l’infamie 
des paillons homeufcs. En un mot, per* 
Tonne n’a rend» un fervicc plus fignalé 
au Démon de l’impureté, pour s’iniinuer 
adroitement dans les cfprits & les cœurs 
les plus éloignés de lui , & il y a peu de 
livres qui ayent féduit plus de monde. 

Car quoiqu’il y ait de l’hyperbole à di- 
re, comme fait le Sieur \ ittorio Roiïi 
(y) qu’il n’y a point de mains dans le 
monde qui ne l’ayent, feuilleté , point 
d’yeux qui ne Payent lû, point d’âge de- 
puis l’enfance j'ufqp’à la vieillcfiè , qui ne 
l’ait voulu apprendre, point de l'éxe qui 
ne l’ait Voulu garder dans fon fein ou dans 
fa poche, point de Nation qui ne l’ait vou- 
lu avoir en fa Langue , ni enfin point 
d’état ou de condition dont il n’ait fait les 
délices: il eÔ toujours confiant qu’il a 
"eu trop de Lcâeurs , & nous pouvons 
l’en croire, lorfqu’il nous allure que le 
Paflor Fido a été le corrupteur général de 
la jeuncirc , qu’il a jetté une infinité de 
jcuucs filles dans' la profiitution, & qu’il 
a caufé des défordres pitoyables dans les 
familles entre les personnes mariées (6). 

On peut encore ajouter au nombre des 
effets pernicieux de la production du 
Guafini, celui d'avoir fervi d’éxemple & 
de modèle avec l’Amintc du Talfc , 1 
cette foule extraordinaire de Fables Boca- 
girts , ou Paftorales Dramatiques que l’on 
a vu fortir de l’Italie avec tant de licence, 
depuis plus de quatre-vingts ans. 

C’cft par ces endroits que les Cenfeurs 
dévoient attaquer cette Pièce plutôt que 
par les régies de l’Art (7)- Car enfin dès 
que le Guarini leur a fait connoîtrc qu’il 
ne reconnoiffoit point la jurifdiction d’A- 


me. Philibert de la Mare , car c’eft Philibert 8e 
non pat Phileben, qu’il faut dire, mourut l'an 
1617. On peut voit U lifte de fe» Ouvrage* il» fin 
de foa Cnefpedm Hifltrittrnm Birpuedi* irapiiraéin-4, 
à Dijon I 6 t 9 - 

j. qi. Ce fut très-ceitainement i Venife, comme 
«n font foi , toute» les Poe lie» imprimées fur fa 
mort, i la fin de» tienne». 

s 4. Rofteau , Scntim. fur quelque» livret qu’il alùs, 

pag. 6z. B de S. G. 

5. Janus Nicius Erythucu» Pinacoth, t. num, ji< 

Tom. IK, . • • . 
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rifiote , & qu’il fe moquoit de fes maxi- Le Gavâ- 
mes , leurs raifonnemens font devenus i‘« Gr- 
ades inutiles, & le Guarini s’eft fauvé de m * 
leurs mains , après en avoir appellé au 
peuple, pour le dire ainfi. 

Il n’a pourtant pas refufé de fe défendre 
dans les formes, contre un de les Cen- 
feurs nommé Jafon Dcnorès , homme 
de Chypre , mais originaire de Norman- 
die, qui avoit attaqué généralement tou* 
tes les Tragicotnédies Pafioralcs , que 
l’Italie avoit inventées dans le (iécle pré- 
cèdent. Ce Jafon, dit Mr. de Thou (8) t 
avoit entrepris de faire voir que ces pro- 
duélions font de véritables monftres dans * 

l’Art Poétique , & que l'on n’en voyoit 
aucun exemple dans toute l’Antiquité , 
de forte qu’il ne faifoit point difficulté de 
taxer d’ignorance & de témérité , ceux 
qui introduîfoient , ou qui fuivoient ces 
nouveautés. Cela arriva jufiement dans 
le tems que le Pafior Fido commcnçoit 
à paroître, & quoique la rencontre nœüt 

K ut-ôtre point été méditée auparavant , 

Guarini qui étoit encore dans la cha- 
leur de fes premières repréfentations & 
dans lc r bruit des applaudillèmens, crût 
que les remarques de Jafon le regar^oîcnt 
perfonnellement , & il drefia une 'véhé- 
mente Apologie en peu de tems , t^u’il 
publia fous le nom de Verato. Denorcs y 
fit une réponfe ; & il réfuta le Guarini 
d’une manière qui ne fervit qu’à l’aigrir 
encore davantage & à lui faire faire une 
répliqué furieufe , qui auroit peut-être 
donné bien de l’éxcrcice à la patience de 
Denorcs , s’il eût vécu plus long-tems. 

Car on prétend que ce qn’avoic fait autre- 
fois Archilochus pour faire prendre le li- 
coû à Lycambc étoit peu de chofc en 
comparailbn de ce que Guarini avoit ren- 
fermé dans fon fécond V.rato. 

Les Critiques François fembient avoir 
été plus modérés dans les remarques qu’ils 
. ont 

pag- 9î- s<- 

6. Ç. Le Marquis Orfi a répondu 1 cette eenfure 
outrée p»g. «Sj. {< 707. de fes rer.fidmt.en' /epr* u 
Minier* di ben penf^re *e y penfieri m^mfi , 8t dans fk 
4. Lettre à Madame Dacier. 

7. Lorcnzo Crafl'o, Elog. d'Huom. Lcttetati tom. 

2. pag. 116. e feg. 

GirolamoGhilini, Teatro d’Huom. Letterati patte 
I. pag. 17. z*. 

t. j.icob Auguft. Thuan. Hîftot. (uot. tempot. ad 
aau. ij9o. ubi de jalonc Dénotes. 
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Le cira- ont faites fur le Paftor Fido. Mr. Coftar 
lier Guari- paroît n’y avoir point découvert d’autres 
“• Angularités , ni d’autres affectations que 

celles des pointes (i) Mr. l’Abbé d’Au- 
bignac l’a trouvée irrégulière dans le gen- 
re Dramatique, & il dit qu’on n’a rien vu 
de plus ennuyeux que cette Pièce dans la 
repréfentation qu’on en a faite fur le 
Théâtre , à caule qu’elle y a duré trop 
Iong-tems , & que ce Poème qui ravit 
ceux qui le lifent, parce qu’on le quitte 
& qu’on le reprend quand on veut , n’a 
produit que du dégoût quand on a entre- 
pris de le repréfenter de fuite (2). 

Enfin le Pcre Rapin qui dans la pre- 
mière partie de tes Réflexions a mis le 
Guarini au nombre des Poètes Italiens qui 
ne fe font point tant foucié de parler na- 
turellement, que de le faire aveccfprit, 
l’accufe dans la fécondé, de donner des 
mœurs difproportionnécs à la qualité des 
Bergères qui y paroiffent trop polies (3). 

* Il Pajlor h do Tragicomedi a P a/l or ale 
dî Date. Guarini in-4. Paris i6y6. — II 
Pajlor Ftda , aggionto le Rime délia ftejjo 
Autore & di Jigure adornata in-4. renet. 
1621. * 

DOMINIQUE BAUDIUS, 

Né à Lille en Flandres, l’an iy6t. le 8. 
d’ Avril, mort à Leiden, l’an 1613. le 
il. d’Août. Pocte Latin. 

Domini- *38*. T Es Pocfies de Baudius ne va- 
oue b au- JL/ lent point fes Lettres au juge- 

«l 111 ** ment de plufieurs Critiques. Elles ne lais- 
. fent pas d’étre afTés conlidérées. 11 y en 
a de diverfes efpéces & filr divers fujets. 
On les recueillit en un corps & on les 
imprima pour la première fois à Leiden 
en 1607. puis à Amfferdam & ailleurs, 


1. Codai tom. ». de 1a Défenfc de Voiture in-4. 
pag. 6t. 

а. Hedelin d’ Aubignac.de la Pratique duThéatie, 
line a. cliap. 7. pag. 14. 

I. Ren. Rapin , Reflcx. fur la Poétique pan. t . 
pag. 91. édit, in-ia. Sc pan. 1. Reflcx. sxxtx. Stc. 

4. Olaiis Borrichius, Diflctration. de Poët. Latia, 
pag. 19*. 

s. Valet. Andr. Dcflel. in Bibliotb. Belg. pag. 19a. 

б. Erafm. Schmidt in Otation. Funebt.in memor, 
feu laud. Ptedet. Taubman. tom. 1. Memor. Vit» 
Pbilofophor. Henn. Witten. pag. tt. 8c fcqq. 

Olaui Bonichiua, Diûcnation. de Poët. Lit. num. 
161. pag. 1*4. 
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mais ce qu’il fit à l’honneur d'Ambrdife Domîni- 
Spinola ne parut que l’an 1609. in-4. à 
Leiden. 

Mr. Borrichius témoigne qu’il a mieut 
réulfi dans les ïambes que dans fes Odes, 
fes Elégies, 6c fes Pièces Epiques; qu’il 
eft grave & nombreux, fur tout dans fes 
Gnomiques, & que fes fentimens y font 
plus beaux qu’ailleurs (4). Mais Valere 
André remarque que les gens de bien ont 
été choqués des Vers qu’il a faits contré 
le Pape & le Roi d’Efpagne (y). 

FREDERIC TAUBMANN, 

Né à Wonfcs ou Wonfeifch , Bourgade 
de Franconie, l’an iy6y. le iy. de Mai, 
mort l’an 1613. le 24. de Mars, Pro 1 * * 4 * б. - 
felfcur de Wittemberg. Poète Latin. 

1 3S6. 'T* Aubmann n’étoit pas feule- p re 4 eiic 
X nient Commentateur de Poë- Taubmana 
tes, mais il étoit Poète lui-même. Entre 
fes Pocfies diverfes nous avons une Pa~ 
raphrafe fur la Prédication que S. Paul 
fit à Athènes, la Melodxfie ou le Banquet 
de Mufique, & deux Recueils de Pocfies 
diverfes qui parurent à Wittemberg en dif- 
férentes années. Il paffoit pour un des 
bons Poètes I/atins de l’Allemagne après 
Meliflus, & il acquit quelque réputation 
par fes Vers Epiques & fes Elégiaques, 
mais rien ne lui fit tant d’honneur, félon 
Mr. Borrichius , que ce qu’il a fait en 
Vers Lyriques , dont quelques-uns mô- 
me valent ceux d’Anacréon (6). 

Les efprits délicats n’ont pourtant pas 
pu fouffh'r la hardieffe qu’il a eue de for- 
ger des mots nouveaux, qui n’avoient ja- 
mais été en ufage chés les Latins. Mais 
du moins a-t-on dû lui pardonner cette li- 
cence dans les Pièces facétieufcs, qu’il n’a 

fiiites 

7. f. Il mourut l’an 16:». 
t. Gcorg. Math. Konigius, in Biblioth. Vet. êc 
Not. pag. 6j6. 

9 . Olaiii Borrichius, in Difleitatioa. ultim. de 
Poët. L«r. nom. 199. psg. MJ. 

to. üafp. Barlxuj.Epift. tu. qoetn citât. 8c Ro- 
nig. ut fiipr. 

U. f. 11 pèche peu contre It quantité, 8c Contre 
la Latinité, ou quand cela lui arme, c’cft de gaie- 
té de cœur dans la vuè de quelque pointe d'clprit. 
ix. Toan. Audoenns inter Epigrammar. 
rj.Ç. Antoine Wood dans Ion Hift. de l’Vnifet- 
Gté d’Oxford 1. xi. pag. 14t. rapporte totsebant O* 
wen un fait alTéf ûnguliet. Oweu, dit-il , aroit un 

Oocie 
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Frédéric faites que pour rite & pour divertir les au- 
Ttuhw ann très. 

* Fri J. 7 aubmanni Meloâjfia t feu Epu~ 
lumMufanm in-8- Lipfht t6ia. — Ejnfd. 
Sebediajmata Poêtica 111-4. Wittcb. 1604.* 

JEAN O W E N dit en Latin 
AUDOENUS, 

Anglois de la Principauté de Galles, ou 
lelon d’autres d’Oxford , fous le Roi 
Jacques premier Roi de la Grand’-Bre- 
tagne. Poète Latin , demeurant dans 
l’Univcrfité d’Oxford au Collège nou- 
veau (7). 

J. Owea. 1 387. XT Ous avons de cet Auteur dii 
i.\) Livres d’Epigrammes Lati- 
nes imprimées à Londres plufieurs fois & 
en Hollande. C’étoit un des beaux es- 
prits de Ion liécle, & ce qui eft allés rare 
pour un Poète, il a eu le jugement* la 
diferétion de voir que fon talent * lès fa- 
cultés étoient bornées à l’Epigramme, & 
il a eu alHfs de force fur lui-même pour fe 
renfermer dans ces bornes. Auffi voyons- 
nous qu’il y a réufli au fentiment de tout 
le monde,* particuliérement des Anglois 
qui connoilfent peut-être fon mérite de 
plus près , & qui en font eft'câivement 
plus de ças que les autres Nations (8). 

11 faut tomber d’accord avec les Criti- 
ques qu’il y a bien du génie dans la plfl- 
part de fes Epigrammcs, qu’on y trouve 
de la force * du nerf, de la cadence * de 
l'harmonie, de la douceur * de l’enjou, 
ment. Il ne s’enfle point, il ne s’éleve 
point trop, il n’cft point gêné dans la re? 
cherche & l’application de fes pointes, il 
p’cft point forcé dans le fens de fes paro- 
les ni dans le tour de fes expreflions , & 
l’on peut dire que fes peufées fc préfentent 


Oncle. Catholique fort riche, donc il attendoit la 
fucceffion ,qui ne loi aurait pat manqué ii ayant-fait 
«ette Epigramme.V. t. 

Paru fmril Xtm4 fui julin'lit rft. 

S irntntm ’R.tmé rumt fmijfi nrgtr. 

ton Oncle qui la vit, indigné contre l'Auteur, n’eût 
four le punir, fait choia d'un aune héritier. Mais 
(cia m’a toute la mine d’un coate. Quand l’Oncle 
•n effet n'eût jamais vu l’Epigramme, eut il pu ne 
pat (avoir que fon Neveu «toit Calvimfte, St le fâ- 
chant , conlerver quelque bonne volonté pour lui 1 
Eût il pn ignorer aulG Ica autres médiiancet de ton 
Neveu «outre Ikomel 
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à lui fort naturellement (9). j. o*e*. 

Mais cotnme l’a remarqué Gafpar Bar- 
lseus, toute fa monnoie n’eft pas de bon 
alloi Cio), & Owen lpi-même en a été fi 
perfqadé, qu’il s’ell cru oblige de fc faire 
julliçç fur çç point, * de prononcer fon 
propre jugement eq ces termes, 

Qui legis ijla , tuam rtprthtndo , fi mta Uud.ts 
Omnia , fiultitiam : Sinthil, imidUm. 

On lui trouve quelques fautes de profodie 
ou de quantité, & quelques-unes aufli 
contre la pureté de la Langue Latine (1 1), 
mais ce font des taches légères incapables 
d’obfcurcir tant de beautés & d’eftacer tant 
de grâces répandues parmi fes Vers, félon 
le témoignage de Mr. Borrichius (12), 

II n’enell pas de même des ordures dont 
ils font infcûés cji une infinité d’endroits. 

On n’ofe toucher à la plûpart de fes Epi- 
rammes fans fe gâter, elles font fuies au 
ernier point, & il n’eft prefqucpas poflîr 
ble de les lire fans fc noircir l’imagination. 

Vous diriés que ce Poète e(l né dans l’obs- 
cénité, * que fon efprit y a pris fa trem- 
pe * fa teinture. Il triomphe lùr l’infamie 
d’une ame abandonnée. On voit fa rate 
s’épanouir * fon cœur fe répandre en dc$ 
eftulions de joie quand il a trouvé une 
pointe dans le péché d’autrui (13). 

Il s’efl tait aufli un plailir fingulicr, com- 
me le témoigne Lorcnzo Craflo ( 1 4) de pi- 
quer * de mordre les Moines , les Mcn- 
dians , les Eccléiiafliques Séculiers * 
Réguliers , * généralement les Catholi- 
ques attachés à l’Eglifc Romaine. Mais 
il nous donne grand lu jet de craindre qu’il 
n’ait trouvé avec furprife, 

À brieve eunto lagrime eterne ( t y). 

• Job. Owen , Epigrttmmaiitm Lib. III. 
in-8. Louai nt 1612. Uxonii 1670. * 

RE- 

14. Lorenzo CrafTo neil’ Elog. d’Huom. Lecteur, 
tom. z. pag 96. 97 - 

Index libb. Expurg. Sotomayor ClafT. î pag. <42. 

<41. ubi expungciula noiamui, ubi parcitui qu. bus- 
dam veru 6 c obelo figeudis. 

15. Ale vois fc decliaioer comme il fait con- 

tre le pauvre Owen on ditoit que ce feruit le plu* 
criminel de tout les Foëtes Mais qu’on examine 
fes Epigmnrao 1 es plus libres, on n’y uouvetaque 
des riens en comparailon des infamies de l’Aiétm, 
do Franco, du Mplza ft du Bernia dclquellesBa.ilet 
n'a dit mot dans les aioclcs de ces Aucun txttUat 
tk/icrm . & thtittm On doit cependant lui 

pardonner, il u’a./git que copier Lottuzo Craflo. 
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REGNIER (i), 

Poè'tc François, neveu de Philippe Defpor- 
tcs. Abbé de Tiron, vivant au com- 
mencement de ce liéclc,mort l’an 1613. 
félon quelques Auteurs. 

Renier. 1 3SS. TJ Egnier eff le premier parmi 
1 \. nous qui ait fu l’Art de la Satire 
Françoife, ôt l’on peut affiner même qu’il 
a été l’unique jufqu’à Mr. Dcfpreaux , qui 
l’a détruit entièrement (1). 

Nous avons dix-fept Satires de lui & 
quelques autres Pièces qui ont été impri- 
mées à Rouen l’an 16 4. puis en Hollan- 
de plus d’une fois avec celles de Sigogne, 
de Bcrthelot,& de quelques Poctes lalcifs. 

Mr. Rolleau prétend (a) que Régnier a 
l’air & les manières de Juvenal , & que 
fes compofitions font dans un caradére 
véritablement Satirique. Mais il ajoute 
qu’il ne s’eff pas affujeti toujours à fa ma- 
tière avec un lcrupule égal , c’eff pourquoi 
il ne faifoit pas difficulté de traduire quel- 
quefois des Pièces entières des Anciens (4) 
qu’il croyoit avoir du rapport au fujet 
qu’il avoit entrepris de traiter , & pour en 
donner un éxcmple, nous voyons une E^ 
légic d’Ovide qui cil prefquc mot pour 
mot dans la Satire treiziéme de Regnier. 

Mais on peut dire qu’il avoit rendu la 
Satire haïffàble par la difformité qu’il lui 
avoit donnée & par les ordures dont il l’a- 
voit couverte. C’cft ce que le Pere Ra- 
pin femblc avoir voulu inlinucr lorfqu’il 
s’eff contenté de dire que (y) Régnier dans 
fes Satires n’eff point conforme à l'hon- 
nêteté du fiéele où nous vivons, qu’il ell 
trop effronté & qu’il ne garde nulle bicn- 
féance, quoique d’ailleurs il ait fait paroî- 
tre beaucoup de génie. C’cll un fentiment 
que nous pouvons confirmer par celui de 
Mr. Despreaux qui en parle en ces termes : 


T. Son nom de bstêrae droit Maturin. 

2. Rien n’eft plus faux. Regnier fe maintient 
toujours , 8c Ton peut dire que ce qu’il a fait pour 
Ion terni doit plus hirpreudic, que ce qu’a fait Des- 
préaux pour le Ceo. 

). Rofteau, Sentim. fut quelques livre» qu’il alûs 
pag. 7t. Ml. B. de S. O. 

■ 4. ç. U tj. Satin ou la Macette de Regnier eft 
effectivement ptefque traduire de la a Elegte du >. 
livre des Amours d’Ovide. 

L* -h Satin eft une copie de la 4. Elégie du fécond 


Ô D E R N E S • 

De ces Maîtres fa vans Difciple ingénieux , Regnier. 
Regnier feul parmi nous , formé fur leurs * 
Modèles , 

Dans fon vieux ftylc encore a des grâces 
nouvelles; 

Heureux fi fes difeours craints duchaflc Lec- 
teur 

Ne fc fentoient des lieux où frequentoit 
l'Auteur. , 

Et fi du fon liardi de fes rimes cyniques. 

Il n'alarnioit fou vent les oreilles pudiques (fi). 

Le même Auteur dit dans fa Profe (7) 
que Regnier a paru un peu plus diferet 
dans le ménagement des perfonnes que 
n’avoient été autrefois les Satiriques La- . 
tins, mais que cette réferve ne l’a point 
porté jufqu’au point d’épargner ceux de 
fon teins qu’il a cru pouvoir montrer au 
doigt pour les tourner en ridicules. 

» . • 

ESTIENNE P AS QU IER, 

> t * 

Parificn , Avocat Général de la Chambre 
des Comptes , mort en fc fermant les 
yeux lui -même (8), âgé de 86. ans le 

£ t. jour d’Août de l’an s6ij\ Poète 
.atin & François. 

1389. T Es Poëfies Françoifcs de cet iftjenne 
JL/ Auteur ne font pas fort impor- fouies» 
tantes, fes Latines le font un peu davanta- 
ge. Elles comprennent 1. un Livre de 
Portraits, 2. fix Livres d’Epigrammes, 3. 
un Livre d’Epitaphcs , [r»-8. Parif. iy82j. 

Mr. de Sainte- Marthe témoigne que 
tous ces Ouvrages font pleins de génie, de 
fel-, d’agremens , & de ce qu’on appelle 
Urbanité , & qu’il fembîoit avoir écé éga- 
lement formé pour le Parnallè & le Bar- 
reau des mains de la Nature même (9). 

Les autres Auteurs n’en ont point par- 
lé beaucoup moins avantageufement ,mais 
, , comme 

livre des mêmes Amours. 

Il pille suffi quelquefois les Italiens. Il a raflern- 
blé dans fa ftzième Satire fur les deux du 

Mai'ro in diftntr. dtlt' On/rt; 8c dans la diziime deux 
longs endroits du Caporal, l’un du rtdantt, l'autre 
dtll.i Ctrtt parte r. Ce font plutôt des verfions que 
des imitations. 

5. Rcn. Rapin, Réflexions patlicul. fur la Foc- 
tique. 

6 . Defptéaux Chant t. Vêts t««. 8e fuiv. 

7. Le même auDilcouu fur la Satire Tom. IV. par/ 

> 7 «E<L 
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i (Henné comme ils l’ont fait en Vers, ils ont di- 
ïjf<]uicr. minué quelque chofe de l’autorité qu’au- 
roit leur témoignage s’ils Pavoient voulu 
exprimer en une Langue plus (impie que 
n’elt celle des dateurs. Ceux qui voudront 
les chercher les trouveront dans un Re- 
cueil qui a pour titre La Mai» de M. Es - 
tienne Paftjisicr [/» à Paris 1583]. 

On trouve dans les Portraits une bre- 
veté de Uyle qui n’eft point désagréable, & 
il y a mêlé divers traits d’ Antiquité qui 
leur tiennent 1 icu d’ornement ( 1 o) . E t quoi- 
que les belles qualités que Mr. de Sainte- 
Marthe attribue à ils Vers regardent par- 
ticuliérement fes Epigrammes , il faut con- 
venir pourtant qu’elles ne font point tou- 
tes de la meme torce ni d’une beauté égale 
(11). il s’en trouve même plufieurs qui 
portent les marques du libertinage de fa 
JeuneJ/'e , & qui auroient mérité leur place 
dans le volume de fes badineries qui porte 
ce titre. Un homme de fa gravité & de fa 
réputation ne devoit point entreprendre de 
les défendre , & moins encore s’échauffer 
contre fcsCenfeurs pour leur prouver que 
l’Epigramme eft inlîpidc fi l’amour n’entre 
* dans fa compofition. 

Ses Pocfies Françoifes fc trouvent join- 
tes avec fa Profc liccnticufe, c’ell-â-dire, 
fbn Monophile, fes Colloques & fes Let- 
tres qu’on a bien fait de mettre à part en 
un volume (12), afin de donner lieu à ceux 
qui ont du cœur & de l’honnêteté de pou- 
voir jetter le volume au feu & Sauver en 
mêmetemsee qu’il a fait de bon d’ailleurs. 
Ces Poélies confident en des Jeux Poêti- 

Î /ies & une Paltorale, mais on peut con- 
érvcr avec fureté lbn Poème de la Paix , 
fes Sonnets , fes Epitaphes , fes Verfions 
Poétiques. 

On peut faire la même grâce à fit Puce 
& à fa Mai», c’eft-àdire ,à deux Recueils 
de Vers François & Latins de diverfes 
Perfonues qui font à la fin du volume. Le 


17. Ed. de la Haye 1712. 

t. % . Joly Tut le Dialogue det Avocau de LoiCel 
pag. j«o. 

v. Sc.rvo). Sammaithan. Elogior. lib. f. ad fin. 

Ofciis p.ig. 162. 

• 10. Kuiteau, Sentim. furquelqucs livieaqu’il a lût 
pag. 2 ) 9 * 240. 

11. Guill. Coiletet, Ait Poétique , Tiaité de l’E- 
pi gramme nombi. <• pag. 27. 

12 . 41 . Ou n’y a pas mis\csOrJ}’mtuKtti'^Smtttr(\ue 
laquiti Lettre ’j. dul 2, rcconnoit avoir compotes s, 
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premier qui a pour titre la Pstce des grands Eftienne 
jours de Poitiers , contient diverfes Poe- Pal<JulC1 ' 
fies qu’on a faites fur cette fameufe Pucç 
que Pafquier apperçut fur le Sein de la Sa- 
vante, mais encore plus Sage fille Cathe- 
rine de Roches fille de la Savante Madame 
des Roches Madelaine Neveu , aufqudlcs 
il étoit allé rendre vilite durant les grands 
jours de Poitiers de l’an 1 579. Tout le Par* 
nulle François & Latin du Royaume vou- 
lut prendre part à cette rare découverte, 
fur tout après qu’on eut reconnu que la 
Fille entendoit raillerie*. De forte que 
cette Puce s’eft attiré les Vers, non feu- 
lement d’Etienne Pafquier fk de Catherine 
des Roches qui étoit Poète dans lès deux 
Langues aufiî bien que fa Mere, mais en- 
core ceux d’Achiltcs de* Harlay depuis pre- 
mier Préfidcnt, de Barnabe Brillon depuis 
Prélidentau Parlement, de Jean Binet de 
Beauvais, de René Choppin d’Angers (13), 
de Jofcph Scaliger d’Agen , de Jacques 
Courtin de Cillé , d’Antoine Loifel de 
Beauvais, de Pierre Pithou de Troyes, de , 
Sccvole de Sainte- Marthe Tréforicr de 
France , de Jacques Mangot Avocat Gé- 
néral au Parlement de Paris, de Claude 
Binet de Beauvais neveu de Jean, d’Odet 
Tournebû Confeiller fils de Turncbe, de 
Nicolas Rapin Grand Prévôt de la Con- 
nêtablie , de Raoul Caillicr Poitevin, de _ 
Laurent Bouchei de Senlis, oe Pierre de 
Lommeau de Sautnur, de Pierre de Soul- 
four Préfident au Parlement de Paris, dn 
Perc Jules Cefar Boulanger Jéluite (14), de 
P'rançois d’Amboifc, ôc de quelques au- 
tres perfonnages moins connus. 

La Mai» de P affûter ell un Recueil de 
près de cent - cinquante Pièces de Vers à 
lbn honneur, fur ce qu’étant aux grands 
Jours de Troyes en Champagne l’an 1 5-83. 

& s’étant fait tirer par un Peintre , celui-ci 
avoit oublié de fane des Mains à ce Ta- 
bleau. On peut dire comme de l’autse 

Re- 

8c qui étant beaucoup pim licentieufcs que toutes 
les Pièces dont Baillct fait ici mention, lui auroicnc i - 
donne un plus jufte fujet de Cm .que. La Ctoix du* 

Main» psg. 79- de lit hibl ioth. parle de cet Ordon- 
osuccs. Elle» fuient imprimées :n 8. l’an 1574. au 
Main, quoiqu’on ait mis à Anvers. 

D. 4 - U croit du Baillcul en Arsjuu X Gx lieues - 
d’Ange». Ménage pag. il). 8c 114, du Tom. :»• 
de l'ADti-llailIct. 

14. f . U uc t’cioic pas alors, , ■ 


» 
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e Sienne Recueil, que ce font des témoignages de 
Fatqiun. i a fécondité & de la diverlité des £ (pries 
fur les fujets les mu ns conlidérablcs. Les 
Auteurs de toutes ces Pièces ne font pas 
moins qualifies que ceux qui ont travaillé 
fur la Puce, & l’on voit par leur nombre 
aufil-bicn que par leur rang en quelle con* 
fidération droit Pafquier parmi tout çe qu’il 
y avoit de gens de mérite & de qualité ré' 
pandus dans le Royaume (t). 

AURELIUS URSUS, 

Romain , Poète Latin du commencement 
de ce liécle. 

AoreUu» * 390 . /'''Et Auteur a réufli particuliérc- 
Vxfm, v^ment dans fes Epigrammes La- 

tines, qui au jugement du Sieur Vittorio 
Roffi , fout écrites avec tant d’élégance, 
de pureté êc de netteté, qu’il n’y a rien 
dans toute l'Antiquité qui puilfe leur être 
préféré en ce genre U) :fur tout fi l’on con- 
fédéré comme la force & la fubtilité des 
penlccs fe trouve jointe avec la beauté du 
ftyle & le choix des mots. Audi le Pape 
Urbain VIII. qui étoit lui-même un grand 
Poète faifoit-il gloire d’avoir appris fon 
Art fous cet Urfus. Néanmoins il n’eut 
point de fucccs dans le Poème Héroïque 
qu’il fit i l’honneur du Duc Alexandre 
Farnefè, & il vit à fa confufion qu’il a- 
voit entrepris quelque chofc de fupérieur 
à fes forces. 

MONSIEUR DE THOU, 

Parifien , Préfident au Mortier, né l’an 
15^3. le 8. Odobrc, mort l’an 1617. 
Poète Latin. 

L Aof. *39*. \ yf R. de Thou étoit Poète auflî- 
Thou. JV 1 . bien qu’Hiûoricn. Ceux qui 


• 

t. Addition* de Mr. Joly au Dialogue de* Avo- 
cat* de Pari* par Antoine Loifet pag. j»o. fit. 

PiCcfiafiuj Epiftol. ad Chtifioph. Thuan. F. F*, 
préfixa Epigrammatis Latin. 

Le même FdTquier dan* fon Apologie Françoife de 
la Main pag. «90. 8c «ai. ou plutôt au j. livre de fea 
Epigtamme* Latine», ou il dit fur ce qu’il a’etoit ren- 
contré avec le* Ancien* dan* le* même* pemfce» , 
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en voudroient douter pourront s’en con» J. Aag. 
vaincre par la ledure 1. de fon Pocme de deThou. 
la Fauconnerie divifé en trois Livres, im» 
prime à Paris eu 1612. & ailleurs, 2. de 
fes Poèfics diverfes fur le Chou , la Violet- 
te, le Lys & diverfes autres fleurs impri- 
mées à Paris l’an i6u. & de quelques 
Vcrlions ou Paraphrafcs Poétiques de quel- 
ques Livres de l’Ecriture Sainte, comme 
YEccléfiafie , les Lamentations Je Jéremie, 

& la Confiance d* Job. Ce qui fut impri- 
mé à Tours des l’an ty88. 

Voffius loue le Poème de la Fauconne- 
rie (3), & il dit que les Vers en font fort 
élégans. Mr. Borrichius témoigne auffi 
(4) que cet Ouvrage l’a fait mettre au rang 
des meilleurs Poètes de fon liécle , & il 
ajoute qu’il n’y arien de plus travaillé, rien 
qui fente moins la rêverie , & qui marque 
plus de préfenec d’cfprit que le Songe Epi- 
que qu’il a fait au Chancelier de Chivcrny. 

Ma. LE CARDINAL DU PERRON, 

(Jacques Davy) Normand, de Saint Lô, 
né le 1 y . Novembre de l’an 1 Pré- 
cepteur d’Henri III. Evêque d’tvreux, 
puis Archevêque de Sens, mort le Mer- 
credy r. de Décembre de l’an 1618. 

Poète Fiançois. 

1392. Q Uoique les Vers ne foient que 

'"K la partie inférieure des compo- dînai du 
fitions de ce Cardinal , il n’a point lailfé Perron, 
d’y mettre toute fa complaifance, & d’ai- 
mer même fous fa pourpre celles de fes 
Pièces où règne la paflîon de l’amour, jus- 
qu’à ne pouvoir s’empêcher félon Mr. Mé- 
nage (y) de les publier encore dans favieil- 
lelle & fur les premiers rangs de l’Eglifc, 
faifant affés connoître que ce n’étoit point 
ce qui le faifoit rougir. 

Mais il cft confiant du moins que les 
Pièces férieufes qu’il a faites ne lui ont 

point 

■ ' - ' Du mule frrd*nt 

sJBiij un, met y*»' pétri pure mini. 

1 Faquier en le plaignant de* Ancien* qni lni a- 
voient volé fe* penfees, a voté lui- même cette pen- 
fte iDonat dont S. Jerome fut cet endroit de l’Ecclé- 
lïafte Nibit f*l> /#.V «tttm, rapporte ce mot: t.riM 
y». «K ute ntflrt tUxenu, 

a. ]»■. 
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ht Car- 
dinal du 
Tenon. 


point fait de deshonneur, A qu’on y trou- 
ve de la difpoiition A du génie pour la 
Poèfie. Il a fait lui-même fon jugement 
lorfqu’il a dit que les Vers de Ëkrtaut E- 
véque de Séei étoient ingénieux ; mais que 
les liens avaient un peu plus de nerf A plus 
de vigueur (6). En quoi il paroît qn’ils’eft 
rendu afTés bonne jullice, puifque le Pere 
Vavaflèur a reconnu la même choie (7), 
lorfqu’il dit qu’il a foutenu l’abondance de 
fes paroles par la force de les penfées. Au 
relie du Perron n’ell pas encore entière- 
ment tombé aujourd’hui nonobilant les ré- 
volutions arrivées fur le Parnaflê François 
de fon tems. & l’on ellimera long - tems 
le Poème qu’il a fait après la mort du Duc 
de Joyeufe qui l’avoit honoré particuliére- 
ment de fon amitié (8). 


feursjque Ion Pocme Je la Paix JeiPayr 
Bas ell fort médiocre ; que celui de la 
création du Monde efl plus une preuvede 
fa piété que de fa capacité ; qu’il efl froid 
& inlipide dans fes Épigrammcs ; & que 
l’mi trouve même quelquefois des foles- 
cifmes dans les autres Pièces qui Valent 
mieux d’ailleurs. 

* Jaai Lernulii P et mata qttxdam in-S. 

Ligakii 1603. EjafJem plura Poê- 

mara in-8. LmçJ. 1614. & dans le t roi flé- 
trie Tome des Délices des Poètes Belg. 

ANNIBAL GUASCO» 

D’Alexandrie de la Paille en Lombardie, 
Poète Italien , mort le 4. jour de Fé- 
vrier de l’an 1616 (to). 


JANUS LERNUTIUS, 

De Bruges, né le 13. Novembre de l’an 
1547. mort dans ion Pays le 19. Sep- 
tembre de l’an 1619. Poète Latin. 

janus Lit- » 393 - TVT Ous avons de cet Auteur un 
nauru. J.\l aflés grand nombre de Poë- 

fies qui confident en Elégies , en diverfes 
Pièces de galanterie, en Eloges, en Epita- 
phes , & en Idylles faites à l'honneur de 
Jefus-Chrid & de la Sainte Vierge l'a Me- 
re. Ces Ouvrages ont été imprimés en 
différentes formes A en divers tems de fon 
vivant à Anvers, à Louvain, à Bruges, 
& à Levden. 

Mr. Borrichius témoigne (9) que toutes 
cesPoèlïes font fort mfïfes, mais que gé- 
néralement il n’en a jamais eu beaucoup 
d'applaudillèmens de la part des connois- 


1394. T E Guafco avoit une grande 
JL, facilité pour la Poëfie, A c’eft 
prcfque tout ce que l’on a dit i l’avanta- 
ge de fes Vers, en quoi on ne l’a point 
aidingué de la plûpart des Italiens a qui 
cette facilité efl comme naturelle. A dire 
le vrai, cette qualité orneroit davantage un 
Pocte Septentrional , parce qu’on la croît 
plus rare dans des entrais qui font plus 
froids. 

Nous avons un afTés gros volume des 
Madrigaux de Guafco fur divers fujets, 
un Livre de Pièces Lyriques qui femblent 
lui avoir acquis plus de réputation, une 
TraduSion en Stances de huit Vers d’une 
Nouvelle du Decaméron de Boccace qui 
traite de Rofemonde. Un peut voir fon 
éloge A fes autres Ouvrages dans la pre- 
mière partie du Théltre de l’Abbé Ghi- 
Uni. 


>. ],«. Nioruj Eryrhr. in Pinacothec. 1 . nura. jj. 
pu*. 1 «(. 

S. Ccrard. Johan. Votiîui , lib. de FhUoibphiacap. 
7- P»*. Jt. 

4 . Olaiis Boriichic, , Diffciuiion. 4 . de Pociis La- 
tin. Dwro. 117. 

j. Ægidius Menlgiui Epift. dédie, td 111. Ducem 
Montaufcrium préfixa Pocjnltiia. 
a. fcrioaianor. CoJleitioa. per C Pureau. pag.ii. 


BER- 


7. ïrancifc. Varatfbr. Hh. de Lmliru diaioue 
P>g- 717- 

I. Louis de Mnreti , DsSion. hiftoriq. n mot ü«- 
fcc, 

9. Olaiis Borrichius, Diflenatloo. de Pocr. Lasio. 
num. rSa. pag. 144. 

10. 4. Ce fur l’an tSrp, comme le roarçoeat la 
GhUioi fis le Ciefcimbeni. 


Janus Ler- 
nutius. 


Annibal 

Guafco. 


Digitized by Google 



J 


1 6 $ P O E T ; E S MODERNES. 


BERNARDIN" STEPHONIUS, 


PIERRE LÔPEZ ou LOBO, 


Jcfuitc Italien de la Terre Sabine, né l’an 
iycd. more le 8. de Décembre de l’ail 
1620. Poète Latin. ' • 

Bernardin 1395-. T E Vittorio Rofiî qui avoit été 
Sicpiroiuu* -J-Ton Ecolier en Grammaire, Ton 

camarade en Philofophie, & fou ami le 
relie de fa vie, nous apprend qu’il paflfoit 
pour un des bons Poètes Latins duiiéclc, 
& qu’on avoit reçu avec beaucoup d’elti- 
me & d’applaudilfcmens fes trois Tragé- 
' dies de Sympborofe , de Crifpe , A de l la- 
vie qui avoient été repré (entées fur le 
Théâtre avec des appareils & une magni- 
ficence toute extraordinaire. Il ajoute que 
fon Crifpe avoit effacé par l’éclat & la 
beauté des penfées & du dyle tout ce qui 
avoit paru en Latin dans le genre Tragi- 
que depuis Sencquc. 

Stcphonius a fait encore d’autres Pocfîcs 
qui parurent apres fa mort contre fa pro- 
pre volonté: parce que, félon le P. Sot- 
svel, fe voyant fur le point de mourir, 
il avoit engagé le P. Rcâeur de fupplicr 
fon Général de fait» jetter tous les Vers 
qu’il avoit faits au feu, ne les jugeant pas 
dignes de la lumière par un fent.ment de 
jnodeftie & d’humilité. 

, Le Rolli dit qu’il avoit fait encore une 
Pièce Macaronique qui a couru fous le 
titre de Macaroni} Forza. Il prétend qu’il 
ne fe pouvoir trouver rieu de plus beau & 
de plus agréable dans cette efpécc de Bur- 
lefque (1). . . 

- Stephonius n’étoit pas moins boji Ora- 
teur que Poète, mais l’Auteur que nous 
venons d’allegucr ajoute que fes haran- 
gues étoient un peu trop couvertes de 
fard, de fleurettes, & de beautés étrangè- 
res (2). 

* Bernardini Stepbonii Flavia dicîa 
iFragœdia in- 8. Par if 1622. * 


■ j. f. Naudé pag. 27 j. de fon Mafcuiat dit que 
cette Pièce n’a pas ètè imprimée. 

a. Janus Nicius Erythrxui iu Pinacorhec. i. num. 
91. pag. if 9 . j<o. 

Pnil. Alegamb. 8c Nathanaël Sotwel. in Bibliotb. 
Soc. Jef 

). Nicol. Anton. Biblioth. Sctiptot. Hiip. tom. 
a. pag. tu. . . 


Natif d’Avis en Portugal , Poète La- 
tin. 

I 39 ^- /"'’Et Auteur a donné fix Livres pierre L»- 
de la Poê/ie Philofobhique à l’imi- pet 
talion dp Lucrèce, dont les Vers font fort 
élegans au jugement de Dom Nicolas 
Antonio (3)- Ces Vers font en partie 
héroïques , en partie Elégiaques. Mr. Bor- 
richius dit (4) que fon Itylc n’eft pas fort 
poli, mais qu’il ne laide pas d’avoir de 
la cadence & du nombre qui le foutient 
& qui lui donne de la grâce dans une 
matière qui n’en a pas trop d’elle -mê- 
me. 

Cet Ouvrage parut à Coïmbrc l’an 
1618. in-4. 

ANTOINE MORNAC, 

Avocat au Parlement de Paris , natif de 

Tours, mort vers l’aimée 1619 (y). 

I 397 - Z"’ 1 Et Auteur n’avoit jamais pafTé 
V-/pour Pocte de fon vivant (i ce 
n’ed dans l’cfprit de quelques amis. Mais 
un Recueil pollhurne de Vers de fafa<,on 
qu’on imprima l’an 1619. fit voir qu’il 
lavoit quelque chofe de plus que fon 
Droit, & que le chemin du Pamalfe 11c 
lui étoit gucrcs moins connu que celui 
du Palais. 

Ce font les Eloges des Gens de Robe 
qui avoient paru avec éclat dans la Fran- 
ce depuis l’an iyco. Il leur a donné le 
titre Fcri.c Forcnjès à caulc que c’éioient 
les divmidcincns aufqucls il s’étoit atnu- 
fé durant les vacations du Palais. 

Quoique Mr. Joly difc ( 6 ) qu’ils n’ont 
été imprimés qu’apres fa mort, il ell cons- 
tant qu’il vivoit encore l’année même de 
ccttc édition ,puifque l’Epîtrc dcdicatoire 

qqi 

I 

l 

I 

4. Olaiis Borrichiuf , Dilatation. de Poct. Lati- 
nis pag. tzr. 12). 

j. «f. Il mounit cette année meme. 

6 . Cl. Joly Addit. au Dial, des Avoc. du Patl.de 
Pâtis, par A. Loyfel p. 592. jyj. 

7. f. D’où vient donc qu’il a d’abord dit que ce 
Recueil lit voir que le chemin du Parnaflè o’etoit 
guère moins connu i Mornac que le chemin du Pa- 

W *. 
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Antoine qui ett de lui, fe trouve dattée du mois 
Moxnac. de Juillet de l’an *1619. 

Au refte, quoique ces Eloges ot quel- 
ques autres Pièces de Vers qui y font 
jointes , ne répondent pas tout- à-lait à 
l’idée avantaeeufe que les Do des du Pa- 
lais veulent nous en donner (7), on peut 
dire qu’ils font toujours beaucoup au-des- 
fus de celle que l’Auteur témoignoit en 
avoir, & qu’ils ne Tentent point du tout 
le Lénifie Praticien , quoiqu’il en ait dit. 

Mais il avoit fait encore quelque chofe 
déplus important, dont le Public a» été 
frullrc jufqu’à prefent. C’étoit un Poème 
Epique, divifé en neuf .Livres qu’il avoit 
compofé for les troubles ét les guerres 
civiles du Royaume. Cet Ouvrage devoir 
être excellent , puifquc fur la foi de Mor- 
nac même , il avoit eu l’approbation de 
Jofcph Scaliger , de Scevole de Sainte- 
Marthe , de Nicolas Rapin , du jeune 
Tujnebe le Confeillcr , du premier Pré- 
fident de Harlay , & de diverlcs perfonnes 
démarqué, d’érudition, & de bon goût à 
qui il l’avoit fait voir (8). 

JEAN BARCLAY, 

Camerier du Pape Grégoire XV. originai- 
ie d’Ecoflè, né le 28. Janvier de 1 *82. 
mort le 6 . d’Août 1621. Poète La- 
tin. 

I«n ï«- 1398. T Es Vers de Barclay que l’on a 
^recueillis en trois Livres, ne 
valent pas fa Profe, au jugement de beau- 
coup de perfonnes, mais la b.auté de fon 
efprit n’y éclate pas moins. Quelques Cri- 
tiques difent, que comme ils’ell voulu pro- 
pofer Petrone pour modèle dans fon Ar- 
genis , il a tâché aufii de l’imiter dans 
fes Vers: mais que bien qu’il en ait pris 
le touraflès heureuftment, il ne l’a pour- 
tant pû tellement fuivre par tout , qu’il 
n’y ait auffi mêlé quelque cho£ de l’air 


1. Ant. Morn. Epift. «dGilbert.de Freaox prxfîx. 
Feriii Foieufibu». 

9. Smickr. Med. in ObfcrTat. aliquot de Poctis 
quibufdam , Scc. 

Vid. 8c Ghilini Sc L. CialC Elog. Italicè Scc. 

10. Olaiit Borricbius, Diflcitti. 5. de Focu Lui- 
ois num. >90. p>& > 4 S- 

Tom. IV 
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qu’il avoit contraâé de Lucain & même jean b*i- 
d’Apuléc. Mais d’ailleurs il n’y cfl pas «i*y- 
moins fertile en inventions que dans Ion 
Argenis, il n’cft pas moins fleuri, & l’on 
n’y trouve peut-être guércs moins d’agré- 
mens que dans fa Profe (9). 

M. Borrichius témoigne qu’il n’y a 
rien parmi les Ouvrages des Poètes de 
fou teuis, qui paroiflè plus ésaâ, plus 
nombreux & quelquefois même plus lu- . 
blime(io). Mais il nous affine ailleurs que 
f s Poèlics ne font pas écrites par tout 
dans la dernière pureté de la Langue en 
laquelle il écrivoit, & qu’il y a même de 
légères fautes de Profodie contre la quan- 
tité. • . • 

* Régi Jacobo primo , Carmen gratnla- 
torium , Auiior. Joan. B aie lai in-q. Pa- 
rif. 1603. — Joan. Bardai Poimata in-4. 

Loua. 161 y. 

ANSALDO CEBA, 

Sénateur de Gènes, mort dans fon Pays 
le 12. jour d’Avril de l’an 1623. âgé 
de j8. ans , Poète Italien. 

1399. /^Et Auteur a fait un grand nom- Anfald* 
v^bre de Pocfies qui n’ont point Ccba. 
empêché les Critiques de dire qu’il y 
avoit réufli nonobflant leur mulsitude. 

11 a donné entre les autres Pièces, trois . 
Poèmes Héroïques, i. La Reine Ejiber , 

2. le pauvre Lazare , 3. le Camille Ro- 
main , trois Tragédies, 1. la PrinceJJe 
Sylandre , 2. P A Lippe de Lacedemone , 

3. les Jumelles , un Volume de Poches 
galantes faites en fa leuneflc, un autre 
V olume de Poèlies fliverfes , morales , 
fpirituelles , indifférentes, & quelques au- 
tres Pièces détachées. 

Toutes ces Pocfies font louées généra- 
lement par l’Abbé Ghilini (11) ,par l’Abbé 
MichclGiuftiniani (i2)& parRaphaclSopra- 
ni(i3), c’eft-à-dire,par des Gens qui font 

pro- 

ïfem minier. 199. pag. tjj. au fuiet d’Oaren. 
tl.Girolamo Ghilini nel Thcarr. d’Huom. Letter. 
part. 1. pag. 1 j. 

la. Michèle Giuftiniani Abb. gli fcrittoii Liguti 
pag. te. 11. 

1 1. Raffaelc Soprani Scc. gli Sciitt. dclla L'guiia pag. 
al. 19. 
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Anfjido profciTion de ne faire que des Eloges. 

Ce ta. Le Vittorio Roffi témoigne (0 qu’étant 

pali'é de l'état de la jcuncllè dans un âge 
plus mûr , il entra dans une haine par- 
faite de lui-même, & conçût une horreur 
mervciHeufe contre les foc fies galantes 
que la foîbleflê de l'âge jointe à l’ardeur 
des premières pallions lui avoit luillè fai- 
re. Mais lâchant que le (impie repentir 
n'ell qu'un commencement de réparation, 
il fe mit en devoir de les lupprimer pour 
prévenir les mauvaifes imprelfions que 
leur lediurc pourroit donner aux cfprits. 
Voyant que Tes efforts devenoient inuti- 
les , il crut ne pouvoir mieux remédier 
au mal qu’en prenant le contrepicd < 5 t en 
fai faut de la Poëlie de dévotion , dans la 
penfée do pouvoir effacer , ou couvrir, 
ou même accabler fes premiers vers par 
le poids & la multitude de ces derniers. 

Le principal des Pocmes de cette der- 
nière efpécc, e(l Cuis, doute celui d 'Et- 
rier, qui reçut l’approbation du commun, 
c’ell-i-dire des perl'onnes d’un goût com- 
mun fi fans fîneilc. Mais la Pièce étant 
tombée entre les mains du Cardinal Doria 
Archevêque de Palerme en Sicile, il y 
remarqua une infinité de chofcs défcâueu- 
fcs , Sl fans examiner même l’Ouvrage 
fur les régies de l’Art , il y trouva on 
grand nornore d’abfurdités contre le fens 
commun. Ccbl ne fut pas fatisfait de 
cette cenfure , & fans confulter fa rai- 
fon, ou le refpeâ qu’il devoit à Ion Emi- 
nence , il lui écrivit de Carignan en Pié- 
. mont, une Lettre de vrai Poète, dans la- 
quelle il prétend , que lorfqu’un Poète dit 
quelque choie qui n’eff point ordinaire, 
ni conforme au fetis commun des hom- 
mes, on doit conlidérer ce qu'il dit com- 
me des Mylléres qui paffem l’intelligence 
des peuples ; que la licence Poétique n’ell 
pas du reffort de la Jurifdiâion des Cen- 
feurs ; que le pouvoir que les Poètes ont 
de tout dire & de tout entreprendre, ne 
reçoit point de reftriefion ; en un mot 
que tout ce qui paroît irrégularité ou ex- 
travagance n’cli qu'un pur effet de cette 


s. Janut Nieras Erythixut rinacotheca. aura, jo, 

fa g IM :C'H 

i. N .cal. Arnou. Biblioth. Sctiptor. Hifpan. tom. 
j. p-ig- ss. 

s. 1 eu. Koubuklus ia EpiQcl. Latin, ad Jaamn 
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fureur que l’on qualifie d’enthoufiafrae, Anftld* 
ét qui n’ell pas fujette aux régies ou aux Ceb». . 
caprices de laRailbn humaine: êt qu'ainli 
il le prioit de le vouloir billet écrire à 
là mode. 

Le Cardinal le lui permit volontiers, 
en lui marquant dam fa réponlc, que non- 
obllant le privilège des Poètes & la di- 
vinité de la fureur Poétique, les extrava- 
gances que l’on excuiè par ces conlidcra- 
tiotts n’en font pas moins extravagances. 

Mais la Lettre de Ceba ne fut pas reçue 
auffi galamment des Inquifiteuts & de 
Meflieurs de la Congrégation delP Indice. 

Elle fut caufe qu’ils condamnèrent fon 
Poème auquel ils n'auroient jamais fongé 
fans elle, qu'ils fe moquèrent ouverte- 
ment des ménaces d'Apollon & de l'au- 
torité fouverainc que le Sénat du Parnas- 
fe prétend avoir fur tous fes fuiets, k 
qn’ils ne fe crurent point obligés d'appor- 
ter d’autres raifons de cette condamnation 
dans leur Decret , que parce que Ceb* 
avoit deshonoré & fouillé la vérité de 
PHiffoire Sainte , par un tas de petits 
contes. , 

ALFONSE DE LEDESMA, 

Natif de Segovic , Pocte Efpagnol , mort 

Pan 1613. âgé de 71. ans. 

1400. r\Om Nicolas Antonio témoi- Alfonfcde 
JL/ gne (i) que Ledefma étoit on uéeù». 
Poète fort ingénieux & fort élégant, & qu’il 
a fi bien réufii dans les petits Vers qui 
font particuliers aux Efpagnols qu’il a 
employés pour décrire des fujets impor- 
tais , pris de l’Ecriture Sainte, qu’il en* 
mérité le furnom de Poète Divin d’un, 
commun eonfentement de fa Nation. 

Ses Poelies font comprifes en trois par- 
ties , fous le titre de Conceptos Efpiritua- 
lei. Elles ont été imprimées plus d'une 
fois, en différentes années, êt en diver- 
fes Villes de l’Efpagne. 11 a donné en- 
core les divertilfemcus de la Bonne-Nuit, 
fous le titre de Jnegoi Je Nocbt bnciu , 

la 


Anton. Bivüum przfii. Operib. Scxrnl. Jammanhan. 
& alibi. 

■4. Olaiil Boiriehiua, Diflntat. de rott. Latin, 
Dill. 4. num. l||. pag. nS. 

S. Joièph. Seal, la Celleâ. Ti ion Seaijg, 
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AlConfe de la réprefenration du Monftre, fous celui 
Lcdclma. à.’ El Monflro imaginado, des Epigrammes 
6c des Hiéroglyphes fur la vie de Jefus 
Chrift, les Fêtes de Notre Dame, l’cxccl- 
lence des Saints, Ôc la grandeur de la Vil- 
le de Scgovic. 

Son plus grand talent confiftoit princi- 
palement dans les inventions Métaphori- 
ques , & dans l’Art d’exprimer noblement 
une même ebofe par divers Synonymes, 
en quoi coufifte la principale richelie de 
la Langue Efpagnolc, de forte que ceux 
qui connoifl'ent la gravité, la force & les 
beautés de cette Langue prennent un plai- 
'fir merveilleux à lire les Poèfies de cet 
Auteur. 

Ma. DE SAINTE-MARTHE, 

’ ( Scevole ou Gaucher ) * 

Tréforier de France, 6c Préfident à Poi- 
tiers, né à Loudnn l’an 15-36. au com- 
mencement du mbis de Février, mort 
le 29 de Mars de l’an 1623. Poète 
Latin 6c François. 

Sainte- 140t. "'^TOus avons toutes les Poèfies 
Marthe. 1 de Scevole de Sainte-Marthe 

6c celles d’Abel fon fils, recueillies en un 
volume i» 4. de l’édition de Paris de 1632. 

Les Latines de Scevole font: 1. trois 
Livres de la PœJotrophie ou de l’éduca- 
tion des enfàns , 2. deux Livres de Lyriques, 
.deux Livres de Syhes, 4. un d 1 Elégies , y. 
eux d 'Epigrammes 6. 6c des Poèfies Jacrc'es. 
Les Françoifes font: 1. les Métamorpho- 
Jes facries , avec quelques autres Poèfies 
Chrétiennes , 2. la Poèfie Royale , 3. la 
P oc /ie mêlée , 4. Bocage de So»»et s mêlés , 
y. les Epigrammes, 6 . les L'ers cC Amour , 
7. les Alcyons , 8. 6c les Imitations. Ce 
double Recueil eft fuivi d’un troiliéme qui 
contient, fous le titre de &.#?'. Sammurthani 
Tumulus. les Pièces différentes d’un grand 
nombre d* Auteurs à lalouangedc ce Poè- 
te, en Grec, en Latin, & en François. 
L»es Poèfies Latines d’Abel de Sainte- 
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Marthe fe divîfent en trois parties , dont $»inre- 
la première comprend un Livre du Lau- M ‘ nhe ’ 
ricr, fous le titre de Daphné , un de la 
Loi Salitjue , un de Sylvcs, un à'Eglogues , 
un d' Epigrammes ; la féconde contient un 
livre crautres Syhes , un d 'Elégies , un 
d 'Odes , deux de Poèfies diverfes , deux 
d’autres Epigrammes , un à'Hcndecafylla- 
bes , un de Pfeaumcs de David , un de 
Poèfies facrées. La troificme comprend un 
Livre à' Hymnes ,\m d’autres Syhes, un de 
Pièces mêlées., & un d’autres Elégies. 

Scevole étoit un merveilleux Poète La- 
tin , au jugement de tous les Critiques. 
Comme Ronfard n’avoit point de part à 
cette gloire, il en a parlé fans envie , & 
s’il en efl cru (3) on doit accorder que 
Sainte- Marthe a mérité d’être préféré à 
tous les Poètes de fon fiécle, & qu’il n’y 
a point de Bembe,poiut de Naugcr, point 
de Fracaftor même tout divin que fût ce 
dernier, qui puîlk entrer en parallélcavec 
lui % C’eft dans la même? penfée que Mr. 
Borrichius appelle auffi Scévole de Sainte- 
Marthe un l'octe Divin (4). Eftl-éiive- 
ment Jofeph Scaligcr témoigtioit eflimer 
extraordinairement fa Poèfie Latine (y), 

6c en d’autres endroits il dit que de Sainte- 
Marthe étoit un homme difert, qui écri- 
voit bien en Latin , & qui parloit bien 
François (6). Enfin le B : bliographe Al- 
lemand n’a point fait difficulté de dire que 
c’a été le Prince des Poètes Latins de fon 
rays 6c même des autres de fon fiéc’e (7). 

C’eft auftî ce qu’a prétendu le faux Ranu- 
tius Gherus pour tous les genres de Poë- 
fie Latine. Car il a jugé par une diftinc- 
tion fort honorable d’avec tous les autres 
Poètes qu’il n’y avoir rién à rejetter de 
toutes fes Poches, dans le choix qu’il a 
fait des meilleures d’entre celles des au- 
tres, 6t qu’il a publié fous le titre de Dé- 
lices des Poètes, 6cc. (8) 

Plufieurs ont écrit au rapport du Sieur 
de Rochemaillet (0) que notre Pocte a re- 
prefenté à peu près la majefté de Virgile 
dans fa Pædotrophie ; la douceur de Ti- 
bulle ôc d’Ovide dans fes Elégies; la gra- 
vité 


f. Idem in aliis Colleâ.ui. Poftetidrib. Seâligera- 
fthpfg. il». 

7. Anonym. Bibliograpb. cuiiof. Hiftoric. Phi]#, 

p**. «4. 

1 1 . Yid. Ddiciz Poëtai. Gallicor. Lat. Collcû. per 


Aanur. Gher. feu 'J. Onit. 

9. Gabriel Michel de Roehemalllet (Aopimalleu*) 
dan* la Vie dx; Scevole de Sainte- Matthe, p*-. tov. 
'parmi fes Oeuvre* , 6c en Latin dan* la Colicâ. de 
Batcfius, in- 4. 
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vitd de Stacc dans fes Silves; les pointes 
de Martial dans fes Epigratnmes, & dans 
fes Odes le génie d’Horace, & qui plus 
eft celui de Pindare qu’on eliime inimi- 
table. 

Quoique tout cet éloge ne (oit qu’une 
figure de Rhétorique, on peut dire néan- 
moins que la Pædotrophic , entre lesautres 
Pièces, n’y efi point datée. Tout le mon- 
de s’eft trouvé animé par la jufticc à louer 
ce merveilleux Poème. Un Critique A* 
nonyme des Pays étrangers y a remarqué 
une éloquence mervcillcufé (i). Raoul 
le Maître premier Médecin de Gafion de 
France, allure que Virgile , tout Virgile 
qu’il cft , ne pourroit pas regarder cct 
Ouvrage de la Pxdotrophic fans honte & 
fans jalouiie (2'. Le Pere Rapin s’eft 
contenté de dire que (3) de Sainte- 
Marthe a un peu approché dans ce Poëme 
de ce tour admirable de Virgile, qui le 
rend fi majeftueux. D’autres Critiques 
fai tant réflexion fur les diverfes qualités de 
cet Ouvrage r eftîment qu’on ne iaffroit 
affés louer la douceur de fes Vers, la fa- 
cilité & la politelfe qui y régné prcfquc é- 
galemcnt pur tout (4). 

Comme ces vertus étoient naturelles à 
notre Pocte elles ont dûparoître auffidans 
fes autres Poëlics Latines. On les y trou- 
ve cffcÛivemeut , mais non pas toujours 
dans la même égalité ou dans la même 
proportion : à quoique Raoul le Maître 
ait prétendu que fes Odes font douées de 
toutes les beautés & des grâces de Pindare 
& d’Horace, néanmoins celles qu’il a 
compofécs à l’imitation de Pindare par 
Strophes < 5 t Antiftrophcs font plates , au 
jugement de quelques autres perfonnes, & 
l’on n’y remarque prefquc rien de l’ardeur 
& de la majefté de ce Pocte Grec. 

Quant aux Poëfies Françoifes de Sce- 
vole de Sainte-Marthe, on peut dire qu’el- 
les ne font aujourd’hui d’aucune confidé- 
ration , quoiqu’il parlât fa Langue des 
irfeux de fon teins, & que le génie de la 
Poëlîe ne l’ait pas même abandonné dans 
ce genre d’écrire. 

Adel de Sainte-Marthe a fait 
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des Poclics Latines qui ont aufii leur mé- 
rite, mais nous les avons miles trop près 
de celles de fon Pere, pour pouvoir écla- 
ter autant qu’elles feroient fi nous en ar 
vions parlé à part. 

En effet Mr. R’g*ut femble avoir re- 
connu dans la plupart de fes Poclics, non 
feulement de la fécondité & de la facilité 
qui font des qualités communes aux bons 
& aux médians Poêles ; mais encore de la 
délicateire,des beautés naturelles ,& ccs a- 
grémens qui ne»fe trouvent guéres que dans 
les bons Poètes.' C’eft aulU le fentiment 
que témoignoient en avoir Pierre Lxtus 
ou Joyeux Medécin de Loudun (y), Paul 
Thomas d’EngouIefmc, Gabriel Michel de 
la Rochcinaillct, & d’autres perfonnes de 
Lettres. » 

U11 a cftimé particuliérement le Poème 
du Laurier , & celui de la Loi Salique . 
Les autres ont auflt leur prix indépendem- 
ment du mérite de fou Pere , quoique 
quelques-uns femblent avoir voulu dire 
qu’d avoir mêlé quelque choie de la répu- 
tation paternelle avec la lienne , par le 
droit de la fucceffîon. 

Ce qu’il y a de confiant, c’eft que la 
nature ne s’étoit point bornée au grand 
Scevole dans la ditlribution qu’elle a faite 
dcstalcns pour la Pocfic, â la fa van te fa- 
mille de Meflïeurs de Sainte-Marthe. Car 
outre notre Abel fon fils, on 11e peut pas 
nier que Chartes de Sainte-Matthe LicutO- 
tenant Criminel d’Alençon , oncle de 
Scevole, & fécond fils de Gaucher Medé- 
cin du Roi François I. ne fût un Poète 
d’importance pour fou terns, puilqu’il a 
été honoré de la bien-veillance & de l’efti- 
mc toute particulière de la Reine de Na- 
varre Marguerite fœur de François I. qui 
étoit Poète elle- même; & qu’on nous a 
confcrvé quelques-uues de fes Poclics La- 
tines & Françoifes. Et fans parler du 
Sieur de Chant -d’oyfeau , Jacques frere 
puîné de Charles, ni des deux jumeaux 
Louts & Scevole le jeune, frères d’Abel , 
qui n’ont fait des Vers que pour leur fatis? 
faèiion particulière, & celle de quelques- 
uns de leurs amis , (ans vouloir prendre 


1. Anonym. Bibliograph. ut fupil. 
a. Rodolph. le Maine, Ducii Auxelian. piimar. 
Mc die. 

3 , Ren, Rapin , a. pattie de» Refit*, partie, fat 1* 


Poétique Refl. zxxvttT.- 

4. F. P. lïve Smickt. in Obfetvat. ad oonnull 
Poct. Latin. 

5. 1 . Le Joyeux, doit Scevole de Sainte- Martha 
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Mate- la qualité de Poc'tcs: nous pouvons nous 
Maithe. contenter de citer Pierre de Sainte-Mar- 
the, Sieur de la Jallctiere , Tiéforier de 
France à Poitiers , leur frere , dont les 
Poélies n'ont point tait de déshonneur à la 
famille , d’où l’on prétend que le (génie 
Poétique n’ell pas encore foui aujour- 
d’hui, A qu’il y rélide même dans quel- 
ques perfonnes de l’autre le le. 

VIRG 1 NIO CESARINI, 

Romain , Poète Latin A Italien , né le 
10. jour d’Oâobre de l’an tj-çy. Maî- 
tre de la Chambre du Pape Urbain Vlll. 
mou fur 1c point d’être Cardinal , 1 e 1. 
d’ Avril l’an 1624. 

Virginia 1401. ^■'sEfariui étoit un merveilleux 
Ocuiiai. V_> homme qui favoit prefque tou- 

tes fortes de connoiflànces fpéculatives en 
un âge auquel tes autres en ont à peine 
commencé l’étude. Le Cardinal Bellar- 
inin ne faifoit point difficulté de le com- 
parer avec Pic Comte de la Mirandole, A 
Poil trouva tant de conformité dans les 
mœurs , les études , les qualités de l’ame, 
A du corps même de l’un & de l’autre, & 
dans l’âge qu’ils ont vécu, qu’on a frappé 
une Médaille , où d'un côté l’on voit 
leurs têtes jointes enfcmble, couronnées 
de laurier, A de l’autre deux Phénix. 

Ceûrini a fait des Vers Latins & Ita- 
liens qui ont. été féparés A imprimés en 
deui Volumes, un de chaque efpéce. Les 
Poélies Latines ont été réimprimées de- 
puis , & jointes auffi avec celles des fix 
autres Poètes de la Pléiade Latine de ce 
tems-lâ, dont la fécondé édition parut i 
Amllerdam l’an 1672. in-8. 

Le Sieur Favoriti qui a fait la Vie, 
dit (6) qu’il avoit une adrefle & un talent 
tout particulier pour la Poèfie Latine, & 
qu’il a exprime fort heureufement , tout 
l’efprit de Tibulte A de Properce dans fes 
. Elégies, au jugement des Savans. 

Les Critiques ont cflimé audi la Satire 
qu'il ht contre quelques perfonnes de 


qualité , & deux autres Pocmcs l’un fur vireîmo 
la victoire de Maximilien de Bohême , Celanni. 
l’autre à la louange dlfabelle Gefualde, 
femme de Nicolas Ludovilio. Mais le 
Roflî qui contidére beaucoup le pointer; 
à caulè de l’élégance de fes Vers, témoi- 
gne (7) que le lècond «A un peu cnnuieut 
a caulc de la longueur. 

Comme Ccfaiiui commença dé bonnç 
heure à le mettre au rang des Poètes, on 
doit être moins furpris de voir dans fes 
Vers quelque libertinage & des marques 
d’une jeunette mal conduite , mais on 
peut dire â fa louange , qu’il n’a point 
tardé i te corriger & à mettre fa Raifon 
au-deflus de fes pallions. De forte qu’il 
n’étoit pas encore forri de l’âge que les 
Latins appellent \' Adctefience , qu’il re- 
nonça férieufement 4 la galanterie , fans 
néanmoins fe défaire de la Poëlie en gé- 
néral & fans quitter le Parnalte, & l’on 
peut dire qu’il commença fi-tôt à devenif 
fage que & vieilléltelè trouvaachevée lors 
meme qu’il finit fa courte A qu’il mou 1 
rut en la 19. année de là vie. 

C'eft particuliérement dans fes Vers 
Italiens que & veine a fait paroitre les 
bouillons de fa première jeunclte. Ce fut 
le Ciampoli qui le débaucha & qui vou- 
lut lui lervir d’éxemple. Mais quoiqu'ils 
filtent des Vers à l'envi ou à l’imitation 
l’un de l’autre, ils av oient les caractères 
fort di fié cens. Cefarini éioit uni, égal, 
temperé, net, grave & limplfc, A il gar- 
doit un férieux pareil â celui des anciens 
Latins : au lieu que le - Ciampoli preuoît 
toujours un air libre, élevé, furprenant 
• A prefquc toujours extraordinaire. 

Mais il ne faut pas réfuter au Ciampoli 
là gloire d’avoir autfi retiré notre Ccfàtini ■ 
des premiers déréglemens de fa Poëlie. 

Car ce fut lui qui le porta à réformer fa 
Mufe A à la rendre toute Philofophc & 
toute Chrétienne . dans un tems même, 
où toutes tes Mutes Italiennes pallïiient 

S our des Courtifanes , des Courcufts, 
t des Prollituécs. Ce fut en conféquen- 
ce de ce changement^, félon le Sieur Fa- 
votiti , que Celariuî entreprit de donner 

une 


a Ait l’Eloge. 

t. Aqgimin. Firomul de Vira Virg. Crfirînl 
tom. 1 . Memorur. FhiJofbph. noftti fxcali petHcn- 
aug. Witien. pag. 1(7, 174- >71. Ils. 


7 . Jao. Ni Cl u, Erjriu. Pinacothec. I. m-m. |J,'. • 
pag. 1». <0. 

Lotepao CraUo Elog. J’Huoro. Lsltciat, tom. (a>- 
pag. 17 a- flcc. 
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Virfinio 

Ccjiimi. 


une Philofophie morale en Vers. C’eft 
ce qu’il fit en deux façons, ï. par des O- 
des ou Chanfons propres pour exciter les 
cfprits à la verni & les retirer agréable- 
ment du vice; & en fuite par des Satires, 
qui dévoient faire le même effet que les 
Odes, mais avec dn fel plus acre & plus 
piquant. 

HENRI MEIBOMIUS, 

Allemand de Lemgou en Weffphalic, né 
l’an ifff. mort l’an i 6 if. Poète La- 
tin. 


O N trouve une bonne partie des 
Poulies de cet Auteur , au 


Menti Mei- J 4^3' 
bomuu. 

quatrième tome des Délices des Poè- 
tes Latins (T Allemdgne. Le Sieur Bor- 
richius témoigne que fes Vers Lyriques 
ont de la douceur, que fes Elégies font 
nombrcufès & mefurées, & que fes Cen- 
tons Epiques font ingénieux (i). 

Mcibomius aîmoit tant à faire des Vers, 
qu’il les voulut employer pour faire des 
Chroniques (2). 

* Heur. Meibomii , Nota ad Chronscon 
Contiturn Scbatvenburgenfissm , Cbronicon 
Mindenfe Carminé în-4. Francof. 1620. * 

LE CAVALIER MARIN, 

• {Gio B attifa Marina) 

Gentilhomme Napolitain, né à Naples, 
le 18. d’Oâobre de l’an t $-69. mort l’an 
16 af. âgé de jd. ans. Poète Italien. 

Lf I404. I L n’y a point de Poctc qui ait 
lia Matin. | fait plus de Partis, qui ait re- 

mué & échauffe plus d’efprits , A qui 
ait donné plus d’éxcrcicc aux Control- 
Ieurs du Parnafle que le Cavalier Marin. 
Les Principaux d’entre les Ouvrages qui 
ont fait Fc fujet de tant de bruit font, i.Ie 
Poème de Y Adonis : l. la Lyre de Marini 


t. Ôfaût fbrtichias , Diffcrrasion. de toit. Lat. 
nom. i4i. pag. ijj . 

2. Chtonicon Mindenfe carminé ezarat. abHenr. 
Meibora. 

). il. Le Matin dans une de fes Lettres ,pag. 214. 
de l’édition du Baba tt7|. ne fait pas difficulté de dite 
qu’il efiimoit fans comparaifon beaucoup, plus la 
éitrajt iqg Inntunti, que ion 


divifée en trois parties , dont la première te Caat- 
contient des Rimes amoureufes, mariti- liei M *"®« 
mes, bocagéres , héroïques, lugubres, 
morales, lacrées, & mêlées de fujets di- 
vers : la Féconde comprend des Madrigaux 
& des Chanfons : la troiliéme confiltc en 
des amours, des louanges, des larmes, 
des dévotions, & des caprices, 3. des Pa- 
négyriques aux Princes < 5 r aux Princellès 
fous divers titres , 4. un grand nombre 
à'Ep.-tbalames fur les mariages des Princes 
& PrinceFIcs arrivés de fon teins en Fran- 
ce & en Italie, y. un Recueil de Sonnets 
Epitbalamiques , 6. la Sampogna ou la 
Flûte, contenant des Idylles fabulcufes 
& pallorales , y. la Gallerie divifée en 
Peintures & en Sculptures, 8. le maffacre 
des Innocens (3), 9. des Rimes nouvelles , 
qui coniïffent en Sonnets , Madrigaux 
& Billets , 10. des Egtogucs Bocagéres 
avec des Chanfons fur la Foi, l’Efpéran- 
ce, la Charité, les Etoiles, l’Amant con- 
valefcent, &c. II. la Murtolelde ou le 
MurtOla fiflé , Ï2. YltaUe affligée , 13. & 
d’autres Vers qu’on a recueillis depuis, 
parmi lefqucls on en a inféré auffi qui ne 
font pas de lui. 

Il faut convenir que le Cavalier Marin 
étoit un des plus beaux génies de fon 
fiécle, qu’il avoir des talens admirables, 
qa’il avoir un naturel entièrement forme 
â la Pocfie, &une facilité incroyable pouf 
faire des Vers. Tous fes Ouvrages Poé- 
tiques font généralement remplis J’=gré- 
mens , félon le Viitorio Rofii (4). La 
variété des fleurs qu’il y a fetuées avec 
profulion fait qu’on s’y plaît infiniment & 
qu’on en trouve toujours la leâurc nou- 
velle. Les mots y font toujours chnîfîs, 
les penFïcs y font prcfqne toujours délica- 
tes, les grâces accompagnée» de Venu* 
y régnent prcfquc par tout , & tout y eff 
tellement enchanté , qu’il n’eff prefqae 
pas poffîblc de trouver d’endroits qui ne 
foient dangereux , & où l’on puiffè Fc dé- 
fendre du charme (ans précautions & fans 
préfervatîfs. MafS 

‘4. Jarras Nicibs Erjthrsas io PinacOthec. 1. nura. 

16. pig. 14. JJ. 

Idem num. ij. pag. jj. ubi dcEIojioGafp.it. 

Murrulx. 

Idem num. 2). pag. 4 1 . ubi de Elogio Hicronym. 

Aleaudr. Juniorit. 

Idem Ibid. pUac. 1. num, vu. pag. j»j. ipo. ubi 
de Nicol. Viliaui clog. 

S. GuiU. 
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Le c* 7 *- Mais avec tous ces avantages il n’a 
liez Manu. pp urun t p U arriver à la gloire des An- 
ciens, parce qu’il n’a point fu fe rendre le 
Maître de fou propre cfprit , & qu’il a 
fuivi les inclinations avec trop de foi* 
bleflc. 

Entre tant d’Ouvrages on a ellimé par- 
ticuliérement fa Lyre à caulë de la diver- 
fité de la composition , & l’on prétend 
que les Madrigaux qui y font compris va- 
lent plus que toutes les autres Pièces de 
la Lyre. Un fait aùflî du cas de les pa- 
négyriques & de fa Gallerie. Et quant à 
fes Idylles fabuleufes & bocagéres, Mr. 
Colletet prétend (f) qa’elles ont des grâ- 
ces & des beautés capables de ravir les per- 
fonnes intelligentes À les Maîtres de l’Art. 
Cet Auteur rapporte que le Cavalier Ma- 
riui étant à Paris, & lui faifant prefent 
de cet Ouvrage lui dit qu’il croyoit n’a- 
voir jamais rieu fait de mieux. 

Mais le plus gros & le plus important 
de fes Ouvrages cil le Poëme de l '/Mouit. 
Il femble, a« fentiment de Tollius&dc 
ceux qui aiment ce genre de compofition, 
u’il n’y ait point eu fur le Parnalfe allés 
e Laurier ( 6), point allés de Lierre, 
ni affés de Myrte, pour faire une couron- 
ne capable d’entourer la tête qui avoit pro- 
duit tant de choies fur un même fujet. En 
effet il a fait entrer toutes les beautés vé- 
ritables & apparentes que l’imagination 
pnilfe reprefenter à l’efprit de l’homme , 
& pour faire voir fa double fécondité , il 
y a fait glilîèr encore plus d’ordures que 
de beautés. Mais comme il a eu la mé- 
chanceté d’attacher la faleté à fes mois < 5 t 
à fes expreflions aufli-bien qu’à fes pen- 
ïëes, il a procuré par ce moyen une efpé- 
ce de petit bien dans le monde fans y fon- 
ger , & contre fou intention : car au moins 
a-t-il donné de l’horreur aux honnêtes 
gens, 6c il a détourné de la le&ure de tant 
de fotti fes ceux qui n’aiment pas l’obfceni- 
té groffiére. Voyons pourtant ce qu’on a 
pû dire à l’avantage de ce gros fatras d’a* 


{■ Guill. Colletet, de l’An Poétique , Traite du' 
Poème Bucolique nura. ij. pag. jo. j r. 

6. Cotnel. Toltiuî in Appendic. ad Pietium de 
Litterator. Intel icit. pag. a 6. j 7 . 

Je n’ai paj etu devoir mente au rang de» juge- 
ment avantageux fut l’Adonii de Matim la gratifi- 
cation que lui en fit la Reine Marie de Medicit qui 
lui donna cent mille Florins pour eet Ouvrage qu’il 
ter avoit dédie. Si c’étoil un témoignage honorable. 
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mourettes qui comprend vingt Chants ou Le car*, 
vingt Livres, cinq mille cent quatre vingt iiu Mw,a * 
& une Stance d’Ochves , & quarante & 
un mille quatre cens quarante-huit Vers. 

, Mr. Chapelain qui pailbit pour un de 
nos meilleurs Maîtres dans l’Art Poéti- 
que , prétend que l 'Adonis ell un bon 
Poëme; qu’il cil conduit & tiflii dans f*- 
nouveauté félon les régies générales de 
l’Epopée , & que c’ell en Ion genre le 
meilleur qui puilfe jamais paroître en Pu- 
blic. C’eli une opinion à laquelle il a 
tâché de donner de l’autorité & de la cou- 
leur par un grand Dilcours (7) à Mr. Ea- 
vercau, dans lequel il éxamine la nou- 
veauté de Tefpcce, le choix du fujet, 6c 
la foi qu’on y peut ajouter. 

1. Il dit que la nouveauté de cette in- 
vention n’a rien de contraire à la nature 
du Poëme Epique, 6t qu’elle a pu licite- 
ment être introduite comme une nouvelle 
efpéce compol'éc lbus le genre de l’Epo- 
pée, qu’elle blcllê moins l’unité d’aâion, 

6t qu’on n’y trouve point, par éxcmplc, 
un mélange d’Hilioirc Sacrée avec la Poër 
fie Profane. Il fouiient qu’une Action Pa- 
.eifique ou qui elt arrivée cil tems de paix,- 
peut devenir le fujet d’un Poëme Epique 
aullî bien qu’uDe guerre ou une expédi- 
tion militaire , quoiqu’il avoue qu’il n’en 
avoit pas encore vû d’éxemple jufqu’a- 
Jors: A qu’ainli la Poëfie aura des obliga- 
tions infinies au Marini d’avoir introduit 
chés elle une nouveauté fi louable, d’avoir 
étendu les bornes fi heureufemem , 6c 
d’avoir augmenté fon domaine 6t Ion rcs- 
fort fous de fort bons titres. 

Mr. Chapelain non content de faire de’ 
fi belles luppolifions en faveur du Cavalier 
fon ami, a bien voulu fabriquer lui-même 
cette nouvelle efpéce d ’Epvpee Pacifique 
qu’il oppofe à Y Héroïque dans le même 
genre qui cil l 'Epique, de même que le 
Comique 6t le Tragique font deux efpé- 
ces oirterentes contenues fous le genre - 
Dramatique : de forte que le Pacifique 

fer#- 

* * 

on peut dire qu’il fût contredit Sc te futé peu de terris 
apres par l’A«ion de ceux qui lui volèrent tout cet 
argent , Sc qui jngerent (ans doute qu’il ne l’avoit 
pas mérité. • 

7 . Jean Chapelain , Lettre ou Difcours i F.tve» 
reau. poiranr fon opinion (iir l’Adonis de Marini 
imprimé en Ftanfois à la tête du Poème il* l’édi- 
tion in-foL de Pana. 
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Le Cm- fera inferieur à Y Héroïque dans I’Epo- 
licrMitM. p L x ( comme le Comique l’efl au Tragi- 
que dans le Drame. 

Il faut , dit cet Auteur , pour former 
l’idée de cette nouvelle efpéce, que l’ac- 
tion qui en doit faire le fujet ôt le fonde- 
ment loit lUujire , arrivée durant la paiï 
fans aucun mélange de Guerre. 11 tant 
qu’elle foit illultre pour les perfonnes au- 
tant qu’on le peut , mais elle le doit être 
indifpenfablement pour l’événement: que 
le trouble particulier y foit aufli grand 
que le fujet le peut permettre, mais lins 
S'éloigner du rapport qu’il doit avoir au 
repos de la pair & 1 les événement ordi- 
naires : que la Conftitution ou' l’Ordon- 
nance du Poème tienne par conféqucnt 
de la fimplicité plus que du trouble , fit 
que les accidens y foient confidérés prin- 
cipalement par rapport à la nature de la 
pair qui ne fournit point de fubilance , 
c’efl-à-dire, de diverlîté d’Aftions: qu’ain- 
(i tous les efforts foient employés dus des- 
criptions fit aus particularités linguliéres, 
mais qui regardent plutôt les ch'ofes qui 
fe font durant ta paix que durant la Guer- 
re , comme font les Palais , les Jardins ,. 
l’Archîteâurc, les Jeux & les autres éxer- 
cices du corps fit de l’cfprit, ét que les 
autres n’y foient traitées qu’en paffaut 
& d’une manière qui paroiffe forcée. 

Il faut fur toutes chofes, continue-t-il, 
que l'Amour y ait la plus grande part, 
que tout en forte, que tout y retourne; 
que les autres matières n’y foient reçues 
que comme accefloires à celle H, qu'el- 
les lui fervent, fit qu’elles y ayent du rap- 
port; enfin que les Facéties mêmes puis- 
fem y avoir leur place, pourvû qu’elles 
foient moddles fit dans un appareil qui 
foit fimple. 

Voila quelles font les régies de cette 
nouvelle efpéce d’Epopéc que Mr. Cha- 
— pelain a cru pouvoir. tirer fur la Pratique 

du Cavalier Marin dans l’Adonis, com- 
me Ariffote avoir formé les fiennes fur 
Je modèle d’Homerc fie de Sophocle. Ma- 
rin ne fJtut donc manquer d’avoir été 
très-régulier dans fon Pocme , puifqu’il 
eft loi-même la régie que Mr. Chapelain 
a voulu donner aux autres. Et le Critique 
ne laiflc pas 'de dire que quand la Confti- 
tution du Pocme fêroit irrégulière, vicieu- 
fc , & faite au hazard , fans aucun fonde* 


O D E R N E S 

ment appuyé fur la raifon , on feroit oKli- Le Cart- 
gé de reconnoître que le defléin de don- b» 1 Maria, 
ncr au Public un genre de Poëlie pareil à 
celui qu’il a introduit où toutes chofes 
.pufTent héureufement être employées, ne 
pourroit être que très-louable, très-beau, 
fit très-utile. 

Le fécond point que Mr. Chapelain a 
entrepris de juftiiïer dans l’Adonis elt le 
choix du fujet qu’il appelle en termes de 
l'Art Elcihou de la Fouie. Il prétend que 
celte Eleâion eft fort bien proportionnée 
au dcllcinde Marin, fit que tout ce qu'il 
y emploie , tend parfaitement i la fin 
qu’il s'eil propofée. Il conclud fur ces 
deux fuppofitious que l'Eletiion de la 
Fable d’ Adonis eft très-bonne fit très-ju- 
dicieufe , fit il palfe jufqu’a l’excès de di- 
re que le Cavalier ne pouvoit trouver ni 
choilir aucun autre fujet plus plaufible, 
ni plus convenable à cette nouvelle idée 
de Poème de Paix où il doit avoir butté. 

En effet, (i nous l'en croyons, l’Aâion 
de ce Pocme eft illujhe dans les dtui 
manières preferites par les loix de l’Art, 

C'eft- à-dire, pour les perfonnes principa- 
les & pour les évenemens. Elle cl! Paci- 
fique , c’eft-î-dire, que c’eft un des fruits 
de la Paix, .elle eft plus fimrle qu'intri- 
guée , elle eft toute et Amour, elle eft ai- 
jaifounée det plus doucei eircou/loncei de la 
Paix, tsf du Jel modéré det Facetiet : en- 
fin c’eft un véritable Pocme Epique qui 
tient le milieu entre l’Héroïque fit le Ro- 
man, c'ell-àdire, entre les extrémités de 
l’excellence de la première efpéce fit de 
l’imperfeâion de la dernière. 

Le troifîéme point que Mr. Chapelain 
appelle la Foi ou la créance qu’on peut 
donner au fujet n’ell autre chofe que ce 
que les Maîtres appellent la vrai-fcmblan- 
ce, qui fe trouve toute entière dans l’A- 
donis félon lui,puifqu’on peut affûter que 
cette fable eft appuyée fur un fonds de vé- 
rité après ce que l’Ecriture Sainte a dit des 
pleurs répandus pour rldouii , outre que 
les anciens Rhapfodifles ou Interprétés des 
.Poctes fit les Myihologifles nous appren- 
nent qu’il n’y a aucune Fable fur tour de 
celles t^ui regardent les fauffês Divinités, 
qui n'ait eu fon fondement fur quelque 
événement véritable. D’ailleurs le Poc'- 
me de Marin ne laiflèroir pas d’être régu- 
lier , fit ne devtoit pas perdre même la foi 
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ucin- & la créance, quand la vérité qni n’ed 
lier Marin, nullement de Peflèncc de la Poèfie ne fé 
rencontreroit point dan» fa Fiâion, parce 
que la vrai-lémblancepeut fublîllcr dans la 
feule imagination desLeâeurs, indépen- 
demment de la vérité, & fans être appuyée 
fur aucun fondement folide. Et il n’elt pas 
fort rare de trouver des Fables invétérées 
qui fcmblenr avoir acquis dans les efprits 
d’autant plus de probabilité qu’elles font 
plus éloignées de la vérité de. l’hidoire. 

Voili l’éclaircilTeinent de trois Points 
qui pouvoient empêcher le Poème d’ Ado- 
nis d’itre un véritable Poème, & Mr. Cha- 
• pelain, après avoir fait voir qu’ils ne peuvent 

lui en faire perdre la nature, éxamine ceux 
qui le peuvent rendre tel. Et il fait tous 
fes efforts pour prouver qu’il a toutes les 
principales conditions des Poèmes Epi- 
ques qui font reçûs univerfellement ; & 
que pour celles dont on le trouve dépour- 
vû , il ne les pouvoit pas avoir fans aller 
contre les régies de la convenance & de la 
bien-féance que demande ce genre d’écri- 
re. C’ed une démondration qu’il a voulu 
faire , i. par la conftitution de la Fable 
d’ Adonis qui renferme non feulement l’in- 
vention & la difpolition du Poème, mais 
encore les habitudes & les pallions , a. par 
le dyle ou l’expreflion de toutes ces cho- 
fes qui comprend les conceptions & les 
locutions. 

i. Il prétend que l’inventioh de ce Poè- 
me n’a pas moins de Divertit { St de Mer- 
teille que ceux qu’on appelle Héroïques, 
mais qu’il y a de la différence en ce que 
ces -deux chofes dans l’Héroïque panent 
de la nature même du fujet, au lieu que 
' dans cette nouvelle efpéce de Poème Pa- 
cifique, ces deux qualités de la belle in- 
vention confident plus en accidens qu’en 
fubdance. Quant au nœud de la Fable & 
d fon denoument que Mr. Chapelain nous 
explique par les termes à? Enlèvement St de 
D/veUp pement , qui font les parties du 
Poème qu’on appelle de Qnanttt /, St qui 
fe reduifent à l’invention , il avoue que 
ces parties ne font pas dans l’Adonis ,. en 
eequied de l’aâion principale, pareilles 
d celle du Poème Héroïque, c’ed-i-dire 
avec merveille (qui ed le terme dont il a 
voulu fans doute exprimer les manières de la 
. péripétie & de l ’ Anaenoritme d’Aridote): 

rom. IV. 
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mais qu’elles ne lailfent pas d’y être, & 
que fi clics y font moins parfaitement, 
c’ed le défaut de la matière qui en ed 
caufe. 

La difpolition de l’Adonis qui fait la fé- 
conde partie de l’ordonnance de cette Fa- 
ble n’ed pas i la vérité dans les régies du 
Poème Héroïque, qui demandent , félon 
le fentiment de plufieurs Critiques, que le 
commencement de la narration ne fe tire 
point at no, que l’on n’aille point re- 
chercher la première caufe de l’action, St 
que l’on ne fe conduifc pas fcrupuleulé- 
ment félon l’ordre des tetns aufqucls les 
chofes font arrivées , comme ont fait Lu- 
cain , Stace , Silius Italicus , &c. Mais 
< Mr. Chapelain prétend que le Cavalier 
Marin n’a point pûobfctver cette maxime, 
& qu’il ne l’a pas même dû faire à caufe 
de divers inconveniens où il fe feroit jet- 
té. Il edime que cette Tranfpofition Je 
Matières que l’on cherche dans les Poè- 
mes ed en elle-même plutôt un recours & 
un expédient qu’une beauté & une néces- 
fité; que c’ed plutôt un embarras qu’une 
merveille ; que les plus judicieux d’entre 
les Anciens s’en font fervis , non pas pour 
caufer expreJTément cette fufpenlion que 
l’on recommande fi fort, St qui néan- 
moins ed différente de la Merveille, mais 
feulement pour rappeller la mémoire de ce 
qui s’ed pafifé avant l’année qui ed l’interval- 
le de l’aâion qu’on repréfente dans le Poè- 
me Epique , & pour n’étre pas obligé de 
paflèr les bornes de l’année par la longueur 
d’une narration hidorique. Car lorfque 
l’aâion du Poème n’a pas plus d’un an de 
durée naturelle , lorfqu’clle n’a pas plus de 
matière qu’il en ed nécefiâire potir fa per- 
feâion , St qu’elle ne renferme pas d'au- 
tres aâions , qui d’ailleurs font féparées 
d’elles , il paroît qu’on n’y doit point 
quitter l’ordre de la nature pour croiferou 
renverfer les matières, comme Claudien 
l’a fait voir par fon propre éxemple. Ainfi 
comme toute la Fable de l’Adonis ne s’é- 
tend pas audelà d’une année , que la ma (lé 
des chofes n’y ed pas fi grande, St que ce 

3 ui précédé l’amour de Venus n’ed pas 
éfuni de l’aâion propofée, le Marini n’ac 
point été obligé de recourir à la tranfpoG- 
. tion St ail renverfement des matières poux 
éviter ces inconveniens. 


Le Cifi- 
liez Marin, 


Digitizeçi by Google 



X.e Cava- 
lier .Matin. 


j 78 P O E T E S M 

Par les Habitudes qui font partie de l’Or- 
donnance d’un Poème , Mr. Chapelain 
entend ce que nous appelions les caractè- 
res des perfonnages qui confident dans les 
quatre conditions qui nous font marquées 
par les Anciens; favoir, la bouté,Ia con- 
venance , la rclicmblance & l’égalité. 
Mais il ajoute que le Pocte a obfcrvé ces 
habitudes & ces caractères avec toute l’cx- 
aditude polliblc fans jamais s’écarter des 
bicnféanccs. Il dit la meme chofe des 
PaJJions , mais il ajoute que celle de l’a- 
mour y ed pourtant la dominante, & 

Î iu’elle y cd par tout fi efficacement & fi 
avamment animée, que l’Auteur a laiflè 
fort loin derrière lui tous ceux qui avoient 
couru la môme carrière avant lui: & que • 
quelques efforts qu’on veuille faire dans 
la fuite des teins pour en approcher , on ne 
pourra le fuivre que de tort loin. 

•2. Mais il relevé particuliérement ledy- 
le de l’Ouvrage, dont la première partie 
qui coutidc dans les Pcnlées ou Coneep- 
fions cd fi fublime & ti noble à fon fens, 
qu’il ne peut s’imaginer qu’il en foit enco- 
re venu de fcmblablcs dans l’efprit hu- 
main. C’ed eu cette partie, dit-il, que le 
Marini a véritablement tnuifporté la Di- 
verjité & la Merveille que les autres Poè- 
tes fe contentent de rechercher dans l’in- 
vention des choies feulement; & la lon- 
gueur qui dans les autres Poètes a coutu- 
me de ralTalkr & de dégoûter le LeÔeur, 
cd accompagnée dans tout cct Ouvragcde 
tant de charmes. ét ü’ngrémens, que ceux 
qui ont du feutiment pour ces fortes de 
kâurcs , trouveront toujours ce Pocme 
trop court. 

Pour ce qui ed de l’expreffion ou de la 
Locution qui fait l’autre partie du dyle, il 
prétend que la diction en ed fi pure , A 
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naturelle , fi Tofcane, & fi choifie, qu’il LeCava- 
n’y a jamais eu de Pocte en quelque Lan- ber Maria, 
gue que ce foit, qui ait eu le don de la 
parole & de l’exprelfion plus accompli que 
lui ; & qu’il n’a point encore trouvé loa 
pareil dans ces derniers fiécles, foit pour 
la douceur, foit pour la gravité, foit pour 
les faillies & les boutades vraiment Poéti- 
ques. Il cd vrai, dit- il , que c’cd un dy- 
le libre & diffus , mais ce qui ne feroit 
point recevable en d’autres, ne peut être 

S juc louable en lui, parce que la nature de 
on fujer éxigeoit cela de lui. Comme il 
rogne particuliérement dans les deferip- 
tions, il a dû choifir un dyle dont la qua- * 

lité principale & perpétuelle foit la clarté, 
c’ed-à-dire, le dyle mixte qui ed entre le 
grand ou le magnifique, & le bas ou le 
rampant: de forte qu’on peut dire cft'céU- 
vement que fon dyle cd également éloi- 
gné des extrémités du Tragique & du Co- 
mique, & qu’il cd toujours dans une jus- 
te & louable médiocrité. Ce qui ed un 
genre parfait auquel peu de gens peuvent 
parvenir. 

Voilà une partie des lèntimens que Mr. 

Chapelain témoignait avoir de Y Adonis t 
& ce qu’il y a de furprenant, c’ed qu’il 
n’a point prétendu faire un Eloge, fie qu’il 
n’a pu approuver le Cavalier Marin lui- 
même lors qu’il lui a dit If redit qu'il rfé- 
toit pai Jatisfait de fo » propre Ouvrage, { «f 
que s'il eût eu à le recommencer il lui eût 
donne' une antre forme . 

Si Marin avoit dit quelque chofè d’ap- 
prochant au Père Rapin , il n’en auroit 
pas reçu le démenti, car cc Pere n’a point 
en pour cet Auteur une amitié auffi aveu- 
gle, auffi interclTéc que Mr. Chapelain. 

C’ed pourquoi il ne fait point difficulté de 
dire (1) que ion Adonis ed un trop mé- 
chant 


T. Ren. Rapin.RefltxIonspaiticulictes furla Poé- 
tique, fécondé partie. Réflexion xvr. & daoslaRe- 
fltxion lit. 8c dans tes Réflexion» generales, pre- 
mière patrie, Réflexion xxxix. 

Il cm part. 1. Reflet, a. il. il. 

2 . fl. Voici la relation fucciote mais éxafte du 
fait, que ni Bailler ni Ménage, ni le Marin lui-mê- 
nae n’ont pas bien circonftxncié. Gafpar Murtola 
4e Ceu es. Secrétaire de Charles Emmanuel Duc de 
Savoie, ne pouvant fouffiir qu'avec chagiin la con- 
fideration où étoir le Cavalier Matin i la Cour de 
Savoie, ne laifloit pall'cr aucune occatian de parles 
de lui en mauvais tenues. Le Marin peut s’et» 
venger fit un Sonnet foit piquant contre le Pocme 
4u Murtola itl Mtndt a<ue , imprimé peu de tenu 


auparavant à Vénife l'an i«o«. Lé Murtola de Ion 
côte publia en abrège l’hiflone méditante delà Vie 
du Marin, qui pour réponfè lui addtefla les Fifcbrm- 
it en St. Sonnets fous le titre de Mmnelcrdt. Le 
Murtola ne tarda pap i J oppofér fa Mtrirusd*, Ou- 
vrage qui conGAoir en ) 0 . Sonnets, Mais reniant 
birrt que fes Kfint, car c*cft ainlî qu’il avoir intitu- 
le lès Sonners, ér oient intérieures en force, com- 
me en nombre aux fi.vvi'arv, il délibéra, pour finit 
la querelle, de tirer un coup de piiiolct à fou enne- 
mi. De cinq baies don: le Marin dit qu’etoit char- 
gé le piAolet, l* Piitihn* , c’efl fon mot , trois al- 
lèrent donner contre la porte d’nne boutique , les. 
deux autres ayant pâlie fous le bras gauche du Marin , . 
bicJlcrcni côte à côte de lui un de les amis , qui heu- 

« ’% * rMi. 
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Le Cars- chant modèle pour le Pocme Epique, 
lier Marin, quoiqu’il air autant 6t peut-être plus d’es- 
prit qu’aucun autre Poë:e Italien. Mais 
c’eft , dit- il , un efprit évaporé qui dans 
tous fes Ouvrages s’abandonne fi tort aux 
endroits brillans & agréables , qu’il fem- 
ble n’avoir aucun goût pour les folldcs. 
Il nous allure en un autre lieu que le des- 
fein de fon Poème cil trop rade, fans pro- 
portion & fans jullcfifc , qu’il eff tombé 
dans des fautes énormes de jugement, & 
que la beauté de fes exprefiîons jointe aux 
autres charmes de fes Vers a tellement en- 
chanté nos Poètes , qu’ils n’ont point été 
alfés libres pour reconnoître fes défauts. 
Il parle encore de lui en trois autres en- 
droits de fes Réfléxions , où il l’accufe 
d’avoir eu trop d’imagination & trop peu 
de pudeur. 

Ce n’cft pas feulement en France qu’on 
a vû paroître des Ccnfcurs & des Défen- 
icurs du Marini. On peut dire qu’il n’y 
a point eu d’endroits confidérables dans l’I- 
talie où il n’ait fait parler de lui avec beau- 
coup d’éclat, mais principalement à Tu- 
rin , il Gènes , à Florence, & à Naples. 
Je crois qu’il efl allés inutile de rapporter 
icf les bruits qu’il a excités par une limple 
bévue qu’il fit dans une Pièce de Vers 
pour avo ; r appellé le Lion dc'Nemée la 
bile de Lerna, & tout ce qui s’eft écrit à 
ce fujet pour & contre lui pgr Ferrante 
Carli , Lodovico Tefauro , Francefco 
Dolci , Girolatno Clavigcro ou Giovan 
Capponi, Sulpizio Tanaglia Incaminato, 
J'OFtcgucrra, Valcfio & d’autres Critiques 
de grand loifir. Je me contenterai d’en 
dire un mot feulement au Recueil des 
Auteurs déguifés fous le titre Del Conte 
Andrea delP Area. 

Je ne parlerai . pas non plus d’une que- 

reufement n’en mourut pas. Le Murtola rai» enprî- 
fon croit en grand Jangcr d’être feveremeut puni, file 
Cavalier Marin n’avoir génereufement follicilé (à grâ- 
ce qu’il obtint Quelque obligai ion que le Murtola lui 
eût d’une (i noble ait ion , il garda toujours au fond du 
cœur un vif rcff'gntimcnt de l’iniure qu’il pretendoit 
avoir reçue j fut quoi l’on dit qu’à Home ou il s’étpit 
retiré, comme le Pape Paul V.'îui parloir un jour de 
cette affaire: £ turc .dit-il Padrt , hc 

Par où il tcmoignoit quec’étoir moins d’avoir tenté 
le coup qu’il (c repenroit, que de l’avoir manqué. 

I. K. VOithitlt du Stigiiani ne parut qu’aptes U 
mort du Matin, avant laquelle ils curent cnfcmble 
un démêlé, lui ce qu’en 1617. le Stigiiani dans quel- 
ques St ances de fou A huit >uum décrivant le poiffou 


relie plus importante qu’il eut à la Cour Lecava- 
du Duc de Savoie, où un Poète de Lîgu- i«* Maria» 
rie nommé Gafpar Murtola ne pouvant 
fouft'rir qu’il fît mieux des Vers que lut, 

& qu’il s’élevât en le rabaiffant, lui tira 
un coup d’Arqncbuzc dont il blcfla un 
Gentilhomme quiétoit à fes côtés au lieu 
de lui (j). 

Il futlît de favoir en général que cette 
inimitié avoit qommcncé par une, fimple 
j%loufie. Le Murtola prétendant empê- 
cher le nouveau venu de s’infimier dans 
les efprîts, commença par faire fa Vie. 

C’étoit une Satire dans laquelle il décht- 
roit fa réputation & tâchoit de décrier fes 
Vers aufli bien que fes a&ions. C’elf peut- 
être ce que l’on appelle la Marinéid * , Ri~ 
fate , fi nous fuivons le Crafio. Le Cava- 
lier Marin fit pour lui répondre la Mnr- 
’toliide Fifcbiate qu’il remplit d’un fcl fort 
acre & fort piquant. De forte que bien 
que le Murtola eût fait une répliqué, qui 
félon le Ghilini A le Juftiniani, n’efbau- 
tre que la Marinade qu’ils prétendent 
avoir été précédée de la Murtoléïde, il 
ne laiffa pas de demeurer anlli ridicule que 
le Marini l’avoir fait. C’eft ce qui l’o- 
bligea de recourir à l’Arquebuze. D’autres 
Auteurs Italiens donnent un autre ordre 
à toutes ces Pièces fabriques. Ils difënt 
que l’Arquebutadc produifit la MnrtoUi- 
de , & que le Murtola s’étant fauvé à 
Rome au fortir de la prifon , répondit 
de loin par la Marinéide , ce qui paroît 
plus vrai-femblable. 

Mais je ne puis m’empêcher de toucher 
au moins legerement la guerre que lui 
déclara le Cavalier Stigiiani par le Livre 
de VOccbiale ou de la Lunette (3), qui 
eft une cenfure fort aigre au goût des 
Italiens, & qui attaque vivement tout le 

Poë* 

appelle l’homme matin, avoit fait dans cette de*- 
ciiptioo une peinture très-maligne, mai» très-rcs- 
fcmblante du Cavalier Marin. Celui-ci promt à la 
rilpofte lui rendit bientôt (on change en certain! 

Sounet» qu’il intitula /<• Smvfi/, 8c en divers traita 
piquàns qu’il répandit dans fes Lentes , fur tout 
dans celle qui précède U Semffft». Le Stigiiani 
connoiffant les fuites fâcheufes que pouvoir avoir 
une difpute fi ftivole, prit le parti d’écrire en r«i». 
au Marin qui croit alors à Paris, pour fe jullifier 
du mauvais fens qu’on avoit voulu donner à fes 
Stances contre fon intention. La Lettre, à ce qu’on 
prétend, fit fon effet, le Matin s’étant contenté de 
cette fatisfaûion. Le Stigiiani cependant ne laiffa 
pas de tenit pièce fa Ciitique de VsAdtm intitulée 
Z * • roc 
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Le Cava- Poème de YAdonis du Cavalier Marini. L’Errigo publia fon Traité en forme Lecava» 

li«i Matin. Ce fut alors que l’on s’apperçut combien d’Entreticns en faveur du Âlarini l’an lia Maiü,f 
l’Italie étoit infatuée de l’Adonis. Car le 1629. à Mefline fous le titre d'Octbiale 
Stigliani fe vit attaqué de tous les côtés appannato ou Lunette obfcurcie du Sti- 
par un grand nombre des Défenfcurs du gliani. Mais perfonne ne témoigna plus 
Marini qui prirent la plume contre lui, de zèle pour l’Adonis ni plus de feu con- 
& ce qu’il y a d’extraprdinaire , c’eff de tre les ennemis de ce Poème , que le 
voir que la plupart des adorateurs de l’in- P. Aprofio de Vintimiglia Ermite de S. 
famé Adonis étoientdes Prêtres, des Re- Augullin te Vicaire Général de fa Con- 
ligieux, & des plus honnêtes gens dcl’Ita- grégation. Il eut pourtant la prudence de 
lie. Lés principaux d’entre tant de braies le mettre à couvert , & ne point expofer 
combattans furent Jerôtne Aleandre le la fainteté de là profeffion à l’iufultc des 
jeune, Nicolas Villani , Scipion Errigo Critiques. Pour cet effet il cacha fon 
ou Henri, le Pere Angelico Aprofio, & froc, fe traveftit en Cavalier, & s’habilla 
k Marini lui-même, qui s’étant défendu en Mafque fept ou huit fois pour aller 
de fon vivant , ne fut point le fpeâateur attaquer le Stigliani , comme j’efpére le 
de toutes les difputes fuivantes (1). faire voir ailleurs. Il fuffit de dire pre- 

Alcandre entreprit la défenfc de l’Ado- fentement que c’eft de ce Religieux Pro- 
nis & de fon Auteur contre le Stigliani téc que nous font venus: 1. la Lunette 
peu de tems avant fa mort à deux reprifes brifde en pièces imprimée à Venife en 1641. 
différentes, & les deux Ouvrages qu’il ou plutôt 1642. chés Pafoni, 2. le Fouet 
fit fur ce fujet ou plutôt les deux parties la Fcrule Poétique contre la prémiére 
d’un même deffein, furent imprimées à Cenfure du Stigliani à Venife en 1643. 
Venifeen 1629. & 1630. chés Gucrigli, 3. l 'Ellébore en deux pri- 

Le Villani ne voulant point combattre fes , c’elt-à-dire , en deux Traités diff'é- 
à découvert, prit deux mafques différens rens contre la féconde Cenfure du Sti- 
pour attaquer la Lunette du Stigliani. Il gliani à Venife en 1645-. & 1647. chés Le- 
ne fe éontenta point de défendre le Poème ni & Vecelli , 4. la Griltonniere ou le nid 
de l’Adonis & de foutenir que le 'Cava- des Grillons: & quelques autres Traités 
lier Marin avoit effacé généralement tous qui ne regardent pas direâement la dé- 
les Poètes qui avoient paru jufqu’alors : fenfe du Cavalier Marin , quoique pu- 
mais il tourna encore fon ffyle contre tous bliés coq»e le- Stigliani , mais qui ont 
ces Poctes & fe mit à les ccnfurer d’une donné quelque fujet â la conteffation fur 
manière plus plaifante que férieufe. De l’Adonis, tels que font e. le Crible Criti- 
forte que les Dantes, les Petrarques, les que fur le Nouveau Monde du Cavalier 
Arioftes, & les Taffes à qui le Parnaffe Stigliani à Roffock (ou Venife) en 1637.^ 
rend tous les honneurs imaginables., ne in-ti.chés Wallop. 6 . le BluteaupoyiT loti 
font au fentimeutdu Villani que des igno- Moulin , à Venife en 1642. chés Pafoni, 
rans,‘ des gens fins adreffe, fans indus- 7. le Ifatffeau pour aller découvrir les vols 
trie, qui n’avoient pas le fens commun, te les malverfations du Stigliani au noa- 
de vrais Payfans, des bûches mouvantes, veau Monde, & c. Ce Pere a fait enccye 
en un mot des bêtes qui pafloient pour des fur le même fqjet d’autres Ouvrages qui 
hommes. Il a donné le titre à'Uccellatura n’ont peut-être pas encore vû le jour, 
off de la Cbajje aux Oifeaux au premier Et l’on peut dire que fon exemple anima 
Traité qu’il a fait contre le Stigliani ; & plufieurs autres Ecrivains Italiens, les 
ccluf de Cbifidfr ations. (2) à la répliqué uns à la défenfe , les autres à la Cenfure 
qi/il fit au fécond Ouvrage du même Au- de l’Adonis , de forte que les Partis diffé- ’ 
tçur. ' * rens 

1 . . « 

VOnhUtt Se divifée en quatre parties , trois dcfquel- tems «Tant Ta mort du Marin , & m?me l’un d’entre 
les il (opprima, n’ajrant voulu publier 1* quatrième eue de le* avoir lues toutes qnarie. Voilalcs prélimi- 
qii'aprês !a mort du' Marin, 8 c pour faire voir qu’il naire* de l’édition de cet Oub'ntt dont parle Bailler, 
ne l’avoit pas attendue pour commencer fon Ou- t. Lorenzo Craffo t. t, Elog. d’Huom. Lettcr.it. 
vnce, il mit 31 la tète une déclaration de plufieurs pa» itt. 114 . 

hommes de Lettres au nombre de neuf, qui certi-' Giiol. Ghilini, tom, l. Tcatr. d’Hucm. Lester,. 

Soient tocs avaria cette quatrième partie, long- p«g. 100. tor. 
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Le Cava- 
lici Maiiu, 


rens que cette querelle a formés ne font 
pas encore accommodés , & ils pourront 
bien fublifter tant que durera la guerre en- 
tre l’Eglife & le Siècle. 

Il fuflît de remarquer que le StigÜani 
étoic prefquc le feul à foutenir le choc 
de tant d’Adverfaires, que ce n’étoit pas 
même l’intérêt du bien public qui lui fài- 
foit prendre la plume, & qu’il ne fon- 
geoit peut-être qu’à fc vanger du Cavalier 
Marini depuis qu'il s’étoit brouillé avec 
lui après une allés longue amitié qu’ils 
avoient entretenue enfcmble , même par 
des témoignages qui font encore publics 
aujourd'hui dans leurs Ecrits. Quoiqu’il 
en foit , le Stigliani ne demeura point 
muet êt fans répliqué ; & pour faire voir 

3 u’il ne fuccomboit point à la multitude 
e fes Antagoniftcs , il ne fe contenta 
pas d’augmenter fon Occbiale , mais il 
en fit une Apologie, & répondit non 
feulement à Aleandre , à Villani , & â 
Errigo , mais il laifla encore d’autres Ou- 
vrages en mourant contre les autres dé- 
fenfeurs de Marini & les commit aux 
foins du Prince de Gallicano. 

Voilà une partie des troubles que YA- 
doHis du Cavalier Marin a déjà caufcsdans 
la République des Lettres, mais on peut 
dire que c’eft peu de chofe auprès de ceux 
u’il excite tous les jours dans les efprits 
c fes Leâeurs, & des défordres qu’il 
met dans leurs cœurs. 

Les autres Ouvrages de Marini ont eu 
aufli leurs Ccnfcurs , fa Galerie a été 
éiaminée féparément dans un Livre par- 
ticulier qui fut publié en Italie à Pife en 
1648. fous le titre de la G aller ia de IŸ in- 
clito Marina par Paganino Gaudcnxîo 
Snilfe de Nation, mais Profcfleur à Pife, 

Î ui avoir neuf ans auparavant publié un 
lifcours Apologétique pour la Pocfîe du 
même Marini à Florence, & qui fe trou- 
ve dans fon lnjlar Academicum. Et le 
Sieur Nicodemo témoigne que Gaudemtio 
a remarqué un grand nombre de fautes 
dans cette Galleric (3). • 


Nicol. Toppi Biblioth. Napolitan. Leonard. 
Nicodcm. in Additionib. ad. tara. De Aleandre Léo 
Allariut lib. de Apib. Urban, ubi de Gafp. de Si- 
meonib. 

De Angclico Aprofio Atich. Jultiniani 8e Rapb. 
Sopran. in Scriprorib. Ligur. 
a. fi C’eft dans ce livre intitulé CtMjùUrêzJtni di 


l 


* L'Adone Poèma del Cavalier Marina Le Cava- 

in-fol. in Pariai 1623. Del me de- ^ ltI i ' u,II V 

fi ma la G alerta in-12. yenetia iôjy. — La 
Lira , nel Rime , in 12. Fcnetia tôt < 5 . 

La Sampoçna, dtvtfa in Idillii , fa- 

volofi , & pajlorali , in- 12. Par if. 1620.* 

THEOPHILE VIAUT, 

Connu feulement fous le nom de Théo- 
phile. Poctc François mort l’an xÔ2f. 

1405*. /'"VEtoit ici naturellement fa pla- Théophile 
V*/ce, mais il s’eft glifléje ne fai Viaut, 
comment ci-après, dans ce même volu- 
me numéro 1418. où je prie le Leûeur . 
de l’aller chercher. 

ANDRE’ SALVADOR, 

Poète Italien, fous Grégoire XV. & Ur* . 
bain VIIL 

1406. Q Alvador eft un des plus excel- André s»l- 
t 3 lcns Auteurs d’Opéra qui fuient vador, 
jamais monté fur le Théâtre des Italiens. • 

On n’avoit encore rien vû déplus doux ni 
de plus délicieux que les Pièces qu’il com- 
pola, qu’il mit en mufique , & qu’il fit 
reprefènter par le fameux Loredo Vitto- 
rio de Spolete , qui feul étoit capable de 
donner la vie aux pièces les plus inani- 
mées. C’ell ce qui releva extrêmement 
le goût des Pièces de Salvador qui étoient 
déjà excellentes d’ailleurs ; parce qu’il 
fembloit avoir été formé de la nature 
tour exprès , pour cette elpéce de Poclie 
Dramatique (4). 

Les principales de fes Pièces font, Me- 
dore , Flore , & fainte Urfule, mais la der- 
nière a remporté le prix furies deux autres, 

Salvador s’y ell furpafTé lui-même : & l’on 
peut dire qu’il s’y étoit épuifé apres y a- 
voir fait entrer toutes les grâces, les beau- 
tés & les délicatcfTes dont l’efprit humain . 
eû capable; 

je-; 

Mtuflr» ire. qu’il a traité avec la pétulance 

qu’on a dite Saute , Fétruque . l’ Anode, 8c le 
Tafff. 

). Leonard Nicodcm. Additioni copiof. alla Bi- 
blioth. Napolit. pag. U J. col. t. 

4. Janua Niciui Biyibr. ia PiuKothec. i.cap. j|, 

pag. <4< 
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Bernard d 
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JEROME PRETI, 

De Boulogne , Secrétaire du Cardinal 
Français Barbcrin durant l'Ambaifade 
d’Efpagnc , mort à Barcelone , l’an 
1616. le 6. d’ Avril. Pacte Italien. 

J407. Auteur tient encore aujour* 

d'hui fan rang parmi les bons 
Poètes vi'icalic. Le Bunuldi témoigne (t) 
qu’il eft un des plus connus & des plus 
fréquentés d’entre les Modernes; que tout 
le monde a été curieux de le lire ; qu’on 
l’a traduit en diverfes Langues, & qu’on 
l’a imprimé en diverfes Villes de l’Eu- 
rope. 

Effectivement il étoic né Poète, de for- 
te que quelques etforts qu’il fit, il ne pût 
venir à bout de tourner fon inclination 
vers l’étude du Droit , c’eft pourquoi il 
fuivoit fon génie, qui fe portoit aux Vers. 
Le Rofii trouve qu’il clt un peu trop har- 
di dans fes figures & dans l’expreflion de 
les penfées , & qu’il donne trop de licence 
â fon imagination (2). 

La plus cflimable de toutes les pièces de 
fon Recueil au jugement des connois- 
feurs , elt l’Idylle de Salmacii. C’étoir 
auflï celle pour laquelle l’Auteur le décla- 
roit ouvertement au préjudice de tout le 
relie. 

BERNARD DE BALBUENA, 

Caflillan, natif de Val-de-Pennas auDio- 
cèfe de Tolède , Evêque del Puerto- 
Rico, ou Port- Riche, aux Iflesdel’A- 
. merique , mort devaut Lopé de Vega 
(3). Poète Efpagnol. 

140S. T> Albucna eft peut-être un des 
D meilleurs Poètes que l’Efpagne 
ait produits , quoiqu’il foit un des moins 
connus. L’on a de lui un Poème Héroï- 
que imprimé à Madrid in-4- l’an 1624. 
fous le titre d ’£/ Bernard», C Victoria de 
Romcfvailes ; des Bucoliques , au nombre 


O D E R N E S 

de dix Eglogucs , à Madrid l’an 1608. E«m»id d* 
in-8. fous le titre de Si/eJe for dam Ut Débuta». 
boii tC ErivbiU ; & un autre Ouvrage mêlé 
de Vers & de Proie, fous le titre de la 
Grandeur du Mexique à Madrid en 1604. 
in 8. 

Ces Ouvrages font aujourd’hui enfeve- 
Hs dans la pouliiére des Boutiques & 
femblent être deflitiés à la pâture des vers. 

C’ell ce que Dont Nicolas Antonio (4) ue 
peut conlidércr lâns concevoir une jullc 
indignation contre le mauvais goût ou la 
négligence du fiécle. Car fi l’on examine 
fur tout fon Bernard , l’on y trouvera, 
dit-il, de la majefté & de l’élcvarion dans 
les Vers, de la fécondité & de l’inven- 
tion, une variété qui plaît infiniment, une 
netteté & une pureté de llyle qui ne le 
rend inférieur à aucun Ouvrage de ce gen- 
re. Ses comparaifons font julles, fes des- 
criptions riches & élégantes , lès traits de 
Géographie & d’AUronomie fi éxaêts 
qu’on s’imagine voir les objets de fes 
propres yeux, & qu’on n’a plus de ques- 
tion à faire fur ces points. De forte qu’on 
peut dire qu’il a paflé tous les Poètes Es- 
pagnols de fort loin, dans l’art de repre- 
feuter les chofes au vif. 

BELMONTE CAGNOLO, 

» 

Poète Italien , de la Romandiole (y). 

1409. T E Rofii qui l’avoit connu fort Bc | m0 nte 
particuliérement , nous le dé- Cagnuio. 
pci nt (6) comme un fou achevé, plein d’idées 
extravagantes , qui changeait continuelle- 
ment d’opinions, d’état de vie, & de ré- 
folutions, mais qui ne laififoit point d’a- 
voir de l’efprit & de l’invention. 

Les Poèiies que nous avons de lui ont 
quelques imprclfions de ce caractère. El- 
les font mêlées de bien & de mal ; on y 
trouve du ridicule & du grave, de l’im- 
pertinence & de la julieife, de la lotilc 
& de la fageftè • mais on y voit prefque 
par tout reguer la vanité & la légèreté de 


T. Jo. Anton. Bumald. Mineival. Connu. Civ:um 
Acadcrn.fcuBiblicth. llonomciil. pag.91. ji.adaun. 
J«le. 

a. Janus Nicius Eiyduiui ïinacoc'.i. a, nunu 24. 
P*g. 47- 4». 


Citolam.Chilini part. t.Teatr. d’Hoom. Letterat. 
pag. 11$. iïS. 

Lorcnïo Craflo , Elog. d’Huom. Lettetar. tom. 2. 
p. 1 40. 14t. 5cc. . 

3. «J. L’an i« 2 ?. 

4. Nie. 
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Bclmonte fnn efprit , dont fes Poéfies Ciintes ne 
cagoolo. font p as même cxemtes. 

Il fe croyoit égal it fupérieur même 
au Talic pour les Vers , il le moquoit de 
Pétrarque & de tous les Poètes 1 ofcans 
qu’il regardoit fous fes pieds. 11 ne 
croyoit pas qu’on pût rien trouver de 
comparable à l'on Poème fur la ütftr ac- 
tion iTAquilée , qu’il fit à la vérité en 
Vers héroïques , mais il fe fit fifler d’un 
commun contentement dans l'Académie 
Romaine des Humorilles. 

il y a pourtant quelque érudition & 
quelques fentimens de piété dans les Vers 
qu’il a faits fur faint Julien Martyr, le B. 
Laurent Ju/linien Patron de Vcnife, faint 
Alexis , Conte Madeleine, la fin différen- 
te du Jufie if du Pécheur , les cinq 
Myfiéres du Refaire , qui font l’ Annon- 
ciation , l’Afibmption de la fainte Vier- 
ge, la F£te de Noël , Ci fuite en Egypte, 
Pentretien de Jcfus-Chrift au Temple avec 
les Doékurs à l'âge de douze ans. 

Mais la meilleure Pièce qu’il ait fait ell 
fon ’fejlament. Ce qui fait voir que fon es- 
prit ne faifoit que meurir, lors qu'il fat 
enlevé du monde, âgé d’environ 74. ou 
7f. ans. 

J’oubliois prefqne de dire , que Mr. 
Ménagé a remarqué une chofe allés par- 
ticulière dans fon Poème A' Aqmleja dis- 
trutta, où il dit qu’il n’y a pas une rime 
qui fe trouve répétée en aucun des chants, 
quoiqu’il foit compote de vingt chants (7). 

JANUS GRUTERUS, 

D’Anvers, né l’an 15-60. le 3. de Decem- 
• , bre, mort en fa maifon de Bcrnheld, 
près d’Heidelberg au Palatinat , l’an 
1617. le io. de Décembre, âgé de 66. 


O D E R N E S. 


18) 


ans 9. mois & dix-fept jours. Poète 
Latin. 


i4to. 


Es Vers Latins de Gruterus c m . 


Loin été recueillis fous le titre tenu, 
A'Effait Portiques , & ont été publiés à 
Heidelberg l’an 15-87. in-S. On y trouve 
entre les autres, quatre livres d’Elégics, 
un d’Epigramtnes , & d’autres Pièces de 
diverfes clpéces. 

Baltafar Venator témoigne (8) que com- 
me ce font des produéf ions de di fièrent âge , 
elles font auflï d’un mérite différent, mais 
qu’elles portent pourtant toutes le carac- 
tère de leur Auteur qui cil une douceur 
naturelle. 

Quoiqu’il ne fît point profeffion parti- 
culière de la Poelïe, & que fes Vers ne 
Ibicnt que les fruits de fes divcrtillcmens r 
ils ne laiflent pas d’être accompagnés de 
quantité des traus de cette fagell'e qu’il 
faifoit paroître dans fa conduite &dans fes 
occupations les plus férieufes. 

* Mr. Baillet aurait du farter ici des 
Recueils des Poètes Latins que Gruter a 
compilés fous le titre de DeLITIÆ PoETA- 
*IîM, après les avoir cité en tant d'en- 
droits dans fes Jugement fur les Poètes. 

Il favoit fans ■ doute que Janus Gruterus 
avait déguifé fon nom fous l'Anagramme 
Ranutius Gherus (9) , ainfi que ions les 
quatre lettres initiales A. F. G. G. qu'il 
a mifes à la tête des Delituc Poètarum 
Germauorum , lefquelles lettres doivent 
fiçuifier Antuerpianus Filial Guillclmi 
Grutheri : ou en les lifaut à rebours G ru- 
tiler 11 s Guillclmi Filius Antuerpianus. 
Comme la plus grande partie det Poètes 
qui compofent ces Recueils ne fe trouve ste 
point ailleurs , f en donne ici la lifie dans 
l'ordre obfervé par Gruter , Is je renvoie 
à la page du Recueil où ils fe trouvent. * 

DE- 


OJ Nie. Anton. Bibl. Sciipwf. Hlip. Tora. 1. ftg. 
« 71 . 171 . 

t. q. Ver* l’an tdjo. 

6 . Janus N cjs Etythr. rînacorh. t. nnm. t. par. 

ta. ao. 8 e leiq. ,, 

7. Salle* Ménagé, Additions Je changement au 


Obiervationa fut Malherbe pag. tttl 
s. Balrafar Venator. in Fanegjnc. Gtuteti pag. 2* fl 
2*9. lomo 1. Mexnur. Fhilofoph. nOftri fxcnli pet 
Menning Witten. 

». Voyda le Oiftion. de BayU an mot Grattent 
SUmaïqjc 1, 
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/)f£/ 7 ’/Æ ITji LO RU M P O RT si RU \1 bujus JuperiiriJqke <cvi 
lllujlrium , Colletlere Rxnutio Ghero. 


A Ccoltus, Bened : Sus. 

Advocatus Fauftiuus. 
Albanus lgnatius. 

Alciatus Andréas. 

Alcander Hieronymus. 
Altilias Gabriel. 

Amalthxus Hieronymus. 
Amalthxus Cornélius. 
Amalthzus J. BaptiAa. 
Andrelinus Publius FauAus. 
Angeiius Petrus Bargxus. ' 
Angelius Ant, Bargxus. 
Angerianus Hieronymus. 
Atuelmus Georgius. 
ApoAolius Jo. Francifcus. 
Archius Nicolaus. 

Arcutius Jo. BaptiAa. 
ArcoAus Ludovicus. 
Argilenfis Gafpar. 
Augorellus Jo. Aurelius. 
Baldus Hieronymus. 
Baldinus Bcrnardus. 
Barbarus Hermol au s. 
Beatianus AuguAinus. 
Bellinus Francifcus. 

Bellus Lucius. 

Bembus Petrus. 
Benevolentius Fabius. 
Bentius Tryphon. 

Beroaldus Philippus. 

Bigus Ludovicus. 

Binus Jo. Francifcus. 
Binarus Petrus. 

Boba Cardinalis. 

Bochius Achille*. 
Bonamicus Lazarus. 
Bonfâdius Jacobus. 
Bonhomus Jo. Francifcus. 
Bonifàcius Job. Bernardin. 
Bordinus J oh. Francifcus. 
Borgia Hieronymus. 
Cxlarius Janus. 
Calcagninus Cælius. 
Camillus Julius. 

Camcenus Job. Francifcus. 


Pars Prima. 

i Campanus Antonius. 
i Cantalidus. 

4 Capilupus Lxlius. 
sa Capilupus Hippolytus. 

,6 Capilupus Camillus. 
f7 Capilupus JAlius. 

6y Caracciolus Antonius. 

7J- Carga joannes. 

79 Cala Joannes. 

107 Ca&nova M. Antonius. 

1 1 1 Calparus Joannes. 
l6o Giliilio Balthafar. 

174 Cavanus Ludovicus. 

230 Ceretus Daniel. 

139 Ccrratus Paullus. 
i$7 ChryfoAomus Joannes. 
zyS Cocodanus AuguAinus. 
273 Codrus, Urceus Antonius. 
287 Colotiu* Angélus. 

287 Confubrinus Joh. Maxim. 
321 Corellus Francifcus. 

334 Correa Thomas. 

334 Cnrtefius T- Alexander. 

, 334 CoAxus Jo. Francifcus. 

342 Cotta Joannes. 

342 Crinitus Petrus. 

341 Crottus Julius Ælius. 

396 Cruccius Annibal. 

397 Curlius Petrus. 

298 Daâius Andréas. 

404 Darchius Joannes. 

436 Ducchus Cxfar. 

436 Etrufcus Janus. 

441 EvangcliAa Jo. BaptiAa. 

443 Faernus Gabriel. 

472 Factanus Matthxus. 

479 Falctus Hieronymus. 

483 F’aficcl lus Honoratus. 

4$s Fenarolus Ludovicus. 

4S8 Fiera BaptiAa. 

490 Flaminius Joannes. 
jot Flaminius M. Antonius. 
foç FracaAorius Hieronymus. 
JJI Fpmchinus Francifcus. 

Sff Franchipanus Tarquinius. 


ff 7 

,66 

S 7 * 
611 
663 
666 
670 
670 
«Sz 

7 l f 

716 

739 

74 i 

762 

761 

766 

769 

770 

»77o 

770 

779 

£•4 

814 

846 

’86o 

864 

§ 7 f • 

893 

901 

906 

916 

920 

944 

944 

9 ti 

968 

970 

97 * 


loqf 
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O D E R N E S. 

18 , 

Frizolius. 

11*9 

Gyraldus Lilius. 

1250 

Fumanus Adamus. 

1161 

Gyraldus, J. Baptifta Cynthius. 

1238 

Fulvius Publius. 

’ 1164 

Jovius Bcnedi&us. 

1248 

Fufcus Leonardus. • 

1x69 

Jovius Paullus. 

12*6 

GadaldinuS t elilarius. 

1171 

Jovius Jullius. 

1 269 

Gambara Laurentius. 

1174 

Lampidius Bcncdiâus. 

I27t 

Gauricus Pomponius. 

1206 

Léo Joannes, Mutinenfts. 

138* 

Gauricus Lucas. 

1116 

Lignamineus. 

*384 

Genuenlis Ubaldus. 

, 1217 

Lippus Laurentius. 

*384 

Gherardus Petrus. 

1217 

Lucatellus Bernardinus. 

*394 . 

Gravina Antonius. 

1221 



Gravina Petrus Neapolît. 

1213 

Omnes in-t6. Francofurti. 1608. 


Guarinus Baptifta, filius. 

* 1114 

• 



.V 


Pars Seconda. 


Marcheropeus Nicolaus. 
Malatcfta Carolus. 

Malevoltus Horatius. 
Mancincllus Anconius. 
Maninus Oâavianus 
Manutius Paullus. 

Marius Antonius. 

Modicius Guillelm.Monfer. 
Molfa Fr. Marius 
Morandus Francifcus. 
Mufconius Jo. Thomas. 
Mutius Joan. Aurelius. 
Myrtheus Pctrus. 

Naugerius Andréas. 

Naugcrius Bernardus. 

0 #avius Francifcu*. 

Oritheus Antonius. 

Orfus Aurelius. 

Palcarius, Aonius, Vcrulanus. 
Paleotus Camillus. 

Palermus Valcrius. 

Palladius Blofîus. 

Palonius Marcel. Roman. 
Panigarola Francifcus. 

Panfa Paullus. 

Paravîcinus Parthenius. 

Pardus Joannes. 

Palillaneus Jofephus. 

Parthenius Bernardinus. 
Parthenius Patavicinus. 
Paullinus Fabius. 

Picus Mirandulanus Joan. $ 
Picus Jo. Francifcus. 

Pigna Joan. Baptifta. 

Pius Joan. Baptifta. 

Placentinus Raphaël. 
Plazzonnus Joannes. 

Politianus Angélus. 

Tom. IP. 


i Pontanus Joan. Jovianus. 
i . Porcatius Thomas. 

* Poflcvînus Joannes Bapt. 

6 Polthumus Guido. 
il Priulus Aloifius. 

22 Quintinianus Joan. Franc. 

2* Raincrius Ant. Francifcus. 
32 Rhamnulîus Paullus. 

38 Robortcllus Francifcus. 

79 Rofcius Julius. 

79 Ruffinus Jacobus. 

91 Sabæus Faullus. Briiianus. 
97 Sabinus. Floridus. 

104 Sadoletus Jacobus. 

136 Salina Hieronymus. 

136 Sanga Joan. Bap. Romami». 
14* Sannazarius Aâius Synccrus. 
147 Saxus Pamphilus. 

149 Scaliger Jul. Cxfar. 

163 Scaphcnadus Jo. Baptifta. 

173 Sebaftianus Ant. Minturni. 
173 Sfondatus Francifcus. 

17* Sfortia Fabius. 

• 17* Spagnolus Baptifta. 

73 Spinula Francifcus. 

177 Stroza Titus. 

181 Stroza Hercules. 

182 1 aurelius Lælius. 

18* Taygetus Jo. Antonius. 

Tebaldeus Antonius. 
lot Thefeus Janus. 

' 201 Thomitanus Bernardus. 

20* Thylelïus Antonius. 

216 Tifernus Gregorius. 

24* Tolomæus Claudiuj. 

246 Tonfus Joannes. 

249 T rombeta Sebaftianus. 

2 *6 Tuccus Jul. Afcanius. 

Aa 


368 

492 

493 

496 

497 
yoo 

f 3* 
f39 
540 
*40 
S 4 f 


f8i 

601 

602 
doi 

7 ?» 

9*9 

924 



990 

1071 

1118 


1119 

1147 

xtyj 

«« . 
11*4 

1*7 S 
1*7* 

1 >86 
1187 
Vacca 


144 » 

« 4 r» 

I 45’3 

1481 


>85 POETES 

Vacca Antoniat. 

Valerianus Jo. Pierius. 

Valmaranus Aloilias. 

Varchius Benediâus. 

Veftrius Marcellus. 

Ugonius Pompeius. 

Vicecomes Hicronymus. 

Vicecomcs Profperus. 

Vida M. Hicronymus. 

, Vigil Fabius. 

Vitalis Janus. 

DELIT1ÆC. P 0 ET A RUM G AL LO RU M , bnjns /.perbrifau, 

<txn Wufinum ,colleûore Ranutw Gbera. " 


M 

1189 
1193 
1381 
1381 

.383 
1386 
«397 

1398 NB. Tout les Auteurs du Cartnina II* 

1399 ludriuin Poetarum Italorum de Matth. 
J 430 Tofcanus 2 . vol. in 18. Lutctiæ tf77. faut 
«433 <‘mpr:s dans ta lijie ei-defns. 


O D E R N E S. 

Vulpa Joan. Antonios. 

Vulpius Hicronymus. 

Zanchius Batilius. , 

Zanchius Petrus. 

Omues in* >6. Frmetsfstrti. 1608. 


Pars prima contjheüs Opéra 


A LealmiLudovici Aurelii. 

Altarii Guiliehni, Hxdui. 
Anuli Bartholomxi , Biturigis. 
Andreæ Hélix, BurdigalenGs. 
Audcbcrri German. Aurelii. 
Audeberti Nicolai, Germant filius. 
Augcntii Danielis. 

Aurati Joannis, Lemovicis. 

Baifii Jan-Antonii, Andegavenfis. 
Balfaci Ludovici, Ruthencalis. 
Baronis.Eguinarii. 

Bellai Joachim. Andiur. * 

Bellaquæi Remigii. 

Bellicarii Francifci, Pegnilionis. 
Bctolaudi Rolandi, Lemovicis. 
BilHi Jacob. Prunxi. 

Bincti Clandii Bcllovaci. » 
Blarrorivi Pétri. 

Bochelli Ludovici C. V. 

BoHfardi Joan-Jacobi , Vefuntini. 
Bonadi Francifci, Augeriacenfis. 
Bnncfii loannis, Averni. 

Bothcrii Joannis, Pedemstitani. 
Briolii Pétri, Altifiiodorenfis. 
Brififonii Barnabx, Piâonis. 

Briiii Gcrmani, Altiffiodorenfis. 


*8 

66 

8 ? 

l ;6 

263 

264 

113 

390 

390 

488 

489 
yoô 
f'f 
139 

8 } 

6ya 
6 y 6 
7°7 


720 


Borbonii Nicolai, Riandoperani. 
Brucherii Joan. Trccenlîs. 

Calliæ Auguliini. 

Camuti Jo. Gregorii, Parifienfis. 
Caroloinagni Caroli. 

Chandonii Hieronymi. 

Chriltiani Florent. Aurelii. 

Clerici Jani. 

Coftalii Perri. 

Dampetri Joannis, Blcfenlis. 
Deconiii Amiani, Clemenderii. 
Denifoti Nicolai, Cenomanenfis. 
Doleti Stephani, Aurelii. 

Ducatii Lucii. 

Durantii Jacobi, Arveni. 
Efpencæi Claudii, Gatalauni. 
FargxiThomx, Vcllaunii. 
Forcatuli Stephani. 

Fnlvii Pétri, Piâonis. 

Geflxi Joannis. 

Gigliani Vincentii. 

Girardi Joan. Diviotienfis. 
Groflottii Hieronymi. 


Francofnrti 1609. 


Pars Secumda. 


Hofpitalis Michaciis, Arveni. 
jacomotti Joan-Jacobi, Barreniis. 
lodelli Steph. Parifienlis. 
lurcti Franc. Divionenfis. 

Lxti Pétri. 

Lauribini Dion. Monftroli. 
Lam<mi: Pétri, Parifienfis. 

Lebei Dion. Lingonenfia. 


3 fo 

8 

38 y 

ils 


Leflii Jacobi. 

Lepidi Corderii , Lingonenfis. 
Lermei Gabrielis Vole». 
Lygæi Joannis. 

Macrini Salomon. Juliodu. 
Melini Sangelafii. 

Malrini Gotofredi. 

Mangotii Jac. Parifienfis. .. 


7 66 
794 
796 

798 

799 

SS 

814 

817 

llî 

862 

863. 

875 

& 

is 

922 

930 

94 f 
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POETES MODERNES. 


Memmii L. Fremioti. 

Microniani Arnulphi, Lingonenfis. 
Monini Joan. Edoardi. 

Monerii Martialis Lemov. 
Montaurei Pétri Aurelii. 

Mureti M. Am. Lemovicis. 


JE 

Jti 

7 11 

7 « 


187 

fÿ 


Neveletti Pétri , Treœufis. 

Oifelii Antonii. 

Palcharii ]ac. Lotharingi. 841 

Pafchalii Stepbani. 843. ufque ad Ëoem 

IOU 

Frdmefnrti 1609. 


Pars Terti 


Pafferatii Joan. Trecenlîs. 1 

Pavillon» Nie. Georgii Parilienfis. 171 

Peterii Guilielm. Tholofimi. 17a 

Pineæi Jacobi. 1S1 

Prevotli Augufiini. 181 

Pithcei Pétri, Trecenfis. 181 

A Quercu Leodegarii. 189 

Rapin Nie. Piâovienlîs. 104 

Rcmundi Francifci, Divionenfis. 109 

Rigaltii Nicolai , Parificnfis. 2x7 

Rogerii Jacobi. 240 

Roi Hardi Seballiani, Melodonenfis. 241 
Roilletti Claud. Belanenfis. 233 

Rofeletti Claudii. 274 

Sammarthani Scxvolx, Juliodonenfis. 262 
Scaligeri Jofephi. 701 

Seba Adeodari Ve7.elii. 378 

Sepini Gervafii, Salmurei. 743 


Servini Ludovici. 829 

Sigaudi Francifci , Delphinatit. 836 

Stephani Henriri, Parilienfis. 837 

Tagauti Joh. Parilienfis. 909 

Thuani Jac. Augulti. 922 

Turnebi Hadri. Norman. 1014 

T urnebi , Hadriani filii. ' 1100 

Tyardi Pond Biffiani. 1111 

Valcntis Germani, Guellii. • un 

Valet» Antonii. 1123 

Vallambcrti Simonis. Avallonenfis. 1124 
Varii Guillelmi. * n» 

Verderii Claud. Lugdun. 1128 

Veuræi Joannis, Hxdui. X130 

Volteii Joan. Rhemenfis. 113t. ufque ad 

1147. 

Ormes Frtstcofssrti in- 16. 1609. 


DELlTlÆ C. PO ET ARUM B EL G ICO RUM bujHs fuperitrifyitt 

. ‘ *vi Ill«ftrium Col U flore Ralentit Chéri. 

Pars Prima. 


P Etrus , Agiclius Antuerpjanus. 

Rodolphns Agricole Frilius. 

Alardus Amftelredamus, Batavus. 

Eilardus Alma, Frilius. 

Petrus Apherdianus. 

Hubcrtus Audciantius , Burgenfis. 

{ oachimus Axonius, Gravianus. 
ctrus Bachevius. 

Melchior Barlæus Antuerpianus. 
Dominicus Baudius Infulenfis in 
dria. 

Georgiua Bencdiâus , Harlemenfis. 706 
Hieronymus Bercbemiis. 744 

Balduinus Bcrligomius, Silva: Ducenlis. 

Laurentius Bcyerlingius , AotuerpianuZ 

779 

Joan. Blcwartius, Atheufis. 7S6 

Pars Se 

Adriani, Florcntini. 419 

Alberti Euphrænii , AmlUlrodamenlïs. 287 


1 

8 

9 

11 

1A7 

3 | 

212 

Flan- 

241 


Adrianus Blienburgius , Dordracenus. 

787 

i oannes Bofchius, Broxellenfij. 673 
oannes Afcanius Bofchius Joan. filius. 

889 

Gifclbertius Bultelius , Brugenfij. 879 
Adrianus Bnrchius UltrajeCtinus. 861 
Hcrmannus Bufchius , Monaftericnfis. 

93 ® 

Guilielmus Canterus, Ultrajcâinus. 932 
Joannes Callelius Chcluus, Flander. 948 
Joan. Carpentejus, Atrcbal. 971 

Georgius Caflkndcr , Burgenfis. 970 
Ubert- Clcricos, Infulenfis. 971 

Petrus Colvius, Brogenlïs. 978 

Stcph. Cornes Bellocaflius. 9S3 

Guilielmus Cripius Hagieniis. 986. ad 988 


Ct’SDA. 

Andreæ Hoii Burgenfis. 1 1 39 

Arnoldi Hclii , Mldelburgeufis. 11.32 

A a 2 Cor- 
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POETES MODERNES. 


Cornelii Graphei, alias Scribonii Alofta- 


Corneiii Gcmmt, Lnvanienfis 
Danielis Hcrciniue Antuerpiani. 
Danielis Hciiili'. 

Delidcrii Eralini, Roterod. 
Franc. Hæmi, lnfulcnlis. 
Gerardi Falckenburgii 


477 
4P» 
1134 
8yp 
220 
88 1 


Noviomagenlis. 

400 

Hadri. Datnininis Gandav. 

H.innardi Gamcrii .Vlofæi. 

Huberti Goltrïi Vanloniani Gcldri. 
Hugonie Grorii, Batavi. 

! acobi Hcrlomii. 
acobi Didymi Frifii. 
acobi Eyndii ab Hxmfted Zclandi. 


I 
440 
47‘ 

i 3 

2 £ 


Jani Douze filii. i& 

J a ni Douze à Noortwick Batavi. 44 

ani Gruteri. 631 

Joau. Flcminçii, Anrnerp. 401 

Joân. Fungerri, Lcovardienfis. 428 

Joannis Goropii, Becani. 474 

Liberti Huthcmii, Lcodii. 1 1 4 y 

Lues Fruterii, Burgenfis. 421 

Nicalii El'cbodii, Cafletani. 220 

Nicolai Grudii, Jani Sccundi fratris Bru- 
xellenlis. f3P 

Saxonis Finie Fnfii. 403 

Viâoris Giltclini , Sanfordiani Flandri. 

49 P 


Om*ei in- 1 6. Frœtfitrti. 1(314. 


Pars Tertia. 


A Dcodati Marievordx , Brugenlis. 

4=° 

Adolphi Mckerchii, Brugenfis. 441 

Ægidii Periandri. liruxelienfis. 800 

Andrez Papii , Gandavenfis. 798 

Antonii Meyer i Atrcbaris. y 39 

Bartholomei Laiomi, Artnmenfîs. 37 

Caroli Langii, Gandavenfis. 34 

Caroli Licbardi , Langmaræi Flandri. 

*9P 

Cafparis Lanthonii. py 

Chriitiani Picrii, Colonienfis. 8oy 

Cornelii Mufæi, Delphcnfis. 667 

Con.elli Kilani , Duflæi. 37 

Cornelii Martini, Amuerpii. 476 

Danielis Lindoni , Gandcnlis. 298 

Dominiri Lampion» , Brugenlis. 44 

Etycii Puteani. 8yy 

Francifcr-Modii. y97 

Francifci Monxi Frideraltiani Atrebatii. 

631 

Friderici Jamotii, Bcthunienfis. 1 

Gerardi Liftni , Rhenenfis. 368 

Hadriani JuniiHornani. 7 


Hadriani Marii, Maclinienlïs. 

Hélix Putfchii, Antucrp. 

( acobi Latomi, Lovanienfis. 
acobi Marchanti , Neoportani. 
ani Mcllerii Palmcrii , Colonienlis. 
ani Ler'iutii Ocelli. 

Jercrnix Picrilcnxi , Antuerpiani. 

Joannis Latomi , Bergami. 

Joannis Menrfli, Batavi. 

J oannis Murmelii, Rurcmundenfis. 
oannis Ratai Gonzani, Zclandi. 
faaci Memmii, Ultrajeâini. 

{ ufti Liplîi. 

.amberti Ludolphi Pithopxi, Daventrien- 
li«. 831 

Ludovic! Nonîi, Antuerpiani. 693 

Ludovici Mazurii Nervi. 479 

Nicolai Oudardi, Liruxelienfis. 699 
Nicolai Maincrani , Luiembargenlis. 

39 6 

Pétri Pantini. 

Philipp! Mori. 

Samuelis Nerani, Dordracenlis. 

Simonis Ogcrii, Audenaropolite. 


ç 

P» 

39Ô 

P- «P 
» l 4 
S17 

61 

y6i 

66 $ 

8y6 

P48 

301 


796 

664 

680 

7od 


Pars Quart a. 


Adriani Scorelü, Hagenfis. 124 

Adriani Scholafhct, Andoverpiani. 67 

Antonii Schonhovii. 87 

Bonaveniuræ Vulcanii. * yôx 

Cafparis Scheti Corvini , Antuerpienlis. 

' 68 


Foppii Scheltoni Æzeme Frifii. 49 
Francifci Raphelengis F. Antuerpienlis. 1 


Cornelii Schonei Goudani. 
Florcntis Schuntiovii Goudani. 


88 


Francifci Sweertii. 

Francifci Thorii, Bcllionis. 

Henrici Smetii , Aloftani. 

Jacobi Sluperi, Hcrzelenfis Flandri. 
Jani Wouwerii, Hambureenfis. 
Joannis Sccundi, Hagienfis. 


368 

fsl 

3P» 

14I 

Jufti 
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{ ufli Richii. Gandavenfis. 6 

ulli Raphelengii. ' 21 

L*vini Corrcnuii, Gandavenfis. 39f 
Maximiliani Tranlilvani , Bruxellenlis 

449 

Maximiliani Vignacurtii, Atrcbaris. 4f 6 
Maximiliani Vrieutii. 476 


Michaelis Vander-Hagen , Antnerpiani. 

4f4 

Nicolai Stopii , Aloftani. 3^9 

Pétri Thiaræ , Waldrichentii Frifii. 37» 
Pétri Scriverii, Harlemenfis. 1 

Philippi Rubenii. 11 


DELITIÆ PO ET A RUM G E RM A N 0 RU M bmjms fupcrhnfjMc *vi 
Illujinttm Colledore A. F. G. G. 

Pars Prima. 


A Ndre* Balderfchlcbii , Sangethufani. 

, 4»3 

Calparis Bavthii. 413 

Cafparis Brofchii Egrani. 81 7 

Calparis Cropachi Pellinenfis , Bohemi. 

94f. Tom. 2. 

Chriilophori Aulaci Erphurdieulis. 409 
Conradi Bacmanni. 41 1 

Eli® Corvini Joachimini. 932 Tom. a. 
F-urici Cordi. S6f Tom. 2. 

Gcorgii Amcrbachii. 37f 

Georgii Berfmauni, Annæbergenfis. 416 
Hcuingi Cunradiui , Hamburgenfis. Tom 


Hcnr. Albert. Hafnia Dani. 
Hermanni Uufchii, Monaflerienfis 
Hieron. Aconati, Silclîi. 

Hulrichii Buchneri. 

Joannis Albini, Saxonis. 


946 

I 76 

8,i3 

t, 

'«3 


Joachimi 3 Beuft Mifnici. ' 640 

Joannis Boceri. 6f6 

Martini Brafchii Grubenhagienfis , Mega- 
politani. 693 

Matthi® Borbonii, Collin. 681 

Mclch. Acomii , Urlellani. iyr 

Michaëlis Barthii, Annæbnrgenfis. 416 
Nicolai A fclepii , Barbati. 403 

Palchalii BriTtnanni. 813 

Pétri Ailberi, Varifci. 174 

Petr. Alb. Wittenbergenfis. 370 

Quint. Æmil Cimbriaci. 162 

Seb II. Artomedis, Franc?. 397 

Sebalt. Brandii, Balilicnfis 691 

Stcphani Cylingri 949. Tom. 2. 

Valcntij Acidalii Wîllochienlis Marchici. 

I 

Viti Amcrbachii. 387 


Pars Seconda. 


André® Ellingeri. 
Antonii Catchclii 


Frelladienfis 


Cafparis Cropachii Pellinenfis , 

Caftaris Enfii. 

Cafparis Dornavii, Voitlandi. 
Chriilophori Coleri. 

Conrtidi Eeltis Protucit. 

Conradi Dinneri. 

Daniclis Engelhardi, Halenfis. 

Eli® Corvini Joachimlci. 

Enrici Cordi, Simelufii. 

E’ederici Dedekindi, Neoftadiani. 

Cafparis Conradi. 

Georgii Carolidæ i Carlsberga. 

Georgii Caflândri. 

Heliœ Eobani Heffi. 

Henningii Cunradini, Hamburgenfis. 949 


1226 

Silclîi. 

_ , i8f 

Bohcroi. 
94 f 
1236 
1213 
• 636 
*4f 
in 3 

J. *34 

9 4 

1082 


136 

1283 


Henrici DecimatoriSjGilfhornenfis. toSo 
Hilarii Cantiuncul®. 176 

, 'oachimi Camerarii, Papebergenfis. 1 
'toan- Campani Voidniani. 72 

| oan. Claii HeriibergetiGs. 477 

. odoci Caftncri. » 237 

^aâantius Joan. Codicii Slucnavienlîs. 

6if 

Laurent» Corvini, Novo - Fortnlis. 

_ . 93f 

Leonhardi Engelhardi, Halenfis. 1235’ 
Martini Chcrpniiii. 271 

Matthæi Collini. „ 634 

Matthxi Delii, Hamburgenfis. lrro 
Nathanis Chytrzi, Palatin?. 284 

Nicolai Cifneri, Palatini. 411 

Pantaleonis Candidi , Auflriaci. ioj 
P auli Cherleri, Elfieiburgcnfis. 271 
Stcphani Culingii. 949 

Aa 3 Par» 



199 POETES MODERNES. 


Pars Tsrtia. 


Abrahami Lccfcheri. 

Alberti Lomeiri, Lubecenfis. 
Andrcæ Libivii. 

Caroli Hugclii Palatin!. 

Cunradi Leü Orocrenii. 

Eilhardi Lubini , Oldenbu. 

Erafmi Michaclis Dani. 

Fdicis Fildleti Borufli. 

Georgii Fabricii, Chemniccnfis. 
Georgii Logi , Silefii. 

Henr. Hufani, Ifenacenfis. 

Hcnrici Loritl, Glareaui. 
Hctmanni Kirchneri. 

I ani Guilielmi Lubecenfis. 
ani Kotteriti Eq. Saxon, 
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Mi. DE MALHERBE, 

(Frattfois) Gentilhomme Normand , natif 
de Caen, marié en Provence, mort 
l’an x6i8. âgé de 73. ans, Poète Fran- 
çois. 

Mslheibe. 14"- \|R' de Malherbe efl confkiéré 
iVl comme le Pere de la Puefic 
Françoil'e , & on peut dire que tous 
les Poètes de notre Langue qui ont paru 
avant lui otit -trouvé leur tombeau dans fes 
vers. Ses Ouvrages Poétiques ne font pas 
un gros volume, quoiqu’on les ait divifés 
en lis Livres, lis confident en quelques 
paraphralcs de Pfeaumcs , en Odes , Stan- 
ces, Sonnets, & en quelques Epigram- 
mes; & ils' ont été imprimés en divcrlès 
formes ) u (qu’en 16 < 56 . que parut l’édition 
de Mr. Ménage. 

11 faloit à la France un Homme d’une 
réfolution aufiï ferme que lui, pour en- 
treprendre de reformer la Poelie Françoi- 
lè & la remettre dans les bornes de la 
limplicité & de la modertie; & tout autre 
qui auroit eu moins bonne opinion de fa 
propre lu (fi lance jr auroit perdu le cou- 
rage. 

Malherbe prévoyoit qu’il auroit pres- 
que autant d’envieus & d'ennemis qu’il y 
avoir de Poètes vivaus de Ton tems, & 
de Partifans pour ceux qui étoient morts : 
mais loin de le rebuter, il fc trouva fou- 
tenu & animé par le délir d’acquérir de la 
gloire ou de la dillinâion dans le monde, 
& s’étant alfuré du goût de fon liée le, 
c’ell-ï-dire de la portion la plus pure des 
honnêtes gens de fon tems, il ne douta 
plus du faccès de fon entreprife. Dans 
l’cfpcrancc de remporter une viâoire im- 
portante fur la barbarie, il travailla d’abord 
.à purifier notre Langue & à la fortifier (1), 
ce qu'il éxécuta par le retranchement qu’il 


t. Char. Sorti, Traité de la coonoliTance des bons 
Livres pag. j 75 • de laL. Fr. 8c Tr. du nouveau Lan- 
gage Françoir Chap. 4 . pag. jÿj. 

z. 51. Les Foétes qui ont pteccdé Malherbeont rai* 
dans Icuis vers toute la potitcflc alors connue. C’clL 
uuc ebitnere de diie que Rouûid , par exemple ,fa- 
voit que les oreilles de Ica Leâeurs n’eioicm pas 

r>m. iv. 
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fit des vieux mots qui la rendoient impure Milliciie, 
& fort imparfaite. 

Üe voyant fuivi & appuyé dans cet eflâi 
par divetl'es perlbnncs judicieufes, il tour- 
na fa Critique fur la Poelie, & afiu que 
lès vers pullènt lèrvir de témoignage à la 
doctrine , il s’appliqua â les garantir de 
cette dureté & de cette rudelle qui le trou- 
ve dans ceux des meilleurs Poètes d’entre 
fes Prtdcccllcurs- . 

Koulard & du Bellay qui avoient joint 
d’ailleurs une force de génie prodigieufe 
.& une 'rare doctrine à la profelfioii des 
vers, n’avoient pas eu tout le foin néces- 
faire pour fe rendre agréables ; & comme 
la tin de la Poelie cil de plaire autant que 
d’inltruire, il leinblc qu’ils ne s’étoient 
attachés qu’à l’une de ces deux parties, & 
qu’ils avoient crû pouvoir négliger l’autre 
avec d’autant plus d’alfurauce qu’ils fa* 
voient que les oreilles de leurs tems n’é- 
toient pas fort délicates (i) , ni des Juges 
fort févércs. La pafiion qu’ils avoient 
pour les Anciens étoit caufe qu’ils pii- • 
loient leurs penfées plutôt qu’ils ne les 
choililfoient, & que mefurant la fullifan* 
ce des autres par celle qu'ils avoient ac- 

Î juife , ils employoient leurs Epithctes 
ans fc donner la peine de les déguifer 
pour les adoucir, & leurs Fables fans les 
expliquer agréablement , ne confidcrant 
pas d’alfts ptes la nature des matières 
aufquelles ils les faifoient fervir. 

Malherbe fût bien profiter de ce mau- 
vais éxcmple. 11 fe rendit plus circonfpect 
fur la fuite facheufe qu’avoient eu leurs 
fautes , & il devint plus fcrupulcux en cc 
point qu’ils n’avoient été. 11 remarqua 
aullî, dit M. Godcau (3) , que Dcfpor- 
tes , Bertaut , & le Cardinal du Perron 
ayant apporté à la Poelie toute la polites- 
fe dont ils étoient capables, ou qu'ils ju- • 
geoient necclTaire pour la mettre dans l’é- 
tat de là perfection, il pouvoit bien à leur 
éxcmple chercher de nouvel les grâces pour 

parer 

fort délicates. Il ne pouvoir juger de cette délies- 
tefle que par la fieuoc propre. Le tems d'écrire a- 
vcc plus d’elégance, de douceur 8c d’agremenr n*é- 
toit oas encore venu. Ronfcrd 8c du Bellay n’oc^ 
pas fer ti la dureté de leur élocution. 

j. Dilcours de M. Godcau £v. dcG. 8c de V. fut 
les Oeuvres de Malherbe. 

Bb 
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Malherbe. parer nos Mu Tes qu'il voyoit fi cruelle- 
ment déshonorées , (i les retirer d’entre 
les mains de tant de petits monllrcs qui 
leur faifoient infulte. 

Les licences qu’il a évitées, foit pour 
l’addition, foit pour le retranchement des 
lÿllabcs dans les mots; la révérité qu'il a 
gardée dans l’emploi des Rimes & tant 
d’autres régies dont On lui reproche l’in- 
vention, font des chaînes à la vérité; mais 
on doit les appcllcr plutôt des ornemens 
convenables à leur féxe, que des marques 
honteufes de leur fervitude. Et quand l’on 
avoueroit qu’elles font captives, il cil cer- 
tain que cette nouvelle pril'on leur efi plus 
avantagea G: que leur ancienne liberté. 11 
n’y a eu que ceux qui les ont voulu faire 
parler comme des Fil les débauchées, qui ont 
voulu condamner cette févérité dont elles 
font profelïion depuis cette réforme de 
Malherbe que Mr. Dcfprcaux nous a dé- 
peinte en ces termes (i): 

Enfin Malherbe vint, &le premier enFrance 

Fit fentir dans les vêts une j ufte cadence : 

D'un mot mis en fa place enfeigna le pou- 
voir. 

Et réduifit la Mufc aux régies du devoir. 

Par ce fage Ecrivain la Langue réparée 

N'offrit plus rien de rude à l'oreille épurée. 

Les Stances avec grâce apprirent à tomber, 

Et le Vers fur le Vers n'ofa plus enjamber. 

'Tour reconnut fes loix, 8c ce guide fidèle 

Aux Auteurs de ce tenu fett encor de mo- 
dèle. 

Marchés donc fur fes pas , aimes fa pureté. 

Et de ion tour heureux imites la clarté. 

s* 

Cette vigoureufe éxaflitude que Mal- 
herbe a oburvee dans la maniéré d’écrire. 


t. Nie. Soit. Dcfprcattf de l’Art Foc tique cfaact i. 
Vers i) i. & lui*. 

2. l'etr. Dan. Huctius, lib. de Claris Interpretib. 

r a s- »*J. 

». Aur. Cod. auDucoois dcci-ddLu à la tire de 
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a obligé fes plus grands ennemis d'avouer Malhcib* 
qu’il étoit au moins excellent vçrlincatcur. 

C’clt toute la louange qu’il a pii obtenir 
de leur courtoitic , èt ils n’ont point fait 
difficulté de lui refulèr la qualité de véri- 
table Poète; en quoi ils ont fait cônuoî- 
tre leur aveuglement , leur injuilice & 
leur mauvais goût, puifju’au jugement de 
Mr. Huet (a) il n’y a jamais eu de Pocte» 
même parmi les Grecs & les Romains 
qui ait mieux mérité ce titre que lui, foit 
à caufc de fon génie qu’il appelle divin, 
foit à caufe de l’heureux tour qu’il a fait 
prendre à notre Langue pour la renfermer 
dans la mefure des vers , après l’avoir 
purgée des taches & l’avoir tirée des gros- 
fiéretés de fa première barbarie. 

Mr. Godeau ne s’ell pas contenté de 
dire la même chofe que Mr. Huet , mais 
en examinant les injuftes reproches de fes 
advcrfâircs, il a fait voir que Malherbe a 
été non-feulement un véritable Poète, 
mais encore un des plus exccllcns d’entre 
les véritables. Car s’il eft vrai que l’Art 
de la Poèlie n’ell qu’une imitation de la 
Nature, il n’cft pas ailé de trouver dans 
Te genre de vers , qu’il a embrallé un autre 
Poc'te qui l’ait mieux imitée. Il reprefeme 
toutes choies avec une naïveté toute fin- 
guliere , fl obfcrvc la bieuféance ttcs-reli» 
ieulèment, il explique les anciennes ta- 
ies 3e fort bonne grâce & d’une manière 
plus couverte & plus fine que ceux qui 
avoient palfé parmi nous pour de vérita- 
bles Poètes avant lui ; il employé mémedes 
fables de fa propre inventiou avec un mer- 
veilleux artifice. Outre cela il rend fon 
ftylc fi éclatant par les figures qui l’cm- 
belliflent, lorfque fou fujet le demande; 
ét fi délicat, quand il ne lui permet pas 
de s’élever beaucoup, qu’il faut rtconnoi- 
tre que jamais homme ne modéra la cha- 
leur de fon cfprit avec plus de jugement» 

& ne mérita mieax la qualité d'excellent- 
Poète Lyrique (3). 

Mr> 


l'édition de Malh. par M. Ménage. 

4. OUI. Ménagé, Préface lui le, Ouvrage, de Ma [- 
herbe avec te, Oblcrv. 

f. JcanL. Gucz de Halzac , Entretien xxxi. pag. 
US. ne l'cdri. ut- la. d’Hollande. 

6. Go- 
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Mr. l’Abbé Ménage n’a point été d’un 
fendaient different de celui des deux Pré- 
lats que nous venons de rapporte». Il dit 
{4) que la jultelTc des penfées de Malher- 
be, la nobldfc de lès expretfiops, la varié- 
té de lbn llyle , fit fur tout ce je >.c fai 
quai, qui le voit, qui fe fem , & qui ne 
l'e peut exprimer, lui donnent le premier 
rang parmi les Poètes François. 

Quoique Malhetbe ne -fe foit pas rendu 
l’idolâtre tri l'efclave des Anciens comme 
avoient fait Ronfard , du B Iftas , du Bel- 
lay & les autres, il n’a point lailfé de pren- 
dre leur ordre fit leur artifice, & il a en- 
chéri même fur leurs penfées , & les a 
miles au goût de notre nation fans lenr 
faire perdre aucune de leurs grâces. Il 
s’cll enrichi de leurs dépouilles, il s’eft 
paré de leurs ornemens, mais avec tant 
û’adrefie, qu’il tant avoir bonne vue pour 
les dilb'nguer d’entre ceux qui font à lui. 
En un mot il les a pris pour fes guides, 
jugeant (ans doute que pour dire capable 
de produire quelque choie d’excellent, il 
en faut prendre les femences dans les li- 
vres de ces Anciens , les lumières des 
Modernes auprès des leurs ne pouvant 
palier fourent que pour de véritables té- 
nèbres dans ces fortes d’éxerciccs où ils ont 
été nos Maîtres. 

Audi Mr. de Balzac nous apprend-il 
que Malherbe les imitoit fort volontiers ; 
mais il ajoutc(y) que lès imitations ne font 
pas violentes , qu’elles font fines fit adroi- 
tes, fit qu’il ne gâte point les inventions 
d’autrui en fe les appropriant. Ce qui n’c- 
toit que lîmplemcut bon dans le lieu de 
fon origine, dît-il, devient meilleur dans 
Malherbe par de tranlport qu'il en fait. Il 
va prefqde toujours au-delà de fon éxem- 

L le, & dans une Langue inférieure à la 
,atine , fon François égale ou furpalTe le 
Latin. 

Mais il n’y a perfonne parmi tous ces 
Anciens qu’il ait plus heureufement imité 


6 . Godemi , Difc. Balzac pag. j 19. de fciEntr. Mé- 
nage fie divcis autres Critiques François de ce lié* 
«!«.' 

7 . Entretiens de Balzac de la compiraifoo de 
Ronfard fie de Malherbe. Obleivat. de Mcuagc pag. 
$41. &c. 
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qu'Horace dont il a parfaitement repre- 
fenté le génie & le caractère dans les Odes 
fit dans fes Stances, qui méritent aulfi le 
nom d’Odcs , puifqu’clles Icmblcnt avoir 
été faites pour être chantées (6). Et ce 
n’eJl point le dater de dire, que fous pré- 
texte de vouloir imiter ou ancien Poète, 
ri l’a fnrpaflé en divers endroits comme 
l’ont remarqué Mr. de Balzac, Mr. Mé- 
nage & quelques autres Critiques (7). 
Un peut dire aulfi qu’on lui trouve l’es- 
prit de Scncquecn divers endroits; il l'a- 
voit beaucoup étudié & traduit même en 
notre Langue, c’efl ce qui lui avoir rend» 
fes Icntimcns plus familiers, & qui a con- 
tribué beaucoup fans doute à rendre f» 
Poèlie fi touchante, fi animée & fi confia* 
lantc lors qu’il parle de la mort ou des 
advetlités de la vie. Enfin Malherbe n’a 
pas dédaigné même d’imiter les Moder- 
nes , parmi lcfquels Mr. Colleter a re- 
marqué quelques Italiens & quelques Es- 
pagnols (8). Mais il en ufoit partout avec 
fon choix & fa diferetion ordinaire; de 
forte qu’il n’étoit pas moins le Maître de 
fes Auteurs que de fon Att, & l’on peut 
dire qu’il a fait plus d’honneur aux Au- 
teurs qu’il a imités qu’il n’en a reçu de re- 
cours. Je n’en exccpterois pas même le 
Stace Auteur de la Thebaïde , s’il étoit 
bien confiant que Malherbe le le fût pro- 
pofé comme un modèle qu’il eût voulu 
fuivre. Mr. de Racan fon ami fit fon dis- 
ciple l’a dît dans les Mémoires qu’il a 
laiirés pour faire fa Vie. Mr. Ménage nous 
l’a confirmé dans fes Obfervations , fit il 
en rapporte deux éxcmplcs dans fes Addi- 
tions fit fes Correâîons. Cependant Mr. 
Mofant de Brienx écrivant à Mr. Tur- 
got de Saint Clair , nous fait aflés con- 
noître que la chofe a peu de fondement. 
Le caraâére de Malherbe , dit cet Au- 
tqpr, ert éloigné de celui de Stace autant 
que le Ciel -t’eft de la Terre , fit il 11’efi 
pas aife de comprendre comment Mr.de 


I. Guillaume Colleret an Difcoora de l’Eloquen- 
ce fie de l'imitation des Anciens pag. 33. 34. X la fin 
de fon Art Poétique &cc. 

qr. Colletée dans l’endroit ciré ne nomme aucun 
Autcui Efpagnol que Malhetbe ait imite. 
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Malherbe. Racan a pû dirc(i)quc notre Poète Fran- 
çois faifoit de ce Pocte Latin fon modèle 
A fes délices. L’un elt Poète Lyrique, 
l’autre ell Poète Héroïque; l’un joue du 
luth , l’autre bat le tambour. Malherbe 
ell doux A réglé ; Stace ell emporté & 
violent. Le premier cil une rivière qui 
coule pailiblemcnt dans fon lit; le fécond 
cil un torrent qui fe précipite parmi les 
rochers. Celui-là ell animé d’un feu pur 
& tout célcllc, continue l’Auteur; celui- 
ci, dit Scaüger , eft un furieux & un phré- 
nétique. Ce n’cll pas que Stace n’ait fes 
charmes , mais fes beautés & celles de 
Malherbe font toutes différentes, car l’on 
voit en celui-ci un vifage ferain, & une 
Majcfté douce & tranquilc; au lieu que 
Stace n’a -rien que de terrible , & qu’il 
a mis tous fes charmes dans un certain 
air belliqueux & plein de fierté. 

Il cil donc hors d’apparence que Mal- 
herbe eût voulu choiiir Stace pour fon 
Maître & fon Directeur, & quoiqu’il ne 
fe fuit point borné à uu feul Auteur pour 
s’en faire un éxemplc à fuivre, on peut 
dire après Mr. de Brieux qu’Horace étoit 
fon unique Patron & le lèul modèle fur 
lequel il vouloir fe former. C’étoit, dit- 
il, l’ami du cœur de notre Poète , il ne 
le contcntoit pas de l’avoir dans Ion cabi- 
net , il l’avoit encore fous le chevet de fon 
lit, fur fa toilette, sux champs, à la vil- 
le, & il l’appelloit ordinairement fon Bré- 
viaire, comme le racontoit fouvenr Mr. 
de Grcntemefnil qui l’avoit connu parti- 
culiérement (a). 

C’clt donc principalement à Horace que 
Malherbe ctoit redevable de ce qu’il avoit 
• acquis hors de fon propre fonds. Mais 
outre l’avantage qu’il a eu quelquefois fur 
fon Maître, on peut dire qu’il y a une 
gloire qui lui elt propre & particulière, 
à laquelle les étrangers ou ceux qu’il a 
pû imiter n’ont point eu de part. C’cll 
celle qui fait la diltinétion & la différence 
effenticllc de fa Poèlie d’avec celle de tous 


v. qj. Il l’a dit parce qu’il favoit la chofe d’ori- 
ginal. Malhabe trouvant dans Stace phifieuts de 
c:s penlëcs brillantes qu’aime la l’nëlie Franyoife, 
pouvoir fort bien les habiller à la Fiatrçoifc, 5c le 
les approprier par le tour. C’eft pur cette même 
raifort que le Grand Corneille piéfëioit Lucam à 
Virgile» 
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les autres. Mr. de Brèves, ouMr.de îa Malherbe; 
Fontaine (3) nous marque allés bien cet- 
te différence (4). Elle conlille, dit-il, en 
trois choffcs qui font fon caraâérc parti- 
culier. La première ell le tour & la chûte 
de fes Stances; la fecoude-ell l’arrange- 
ment des paroles d’où procède l’harmonie 
& la netteté de fes vers; la troifiéme eû 
l’exprclTion qui non-fculcment ell noble, 
mais Poétique & hardie , finis qu’on y 
puiffe remarquer rien d’étrange, rien qui 
chooue l’oré! Ile ou l’imagination, ui rien 
qui déplaifc. Ce font ces excellentes qua- 
lités plus que toutes les autres qui ont clé- 
vé Malherbe au-defius de tous nos Poètes 
François, & peut-être ne feroit-il pas ailé 
de nous faire voir parmi les Nations étran- 
gères un Pocte en qui elles fe trouvaient 
en pareil dégré. 

L’Auteur que je viens de citer, ajoute 
que toutes ces qualités jointes à la beauté 
de la Rime dans Malherbe , caufent un 
plaifir fenfible aux perfonnes même les 
plus groffiércs , & qu’on ne peut s’em- 
pêcher de l’admirer, lorfqu’on voit dans 
tous fes vers de la Majelté & de la for- 
ce accompagnée d’une douceur perpé- 
tuelle, d’une beauté qui n’a rien que de 
mâle, & de grâces qui n’ont rien d’effé- 
miné. 

Mais après avoir accompagné ceux qui 
ont publié les excellentes qualités de MaN 
herbe, il faut voir li nous pourrons fuivre 
ceux qui ont tâché de découvrir les parties 
foibles & les endroits défectueux dc.ce 
Poète. 

On peut accorder à fes envieux qu’il a 
fait paroître trop de vanité dans fes vers , 
fans pourtant convenir avec eux qu’il en 
étoit moins bon Poète. Au contraire fi 
nous en croyons Mr. Ménage (y), cette 
vanité ell tout-à-fait, linon effenticllc, au 
moins hienféante aux Poètes. Malherbe 
avoit dit de lui-même en parlant au Roi 
Louis XIII. dans un Sonnet: 

Mai» 

». Mofanti Epift. ad calccm 2. parti* Pocmaram 
pag- »»»• 

1. T. Pierre le retir en )67t. imprima un Recueil 
de PocGes Chrétiennes &; diverfes en j. vol. in-11. 

Meilleurs de Fort- Royal, qui fous le nom de Luci- 
le Helie de Brèves avoiem fait ce Recueil, y mirent 
une Préface, La Fontaine le dédia au rrince de 
. Conti 
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>liih«be, Mais qu’cn de fi beaux faits vous m'ayés 
pour té moin , 

Connoiffés-le, mon Roi, c'cft le comble 
du foin 

Que de vous obliger ont eu les Deltinées. 

Tous vous favent louer, mais non égale- 
ment. 

Les Ouvrages communs vivent quelques 
années. 

Ce que Malherbe écrit dure éternellement. 

Malherbe avoit parlé à la Reine Marie 
de Medicis dans des fentimens fèmbla- 
bles : _ 

J • 

Apollon à portes ouvertes 
Laide indifféremment cueillir 
Les belles feuilles toujours vertes. 

Qui gardent les noms de vieillir. 

Mais l'art d'en faire des couronnes 
N'eil pas fu de toutes perfonnes: 

Et trois ou quatre feulement , 

Au nombre defqucls on me range , 

Peuvent donner une louange 
Qui demeure éternellement. 

11 avoit dit encore en s’addreflant au 
Roi dans une Ode .• 

Quelle fera la hauteur • 

De l'Hymne de ta viéioire , 

Quand elle aura cette gloire 
Que Malherbe en fois l’Auteur? 

Enfin, foit qu'il parlât à nos Rois , fo't 
qu’il parlât aux premières perfonnes de la 
Cour , il n’avoît pû s’empêcher fouvent 
de vanter fes vers, de fe préférer à tous 
les autres Poctes, & de fe faire l’Auteur 
de l’immortalité de ceux dont il chautoit 


Conti par une trentaine de ver* , & y ajouta en 
proie l'Avertiflcmenc qui fuit U Préface. 

q. A vert: dément > mis à la tête du Recueil de Foë- 
fies Chrétiennes 6 c directes, fait par de la Fontaine 
•u de Brèves in-n. 

s. Gill. Ménage dans fes Obturations fui IcsFoë* 
des de MaJhcxbe pag. jjr. 
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les louanges. Mr. Ménage qui en a rap- Malheib*, 
rté divers éxemplcs , dit que bien que 
alhcrbe mérite toutes les louanges qu’il 
fe donne lui-même , il ne fe les donne 
pas tant i caufe qu’il les mérite, que par- 
ce qu’il fied bien aur Poctes de fe louer, 
la bonne opinion qu’ils ont d’eux-mémes. * 
étant un effet de leur emhoufiafnic. 

Mafs ce privilège de Poète auquel Mr. 

Ménage a voulu avoir grande part pour 
lui-même, ne psroît pas encore allés au- 
torifé ni univcrfcllement reconnu. C’cft 
ce que Mr. Gueret (6), Mr. Pradon (7) 

& quelques autres Critiques nous ont 
fait connoître, & le premier de ces Au- 
teurs n’a point jugé Malherbe excufable 
de ce que , fans le contenter d’être le 
premier Maître de notre Langue & le 
premier de nos Poctes qui avoient paru 
jufqu’alors , il vouloir encore le publier 
lui-même , au lieu de laiftèr aux autres 
la liberté d’en penfer ce qu’ils voudroient. 

C’eft par un mouvement de cette va- 
nité Poétique , qu’il traitoit Ronfard êt 
Defportes avec la derniere hauteur , il ne 
pouvoir s’empêcher de tes maltraiter de 
paroles tout morts qu’ils étoient, il les 
deshonornit par tout â caufe de leurs 
fautes , il tâchoit d’abolir leur mémoire 
par une ingratitude d’autant plus lâche 
que ces Auteurs infortunés ne lui avoient 
fait jamais que du bien. Et il faut que cet 
orgueil qui lui faifoit méprifer tous les 
autres Poctes, ait été bien public, puis- 
qu’il a été même remarqué par les étran- 
gers (S). 

La vanité n’eft point le fcul défant mo- 
ral qu’on ait remarqué dans les Poèfies 
de Malherbe. Quelques-uns ont voulu 
y trouver encore des marques de quel- 
que bafTeflc d’ame & de quelques attaches 
trop intéreflTées , qui lui ont même ôté 
quelquefois les fentimens naturels de l’hu- 
manité. Mais je penfe que ce reproche 
n’a point d'autre fondement que .l’Epi- 
taphe d’un de fes parens nommé Mr. d’Is 

• (1), donc 

£. I/Aoteor anonyme du farnafle reforme pag. 

77 - item 79. >0. 

7. F radon dans fes nouvelles Remarques snonym» 
contre les Ouvr. de D 

I. Johan. Jacob. Hofman in Lexico Vniverfali 
pag 97 j. êc ex eo Gcorg. Math. Konigtu» ia IL- 
olioth. Vct. 6c Nov. 
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Mslliubt. (l), dont il étoit héritier, dans lequel il 
a témoigné fouhaiter de voir toute fa pa- 
renté au tombeau pour avoir tout le bien 
. de fa famille; voici les vers de Malher- 
be fur ce fujet: 

* Ici deiTous gît Mondent d'is. 

Plut or à Dieu qu'ils fartent dix ! . 

Mes trois fœurs, mon Perc, & ma Mcrc, 

Le grand Eicafar mon Frere; 

Mes trois Tantes, & Moniteur d'is. 

Vous les nommé-jc pas tous dix? 

Mais comme nous nous foncions peu 
des défauts des Auteurs qui ne font tort 
qu’à eux-mémcs, & qui ne fe gagnent pas 
ordinairement pat la ieiture de leurs Ou- 
vrages , nous ne devons compter parmi 
ceux de Malherbe qui peuvent être préju- 
diciables à nos moeurs que cette galanterie 
qui le trouve répandue dans plulieurs de 
fes vers, & quoiqu’elle y foit plus hon- 
nête & moins choquante que dam la plu- 
art des autres Poètes, elle n’jr ell peut- 
tre pas moins a craindre, & les impres- 
iîons guércs moins dangereufes. 

On s’elt attaché davantage à la recher- 
che des defauts de fa compolîtion, & plu- 
lîcurs ont voulu fe (ignalcr dans la cen- 
fure des fautes qu’il a faites contre les 
régies de l’Art Poétique. Le P. Rapin 
qui rcconnolt d’ailleurs (i) qu’il a eu un 
génie merveilleux pour l'Ode, qu’it a été 
le premier de nos Poètes François qui ait 
joint la pureté au grand ftyie, & qu’il cil 
encore aujourd'hui le modèle que doivent 
fuivre ceux qui veulent réuflîr , dit que 
comme c’ell lui qui a commencé la re- 
forme de notre Poclîc , c’c(t-à-dire , la 
manière de lui donner fa véritable forme, 
il n’a pû la porter jufques dans fa perfec- 
tion, & qu’il y a bieu de la profe dans 
lès vers (3). 

D’autres n’ont pas goûté ce tour trop 
aifé , & fa manière de parler qui leur a 
paru trop naïve, & lî on le peut dire, 
trop naturelle. L’Hiftorien de la guerte 


T C’eÜ une affe* fioide plaîfanteiie qui ne doit 
* pas üire pnfe à la lettre. 

2. Renc RapîiVt première pacôt de* Rcficxioty 
ftirla PoPtiq. Reflei xxx. fcc. 
j. Le tr.ctne aux lUflex. pattic. o. 30. 


des Auteurs , dit que la facilité que Mal- Milheibe, 
herbe adèéfoif dans fes vers & la (implici- 
té de fes exprtfijons remplirent la Cour de 
Rimcurs. Chacun à fon exemple vouloir 
être Poète , & le devenoit fans peine. On 
avoit crû jufqu’alors qu’il falloit être fa- 
vant & mylterieux pour faire des vers. 

Ronfard Si les ' attires avoient rendu la 
Foèlie inatcertlble aux ignorans. Mais 
Malherbe en la remettant dans un état 
naturel a donné lieu à ceux qui n’avoient 
pas fon talent de palier à des extrémités 
oppofées, fous prétexte de le vouloir imi- 
ter (4). 

Le Cavalier Marin étant en France 
avoit eu quelques habitudes avec Mal- 
herbe , & lur la connoiilànce qu'il avoit 
de (a Poèfie, il fembloit t’accufer de trop 
de féchcrellc. Mr. de Balzac qui ell no- 
tre garant de la penfée de Marin , allu- 
re (f) que Malherbe difoit les plus jolies 
choies du monde; mais qu’il ne les difoit 
point de bonne grâce & qu’il étoit le plus 
mauvais Récit tueur de fon tems; qu’il 
gâtoit fes beaux vers en les prononçant, 
outre qu’on ne l’entcndoît prefque point 
à caufe de l’empêchement de fa Langue 
& de l’obfcurité de là voix. Il erachoit 
pour le moins tîx fois en récitant une Stan- 
ce de quatre vers. Ce qui fit dire au Ca- 
valier Marin , qu’il n’avoit jamais vû 
tT Homme plus humide , */ de Poète plus 
/«■• 

Mr. Ménage prétend néanmoins que 
cette fé cher*. (Te que Marin qui étoit la 
fécondité même attribue à Malherbe, ne 
Te trouve point dans lès Ouvrages. Car 
ce n’eft pas , dit-il , être llérile que de le 
lèrvir deux fois d’une même penfée dans 
un lî graud nombre de vers (6).' Homè- 
re & Virgile répètent fouvent, non-feu- 
lement les mêmes chofcs, mais les mê- 
mes vers. Il faut pourtant avouer que 
Malherbe aimoit beaucoup les répétitions, 
d’un même mot & d’une même Epithète 
dans une même phrafe, quelquefois auffi 
d’une même rime & d’une même locu- 
tion, comme l’a remarqué le même Mr. 

Mé- 

4. Gueret de la guerre de! Auteur! pag. nr. «te. 

$. B.iI.-’-uc, Entretien xxxvit. pig 3 fia. de l'édi- 
tion in- 12. d'Hollande. 

6 G. Mcnagc,OH>rvat. fur le fécond Litre des 
Poelicb.de Malherbe pag. |z$. 

. . ■*» 7. Ob- 
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Malbcibe. Ménage dans divers endroits de fes Ot>- 
fervations fur notre Poète. 

On a compté encore parmi les défauts 
de Mallierbe le peu de goût qu’il avoit 
pour le chant des Vers , ce qui ne con- 
vient nullement aux qualités néccflTaircs 
à un vc'ritable Poète LfViquc comme il 
étoit. Mr. de Racan avoit appris autre- 
fois à Mr. Ménage, qu’cflfcélivetncnt Mal- 
herbe n’avoit point d’oreille pour la Mu- 
fique, & qu’il n’a jamais pû faire de vers 
fur les airs que les Muficiens lui don- 
noient (7); aufli ne s’ell-il fait de beaux 
airs fur fes chanfons qu’on a tant c (li- 
mées qu’après fa mort (8)- C’eft fans 
doute par une fuite de ce peu de difpo- 
lition pour les doux airs qu’on l’a accu- 
lé de n’étre point affés touchant ni a (Tés 
pathétique. L’Auteur que je viens de 
louer , dit (9) que Malherbe étoit fans 
doute un grand Poète , & de qui l’on 
pouvoit dire , comme Quintilien l’a dit 
de Stéfichore, qu’il foutenok avec fa Ly- 
re le poids de la Poëlie Epique ; mais 
qu’il n’étoit ni tendre ni paffiannJ. Il a 
pourtant remarqué quelques endroits de 
notre Poète qui font voir qu’il pouvoit 
I’étre, s’il levouloit, & qui ont toute la 
tendreflè & la paillon poflible. 

Quelques-uns ont publié aulli que Mal- 
herbe n’avoit pas le difeernement excel- 

• lent pour les choies qui nous font venues 

de la bonne antiquité: que c’eft par ce 
défaut qu’il a été aeeufé, quoiqu’un peu 
trop légèrement , de préférer le Poète 
Stacc à tous les autres Latins , d’avoir 
eu plus d’inclination pour lui, & de l’a- 
voir imité même plus Volontiers que les 
autres. On n’a point goûté non plus cet- 
te alfeâation qu’il a fait paraître pour les 
termes étrangers & les noms propres des 
lieux êè des perlonnes de l’Antiquité dont 
îl prenoit plailir de taire des rimes nou- 
velles , & dès ce tems-là Théophile fe 
mocquoît ave- affés de ration de certains 
• Poètes qui s’étudioient à l’imiter en ce 

point. 11 difoitt- 


7. Obffrv. fu le troifîeme Lirie pag. «ot. 

C. Ohfexv. fur le cinquième Livre p. 4j*. 

9. Obtcrv. fui le même cinquième Livre, pag. 

4tf. 

Item pag. (la. j«i. |6I. i«9. lit- fcc. 

10, ♦. Remarques lux le» Oeuvre» ToctiquesdeMi. 
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Ces efprits mandians d'une veine infertile, Malhcibc, 

Prennent à tous propos ou fa rime ou fon 
ftyle; 

Et de tant d'omemens qu'on trouve en lui 

» £ beaux , 

Joignent l'or 8c la loye 4 de vilains lam- 
beaux ' 

Ils travaillent un mois i chercher comme à 

K If ■ ' 

Pourra s'apparier la rime de Memphit, 

Ce Liban , ce Turban, 8cc. 

Il feroit ennuyeux de parcourir dans le 
détail les autres défauts qu’on a imputés 
à Malherbe. Ceux qui. voudront s’en ins- 
truire pourront coniultet le Livre des Re- 
marques que Mr. Chevreau a fait fur no- 
tre Poète (10). Mr. Rofteau témoigne 
qu’ayant communiqué ces Remarques ou 
plutôt ces Cenfutes à Mademoifdle Scu- 
dery, elle lui fit connoître aptes les avoir 
lûci qu’elle étoit fort furprife. Cette 
doéle & judicieufe Dcmoilclle avouoit 
qu’il pourrait bien y avoir quelque chofe 
de répréhcnlîble eu quelques endroits des 
Poèlies de Malherbe, mais elle ne pou- 
voit s’imaginer férieufement, que ce cé- 
lébré Poète eût donné matière 4 tant de 
correéfions, & qu’en tout cas Malherbe 
ne devoir pourtant rien perdre des louan- 
ges qu’il avoit jullcment méritées d’ail- 
leurs. 

• L’iudulgence avec laquelle Mr. Pellis- 
fon conlidére les fautes de Malherbe, n’eft 
pas moins rail'onnable que la conduite de 
cette Demoifcllc. Il dit fit) que s’il eft 
permis de faire comparaifon des chofcs 
faintes avec les prophanes, on peut rap- 
porter les fautes de Malherbe comme des 
éxcmples , de même que l’Ecriture rap- 
porte celles des Saints pour confolcr ceux 
qui ont trop de régret de faillir, & les 
empêcher de perdre le courage. 

Qui doutera donc que ce n’eft qu’afin 
de nous rendre fages aux dépens de Mal- 
herbe, que Meffiturs de l’Académie Fran- 
çoife entreprirent d'éxamincr fes fautes? 

, • II» 

de Malherbe par Mr. Chevreau in* 4. \ Saumurrtftfo. 

Voyei au.Ti le cbtvt 4 *n*>, fie les Oeuvres mêlées du 
meme. * 

ir. P. FellilT Font. Relation hiflor.de i’Acadcnu 
Fian$. pag. 17J. fcc. 
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Mdherbc. Ils s’y occupèrent avec une application 
digne de leur gravité dans le teins de leur 
loifir : ma : s ce loifir ne leur permit pas 
d’examiner plus d’une de les pièces, qui 
les occupa feule depuis le neuvième jour 
d’ Avril, jnfqu’au lixiéme de Juillet de 
l’an 1638. c’eft- à-dire, près de trois mois. 
Ce tems même ne leur fuffit pas pour 
voir toute la pièce , & de vingt & une 
Stances de lis vers qu’elle contient , ils 
furent obligés de lailTer les quatre derniè- 
res, à caufe qu’ils furent furpris des Va- 
cations qui furvinrent bientôt après, com- 
me nous l’apprend le même Auteur. 

Cette pièce que ces Meilleurs ont ren- 
due encore plus célèbre par leur ccnfure 
e(l la première du fécond Livre de Mal- 
herbe, & c’eft la Prière qu'il fit pour le 
Roi Henri le Grand allant en Limon fin. 
Ils ne furent point long-tems fans fe per- 
fuader que s’il y a rien qui fafle voir ce 
qu’on a dit plulieurs fois „ que les vers 
„ n’étoient jamais achevés , c’eft fans 
„ doute dans la leâure de ceux de Mal- 
„ herbe „. A peine y a-t-il une Stance 
où ils n’y ayent rencontré quelque chofe 
qu’ils enflent bien fouhaité de changer, 
lï cela leur eût été poffiblc en confervant 
ce beau fens , cette élégance mervcillcu- 
fe, & ce tour inimitable de vers qu’on 
trouve par tout dans ces excellcns Ouvra- 
ges. Il n’y eût qu’une Stance des dix- 
fept qu’ils examinèrent, à laquelle ils ne 
trouvèrent rien à redire. Mr. Pelliflon « 
remarqué qu’il cft pourtant échappé quel- 
que chofe à leur éxaâitudc & à leur Criti- 
que judicieufe , & toutes les réfléxions 
que ces Meilleurs firent durant trois mois 
fur une pièce de cette importance, tombè- 
rent fur quelque locution impropre; fur 
innocence one faute d’impreflion dont ils ont bien 
piur Info- voulu charger le pauvre Malherbe , & 
lence. dont ils ont fort bien découvert le mal, 
fans en avoir pû trouver le remède , m 
même la fource, & lur quelque adjeêlif 
en ê mafeulin mal placé (t). Tous ces 
Meilleurs ne témoignèrent pourtant pas 
toujours une fermeté d’Aréopagites ni un 
dclintércflcment uniforme & propre à 
des jugés incorruptibles durant tous les 


1. Le même Auteur pag.-Mo. tSi. St dans les pa- 
ges précédentes. 

1 . G. Ménage ,Obfcrv. fut le t. Line de Milhcib. 
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trois mois que dura l’éxamen de la pièce. Malherbe, 
La tendreiïe pour Malherbe amollit le 
cœur à quelques-uns d’entre eux, l’impa- 
tience en l'affit quelques autres, & Mr. Fcllis- 
fon nous fait connoîtfe que Mr. deGom- 
baud & Mr. de Gomberville particuliére- 
ment , ne pouvaient foutfrir qu’avec une 
efpécu d’indignation que la Compagnie 
cenfurât ainli les Ouvrages d’un grand 
perfonnage après fa mort. En quoi ces 
deux Melficurs trouvoient quelque chofe 
de cruel & d’inhumain , malgré les té- 
moignages que leurs trente-huit Confrè- 
res donnoient de leur modération & de 
l’innocence de leurs intentions. 

Mr. Ménage rapporte une chofe qui 
peut fervir à confirmer la vérité d’un fait 
fi mémorable, & à faire voir la fidélité 
des Rcgillrcs de l’Académie d’où Mr.Pel-* 
lilfon l’a tiré. 11 témoigne (2) qu’il avoit 
ouï dire à Mr. Gombaud que durant fon 
Dircdorat ces Meilleurs ayant opiné plu- 
fieurs jours avec parade pour condamner 
une des Stances de cette pièce, quand fon 
tour vint pour opiner, ce qu’il devoir fai- 
re le dernier en qualité de Diredeur , il 
ne dit autre chofe , linon, Mefficurs , je 
voudrais l'avoir faite. 

Apres tout , Meilleurs de l’Académie 
n’ont pas choili la pièce la plus importan- 
te d’entre celles de Malherbe pour en 
faire le fujet de leurs occupations criti- 

3 ues, quoiqu’elle puilïe palier pour une 
es belles , & tju’ellc ait mérité à fon 
Auteur la bienveillance du Roi Henri le 
Grand. S’ils euflent voulu choilir la plus 
belle ris auroïent pris fans doute l’Ode 
fur te Voyage du Roi Henri IV. à Sedan , 
du. moins ell-elle l’une de celles que Mal- 
herbe elliinoit davantage ; comme Mr. 

Ménage l’avoit appris de Mr. de Racan 
(3). En effet elle ell fort belle , dit cet 
Auteur. Les vers de fept à huit fyllabes 
dont elle ell compoféc font éxtrémement 
harmonieux ; & quoiqu’ils foient petits, ils 
font beaucoup plus propres à exprimer de 
grandes chofes dans le genre Lyrique , 
que. ceux de huit à neuf, de dix à onze, 

& de douze à treize. * * • . 

Mais fi ces Meilleurs euflent voulu 

J choilir 

pièce ». pag. jçi. 

j. Le même , Oblêrv. fur 1 er. Livre pag. 104 5 ce. 

4. G mil. Colleta, au D;l'c. de l’ Eloquence pag. 

34- A- 
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choifir la pins répréhemiblc A la plus pro- 
pre à la cenfure d'eutre les Pièces je Mal- 
herbe, ils n’auroicnr pas manqué ne pren- 
dre le Poème lin larmes de |« Pierre , 
ui elt une imitation ou une rraductiou 
e celui du Taniille dont nous avons par- 
lé en Ion lieu, il elt vrai que la Pièce au 
rapport de iVlr. Colleter (4) fit pleurer 
toute la Cour du Roi Henri lit. avec 
faim Pierre , mais après tout , l’Auteur 
n’y elt pas li poli que dans (es autres 
Ouvrages. Audi le compol.i-t-ii étant en- 
core fort jeune, dans un teins auquel le 
bon goût n’étoit pas encore deveuu le 
maître du liéele , A où uotre Langue 
n'etoit pas encore dans fa liberté naturel- 
le. Mr. Ménage avoit oui dire à Mr. 
Guyet A à Mr. de Racau, que Malher- 
be defavouoit ce Poeme (y), un ne peut 
pas nier , dit cet Auteur , qu’il n’y ait 
beaucoup de belles choies : & comme 
Longin a dit de l’Odylfée, que c’étoit un 
Ouvrage de v.ieillcüe, mais de la vieilles- 
fe d’Homcre, on peut de la même ma- 
nière alluter de la pièce fur les larmes 
de faint Pierre, que c’ell un Ouvrage de 
jcunellè mais de la jeuuelle de Malherbe. 
Neanmoins il y a remarqué ailleurs une 
faute de jugement qui lui elt cuminune 
avec plulieuts Poètes Chrétiens de ces 
derniers ’tems qui ont eu findilcrétion de 
mêler les chofes proranes dans des fujets 
qui font purement de notre Religion. 

* Poe-tics de Malherbe avec les Obfer- 
varions de Mr. Ménage, nouvelle édition 
augmentée des Remarques de Mr. Che- 
vreau, de la Vie de Malherbe, de lès Let- 
tres, de là Traduction du xxxtii. Livre 
de I'ite Live, & de foa Eloge par Mr. 
GoJeau, Juki prejj 'e. * 

LOUISDEGONGORAET 

D’ARGOTE, 

Natif de Cordouë, Poète Efpagnol, mort 
dans fou pays ic 13. Mai lôxS. âgé 
de jy. an». 

« , * » 

14H. Ougora étoit- fans contredit le 
VJ plus beau génie que l'Efpague 


14. apics TArt Poëiiiue. 

5. G. Menace , Oblerf . fut le t. Livre de Malh. 
pag. 2j7. Item x7». 

6. N . col Anton. Bibhoth. Sciiptor, Hifpan, tora. 

r, m . ir. 
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eût jamais produit pour la Poèlîe jufqu’a- 
lors. Mais par une humeur bien differen- 
te de celle de> Poètes du commun, ilue 
fe nt connoitrc qu’apres là mort. 

b es Ouvrages font polihutnes, on en 
a recueilli ce que l’on a pû, A on les a 
publics à Madrid plus* d’une fois in-4. en 
165-4. à Bruxelles en 1659. in-4. A ail- 
leurs; ils comprennent des bonnets, des 
Chanfons, des Romances, des Dizains de 
des LetriUes , quelques pièces de longue 
haleine, des vers Lyriques, quelques-uns 
d’Héroiqucs, une Comédie, & quelques 
morceaux d’Ouvrages commencés. 

Il n’y_a point de Poète de quelque es- 
pèce que ce fort , auquel, félon le femi- 
ment de Doin Nie. Antonio (6) Gongo- 
ra n’ait pû donner de la jaloulic , parce 
qu’au lieu qu'ils ont partagé entre eux 
les excellentes qualités que demande 1a 
Profctiion du Litvm Art de la Poclic, il 
avoir réuni eit là perfouue toutes ces per- 
tictiqus cnfcmblc avec tant de bonheur, 
qu'ii en porte encore aujourd’hui la qua- 
lité de Prince des Poêles Elpagnols- 

Jufqu'alors on n'avoir vû dans l’Elpa- 
gne, die le Bibliothécaire du pays, que 
des Poètes bornés, Si pour ainli dire des 
demi- Poètes. Les uns n’avoient eu que 
de l’abondance & de la facilité; les autres 
s'étoient retranchés dans la feule pureté 
dit langage : quelques-uns avaient tâché 
d’acquérir de ('érudition & de fe tonner 
fur le modèle des Anciens; A quelques 
autres ne s'étoicut diuingués que par la 
force & pat les nerfs de leurs difeoprs. 

Gougora le failli palier volontiers dans 
quelques-unes de ces qualités, A fur tout 
dans celle .que chacun d’eux polféduit 
éminemment , jugeant par éxeinpk que 
la trop grande abondance A lu facilité ex- 
ectiive elt C uvent contraire à l’enthoulias- 
me A„à la Mujelté Poétique , A que ta 
pureté trop Icrupuleufe ne s'accommode 
pas facilement avec le delir qu’un Ecrivain 
dot avoir d’augmemer A d’etiricnir fa 
Langue maternelle Mais il a pris un 
caraâérc d’écrire li nouveau A H exiraor- 
dinairc , & il cil parvenu à un genre de 
fublime li particulier , que fes ennemis 

même 

a. paç. a*. |o. 

Item in rizfation. c'ufdcm Operis p. j j. 

Item in tomü j. fiibüoth. cjuld. p. 192. & al Ui 
non femeL 

Ce 


Louïi de 
Gongoca. 
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Louis de même n’ont pû lai faire l’înjuftice de le 
Congo», ratifier julqu’à le réduire à l’égal des 
autres, & qu’ils ont reconnu qu’ils n’a- 
v oient perfonne à lui oppofer, foit pour 
fa noblrilè, fon élévation éc la force dans 
ce qu’il a fait d’ Héroïque, foit pour la 
beauté du génie, la’délicatcflè 6c les agré- 
mens qui charment les Lcâcurs dans fes 
pièces Lyriques, foit enfin pour le fel, la 
naïveté, l’cnjoumcnt, l’air naturel & les 
rencontres ingenieufes qui fe trouvent 
dans fes pièces Satiriques & Comiques. 

il a fait peu d’Uuvrages par rapport* i fa 
grande capacité Poétique, mais il a fait 
ce peu avec une exaâitude achevée, & 
toutes les pièces aufquelles il a eu le loi- 
fir de mettre la dernière main , font li- 
mées & fort polies. Il a introduit quan- 
tité de mots Latins dans fa Langue, & 
il les a employés fort i propos ; de forte 
que ceux de la nation comptent encore 
aujourd'hui parmi les ôbligations dont ils 
lui font redevables, celle d’avoir étendu 
les bornes de la Langue Efpagnole, & de 
l’avoir enrichie de beaucoup de choies 
nouvelles. 

Quelques-uns ont voulu nous perfuader 
qu’il étoit tombé dans Pobfcuriré & dans 
rembarras par l’afteâation qu’il a fait pa- 
roître pour remplir fes vers de figures , & de 
tous les artifices que la Rhétorique peut 
fuggérer, & par le fréquent ufage des fa- 
bles qu’il y a fait entrer. C’eft ce que 
Mr. Rofteau nous a voulu marquer fans 
doute, lorfqu’il a dit dans fes Mémoires 
(i) que Gongora s’eft engagé à un cer- 
tain flyle que les Efpagnols appellent C#/- 
to , qui veut dire, relevé A poli, mais 
qui tombe tout en pointes , en- métaphores 
A en tranfpofitions qui pour la plupart 
font obfcures A difficiles, même aux Es- 
pagnols naturels les plus entendus. Il 
ajoute que le Prince d’Efquilachc dont 
les Oeuvres Poétiques ont été imprimées 
depuis environ cinquante ans a trouvé 
beaucoup à redire à cette manière d’é- 
crire. 

Mais D. N. Antonio eftime que c’eft 
. - ce caraâére extraordinaire qu’il a pris, 


l. Roftctu , Mem. on Sentiment fur quelques Ou- 
vrages qu’il a lûs pag. 7t. 
a. f. U mourut à Modéae le as. d’Aout ît+t. 


qui fait, toute fa dlftinâion A tome fa lobï, g e 
gloire; qu’on doit moins s’étonner qu’il Congo», 
lé foit élevé fi fort au-deflus du langage 
ordinaire des hommes, lorfqu’on fe laine 
perfuader qu’il y a de la divinité dans l’art 
des Poètes; & qu’à juger de ce qu’au- 
roiem fait les Dieux vivans fur la terre 
au fiéclc d’or par les marques qu’il a lais- 
fées de fon emhoufiafmc dans lès écrits. 

Il eit très-probable que ces Dieux auroient 
pris le langage de Gongora pour le leur, 

A l’auroient parlé tout Efpagnol qu’il eû , 
fans craindre qu’on le confondît avec ce- 
lui des hommes, A qu’on les prît pour 
des Efpagnols. 

Les grands hommes de la force & de 
l’élévation de notre Gongora font fi fort 
au-deflus du commun, qu’il cft plus aift 
de les admirer que de les imiter. Il en 
coûte toujours à ceux qui ont la folie de 
les vouloir fuivre , lors même qu’ils ont 
le bonheur de les atteindre, car nous n’a- 
vons pas coutume d’admirer ceux qui de- 
viennent fous par imitation, ils font fou- 
vent l’objet de notre rilèe dans le tems 
même que les premiers fous qui leur ont 
donné l’éxemple de s’égarer, & de s’écar- 
ter fi fort de la Raifon humaine, font le 
fujet de notre admiration. Il cft encore 
arrivé pis aux foîbles imitateurs jlc Gon- 
gora, puisqu’ils n*ont pas même pû fuivre 
fon ombre. 

Au relie on peut dire que la partie do- 
minante de Gongora cft le caraaére Sati- 
rique, comme l’ont remarqué les deux 
Critiques que j’ai déjà cités , & il a fait 
connoître par la manière dont il a attaqué 
les têtes couronnées qu’il éroit- incapable 
de foibleflè A de lâcheté. Dom Nicolas 
dit dans la Préface de fà Bibliothèque, que 
fi cet heureux génie fe fût tourné au genre 
Epique , l’Efpagne n’aoroit pas fujet de 
porter envie à la Grèce pour Homere, sa 
pays des Latins pour Virgile, ni aux Ita- 
liens pour le Taflfc. 

Comme il a en beaucoup d’ennemis on 
d’envieux , il a eu auffi des défènièors en 
grand nombre. Un des premiers. A des 
plus lélés, fut Dom Jofcph Pcllixer de 

Sala- 

non pu en prifon, comme <fit Bailler, mai» Owr*. 
rtmiMt I vift , toujoan honoré & eftimé , mal- 

gré Ici raauvau office* que fa ennemi* avaient tS~ 

Cbé 
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Sstaïar, qui bien qu’cncore fort jeune a- 
loit. entreprit la dér'enfe de 1er Hoc lier & 
de la perforine dans un livre en Langue 
Vulgaire , qui a pour titre Ltftus Jblcn~ 
mtUti fur Ici Ouvrent! de Ü. Louis de 
Cuvera. 

Cnriüufe de Salaiar Mardonès , fit la 
mime chofe dans les Commentaires qu’il 
donna en 1636. fur la Tragédie de Pira- 
mt Is Thisbé de notre Auteur; dont il fit 
auffi une Paraphrafc avec une Défenfe 
fort ample. 

Mais il n’y a perfonue qui ait rendu 
un fervice plus lignalé à Gongora, que 
Dom Gartia de Sa<ceio Coronel qui 
donna une édition fort corrrâe de fies 
grands Vers, c’cll- à-dire, de tout ce qu’il 
S fait hors les Vers de huit fyllabes, < 5 t 
qui les expliqua pat de doûcs Commen- 
taires. C'étoit la première édition qu’on 
eût vû correâe, toutes les précédentes 
avoient été pitoyables , parce que la pre- 
mière étant polthumc & remplie de fau- 
tes, leur avoir fervi de modèle. Et quoi- 
que l’é ition de Bruaelles foie belle pour 
le papier & les caraâéres, elle n’elt pour- 
tant pas allés fidèlement imitée de celle 
de Salccdo , h il y manque quelques 
pièces. 

Dom Nicolas Antonio compte enco- 
re parmi ceux qui ont entrepris la défen- 
fe Si la jullification du ilyle figuré de 
Gongora Dom François d’Amaia, Dom 
Martin d’Augulo & iulgar, Martin Vas- 

Î uex Sirvela , & Jean-François André 
Jllarrot, qui a donné auffi une longue 
lifte de tous ceux qui ont fait les Eloges 
de Gongora & qui en ont jugé avantt- 
geufement. 

LE COMTE FULVIOTESTI, 

De Modene , fils d’un Fripier , mort 
dans la priion de fon Pays , accufé 
d'intelligence avec les Efpagnols (a). 

>413. T E Tefli palTe aujourd’hui pour 
L-t le Prince des Poètes Lyriques 
de toute l'Italie. Ses Odes font reufer- 


coe 4c lui fendre .up.rj de fwi Prince , dit le Créé- 
cüithciii pig. 414. <U lou Conuncntaixc lue fou Hiû. 
de l* l'ocJîr vuJgMÛc fut. i. du i. toi. 

J. Louuzo Cuûo, 10m. i.Elog. d’Huom.Lttfe- 
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(nées an un Recueil qui R divife en trois ruine 
parties: on voit auffi une Tragédie de lui, te»L 
fous le titre d'f/oU d’.iliiaa, un Drame 
ou un Opéra fur le jour de la naiflànce, 
un Pocme de l’ Italie , l'Atliiide , ou ta 
Généalogie des Princes d'Elle qui n'clt 
point achevée, un Pocme fur la conquê- 
te des Indes qui 11'ctl que commencé. 

Cefl celui de tous les Italiens qui s'eft 
approché le plus près des Anciens pour 
le genre Lyrique, e;ai eft entré le mieux 
dans leur efprit , de qui s'ell le plus heu- 
reufement imprimé leur caraâérc, com- 
me nous eu allure le CralTo (aj. 

Le Sieur VittorioRoffi, dit que leTefti 
a fait voir par Ion éxemple, combien la 
nouveauté du flyle accompagn e de la 
raifon it du jugement , eft capable de 
gagner le coeur des hommes A de s’in» 
liuuer dans leurs cfpritl. Il prétend (a) 
que c’eft le premier qui ait entrepris de 
faire palier dans la Langue Italienne lea 
Odes des meilleurs Poètes d’entre les 
Grecs & les Latins , & qu’il y a parfaite- 
ment réuffi. ayant fu joindre à tome l’é- 
légance dont (à Langue maternelle •& 
capable, toute la gravité & la magnificen- 
ce de l'expreffion qu’on a trouvée dans le 
Poète Stace. 

Comme il avoit un génie tout ettraor- 
dinaire pour la Poèlie, il crut qu’il devoir 
le faire connoitrc en évitant de prendre 
les routes ordinaires que les autres Poè- 
tes ont coutume de luivre. Il fe fraya 
donc un nouveau chemin, qui n'avoit ja- 
mais été batu de perfonne, au fentiment 
du Roi!!. La nouveauté de fon flyle & 
de fea manières , frappa d'abord toute l’I- 
talie, mais comme elle étoit accompa- 
gnée de mille agrément , A foutenuè par 
la foliditédes cfiofes, elle fut reçue fans 
obllacle & approuvée fans délibération par 
les Académies, les Univeifités & les Sa- 
vans, répandus dans le Pays. Ce qui fit 
un préjugé fi favorable pour le Tefli, que 
tout ce qui venoit de lui ou qui portoit 
fon nom depuis ces premiers elfais , étoit 
embralTé auffi tôt avec des témoignages 
d’étonnemeut & de joie toute extraordi- 
naire , 

<a<. pig. |tl. Ils. 

«. Jan. Niciu» Erjihirui Tiaacothec. s. num. ; 7. 
fit. »l|. 114. us. 
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FdJrio ruirc, & que les jeunes gens fur tout fe 
Tc “^ faifoient un devoir de prendre pour leur 
guide & leur modèle celui qui n’en avoit 
pas pris pour lui. 

La fympathîe joignit au Tcfii quantité 
de gens de mérite, comme le Cefarini, 
le Ciampoli & pluiieurs autres beaux es- 
prits de ce fiécle qui donnèrent fi fort 
dans ces nouveautés , qu’ils rejettoient 
prcfque tout ce qui n’étoit pas écrit dans 
ce fiyle, & ne faifoient point difficulté de 
condamner de mauvais goflt, de bafièlTe, 
& tle troD de fimpl cité les Auteurs An- 
ciens fit Modernes qui avoient écrit na- 
turellement, avec pureté , fans obfcurité 
& fans fade. Ils gîtèrent ainfi la plupart 
des gens de Lettres qui Yaddonnoient à 
la Pocfie dans l’Italie , & comme ils s’é- 
tudioient particuliérement à gagner les 
perfonnes les plus dillinguées, ils oférent 
publier que le Pape Urbain VIII. étoit 
entré dans leur parti. Mais il paroît au- 
jourd’hui que c’étoit fimplemcnt pour fe 
faire honneur qu’ils en ufoient ainfi, car 
nous ne trouvons rien dans les Poclies 
de ce Pape qui fe fente de ces afteâations 
nouvelles. 

Au refie les Scflatenrs du Tcfii ne 
furent pas aulfi heureux que lui. Ils pu- 
rent bien imiter fes défauts, mais ils ne 
purent palier plus loin, ni atteindre à ce 
point d’excellence qui faifoit tout fon 
mérite; de forte que quelque efprit 'qu’il 
paroifie dans leurs Ouvrages , ils n’ont 
jamais été dans l’approbation publique, 
au lieu que les Ouvrages du Tcfii feront 
encore admirer aujourd’hui : & on les lit 
avec autant de plaifir qu'on ait jamais fait, 
parce que toutes fes uffe-â.ations & fes ir- 
régularités font comme cachées fous di- 
verfes beautés, & qu’il y a une véritable 
grandeur fous fon air fafiueux. 

Ce qu’il y a encore de remarquable daus 


î. Ol. Borrich. Diflcit. de Poet. Lat. J. a. tir, 
pig ? 44 .P< «lii pjflim. 

a. Nicol. Boil. Defpr. Ait. Poëtiq. Chant 4. 
Ven i*. 8c fui». 

S. Nouvel!, de lu Rcp. des Lettres de l’an 16I4. 
au mois d’O&obrc, Article j. 

4. Si Btiller qui n'avoit que j7. ans quand il 
eft mort, en eût vécu onze ou douze déplus, il 
auroit eu le plaifir de voir le Commentaire quM 
foubaitoit, du mérite duquel on peut juger par l'a- 
mitié 8c i'efiime qu’un aufü boa connoificui qu’c- 


les Poëfies du Tefti , c’eft que les fujets Fulvio . i 
férieux y font traités d’une manière plai- 
fente < 5 t forr agréable, & qu’au comraite 
les matières joyeufes & galantes s’y trou- 
vent ménagées avec quelque forte de gra- 
vité , & dans un air de majefté qui ett 
capable de furprendre un Leéleur qui 
s’imagineroit qu’il n’y a que la minière 
fimple & groffiére de débiter une galante- 
rie qui pourroit lui faire du tort. 

* Fulvio Ttfli , Racctlta Centrait délit 

P défit in- 11. Alodana 1 65-3. P défit 

Lirieht de! Fulvio Ttfli in-4. AUian* 

1617. * 

HERMAN HUGUES oa » 
HUGON, 

’ r 

Jéfuite, né î Bruxelles , l’an 1 f88. mort 
de pelle î Rhinbcrg, le to. Septembre dp 
l’an 1619. îgé de 4t. ans, Poète Latin. 

1414. /~sEt Auteur cft plus connu par le Htnnu 
t^/pctii volume de fes Vers, que 
par le grand nombre des autres Ouvrages 
qu’il a faits en Profe, quoiqu’il y en ait 
parmi ces derniers qui lui ont acquis la ré- 
putation de bon Ecrivain. 

Nous avons les Vers fous le titre de 
Pieux Defirj , divifés en trois Livres, 
dont le premier contient let ttmifl'tmeus de 
J" /hue P tuile nie, le lecoutf lej p'orux dr 
P/hnt Jointe , le troifiéme tel fioufin de 
Tome amante. L’Ouvrage efi accompa- 
gné d’Emblémcs allés ingénieufes & de 
réfléxions touchantes des Peres de l’E- 
glifc. 

Ce font des Vers Elégiaqnes pleins de 
piété & de tcndrclfe. & l’Ouvrage pour- 
roit peut-être fe-rvir d’objeâion aux maxi- 
mes de nos prétendus Maîtres de l’Art 
Poétique qui veulent nous perfuader qu’à 

n’y 

toit Defpréaux avoir pour le Commentateur. L'ex- 
plication de Pendre t où il eft parle de Moc>n, fait 
voir qu« ce n’efl pas l'Abbé Cotin, comme l’a cru 
Baillct , maia le véritable Pierre Mono de Bourges 
que le Poète a eu en vuë. Cependaor Morin eranc 
alors un Aureui enfeveJi, à vrai dire, dans l’oubli» 

Pc qu'on ne pouvoir pai dire qui glaçir les Lec- 
teurs , n'en avant point , d’ailleurs excutable par 
Tes defauts de fon fiecle -, on croit qu’il y auroit eu 
pins de fcl d’avoir par Mctm déligné Cotin , d’ao- 
taut plus que Coun Oc Bergerac ayant été contem- 
porains» 
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Herman n’y a qoe l’amoar profane ou de la créa- 

Hugues. tnrc q U j puifle entrer dans la belle Poëlîe, 
& y dominer. 

La Vcrfîfication y eft affés heureufe; on 
y remarque de la facilité & de l’abondan- 
cc qui peut aider principalement les jeu- 
nes gens à amplifier les lujcts qu’ils ont à 
traiter ( t ) ; les fréquentes digrcflions y 
font une variété agréable, & le llyle en ett 
afïcs rond & allés plein ; mais le tour des 
Vers n’cft pas toujours naturel, l’exprcs- 
fion n’y elt pas égale, tantôt il cil élevé 
& tantôt il tombe & rampe fort bas , ce qui 
ne s’accorde pas bien avec le caraâérc de 
la matière qu’il a choific & qui veut être 
toujours exprimée noblement. 

On juge auffi qu’il a fait trop d’honneur 
aux Divinités & aux Perfonnagcs de la Fa- 
ble Païenne de les repreienter 1 quelque- 
fois foit dans les Vers , fuit dans fes Em- 
blèmes fous prétexte d’embellir fon fujet. 

* Hermanni Hugonis Pin Defideria Em- 
blematibus , if Elegiis illujbrata in 8. An- 
tuer fut 16x4. * 

, » 

Mu. M O T I N, 

• . » *» 

Poète François, du tems de Malherbe & 

du Satirique Régnier. , - ' „ * 

Morin. 141 y. \/fOtin n’étoit pas un Poète 
iVl toùt-à- fait méprifable , mais 
il avoit un peu trop de flegme & trop peu 
de feu. Mr. Delpréaux en parle comme 
d’un Pocte froid & morfondu en ces ter- 
mes (1). 

. * i 

Un froid Ecrivain ne fait rien qu'en- 
nuyer. 

J’aime mieux Bergerac, & fa burlcfque au- 
* dacc 


O D E R N E S. lof 

Que ces Vers où Motin fe morfond & nous Morin, 

. glace. 

• . »• 

Ce pafliige me fait fonger à ce que Mr. 

Bayle a dit quelque part (3) du Ici de la 
Satire qui demande qu'on ne s’explique 
pas toujours clairement. ,, Les allufions 
,, un peu cachées, dit-il, y ont une gra- 1 . 
„ ce merveilteufe pour les gens d’efprit 
En crtec qui auroit cru que Mr. Dcfpreaux 
en voulant déligner un Poète vivant de 
fon tems ait rencontré (i fort-à-propos par 
le changement d’un C. en une M. un au- 
tre Pocte dans la même Langue, daus le 
même liéele, & peut-être dans le befoiti 
de fubir un jugement lèmblable. Cepen- 
dant le myllére fera caufe un jour que le 
véritable Motin pourra palfcr pour un au- 
tre, !i l’on ne le révéle, aufiî-bien que les 
autres de la même nature, dont Mr. Dcs- 
préaux a voulu remplir une partie de fes 
Satires, c’efl ce qui a fait fouhaiter à quel- 
ques-uns d’y voir des Commentaires du 
vivant de l’Auteur, & de fa main même 
pour plus grande fureté (4). - 

Mais pour revenir au véritable Motin, 
il paroît par une Satire de Regnier Cf). 
qu’il n’étoit pas un de ces Poètes à 
la douzaine de fon tems (û) , ni de ceux 
qui 

Font nn bouchon à vin du laurier du Pa> 
naffe ; 

qu’il étoit Pocte fans pourtant être fou, 
cc qu’on pouvoit mettre alors au nombre 
des raretés les plus finguliéres ; & qu’il 
n’étoit pas de ces Poètes ftuvages qui of- 
fufquoicnt la nature & l’art de la véritable 
Poëfie par leurs figures & leurs expreflions 
ampouliées. 

. H, ... 

A Lr 


poraihs, le paralèle auroit été plu» jafte, 8e qu*tt- 
pt ri tour, quand Colin n’auroit pus effeâivement 
dte un riment ftoid, on ne Initiait pas de le croire 
tel , fur l’idée que dans fes Satires Defpiéaux en a- 
▼ois donnée.' * 

s Regnier, Satire 4. i Motin , en diffetens endroits. 

6 f Balzac dans une de le* Lettres à Chapelain 
qui eft la s. du «. litre dit qu’Henri IV. fur le ré- 
cit qu’on lui avoit fait des Vers Latins du P. Thé- 
ion jéfuite fur la naiflance du Dauphin, commanda 
à Motin de les traduite. Ce qui fait voit que ce 


Pocte étoit en quelque confédération 1 la Cour. U 
étoit même un des Auteurs que l’Academie Fran- 
çoife avoit deflein de cirer daus le corps de fon Dic- 
tionnaire fuivant le premier projet. On. pomroie 
croire qu’il auroit vécu au delà de 1640. fur ce que 
Paul Boyer pag. $»z. de fa Bibliothèque Univetfelle 
imprimée en 164». le qualifie trtftsettlltni PcïirFrta- 
fis. Ce qu’on peut dire de plus vrai de Motin, 
c’cft que du tems que la Poëlîe Cynique étoit tolé- 
rée en France, on a vu de lui des Epigummcs ailes 
divertiflantes. 

Ce 3 


Alfonte 

Jerome 

Salât. 
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ALFONSE JEROME DE SA- 
LAS BARBADILLO, 

Natif de Madrid , foete Efpagnol , mort 
vert i'an 1630. (i). 


S Al: 

la Cour d’Efpagne fur la tin du 
régne de Philippe III. 4 le commence- 
ment de Philippe IV. C’étoit le tenu le 
plat HorifTant pour la Langue Elpagnotc 
oui étoit alori dans fou plus grand éclat, 
« au point le plus proche de la pétri â ion. 
Salas comribuoit i l’y maintenir par la 
beauté naturelle de fon génie, par ion é- 
loquence 4 par fon (avoir. Cell ce qui 
parott alfés par le grand nombre de (es 
Poèlies dont Oh peut voir la lifte dans la 
Bibliothèque Efpagnole de D. Nicolas An- 
tonio (a). Je me contenterai de remar- 
quer qu'outre le Recueil de fes Rimes 
Cajttltsass , il a donné quelque* Ptifies 
kérosènes fur des fuj et* de piété, & beau- 
coup de Cmmélies imprimées féparément 
en ofverfts année*. 

C’eft principalement dans cea dernières 
Pièce* qu’il a fidt paroître fon génie & le 
grand talent qu’il avolt pour «polir au 
jour la difformité des vices des Espagnols, 
& pour réformer les mœurs en diverriftant 
agréablement. Car il avolt pour cet effet 
une adrclle fort grinde, le goût bon, 4 
quelque chofe de cette qualité (î tare qu’on 
appelle Urbemcé. Dom N colas Antonio 
ajoute que fon ftyle eft net , clair, fans 
affectation , plein de fd, de douceur 4 
d'agrémens. 

LELIO G U ID ICCIONI 
NOBLE LUCQUOIS, 

Poëte Latin 4 Italien, vers l’an 1630.(5) 


O D E R N E S. 

1417. p Et Auteur a donné au Publie alto» 
V_/ diverlès Poèlîes dont on trouve J**»** * 
le catalogue dans les Abeilles Urt muet de i "** - 
Leon Allacci. Les priucipalcs d'entre fes 
Latines (ont divcrlcs Elégies, dont plu- 
fieurs ont été rallctnbléc» en un volume 
particnlier, un volume d 'Epigremmes, u- 
ne Poétique en vers k l'imitation d’Hora- 
ce & de Vida, 4 quelques Pièces valan- 
tes. Les Italiennes font des Oéleves ou 
Stances de huit vers , un Rccncil de Poe- 
lies diverfes en trois parties. 4 une tra- 
duâion de l'Enéide de Virgile en Vers li- 
bres ou déliés buis rime, comme aroit lait 
le Commandeur Caro. 

Lauro& Vittorelli ont parlé (g) avanta- 
geulement de lui comme d'un Poète plein 
d’efprit . le premier dit que fa Poëfie eft 
allés ronde 4 ailés coulante, le fécond le 
juge poli dans les Vers Latins, 4 Avant 
dans Ica Italiens. 

* Le ht ümdieeiem Rime, in- II, Rome 

1637. * 


'THEOPHILE, 

Surnommé VI A UT, Poète François, 
mort 1 Puis après deux ans de prifon 
dans la Conciergerie du Palais , l’an 
1617. (y). 

1418. T Es Poéftes de Théophile paru- TheoyWe. 

lurent feparément de foo vivant, 
mais elles fuient raiTcmblées après fa mort 
en deux Recueils différent qui ne renfer- 
ment pas encore tout ce qu’il a fait, & 
ceux qui font carieux de ces fortes de Mo- 
nument en confervent encore aflès pour 
faire un autre volume, en y joignant ce 
que fes amis lui envoyoient dans fa prifon. 

Thcophilp pouvoit compter au nombre 
de fes difgraces celle d'avoir vécu en même 

teins 


t. Oiitmi ^4m8irh t dit Dom N : colts Antoioe, 

M» *m*»m amttgit U» J. i*t ««h (crtit* CO\ON~4- 

M itfuJ tfwt IdM Urndefum (c’eft celai qui a pour 
titre Coxonm del Paxnalo, y f lato de las Mutas) 

ftflhutn.i en * j frein /*•«#* tyfsrmem é’ftX't. 

t. Nicol. Ànt. Biblioth, Scriptor. Hifpan. tom. r. 
P*g tu 

I- f . Il mourut le 7. Juillet «* 4 |. 

4. LauruslnOrchcftrafc Viftorcllus in RecenCone 
epud Lcea. AUaxiun Ub. de Apib. Vcb. pig. 17). 
* 74 . 


«f. f. Bâille» fort fujet aux expreflîonr équivoques, 
fembie avoir voulu dire que Théophile etoit murt 
à la Conciergerie du Palais de Faris «près deux aux 
de pi iibn § cependant il eÛ fùr, comme Ménage l*« 
remarque p. ur. du rom. 1. de TAnti- Bailler c.oo. 
qu’il mourut a l'Hôrel de Montmorency. Le Mer- 
cure François dit que ce fur le xj. Septembre i«xd. 
Il n’avoir que g*. ans. Mairet Ion intime ami fit im- 
primer eu rt+x. à Pain uu Volume «*•». de Tes Let- 
tres Fraoçoiies ûc Latines, au-devant defquelJes eû 
fou portant «vie la qualité de Gcnuüioiuaic 4e la 

Cham- 
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Théophile, terni qoeMtlhcrbe qoi l’obfcurcifTbit, au 
lieu qu'il suroit brilld un demi fiécle au- 
paravant. Ce n’efl pas qu’il n’éhlouft 
quelques perfonnes de Ton tetris, êc qu’il 
ne fe trouvât dans Paris (< 5 ) 


Des Cots de qualité 


Pour juger de travers avec impunité : 

A Malherbe , à Racan préférer Théophi- 
le, Sec. 

En effet , Mr. Pdliffon a remarqué (7) 
que Théophile avoit plus d’cfprit que de 
jugement. Et le P. Rapin die en un en- 
droit de fes Réfléxions (8) que ce Poète 
ne s’eft piqué que d’efprit, & qu’il a fait 
Ton capital de fon imagination. En un au- 
tre, il témoigne que par une trop grande 
affeéhtion du flyle aile , il tomba dans le 
puérile; que le fonds de fon caraâére é- 
toit plutôt une fertilité d'imagination qu’u- 
ne vraie fécondité d’elprit. 

Le même Pete écrit encore ailleurs, 
que Théophile a des hirdiefTcs heureufes à 
force de le permettre tout , & qu’il a le 
fens auffi petit qu’il a l’imagination gran- 

Gueret eftime qu’il avoit plus de ta- 
lent pour les Stances que pour les autres 
efpéces de vcts (tournais il n'en a pour- 
tant pas trouvé le cour entièrement. 

11 ell inutile de parler du mauvais ufage 
qu'il a (ait des facultés qu’il avoit reçues 
de U nature pour la Pocfte, fes Adverfaires 
noos l'ont affés fait connottre, foit dans 
letirs écrits , foit dans leurs Prédications. 
U tnettoit dans leur nombre te P. Garaflê, 
St c'el) particuliérement contre les accufh- 


tions de ce Pere , qu’il a (ait l’Apologie Théophile 
que nous avons aujourd’hui au Recueil de 
fes Pièces de l’an 1617. avec fa Paliphaè, 
dtç. (il). 

GREGOR 1 US PORTIUS, 

Italien ,v Poète Grec & Latin, vers l’an 
iôjo. ou lôji. 

1419. /"'I Et Auteur a fait un affés grand Gregoriui 
v_x nombre de Pot lies dans les tonuu. 
deux Langues des Savons. Elles confident 
en Odes, en Elégies, en Eplgranuncs, en 
Pièces diverfes. Mais il réuffifloit parfaite» 
ment dans le genre Lyrique (ta). 

Jacques Bidetman rapporté par Aliatius, 
loue quelques-unes de fes Odes en vers 
Saphiqucs. 11 dit qu’elles font fort net- 
tes , fort corTCÔes ; que fet vers font limés , 
châtiés & polis , qu’ils font agréables à 
nombreux , qu’il y a de l'érudition & de la 
bonne latinité : qu’il prend ordinairement 
des fujets capables de relever encore la di- 
gnité de fàPociie. Quoique fes vers foient 
pleins, ils ne font point enflés. Ce qui 
eft d'autant plus remarquable qu'il vivoit 
dans un tems & dans un pays où c’étoit 
la mode d'écrire en flyle bouffant & am- 
poullé. Sa manière cft toute naturelle, 
fans contrainte & fans embarras, quoiqu'il 
foit éxaâ jufqu’au fcrupule pour obferver 
les régies de la vcrfification, & il paroît 
tant de facilité dans fes vers qu’il lemble 
que les chofes fe font préfentées à lui 
d’elles -mêmes Guis avoir été recher- 
chées (iJ). 


JE- 


Chambre èa Roi. 

4. Nicot Boit. Defpt. Satire 9. Yen in. 

Y. MME Four an. R ch*, de l’Hit. de PA- 
cad. Franc, pag. ait. 

I. René Rapin, Réiéx. génér. Jtvni. far la Poé- 
tique, 8c dana le même Traité, «rai. 

9. Le même Auretn x. Partie on Réfiéxion *««. 

ta 

te. Gueret de la guerre dea Auteurs, pay. tT7.8te. 
il. Mr. Pradon apiMMr. SoteJ témoigne que là 
Tragédie de firm m & liuWi bien kuÆ , 8c qu’eût 
loi A fait honneur. 


ta. q. Jamu Niciuj Errtbwu» Hnacotb. j. n. 1*. 
n’en perle pu fi avuMageufcmwt à beaucoup pria. 
Il dit que ce Pontes , quoique né Gaee, devint pour 
•'être trop atacbd à l’étude de la Langue Larme ca- 
riéremene incapable, foit en peofc, toit en vers.de 
rénfiir dana la Grecque. Qu’à l’égard do Latin quoi- 
que Ton eût vu de loi des Poèmes d’une grande clé- 


£ nce, on n’avok paa Uifté d'y trouver de» ûurea 
quantité. 

il. Jac. Bkiexm. apud Leon Allât, in lib. de A pib. 
Vtban. pag, 1x7. ut. 2ft. 2 jp. 


\ 
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JEROME ALEANDRE, 

Le jeune, natif 'eFrioul, Sécrétaire du 
Cardinal François Btrbcrin, mort à Ro- 
me de la trop grail le chère qu’il tit en 
France avec fes amis, lorfque fon Maî- 
tre y étoît Légat du S. biége, Poète 
Latin & Italien. Sa mort arriva l’an 
1631. (i). 


O D E R ’ N E S 

mort dans fon Pays. Pan 1632. au mois 
de Mars. Pocte Latin. 

1420. Et Auteur éc.oit allés eftimé de 
bu- V^/lbii teins pour la Poèlie Lati- 
ne. 011 trouvoit dans fes vers de la dou- 
ceur & de la gravité tout à la lois. (^)Ses 
vers Italiens n’ont pas eu le même fuccès. 

NICOLAS VILLANI, 


Jerome 

tcandre. 


/ 


A- 1410. AA N ne peut pas douter qu’A- 
V ) léandre n’ait acquis de la gloi- 
re à faire des vers en l’une & l’autre Lan- 
gue dont Léo Allanus a loué particuliére- 
ment les Anacrrontujues , ou les divertille-, 
mens lie mieux de la jeunellc pour leur 
élégance & leur douceur (2). Mais il a 
fait des Ouvrages plus férieux & plus ca- 
pables de le rendre immortel, quoiqu’on 
puillè mettre au nombre de fes occupa- 
tions les plus folides, la verliou ou Para- 



moigne que fes Poélîes auflî -bien 'que fa 
Proie ont beaucoup de pureté, d’élégance 
& de netteté (3). 

On a diverfes Pièces Latines de fa façon 
parmi celles des freres Amalthécs dans l’é- 
dition de l’an 1627. Il s’en trouve enco- 
re ailleurs, & quelques unes féparcment, 
mais fes Poëlïes Italiennes font recueillies 
en un volume. • • 


ANTOINE MARIE SPELTA, 
Né à Pavie le 19. de Mai de Pan ijyp. 


t. Ce fut le it. Mars i«jj félon le Crefcim- 
beni pag 191 de la a. part, du a. vt.l.de fonCom- 
mc >tane tur l’Hiftoire de la Pocfie vulgaire. Mais 

S u’il f>ir mort l’an 161» . ou l’an Kji. la difficulté 
e favoir s’il mourut de la trop grande chère qu’il 
fit a Paris, ou <le celle qu’il fit S Rome, fubüfte- 
xoit touiours félon Bayle, qui prétend que delà ma- 
niéré dont Etythrzus a rappoue la choie, il y a 
autant ic plus de raifon de croire que ce fur la trop 
grande chere qu’Aléandre failoit à Rome qui le tua. 
Voici les termes d’üryrhrzu* : Se J itinmi tem 

/•»;>. il entend le voyage o'Aicandrc en France, 
lor'qu’il ftiivit le Caidmal François Barbérin Légat, 
lehertt Ciniter cen entetq tu iuiüj/et , pertuitp Jetque, vtm 
mtihi ferre osa permit , ex friquenttkut qpttMUMieàihtit 
tempetutienilmÇque tmm ttmrtri, (p eeuiniern*liiut «/«/Mat 
fuit eentrmth, que < inter eenteenerst , ut rente qneqnt d e 
_ m m Ht tt ri je cemii' tu exhildrttrent. Cet eenverttians , dit 

Bayle, de ie ripeltr deux eu irait fan le ftmetne , ftnttnl 
mieux itt lent ftei feul < » rtfei rhit eux tjtee du I/74- 


Dc Piftoie en Tofcane, mort -vers l’an 
1632. ou quelques années après. Poète 
Lut n ùi Italien. 

« 

1421- V E jeune Villani qui delcendoit 
L de l’Hiltorien de même nom, 
a acquis quelque réputation par fes vers 
Latins & Italiens qui font pleins de génie 
& de feu Poétique. Parmi fes Latins on 
cllirnc les Hendécafyllabes pour la pureté 
du llyle. Meurlius loue généralement tous 
les vers qu’il a faits en cette Langue , & 
il dit qu’ils font fuffifans pour faire con- 
noître qu’il étoit excellent Poète & bon 
Philofophe (y). 

La principale des Pièces Italiennes cft 
le Poème de Florence défendue contre les 
Goths. Mais la mort l’empêcha de l’ache- 
ver & de le polir. Ses proches le donnè- 
rent au jour, & en l’état qu’il ell, il ne 
lailîe pas de porter les marques de fon 
Auteur, & l’on peut dire qiFoutre les qua- 
lités qui font communes à ce Poëmc avec 
les autres Ouvrages du Villani, on y trou- 
ve de la grandeur & de la noblelle. Ce 
qui fait voir que 1’cfprit de cet Auteur 

étoit 

4 

xeurt: autre dur !e V*Jl*e q u , t, L^et Ftenfiit Berlinn 
fit ru Frente t'en iâis. tu dura que peu demait ér q.i’^t- 
/ tendre ne miurnt qu'en I«| 1. Pour moi je trouve fort 
jufle l'explication de Bailler: qu’Alcandrc mina tel- 
lement fa fanté pour avoir fait trop grande chère 2 
Paris, qu’il lui en relia une indifpolition , dont il 
mourut 1 Rome quelques années après. Les paro- 
les d’kryrhrzus condutfeut naturellement à ce fena: 
dire en effet qu’Aléandre qui avoit loutenu la fati- 

f ae du voyage de Rome à Paris ne put l'outenir l’in- 
ilpolitiou que lui caufercnr les glands & fréquent 
repas avec les amis : n’efl ce pas dire qu’à la fin.de 
ce voyage Aléandtc le trouvant dans une Ville telle 
que Pati* où la cuiline cft excellente y fit un peu 
meilleure chétc avec fes amis qu’il n’auroit dû, cc 
qui dans la fuite altéra conG Jerablcmeni fa fanté , 
& lut abrégea fes jouis? Il y a, «e me fembic, plu» 
d'apparence à cela, qu’à (uppofer, comme fait Bay- 
le , auc ces Méfiions ne s’avifcient de fe régaler 
tour a tour, que précisément après leux retour eu 

Italie, 


Antoine 

Marie 

Spelta. 


Nicolas 

Villani. 


I ' 

Nicoll* 

VillaaL. 
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étoit propre à tout, & que s’il eût vécu Roflï lui donne plus de 50. ans, mais 

plus long-tems il auroit pû rendre des fer* fans fondement, 

vices tout autrement confidérables au Pu- 
blic (6). , 4 li> I L y a peu de Savans qui ayent Antoine 

Mais comme il étoit naturellement tour- 1 dtd dans une ellimc plus univer* Qucionghi. 

nd à la critique, on n’eft pas furpris de fille des Gens de Lettres, ùt qui ayent 
voir que ce qu’il a fait en ce genre tienne fait plus d’amis parmi eus qucQuerenghi. 
le premier rang parmi tous (es écrits, éc Le Catalogue de fes Ouvrages le irou- 
ce qu’il y a de remarquable c’eil que non- vc dans le livre des Abcillct Urbaia.i de 
oblfant la violence de fon inclination qui Léo Allatius, dans le Thdatre de Uhiliai, 
le portoit à la cenfure & à la raillerie, il & dans le fécond tome des Eloges deTho- 
ne lailfoit pas de difpofer de fon fel & de malini. On y remarque lix livres de vers 
fc rendre le maître de fes expreffions. C’eft. Hdxainetrcs Latins, cinq de Rhapfjdics 
ce qui paroît non-feulement dans les deux de Pocfles divetfes dans la même Langue; 

Pièces Italiennes qu’il a faites fous des un volume de Pociics Italiennes , A U n 
noms fuppolês contre le Stiglîani pour la Rccueil-d’auttes Pièces du Vers dans la 
défenfc de l’Adoais de Marin; mais en- même Langue qu’il tailla parmi fes papier* 
core principalement dans les deux Satires inanuferits eu mourant. 

Latines & anonymes (7) fous les titres % Tous fes amis ont donné tant d’encens 
de Nu edmimut fmrMs, 6 t A* DU vejlram à fes Poulies qu’elles en ont été comme 
f.Jtm, dans Icfquelles il reprend les vices offusquées; de forte qu’il n’cfl prefque pas 
de fon liéele , & particuliérement les poliiblc d’eu découvrir les traits dilliuâe* 
mœurs corroprpucs de la Ville de Ro- metn, quand ou les regarde à travers de 
me où ildemcuroit, d’une manière déli- celte fumée. 

cate , mais en même teujs fort vive & On peut dire après quelques-uns d’entre 
fort piquante (S). eux que Querenghi y a fait paroître affés 

. de naturel & de facilité, que fon ftylc y 

ANTOINE QUERENGHI, efl châtié, poli & fleuri, & que la beauté 

de fes penfées s’y trouve jointe avec les 
Ou Qaartngiut de Padouc, Référendaire ornemens ordinaires Ce la verfification; 
de l’une & l’autre lignature, né l’an de forte qu’il mériteroit fon rang parmi 
15-46. mort à Rome le 1. jour de Sep- les Anciens, & que fes feules Pièces La- 
tembre de l’an 163 J. âgé de près de tincs mêmes feroient capables de l’y con- 
S7. ans. Poète Latin & Italien. Le ferver (9). 


Italie , comme s’ils n’avoient pû s’en avifer avant 
que d’en être partis. De plus, Aléandte homme de 
Lctwes de profeffion , bien loin de longer auz fei- 
tina étant à Rome, ou comme l'on fait, on vit fort 
fobtement,a*y appliquent uniquement à la lettuteSc 
à la compofition , au lieu qu’a U fuite d’un Légat 
qui le defraroit, il n'eft pa**lutp tenant que dans u- 
ne Ville de bonne chcre l<$ amis 8c lui Payant -au* 
rte choie à faite qu’à fe divertir, foient convenus de 
fe regaler de trois jours l’un , pendant les trois mois 
cnricts du léjour que le Légat lit à Paris. 

a. Léo Allatius lib. de Apib. Urban, in elogio 
Gafp de Simconib. pag.-uj. 114. fi|. 

I. Jan. Niciua Etythr. Pinacothec. pan. r. num. 
ai. pag- 4S- 4*. 

4. Gerolam. Ghilim Tcatio d Huom. Lertexar. 


pan. v. a carte, ao. ai. 

S. Laurus in Orchefira, Job. Meuiiîus inEpift. ad 
Domi nie. Molin. ap. Leon. Allât, in lib. de Apib. 
Urb. prg. 104. aoj. • 

«. Jan. Nicma Eiyüxranu in Pinacothec. z. num. 


T$m. IP. 


AN» 


in. pag. 1 19. t*o. 

Lorenzo Craflo Elog. d’Huom. Lettcrat. tom, a. 
pag. rsa. r«j. 

7. Joh. Rhodius in Autonb. luppolit. 8c Vincent. 
Placciusin lib. de Sctipt. Anonym. 

t. Le Villani a fait encore des Difcours fur la 
Pociie faceticufc 8t burleique, avec des vers dansce 
genre d’ecrire.qui font tout à-fait plaifans 8c agréa- 
bles, 8c qui lont foutenus même d\rodition. 

9. Janus Nicius fcrythr. Pinacothec. 1. num. $7, 
pag. 6) «4. 

Jacob, rhilipp. ThomaGn. in Elogior. tomo ma- 
jore leu fecundo pag. 1)7. t j». 

Laurent. Pignorius in Encom. Anton. Quxrcngi. 
Vid. 8c Vit. Teir. per Gaff. 

Léo Allatius lit», de Apib. Utbauis pag. 44. 8c 
feqq. ufque ad jo. 

Gitolam. Ghilrnl nel Teatr. d’Huom. Letrerat. 
pan 2. a can. 26. 27. 8c alii non pauci apud Alla- 
tium, ThomaGmun. 
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2io POETES MODERNES 


ANDRE’ I 3 AJANUS, 

Prêtre Indien de Goa, qui Ce faifoit par- 
ler pour un Portugais de Coimbre, 
Maître de Penlion à Rome apprenant 
le Latin aux entans. Poète Grec 6c 
Latin. 

André si- 1^3. /T E Verfificateur a tourné l’E- 
iiuui. neïde de l /;r X i' en vcrs Grecs , 

& la Lulîade du Camoias en vers La- 
tins. Il a traduit la Doârinc du Cardinal 
Bel/armia en vers Eicgiaqucs. Il a com- 
pofti diverfes Atroflicbet (t d’autres Pué- 
rilités de Collège en vers au Pape Paul 
V. 6c à divers Cardinaux. Il a tait aulfi 
la Cardiographie ou un Pocme en terme 
de cœur a l’honneur de Ciint Charles qui 
eft compofé d’Acrolliches contenant des 
Anagrammes , par lefquelles le Cardi- 
nal Frédéric a loué la piété 6c le léle 
de l’Auteur pour la gloire de fon On- 
cle. 

Il a fait encore un grand nombre d’E- 
pigrammes & d’Odcs à la louange de di- 
vers Auteurs; deux livres d’éloges parmi 
lefqucls il fe trouve aufiî de Ta Profc; 
deux volumes de Poclies diverfes ; le 
voyage de Lorette en vers Elégiaques; 
la Galatéeen vers Elégiaques; mille vers 
Elégiaques (t) fur la nailiancc d'Homere 
ér diverfes autres Pièces fur les Saints 
difpofés félon le Calendrier. 

lia été loué par quelques Auteurs de 
l’Italie, mais le Rofli témoigne un grand 
mépris pour tout ce qu'il a fait. 11. dit 
qu’il n’y a rien que de trivial , ni prefque 
rien que de badin dans fes vers ; de forte 
qu’il n'y trouve de louable qu’une certaine 
facilité d'arranger les pieds de fes vers, & 
la bonne volonté qu’il a eue de rendre la 
Poche Chrétienne (a). 


FABIO LEONIDA, 

De Santa-Flora en Tofcane , mort d’apo- 
pléxie. Poète Latin 6c Italien fous Ur- 
bain VIII. 

lqaq. E Lconida paflôit pour utr d& Fabio Lc«- 
meilleurs Poètes de l’Italie du- nié», 
ram fon liéele, fur tout pour la Poclie 
Latine. On a de lui en cette Langue le 
Gémiÿ'emeat du Bémtent divilé en fept 
Odes, qui font comme autant de Para- 
phralcs des fept Pleaumes de la Péniten- 
ce ; des Paraphrafes fur quelques autres 
Pfeaumes & quelques Cantiques, & deux 
volumes de Poclies Latines. 

Tous les vers Lyriques qu’il a com- 
pofés en Italien, fe divifent en deux par- 
ties , outre lêfquellcs il a fait encore un 
petit Poème à la louange de faint Gré- 

? ;oire le Grand, en Stances de huit vers, 
bus le titre de Rame délivrée de la 
pejle. 

Le Vittorio RoITi prétend (a) quefes vers 
tant de l’une que de l’autre Langue, font 
tous fort travaillés, châtiés, limés & po- 
lis. Il avoit le goût extrêmement diffi- 
cile , il rcpalToit fort fouvent la main fur 
un Ouvrage, ét il ne le laifloit point pa- 
roître au jour qu’il ne l’eût revû & corri- 
gé plus de dix fois, parce qu'il avoir tou- 
jours grand foin de joindre la clarté 6c 
la netteté de fly le à une grande élégance. 

Ses Odes Latines ont pâlie pour des 
Pièces achevées aux yeux de fes Confrè- 
res les Humoriftcs, 6c on ne voyoit rien 
de fon tetns qui â leur jugement fût h 
près de la perfcâion de celles d’Horace. 

On ne parloit pas moins aVantageufement 
de fes Poèlïes Italiennes, 6c on ne lui 
trouvoit point de fnpéricur dans tout le 
pays pour la beauté St la délicatelfc de fes 
vers. Il travailloit 1 mettre tous les 

Pfcau- 


».■ Tradrmi reri pour rtn de l'Elégie Grec- 

3 uedcL.ro A Hatius , intitulée yvtai à la (uite 
u Traite cU Pétris Htmtri. 

t. Lorenz. Craflo lib. de Poët. Grxc. in- fol. pag. 

)f VOC. . dndrtA, 

Léo Allât, in Apib. Usbania pig. S«. )>* II. SI. 
14. Sc Viftorell. ibid. 

Janus N tous Eiythr. Pinacoeh. rom. I. num. 1 44. 

pag* 

1, Jiqui Nicius ttythï. Pmacoth. j, num, 19 - p*g. 


4f- & jo. 

Léo Allaitas 7. de Apib. Vibanis, pag. V4. ij. • 

4. Sur le» plaintes que par des Ecrits impri- 
més le Cavalier Marin avoit fanes , qu'on lui avoit 
dérobé un volume de Pifltlt Tv/Lnir en vers, bien 
des gens ciment , loilquc le Recueil des Epures Hé- 
roïques du Bruni païut, que ce pouvoit oieu êrre 
celles du Marin, & ce ani fondoit ce foupcoa, dit 
le Crcicimbcai , c’eft qu'on trouvoit uue afle* gran- 
de didéreocc entre le flylc de ees Epitres 8c celui 

de» 
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FakioLco- P (eau mes en vers Latins , lorfqu'il fut 
*“ 1 *- furpris de la mort. 

ANTOINE BRUNI, 

Ou LE BRUN de Cafil-nuovo dans 
la terre d’Otrante, en Latin MaxJria, 
autrefois RuJix, pays d’Ennius, origi- 
naire d’AIti en Piémont , mort le 24. 
de Septembre de l’an 163 y. Poète Ita- 
lien. 

* 

Antoine 1 4^5'- t L y a peu d’Italiens oui ayent fait 
Bruni. 1 plus de Pocfics en Langue vul- 

gaire dans ce fiécle que le Bruni. Nous 
avons de lui 1. un Recueil d' Epi très IU- 
roipxei en deux livres (4). 1. Un autre de 
Piécis mêlées , fous le titre de Parxajje 
de lirum. 3. Un qui a pour titre les treit 
Grâces. 4. Un autre intitulé les Amours 
ou le Vexer! . 

11 a fait encore des MAamorphofei en 
Oâavcs ou Stances de huit vers; le 1M01- 
fee (y) ou Cabinet des Aîxjet , qui cil un 
Recueil de vers Lyriques; les Faftei aufîi 
en vers Lyriques ; trois T ragédies appcl- 
*lccs , Radamifle , VAnnibal & le Roi Da- 
rm j ; deux Paflorales fous le titre d 'Amour 
prifomtier , & du Bercer malheureux ; & 

diverfes autres Pièces qui n’ont pas encore 
vû le jour. 

LeVittorio Roflï dit quêtons ces Ou- 
vrages font allés connoître quels étoient 
les talens naturels de Bruni, & qu’il au- 
toit fait des merveilles s’il eût pû modérer 
l’impétuolité de fon génie & le rendre 
plus régulier. Il avoit l’humeur fort diffé- 
rente de celle de Leonida , dont nous ve- 
. nons de parler. Il ne pouvoit obtenir de 
fon cfprit la patience de revoir fes Ouvra- 
ges, À l’amour de fes plailirs lui faifoit 
concevoir cet affujcttilTement comme un 
fupplice,-de forte qu’on pourroit mettre 
au rang de fes débauches cette profulion 


du autres Voëflci du T ru ri. 

5. 1 . Au lieu de Mu et de l'Italien Mm r tt confor- 
mément au titre rappoité par le Ghilini & par le 
Crtffo, Erythrru* Pmeutth i. num. i|t. a écrit 
Mttfduii mais c'eft une faute ou de l'Auteur ou de 
rjmptimeur. 

C. J an. Nicius Erythrzua Finacothec. i. num. 1|. 
pag. a jo. ajr. 

7 . Faul. Bombin Epift. ad Leou. Allât ubi de 
Bibl Ambrof. Ôt Torq. Tilt Opéré. Allatius ipfc 
i« lib. de Apiba Vrban. p, j«. 6c fcqueatibo*. 
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de vers que le naturel & l’inclination Ni Antoine 
failbient produire fins le gêner (6). ÏIU " U 

Cependant Paul Bombino ne laide pas 
de dire (7) qu’il n’y a rien de plus élégant 
ue ces vers . rien de plus fleuri ni rien 
c plus agréable; ce qui n’ell pas incom- 
patible avec cette facilité mervcilleufe & 
cette beauté de génie que les autres (8)ont 
remarquée en lui. Mais quand le Bom- 
bino ajoute que ce Pocte nous donne dans 
fes Pocfics de beaux éicmples de modé- 
ration & de frugaiité , des préceptes de 
làgcffe , d’excellentes maximes pour ré- 
gler nos mœurs : il veut (ans doute nous 
jetter dans l’étonnement, & nous petfua- 
der que nous n’avons pas affés d’cfprit 
pour concevoir les vérités des Paradoxes 
les plus incroyables. Mais ce jugement ne 
peut féduire que ceux qui ignorent la 
matière des vers de Bruni & qui ne con- 
noilfent pas l’intempérance & les autres 
déréglcmcns de fa vie aufli-bicu que de fis 
plume. 

PIERRE SCHOLIER ou 
SCHULLER, 

Dit Scholirim , Confeiller d’Anvers, né 
l’an ty8x. mort d’apopiéxie le 16. de 
Novembre de l’an 163^. Poète Latin. 

1416. "lyrOus avons dccct Auteur trois n«« 
J.\| livres deSatires Latines onde B** 0 ****" 
Sermons familier; , qui après quelques édi- 
tions d’Auvcrs, parurent pour la dernière 
fiais l’an 1683. avec les Commentaire» 
dn P. le Roy Ermite de St. Augufiin. 

Meilleurs de Leipfick difent (g> qu’il «tâ- 
ché d’éviter comme deux extrémités égale- 
ment flcheufes , le caraQére & l’air de 
Déclamateur qu’a prisjuvenal, & l’obs- 
curité dans laquelle Perfe s’erf envelop- 
pé ; & qu’il a pris le chemin du milieu, 
en tâchant de faivre Horace pas à pas, 

même 

f. Gîrolam. Ghilini, ne! Teatr.d’Huotn. Letteiit* 
part. 1 a carte té. 

Nfcnlo Toppâ nella Bibliorheca Napoletan. a 
catte tf t 

Lorenzo Craflo ne! P Elog. d’Huom. Letterar. a 
carre 1*4. e régir _ 

9. Aû* Eruditor. menf. Junii ann. KI4, pag. 

16 *. pet Lipiien*. fier. 

Valet. Audi. Drfleliu» in Bablioch* Bcigic. pag. 

7 $+ 
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p*«rre nfême dans fon ftyle agréable & enjoué. 
Scholiei. Mais ü u » a p as pû parvenir à cette éxafli- 
tudedu ftyle, à cette pureté de mots, & 
i cette naïveté des expreflîons que nous 
admirons dans Horace. On peut juger 
même qu’il y a de l’obfcurité par la peine 
que le Commentateur a prife de les expli- 
• quer. Mais il t'aut avouer qu’il y a du gé- 
nie, du fel & de l’adrellè dans la manière 
dout il reprend les vices qu’il avoit remar- 
qués dans l'on liécle. 

S 

ALEXANDRE TASSONI, 

De Modcnc (i), Poète Italien. Mort 

l’ar. 165 y. 

Alexandre 1427. T E TalToni paflToit pour un très- 
Tafl'oni. •■-'bel elprit parmi les Italiens, 

mais l’inclination qu’il avoit pour la Criti- 
que le faifoit conlidérer comme un brouil- 
lon. & un homme inquiet, qui s’étoit fait 
le Cenfcur des Poctcs de fa propre auto- 
rité. 

Mais nous ne l’cnvifagcons ici que com- 
me un de ces Poètes fournis ÿ la ccnfurc 
pour fon Poème Héroï-comique du Seau 
dérobé (2), qui par oit fous.lg titre de Sec- 
ebia rapita. 

Il ell dans un nouveau genre de com- 
pofition dont il fe vantoit d’être l’Auteur, 
comme nous l’apprend le Rofil qui avoit 
été fon ami particulier, f^ns vouloir être 
du nombre de ceux qui approuvoient ladé- 
mangeaifon qu’il avoit de trouver à redire 
à tout ce qu’avoient écrit Homere, Pé- 
trarque ôt les plus couiidérables d’entre les 
' Poètes anciens (3). 

Ce Poème du Tafloni ell un Ouvrage 
mélé du férieux & du plaifant ^d’irtle ma- 
nière fort agréable. Il ne fe p*eut trouver 
rien de plus ingénieux, ni de plus récréa- 
tif au jugement de Mr. Naudé (4). Mais 
la Pièce a métité dans l’efprit du Public un 
rang plus honorable que les Ouvrages pu- 
rement comiques & facétieux ; parce 

S iu’cllc eft foutenuë par quelque chofe de 
olide , & le ftylc n’en cft pas tellement 
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comique qu’il ne foit aufîi mêlé de quan- Alexandre- 
tité d’expreflions nobles & élevées pour Taflonî. 
répondre avec plus de conformité à cette 
partie de la matière du Poème qui cft gra- 
ve & férieufe : & l’on peut dire que ce lly- 
le a été fi bien reçu dans le Pays , que fé- 
lon Battille Lauro & Allacci (y) l’Ouvra- 
ge du Talfoni elt un des beaux monumens 
de la Langue Italienne. 

Le véritable fujet de ce Poème, com- 
me l’a remarqué aufii l’Auteur du Journal 
des Savans (6) cft la guerre que les Mode- 
nois déclarèrent à ceux de la Ville de 
Boulogne , fur le refus que ces derniers 
avoient fait de leur rendre quelques Villc9 
du teins de l’Empereur Frédéric II. Mais 
comme il s’étoit propofé de mêler dans 
un même Ouvrage le férieux & le burles- 
que, pour voir li l’on pourroit avec quel- 
que fuccès joindre cnfemble deux caraâé- 
res qui font d’ailleurs fi contraires l’un à 
l’autre, il a déguifé les véritables motifs 
de cette guerre qui ne pouvoir lui fournir . 
que des matières graves & férieufes fous 
cette fi&ion d’un jeau de bois , qu’il fuppo- 
fc que ceux de Modene ont enlevé aux 
Boulonnois. Cette fiâion cft fondée lur * 
une tradition populaire , fuivant laquelle 
on publioit dans le Pays qu’un certain 
feau de bois qu’on gardoit à Modene dans 
la chambre du tréfor de la Cathédrale vc- 
noit de Boulogne, & qu’il avoit été pris 
par les Modénois. 

LcTalïbni ayant conftruît fon Ouvra- 

S e fur ce fondement, y a fi bien conduit 
t foutenu ces deux différons caraâéres 
que la nouveauté de l’entreprife n’a cho- 
qué perfonne , non pas même les plus 
chagrins d’entre les Critiques qui ne veu- . 
lent pas qu’on foit plus ingénieux qu’Arifto- 
tc, & qu’on innove rien dans l’Art .Poé- 
tique. • 

Le Rofiï témoigne que ce P&èrne fut 
reçu avec des applaudiflemens univcrfcls- 
des qu’on le vit paroître, & que rien ne 
contribua tant à lui donner l’cftime & 
l’approbation publique , "que la Peinture- 
délicate qu’il y s faite des moeurs & de la 

. cpn*- 


t. f. Il parue en i«?t. 1 Paria une édition de la - 
ituhis rdfit» en 2. volumes in- il. arec la traduction 
en proie Francoifc i côté par Pierre Perrault frère 
de Claude 8c de Charles, où le Traduûcur, choie 
aflei finguliéie, dit pat- tout que le TalToni croit do 


Boulogne. 

2. f. 11 faloit dire mltvé. 

}. Janus Nicius Erythr. Pinacoth. part. I. num. 
Ito. pag. rts. 1 I 6 . Sec. 

4, Mafcutat ou Jugement de* Ecrits. qui ft-font 

faits 


Alexandre 

Tafl'oni, 


lepc de 
Vega. 
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conduite de certaines perfonnes vivantes 
que chacun connoifloit fort bien alors. 

C’eft dommage qu’un Pocme fi agréa- 
ble d’ailleurs, foit infecte de la corruption 
ordinaire du Parnaflè profane , & que le 
Taffoni n’ait point compris les honnêtes 
gens & les Lecteurs délicats , parmi ceux 
a qui il a voulu rendre lcrvicc en compo- 
fant fon Ouvrage. 

LOPE’ DE VEGA, 

( Lupus Félix de Pega Carpio ) 

Né à Madrid l’an 15-62. Prêtre Bigame du 
Tiers Ordre de b. François, JDoéteur 
en Théologie & Chevalier de Malthe, 
Poète Comique Efpagnol , mort le 27. 
d’Août de l’an 1635-. âgé feulement. de 
73. ans, non pas de 80. comme quel- 
ques-uns l’ont écrit. 

1428. ¥ Opé de Vega étoît Pocte des le 
L ventre de la mere, mais il n¥n 
a éxercé la Profeflion que quatréVm cinq 
ans apres en être forti pour voir le jour. 
Il récompcnfa aflés bien les heures per- 
dues (7), car depuis ce tems-B il a tant 
fait & tant écrit de Vers, jufqu’à la fin de 
fes jours, que fi nous l’en croyons fur 
fon ingénuité & fa bonne foi, il n’y avoit 
pas un de ces jours dans Toute fa longue 
vie depuis le premier moment de fa nais- 
fance , auquel on ne pût attribuer cinq 
feuilles pleines écrites de fa main. C’eft- 
à-dirc , que fans compter ce qu’il a pû 
faire dnrant tous les dix- huit Biflèxtes de 
fa vie, il avoit écrit la valeur de 133225*. 
feuilles , ou 532500. pages in-folio , félon 
notre manière de parler. 

Il n’a pourtant compofé que dix-huit 
cens Comédies & quatre cens Pièces Dra- 
matiques ou /Mies Sacramentels repre (butés 
à l’air dans les places publiques de Madrid 
à la fête du S. Sacrement. Mais il a fait di- 
vers autres Ouvrages en Vers foit dans l’au- 
tre efpécc Dramatique qui concerne la T ra- 
gédie, foit dans le genre Héroïque & dans 


faits au fujet du Caidinal Mazatin, pag. at«. par G. 
Naudé, &c 

j. Joh. Baptift. Lauras in Orchetha , te ex eo 
Ceo Allatius in lib. de Apib. Uibanis pag. as. 14. 
Georg. Matth, Koaigiua in Biblioih, Yct, te Nor, 
7»a, 
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le Lyrique. Les principaux de ces Ou- topd de 
vrages font, 1. la rilomene , l’ Andromède , '''S- 1 * 
la ‘fapade ou defeription de la Maifon du 
Duc de Bragance, diverfes Epitres,&c des 
Nouvelles fur les avanturcs de Diane. 2. 

Les Rimes humaines en deux parties, im- 
primées en dift’érens tems & e;i formes di- 
verfes. 3 La Dragontéc qui fait la troi- 
fiéme partie des Rimes , & qui contient les 
expéditions de François Drak Amiral des 
Anglois. 4. La beauté d* Angélique , Poc- 
me divifé en vingt Livres ou Chants. 5. 

La Jérufalem conquife qu’il appelloit une 
Epopœie Tragique. 6 . La Couronne Tra - 
gijue, ou la vie & la mort de la Reine 
d’Ecolfe Marie Stuart. 7. La Circé qui 
faitaulli fon volume à part in-^.avec quel* 

Î ucs autres Rimes & quelque. Profe. 8. 

<c Laurier d'Apollon contenant les Elo- 
ges de tous les Poètes Efpagnols, avec la 
Stlve fans amour & quelques autres Vers. 

9. Lé Enlèvement de Proferpine. 10. La 
Matinée de S. Jean. il. La Rofe blan- 
che. 1 2. Quatorze Romances à la Paflion 
de Jefus-Chrifl. 13. La Pierre de l'Al- 
modene , qui efl un Poème Hilîorique im- 

Î rimé avec les Triomphes divins. 14. 

j'Ifidore, Poème Callillan, fait en Quin- 
tilles ou Stances de cinq vers de la petite 
efpéce. 15. Les Rimes f aerées. 16 Les 
Pafieurs de Bethléem , tant en vers qu’en 
Proie. 17. V Arcadie , à l’imitation de 
Sannazar. 18, La Gatomachie , ou des 
amours & des combats des chats. 19. Di- 
verfes Eglogrees & d’autres Ouvrages mê- 
lés de Vers & de Profe, dont on peut voir 
la lille dans la Bibliothèque de D0111 Ni- 
colas Antonio & daui les Eloges de L. 

Çraflb. 

* Toutes ces Pocfies font aflès connoître 
que l’efprit de Lopé de Vega étoic une 
produâion monflrueufe de la Nature, ou 
pour parler comme les Efpagnols, un vé- 
ritable miracle de la puiflince divine. C’cll 
ce quiapartrparticuiiérement dans la com- 
pofition d’un fi grand nombre de Comé- 
dies, ayant eu un génie tout-à-fait tourné 
à ce genre d’écrire,, dont il fcmblc avoir. 

été 

6. Journal des Savans du $. Septembre de l’an 
T67S. «ce. 

7. Ni col. Antoojus in Bibliothec. Script. Hifpan. 

Pizfjtion. pag. a). 

Item tom. 2. ejufd. Bibliothec. pag. (o, (1. Bec, 
fuie. 
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L»pé de été le premier Auteur, ou du moins le 

v 'S i - Rdlaurateur dans l’Efpagnc. Il cft vrai 
que Lopcz de Rueda 6c quelques autres 
fcmblable» avo'ent tente' auparavant de fai- 
re reprefenter fur le Théâtre Elpagnot, 
qnelque etiofe fous le titre fpécieur de la 
Comédie , psais c’étoit quelque chofe de 
fi grotefque, de (i barbare, de fi brute & 
de li impertinent, que cela n’avoit pas mê- 
me l'ombre d’une farce de village. C’cft 
pourquoi Lopé de Vega pafTe fans contes- 
tation pour l'Architecte du Théâtre Efpa- 
gnol & pour leperc de la Comédie Cas- 
tillane. 

Il nefe contenta pas de lui avoir donné 
la nailfance , il l’entretint lui feul , il la 
fortifia, & il la polit, en lui donnant fes 
acctoillèmens. Enfin , pour achever le 
miracle, il la poufTâ lui- même jufqu’au 
point de la pertéâion, où les Elpagtiols 
croyent qu’elle cil préfentement. De for- 
te qu’ils ont eu raifon au moins pour ce 
point d’élever leur Lopé au-delfus de tous 
les Modernes, & même de tous les Grecs 
& les Romains qui ont écritdes Comédies. 

Tout étoit comique en lui , fes pen- 
fées, fis paroles, fes gefles , fa pollure, 
ion vifage, de forte qu’il ne favoit pres- 
que ouvrir la bouche, ni remuer le bras 
qu’on ne crût auffi-tôt que c’étoit pour 
foire ou déclamer quelques Vers Comi- 
ques. En un mot , on peut dire, fur la 
manière de parler des Efpagnols, que tout 
ce que touchoit Lopéfe tournoit en Co- 
médies, & qu’il n’y a point eu d’évene- 
mens tant foit peu confidérables dans tou- 
te l’Hiiloire non feulement d’Efpagne, 
mais de la Grèce, de la République & de 
l’Empire Romain, êt des Nations étran- 
gères , qu’il n’ait repréfentés fur fofi 
'Théâtre. 

Il avoir celles des qualités Poétiques qui 
font néccflaircs pour plaire aux peuples 
qui fe font ordinairement les juges des 
Pièces de Théâtre, & qui etrjugent fui- 
vant leur goût , « fur la mefure de 
de leur plallir. Il avoir l’humeur agréa- 
ble , plaifantc , & affés enjouée pour un 
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Efpagnol , il parloir un des mieux du Ro- l ope ic 
yaume , fon llyle étoit correéâ , net , & Vej«. 
fort fad e ; quoique Meflicurs de Port- 
Royal femblent avoir jugé que fa profe eti 
dans une approbation plus universelle que 
fes Vers pour la beauté du llyle & l'excel- 
lence de la Langue (i). 

Le Pere Rapin dit (a) que fon nom 
feul failoit l’éloge de fes Pièces, tant fa 
réputation étoit établie; & que c'étoit as- 
fés de favoir qu’un Ouvrage étoit forti de 
fes mains pour mériter reftime publi que. 

Mais il témoigne ailleurs que Lopé fui- 
voit plutôt fon génie que Ia‘nature,&qu’il 
s’eft trop abandonné â fon propre elprit en 
formant fon imagination dans tout ce qu'il 
afait (3). 

Ce même Pcre avoue que jamais per- 
fonne n’a eu un plus grand talent pour la 
Comédie que notre Lopé, & qu’il avoir 
une admirable fécondité d’efprit jointe â 
une grande beauté de naturel & à une fa- 
cilité inconcevable de produire & d’exprî- 
rqgr ce qu’il vouloir. Mais il prétend en 
même leurs qu'il avoir l’efprit trop vade 
pour pouvoir l’afïujcttir â des régies , & 
pour lui donner des bornas. C’eft ce qui 
l'obligea de ne fuivre point d’autre guide 
ue lui-même, & de mettre toute Cl con- 
ance dans fes propre forces. 

Le même Auteur remarque que ce Poè- 
te Comique nPconfultoit que le goût de 
fes Auditeurs, & qu’il fe régloit plus fur 
le fuccès de fes Pièces que fur la raifon : 
que c’ed ce qui le porta plus volontiers â 
fe défaire de tous les fcrupules de l’unité 
d’aêlion , de lieu , & de tems , & des fu- 
perllitions de la vrai - femblance. Mais 
que, comme il veut d’ordinaire rafiner fur 
le ridicule, & être trop plaifant, fes ima- 
ginations font fouvent plus heureufes 
qu’elles ne font judes; plus folles & plus 
bizarres qu’ci les ne font naturel les ; qu'il 
ed trop fubtil fur la plailànterie; que fon 
enioument devient faux à force d’être trop 
délicat ; & que fes grâces paroidfent froi- 
des & Unguidàntes pour être trop finies. 

Le Pere Rapin n'clt pas le feul ni le 

pre- 


T. Nouv. Mcthod. pont la Gritmtn. Bfpajnole Rcflcx. axer, 
dans la Préface par le P. R- I. U. Je croîs qu'au lieu de ce« mots: m 

2. Ren. Bapin, Rcflex j»ener. fur la Poétique pre- ftn imjim' h r*arr#f«’//« f—i , lefquds ne 
miére partie, Rcfl. xxxix. patoiHmc pas aroir de fens, U faut lire #* f*mrrdmt 

Le même dans la 2. partie des Rcflex. particul. Ja d*mj ttma fn'Wa/arV^coufoxiDement 

aux 
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Lo pi de premier qui ait remarqué les irrégularités 

v«j*. 2c los nouveautés capricieulcs de trereLo- 
pé de Véga. Le Sieur Laurent Craflo té- 
moigne (4) que les Critiques n’ont point 
été fatistaits de toutes les licences qu’il a 
prifes , & du mépris qu’il fcmblc avoir fait 
des régies de l’Art comme s’il s’en étoit 
voulu rendre le Maître ; & que tout le 
monde le blâme de n’avoir fongé unique- 
ment qu’à donner du plailîr au public & à 
plaire à la populace. Mr. de l 5 nhac mê- 
me ne tçouvoit pas qu’on fût raifonnablc 
dans le plailîr qu’on y prenoit (y). ,, Ell- 
„ il polfible , dit-il , qu’avec une goutte 
„ de feus commun on puifTe préférer les 
„ Poètes Efpagnols aux Italiens, & pren- 
„ dre les vilions d’un certain Lopé de 
„ Vega, pour des comportions raifon- 
„ nables? 

Dom Nicolas Antonio n’a point fait 
difficulté de rcconnoître & d’avouer ces 
défauts de Lopé. Mais il eftime qu’ils ne 
doivent point palier pour de véritables dé- 
fauts dans un homme qui ne s’étoit pro- 
pofé aucun modèle à fuivre, & qui avoir 
entrepris de former lui-même un éxcmple 
pour ceux qui viendroienf après lui. C’eft 
fur ce pied qu’il faut jugerdela liberté qu’il 
a cru pouvoir prendre , pour faire cibler 
péle-mêle fur fon Théâtre, les Hiltoircs 
avec les Fables, les chofes Tragiques a- 
vec les Comiques, les burlefques avec les 
férieufes; pour faire chauffer le cothurne à 
des tabarins, & pour confondre fans ferupu- 
le, le fon de la mufette, du luth, de la ly- 
re & de la trompette avec les voix du chœur. 

Il étoit né Pocte libre, & jamais il ne 
voulut tenter de fe défaire de fon caraâé- 
re, il penfoit fans'fc gêner, il partit & 
écrivo r t toutes chofes fans contrainte , & 
il confidéroit comme une fervitude lâche 
. & indigne d’un véritable Poète l’afTujcttis- 

fement où font les autre* pour obferver 
les loix prétendues que l’on a preferites i 
la durée de l’aéiion fur le Théâtre, & aux 
autres pratiques que l’on y a introdui- 
tes (6). 

Ceux qui font venus apres lui ont été 
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plus éxaefs & plus réguliers parce qu’ils fe Lop « de 
font bornés à une ou deux Pièces de Vc 8 a - 
Théâtre, qu’ils ont tâché de limer toute 
leur vie, & qu’ils ont tâché de profiter des 
fautes dont on a repris Lopé , auflî-bien 
que de fes excellentes qualités; mais félon 
le même Auteur, ce petit avantage ne les. 
a point égalés à ce Prince des Dramati- 
ques, qui fera toujours confédéré comme 
le Poète naturel; c’ell-à-dirc, formé par 
la Nature même, au lieu que les autres 
ne font Poètes que par art & par machines. 

Il faifoit ordinairement une Pièce de 
Théâtre par jour, & quand une Comédie 
lui en coûtoit trois, elle étoit fort lon- 
gue, & il faloit alors que quelque affaire 
étrangère eût préfcnié un obffaclc au defir 
qu’il avoit de donner tous les jours un 
plailîr nouveau à fes Spcâatcurs. Il les 
accoutuma tellement à fon goût & à fes 
manières, qu’on ne trou voit prefque plus 
rien de bon en Efpagnc que ce qui venoit 
de lui. De forte, que It nous en croyons 
le Bibliothéquaire Élpagnol, lorfque dans 
la fuite des tems l’on a trouvé quelque 
chofe de bien fait dans l’Efpaene, on ne 
pouvoir pas mieux témoigner l’cllime qu’on 
en faifoit, qu’en difant en Proverbe com- 
mun que t' étoit l'Ouvrage de Lopé , ce qui 
a été depuis ce rcms-là la formule ordinai- 
re des louanges & des acclamations qu’on 
a données à ce qu’on a jugé de meilleur 
& de plus parfait dans les productions de 
l’eforit humain, chés les Efpagnols. 

C’cft cc que nous trouvons confirmé 
dans la Pompe funèbre de Voiture, où 
Mr. Saraiin dit (7) que les Efpagnols de 
l’autre monde, qui aflïïloient au convoi . 
de Voiture fur le Parnaffc , chantoicnt . 
une Pièce que ce Poète François avoit 
compofce en Callillan , fi que 

Ces gens ravis de la beauté 
De çcs Vers pleins de majefté 
Admiraient un fi noble Ouvrage , 

Et chacun au ftyle trompé 
Crioit tout haut en Ton langage 
Es d* Lofé y is do Lopé. 




aux paroles du P. Rapin qui a dit dans l’endioit où 
Bailler renvoie que Lopé de Vega irf i 

A» rfprii , & foHTri Ici i M rIM f. 

4. Laur. Ctafüisin Elogiis Horamum Littcraroiurn 
tom. 1. pag. 109. & leqq. 

5. J. L, Guci de Salue lettre u. du livie 4. de 


celles à Chapelain de l’an i<|p. 

•-*. D. Nicol. Anton, ibidem loci tom. a. 

Pompe fùnebre de Voimre pat Sarac'm dans fè» 
Oeuvres, fie parmi les cutau* adoptifs de Mr. Md- 
nage. 
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Au relie, il cil bon d’avertir le Leéleur 
que lorfquc Lopé de Vega vouloit écrire 
des plaisanteries & des boufonneries , il fe 
cachoit fous un nom emprunté; c’cll ce 
qui a fait qu’011 a attribue à un fantôme 
appellé Thomé de Burgillos un volume de 
Poelics fous le titre de Rimas b sema» as y 
divinat qui ell de Lopé, A il clt confiant 
aufii que c’ell lui qui a compofé fous le 
même nom la Gatomach e( i), ou le com- 
bat des chats, qui a palR- fur le ventre à 
tout ce qu’il y a eu d’écrits en ce genre, 
depuis fon tems jufqu’à la Batrachomyo- 
machic d’Homcre. 

* Corne dias de Lofez de Fega Carpio f 
3. vol. in 4. * 

Mr.‘ H A B E R T, 

(Philippe) Parinen, Commiflaire de l’Ar- 
tillerie, de l’Académie Françoife. Mort 
l’an 1637. devant le Château d’Emery 
en Hainaut, entre Mons & Valencien- 
ncs , âgé de trente-deux ans. Poète 
François. 

• 

14x9. ¥ E principal Ouvrage que nous 
1 . avons de Mr. Habert ell'/* Tem- 
ple de la Mort, qui cfl une des plus belles 
Pièces de notre Poelic Françoife félon 
Mr. PellilTbn (z). Il a reçu l’approbation 
& les éloges de la plupart des Critiques 
qui ont eu occafion d’en parler & entre 
les autres du P. Mambrun Jéfuite & de 
Mr. Gueret (3). 

Il a lailfé diverfes autres Poelics ma- 
nuferites , dont quelques-unes ont vû le 
jour depuis , fi l’on en croit Mr. Sorel 
(4). Mais le même Mr. Pelliiïbn que je 
viens de citer, témoigne qu’elles ne font 
pas tout-à-fait de la même force , foit 
qu’on ne puifie pas travailler toujours avec 
un bonheur égal , foit qu’il n’eût pas le 
loifir de les corriger & de les polir, com- 
me il avoit fait fon Temple, dont il avoit 


1. ¥• Ménage cliap. * j. de TAnti-BailIet remar- 
que fort bien que la Gatomachic de Lopé fvilanc 
partie des pièces contenues dans ie Recueil intitulé 
, bunuMAi y Jivlius , ne détroit pas être rappor- 

tée comme un Ouvrage imprimé léparément. 11 pou- 
voir auflï reprendre Baillct d’avoix éctit Tkimi it 
Barç.liei pour T ami (U Burfu’Hai. 

2. Paul PcüiiT, Font, Relat. Hift, de l’Academ, 
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changé & rechangé les Vers durant trois Habert, 
ans , pour les porter à cette pcrfeélion où 
nous les voyons. 

Il fit ce bel Ouvrage pour le Maréchal 
de la Meilleraye, Grand-Maître de l’Ar- 
tillerie, fur la mort de fa première femme 
fille du Maréchal d’Effiat. 

L E Pere J O N I N, 

% , 

(Gilbert) Jéfuite d’Auvergne, né l’an 
ijyô. mort à Tournon le 9. de Mars 
de l’an 1638. Poctc Grec & Latin. 

1430. ’Eft dommage que ce Pcrc n’ait LePere 
v^avêcu plus long -tems. Nous au- J ouin * 
rions cû encore d’autres Poelics que les 
uatre livres des Odes , avec le cinquième 
es Erodes en vers Latins; les trois livres 
des Elégies, les deux des Hen déc afy Haies , 
les deux des Scazons , & les trois des ïam- 
bes-, la Poéfie Morale en treize Ceuturies 
de Dilliqucs. 

Il auroit aufîl donné encore d’autres 
Poéfies Grecques., outre fon livre des 
Enigmes, celuj des Béatitudes , celui des 
M.raeles , celui- des AJlrées , celui des 
Pléiades, celui des Hyades , celui des Mu- 
fes & des Grâces Religieufcs , celui de 
Y Anthologie facre'c , celui de fon B ion 
Chrétien , & fon Anacréon Chrétien en 
trois livres , avec une verfion Latine en 
vers. 

Les Bibliothécaires de la Société difent 
qu’il y a fait paroître de la vivacité d’es- 
prit , & que nonobfiant fa facilité & û 
promtitndc à comppfer, fa Pocfie ne lais-* 
fe pas d’être élégante & lavante (e), d’au- 
tres Critiques ont remarqué qu’il avoit 
plus de difpofition A de talent pour le 
genre Lyrique , que pour le relie (6). 

Mais ils publient qu’il s’y ell un peu trop 
négligé aufiï-bien que dans fes autres Poc- 
fies , & c’cll ce que le P. Jonin avoit re- 
connu lui-même avant eux (7). 


GA- 

Franç. pag tjj. 

]■ fetr. Mhmbrun in Epift. dedie. Poëro. ad 
Habert, fratr. & Gueret de la Guerre dea Au- 
teurs. 

4. Charles Sorel Biblioth. Franj. Traicé des Poè- 
tes, pag. ï«4. 

5. Philipp. Alegamb. te. Nathan, Sotwel. in Bi- 
blloth. Soc. J. «te. 
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GABRIEL CHIABRE RA, 


Conlèiller de Savonc , fur les côtes delà 
Riv. de G eues , né le 18. de Juin de 
l’au if fl. Mort le 14. d’Ociobre de l'an 
1638. âgé de 86. ans (s) Poète Italien. 


Gabriel 

Cbiabrcra. 


1411. a~v N dit que le Chiabtcra étoit un 
des plus beaux efprits & un des 
plus laids vifages de toute l’Italie. U»qu’il 
y a de conllant, c’ell qu’il étoit un des 
plus féconds & des plus laborieux Poêles 
de fon tiède. En voici la preuve. 

Il a fait plulieurs Poèmes Héroïques & 
entre les autres 1. La Goishiade ou l' Ita- 
lie délivrée , autrement de la guerre des 
Goes. i. Florence , Poème divilc en neuf 
livres ou chants, compofès en vers jciol- 
tes ou déliés. 3* Lt Amedesda à Charics 
Emanuel JQpc de Savoie. 4. Il Eore/lo, 
ou le Sauvage, f. Le Bapt ijte , divilc en 
trois livres écrits en huitains ou Stances 
de huit vers. 6. La hiefoje. 7. Seio, Poè- 
me adrefl’é à Pierre Jolèph JuUiuiani. 8. 
La Judith , &c. 

Il en a l'ait au(Ti un grand nombre de 
Lyriques, qui fout compris en lépt ou 
huit volumes de divetfes efpéces, impri- 
més en différons lieux & en ditlorons 
teins, tantôt fous le titre de Rime, tan- 
tôt fous celui de Poéjies mêlées. On doit 
autli rapporter au genre Lyrique un grand 
nombre de Chaujons en deux livres, un 
autre volume de Chanfons morales , <$c 
quelques Hymnes fur les Saints , les tê- 
tes de l'année Chrétienne, te I évier de 
Boboli , la Galatée , ou les Grottes de 
Faffolo. 

"Dans le genre Dramatique ou Seemjue 
il a compote la Tragédie A’Ermiuie; di- 
verfes Pallorales ou Fables bocagércs, 
comme font l 'Aleippe, la Gclopée, la Me- 
gsnirc , l’Idylle du Ravinement de Cepha- 
de, un grand nombre A’ Opéra, ou de 
Drames en Muliquc dont les principaux 
font le Bal des Grâces ; l'Amour honni ; le 
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deuil les pleurs d'Orphée ; FOritbye ; le GaSiSel 
Polyphcme jaiatex , &c. repréfentés fous le Cb.abren, 
nom de Veilles. 

On met encore parmi fes Poèmes de 
divers genres le Romains au Sieur de Bri- 
gnolies ; la chiffe des Bêles ; le Chsron ; 

* Irolde ; le Préjuge des jours ; le Siècle 
à' Or ; h chaffe au L'autour ; le Tréjhr; 
r Hiver-, Divcrfcs Eglogues ; la Judith, 
qui etl une efpéce d’tgloguc différente du 
Poctnc qui porte le même titre ; la déjoue 
de Goliath', ta délivrance de S. Pierre; le 
lion de David ; le Deluge ; la converjion de 
Jointe Madeleine ; le s cinq Tyrans de Ga- 
bion; la Piété de Michel; le Raviffemcnt 
de Projerpine; les Météores; l'AmeihiJIe ; 
les Traits & les h lèches de F Amour ; le 
Jafpe; le Mariage du Ze'phyre; les Perles 
pour divers Saints & Saintes ; les Eloges 
des Héros ; tes jeux paj]e-tems des Ber- 
gers ; trois autres livres de jeux & diver- 
tiffemens; les Pendanges du Parnaffe; FAI- 
cme prijouuiére; les Larmes; lesChaufoies 
à la manière de Pindjre ; d’autres Chan- 
Jons à la façon d’ Archiloebus ; un autre 
Recueil de Chaufont diverfes ; des Poe- 
lies Dithyrambiques ; un grand nombre de 
Sonnets , & d'autres Ouvrages encore , 
dont la lille pourra bien devenir fufpcâe 
par là longueur, outre que j’ai été obligé 
de la compofcr de divers Auteurs qui 
pourroiont bien avoir multiplié fes Ouvra- 
ges fans néccflïté , ou nous avoir repré- 
lcnté quelquefois une même pièce fous de 
dirtèrens titres. Mes garants font le So- 
prani, le GiuAiniani, le Ghilini, leCras- 
fo 19). • 

Le Public ayant eu à choilir entre un 
tï grand nombre de Poèlics, dont plulieurs 
font en vers libres ou déliés, a trouvé 
que les Lyriques croient plus à fon goût 
que le relie. Le Sieur Vittorio Ruffi pré- 
tend qu’on n’avoit encore rencontré per- 
fomic dans toute l'Italie qui eût atteint 
Pindare comme lui (10), & que fes vers 
qu’il appelle cxcellcus & prefquc divins, 
en feront foi à toute la Pollérité. Les 

autres 


«. Claud. Stiliui feu Van Stile in appendicibua Sc 
alii bodîeque. 

7. Gilbert Jonin. Soc. J. Prarfation. carmin. Scc. 
I. Ou, comme l’a remarque Ménage , de «7. 
félon l'Imprimeur des foc me. Héroïque» pofthumea 

du Cbiabrcra. 

». Raffacle Soprem Serin, delta Lrgmiae pam- 
éolarmeme delta Mamimi a cane 

Tom. Iff. 


Gli Serhtori Liguri deîi’ Abbatc Michèle Giulti- 
niani, a carie i s ) . c fegui. 

Giiolamo Gbtlini net Teari. d’Huom. Lcrterat. 
parc. a. a carte 91. Lorenzo Caatio nell* Elogri 
d'Huom. Letter. 10m. a. a carte tjj. Scc. 

10. Janus Nichii Eiythixus iu finacoihcc. pan. r. . 
■nuni. 16. pag. «j. 
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Gabriel autres Critiques du pays ont été dans les 

chutant a. mêmes fentimens (i). Mais perfonue ne 
les a publiés avec tant d’éclat 6c de gloire 
pour le Chiabrera, que le Pape Urbain 
VIII- qui par un mouvement propre & par- 
ticulier, par un délir d’encourager ceux qui 
font des vers pour la gloiie de Dieu de 
l’utilicé de la jeuneilè , de peut-être par 
une inclination de Poète à Poète, 6t par 
la fuggcltion du Ciampoli Séctétairc des 
Brefs qui étoit aulli Poète & l’ami parti- 
culier de notre Chiabrera, lui adrelià un 
Bref non- feulement pour lui donner un 
gage de Ion ettime 6c de Ion afteéiion , 
mais pour le recompenfer encore de fes 
beaux vers en le diltinguant des autres 
Poètes de Gens de Lettres , par un hon- 
neur que fa Sainteté a coutume de ne ren- 
dre qu’aux Princes , comme portent les 
termes du Bref. 

Le Saint fere dit entre autres chofes 
obligeantes (i) que le Chiabrera a conquis 
toute l’Italie lavante par les armes de la 
Sagellè , & qu’il cil devenu le Roi des 
, beaux elprits dans tout le pays: Que les 
autres Potentats de la terre ont coutume 
de maintenir leur autorité dt de conièrvcr 
leurs Etats par des Citadelles, des garni- 
rons 6c des armées ; mais que le. Chiabrera 
fe contente de l’Empire qu’il a fur les 
jeunes gens, de qu’il n’afpirc à d’autre 
domination lur les efprits des Etudians 
que de fc rendre leur modèle, lâchant que 
le véritable moyen de rendre fou nom 
immortel , cil de leur propofer fes vers à 
imiter. Il ajoute qu’il cil de l’intérêt pu- 
blic de vouloir multiplier le nombre des 
imitateurs de fes études 6c de fes occupa- 
tions Poétiques, parce qu’il avoit heureu- 
fement changé l’objet & la matière de la 
Poèlie Lyrique, qui jutqu’alors fembloit 
n’avoir eu de retraite que dans les caba- 
rets 6c dans les lieux delliués aux débau- 
ches les plus infâmes , ét ne confider que 
dans l’art de faire des Chanfons à boire, 
& de chanter aux carrefours 6c aux coins 
des rues, les faletés les plus fécrétcs 6t 
les plus honteufes. Que pour cet cita il 
avoit tranfporté la belle Poèlic de la Gré- 


I. Ken. Kapin, Kcfltxions particulières fui la 
Joïriq. pan. i. Réfl. xxx. 

x. Btcvc ApoAolic. Urbani VIII. ?. M. datum die 
z). Novcnib. arru. 1014. Scnbi Joau. Ciampolct, 
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ce en Italie, qu’il avoit enrichi le Capito- Gabriel 
le des dépouilles de ces anciens Grecs fi chutau^ 
fameux pour les beaux Arts, 6t qu’avec 
la lyre de Pindare , il avoit chanté les 
triomplies de la vertu fur le vice , les 
louanges des Saints , 6c les grandeurs de 
Dieu. Mais que ce qu’il y avoit de plus 
lingulier dans fes Pocues, c’ell qu’il avoit 
montré enfin, par fon propre exemple., 
qu’on peut être Poète fans être vicieux', 

6c qte li la vertu n’a pû trouver de loge- 
ment au Parnallc, ce n’elt point tant par 
aucune averlion qu’elle ait conçue contre 
cette montagne, que par l’horreur que lut 
ont fait 6c lui font encore la plûpart de 
fes Habitans. 

Voilà un jugement magnifique venant 
d’un grand Pape qui connoiüoit toutes les 
findles de la Poèlie, il feroit à fouhaiter 
que celui qui a dreffé le Bref eût cû la 
bonté de nous fpécificr les Ouvrages du 
Chiabrera , dont on -y a recommandé la 
leclurc, pour ne nous point expofer au 
danger de prendre un Ouvrage pour uu 
autre , ou d’appliquer ces louanges géné- 
ralement à tout ce qu’il a fait. 

Mais au moins peut-on dire en faveur 
des Poèlies qui ne mériteroient pas d’être 
comprifes dans le Bref, qu’elles ne font 
pas écrites avec moins de délicatcllê que 
les autres , puifque félon Mr. Cos- 
tar (3) cette qualité faifoit le caractère 
propre du Chiabrera, & qu’il a dû par 
conl'équent l’exprimej dans tous fes Ou- 
vrages. 

Il auroit encore mieux fait s’il avoit fil 
les régies de l’Art, ou s’il avoit voulu les 
obferver avec plu* d’éxaditude. C’cll une 
négligence qu'on a remarquée particulié- 
rement dans fes Poèmes Héroïques. Le 
P. Rapin a prétendu (4) que fon Âmcdeide 
ou le Pocme fur la conquête de Rhodes* 
par Aîné de Savoie, cil en quelque façon 
défectueux par l’adion qui ne dure que 
quatre jours. Et ce Pere dit encore ail- 
leurs que cet Ouvrage cil un très-mcchant " 
modèle pout le Poème Epique. » 

* Gabrïtllo Chiabrera , Poèfie nuove 
raccolte da Piet. Gterolamo G eut île , in - 1 2 . 

Vetie- 

apud Mich. JuAinun. de Sciipt. Ligur. pag. 254. 

3. De le nie de Voilure contre Salz. pur CoA.tr 
tom. x. pag. 61 . in- 4. 

4. K, Kap. Reflcziou vj. de 1 » féconde paitia 
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Gtfcrlel Ve nettes 1608. Del Mtdtfima, Ame 

Ciùtbiera. titilla, l'n-li. N tapait 163p. • 

Mr. de mezjriac, 

(Claode Gafpar Bachet) Gentilhomme de 
Bourg en Breflc, de l’Académie Fran- 
çoife, mort vers l’an 1638. (y) âgé de 
47. ans, Poète Latin, Italien & Fran- 
çois. 

Hu i.it. 1431. "VTOus avons de cet Auteur un 
petit livre de Poèfies Italien- 
nes qu’il fit étant à Rome ) l’envi de Mr. 
de Vaugelas qui s*y trouvoit en même- 
tems. Il y a dans ce Recueil des Imitations 
des plus belles eomparaifons qui font dans 
les huit premiers livres de l'Eneïdc. 

Il a fait aullï un livrt de P-oèlics Lati- 
nes , & un allés grand nombre de vers 
François, dont quelques-uns ont été im- 
primés l’an 1611. dans le Recueil des Dé- 
lices de la Pocfie Françoife , & d’autres 
dans celui de 1617. 

Il a traduit auffi une partit des Epitres 
d’Ovide en vers François, mais les vers 
ne valent pas les Commentaires qu’il y a 
ajoûtés. Et (6) l’on peut dire que les Poètes 
qui font venus depuis Mr. de Mcaîriac 
Pont tellement effacé, qu’il ne paroît pres- 
que plus de lui que ce qui cft foutenu de 
don érudition. [Voyés les num. 496. & 

PIERRE FRANÇOIS PAULI, 

De Petaro en Ombrie^ou plutôt au Du- 
ché d’Urbin, Sécrétairc du Prince Sa- 
belli, vivant du tems du Pape Urbain 
VIII. Poète Italien. 

lierre 1433. p Et Auteur a donné au public 
François deux volumes de Rimes Italien - 

r,uli ' net St deux autres de Poé/tes ckaifies en 
même Langue; mais les uns & les autres 
ont paru en différentes années, & l’on 
voit auffi fcparément quelques Epitbala- 
mes H. quelques Chatijans qu’il à foires 
fur divers fujets. 


de fon Trait*. 

». <Ç. H mounit, félon Samuel Guichenon dans 
fon H.ft. de Brefle, le j 6. Fevr. i«i«. 
é. ûa peut voix Mr. Felliflbn RcJat. de l'Hift. de 
•1 
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On dit qu’il étoit un des bons Poètes de Time 
fon fiéde & de fon pays. Jean-Baptiffc François 
Lauro témoigne (7) que c’effun des plus a- 
droits & des plus heureux Courtifans des 
Grâces & des Mufes Italiennes , qu’il a 
paré fes vers de toutes les beautés dont la 
Pocfie eft capable, les a polis avec foin 
& qu’il en a relevé le goût avec un fel 
très-agréable. 11 ajoute que les Odes de 
Pauli n’ont rien que de foin , quoique tout 
y foit enjoué ; que tout y e(I correâ , 
quoiqu’il foit piaffant ; & que l’élégance 
jointe à l’éxaaitude les a diftinguées des 
Ouvrages de divers Poètes du commun de 
la troupe. 

Et pour fbrtifier un témoignage fi fa- 
vorable à Pauli , il fuffit d’employer le 
préjugé que forment en nous l’amitié & 
l’effime que les Cavaliers Marini & Gua- 
rini, c’eft-à-dire , les premiers Poètes du 

P ays , avoient pour fa perfonne & pour fa 
oèfie. 

LE BRACHOLIN, 

(Francefco Braceioüni) auffi de Petaro, 
comme le Pauli dont on vient de par- 
ler, vivant en même tems que lui, A 
Poète Italien comme lui. Néanmoins 
le Craffo le foit de Piftoia en Tofcatic, 
domeffiqoede Maffée Barberin, depuis 
Urbain VIII. & dit qn’il a vécu plus de 
80. ans. 

1434. T E grand* nombre des Poètes BraccioH- 
1 .Italiens a fait quelque tort à ni. 
plufieurs d’entre eux, qui méritant d’être 
diffingués des autres & d’être tirés de la 
maflè, n’ont pas laiffcd’y demeurer mêlés 
& confondus dans la multitude. On peut 
dire auffi que la réputation qu’a l’Italie 
d’être laMeredcs bons Poètes, n’eft point 
favorable à Ceux qui n’y peuvent pas écla- 
ter dans la foule x & qui brilleroîcnt mer- 
veillcufemcnt en d’autres pays, oû la ra- 
reté eff plus grande ér oû il y a cherté 
même pour les médiocres Poètes. 

Le Bracholin embraflant la profeffîoi» 
des Poètes , auroit pû tomber dans l’un 

de 

J’ Acad. p. 2*2. 

7. Liiufu» in Oicheftra, & ex eo Léo Allant» in 
Apib. Urban!» , pag. 22) . 224. ubi Scipiou’S Tolo- 
m*i 8 c alionun de Faulio elogia mcmucauiur. 

Ee 2 
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BraccioU- d c ces deux inconveniens ; mais il y « 

“* pourri autant par la qualité de les Ouvra- 

ges que par leur quantité. 

L’on compte parmi ceux qu’il a compo- 
fé s un très-grand nombre de Poèmes Epi- 
ques , de Tragédies , de Comédies , de 
Pall o rai es ou Fables Bicagércs, de Dra- 
mes irréguliers, & Poèlies Lyriques, de 
Satires fit quelques Pièces burlel'ques. Par- 
mi les Pocmes Héroïques ou Epiques, 
l’on met celui de la Croix recoutptujt , qui 
parut d’abord en xv. chants ou livres, puis 
en xxxv. en divtrfes villes de l’Italie, de 
la France de de quelques antres pays, i. 
Celui de la Bulgarie convertie à la Eoi. 3. 
celui de la Rochelle prife par le Roi Louis 
XIII. en vingt chants. 4. Le ’Trebtlo en 
vingt chants, y. La Judith en dix chants. 
6. L' Eudym:on en quatrcchauts. 7. La Sa- 
fho en quatre chants. 8. La Converfion de 
la Modelante en cinq chants. 9. L'Elec- 
tion du Pape Urbain PIll. en vingt-trois 
livres , aufquels Julien Bracriolini a fait 
des arjjumcns fit Jules Rolpigliolî un dis- 
cours. 10. La mocqnerie , ou raillerie det 
Dieux du Paganifme , Poème héroï-comi- 
que qui a été imprimé fort fouvent à Flo- 
rence , à Venife fit ailleurs, n. Le Dé- 
part tj* la feparalion £ En le d’avec Didon. 

Parmi les Tragédies, lés Comédies & 
les autres Pièces Dramatiques on met «. 
VEvaniire , 1. la P etete.fi l/e , 3. V Arpalice , 
4. le Alonferra! , y. YOlympie , 6. l’£r- 
ntittie , 7. la Titb/, 8. le S. julien , 9. 
YOifivet/ enfevelie , fo. 1 'Angélique, il. 
Y 1 1er Ht c y 11. la Pbilis, 13. VOrefte, 14. 
le Tïrc , ly. le PiedfouU-, 16. le Banquet 
de r aveugle Antoine , 1 7. la Mort de 
FOrvietax , 18. le Batiuo, 19. le Rava- 
■<//«, fitC. 

Les Pièces facétieufes fit burlefques 
lbm anfli en a fiés grand nombre, la 
principale eft la Guerre det Géant: , en 
deux chants. 

Il a fait encore beaucoup de Sonnets St 
de Chanfons qui compofcnt le volume de 
lès Pièces Lyriques: Des Capitol: ou Ter- 
cets dont il a formé fes Satires ; la Fable 
maritime d ’Uero y de Leaadrc , laPafto- 


1. Gcorg. Cornu Prefat. ad Lefcor. in fïbr. de 
dupUci Statu Religion!» apud Leon. Allât, de Apib. 
Urban, pag. io< . io«. 

la Loicnzu CiaÛo ndl’ E Jogii d‘Huora. Lcttcrat. 
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raie ou Fable Bocagcre du Dédain amott- Bruaoii. 
reux, qui a été traduite en François en ai. 
trois verlions différentes , dont celle qui 
eft en vers cft d'Ifaac de la Grange. 

Il n’efl pas pofiible, que toutes ces Piè- 
ces foient également bonnes , quoique 
George Conçus fit Leon Allatius après 
lui ayent dit (1) que le BraccioHni avoit 
été ii heureux dans l’alliance qu’il avoit 
faite en fa perfonne de tous les agtéinens 
du Ilylc comique avec la gravité du Co- 
thurne, fit la nnjellé même du genre Hé- 
roïque , qu'on ne trouvoit de fon tems 
pas un Poète de ceux qui réuflîlToient 
dans quelqu’un de ces trois genres qu’on 
pût raifonaibletneiit mettre au-dclfus de 
lui. Ils ajoutent que le Poème dans le- 
quel il a entrepris de railler le Paga- 
nifme & de tourner tous les Dieux en 
ridicule , eft une li belle Pièce . qu’on 
ne trouve rien fur le Théâtre des Ancieus 
& des Modernes qui foit plus délicat, plut 
agréable & mieux entendu. 

Le Poème qu'il fit lut l’Exaltation 
d’Urbain VIII. au fouveraîn Pontificat, 
le trouva fi fort au goût de ce Pape, qu’il 
ne trouva point d’autres marques de fon 
eftime fit de fon approbation , ni de ré- 
compenfe plus glorieufe à donner au Poè- 
te que le fumom des mouches qui^om- 
pofoient les armes de fa famille. Il lui 
permit de le porter comme un de ce» 
noms de conquête, que les anciens Ro- 
mains ajoutoient au leur après avoir fub- 
jugué une Province; de forte que notre 
Poète s’eft appellé depuis ce tems-là Brac- 
cioliuo dell' Api , tomme on le voit au- 
jourd’hui i la tête de fes Livres fit des mo- 
numens que les Savans ou Faifcurs d’Elo- 
ges ont dreffés à fa gloire. 

Mais de toutes fes compofîtîons, il n’y 
en a point de plus confidérablc ou qui air 
été mieux reçue que le Poème de ta Croix 
reconqui/e, qui, au fentiment du Sieur 
CrafTo , a mérité i fon Auteur le troi- 
fiéme rang d’après l'Arioftc fit le Ta»* 
fe (i). 

* Braeeiolino de U' Api , S cher no de gli 
De: ; cou Fagginnta de fei Canti , in- 11. 

Penet. 

tom. 1. pag. it 7 1 lit. fcc. 

I. Giralamo Ghilioi Tcarr. d'Huom. Lut. put. I. 

paff. ait. : T ç. 

Nicol, Toppl «au Bibliotcci Hapolitu. pag. 
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ÏMttioll* Ven et. 1617. Del Medefimo Her t 

y Leaxdro favota marittma , &e. in-11. 
Rama 1630. * 

THOMAS STIGUANI, 

Chevalier de Malte , de Matera dans la 
Bitilicate , au Royaume de Naples , 
mort (bas le Pontificat d’Urbain V 111 . 
Poète Italien. 

Thomas 143?- \T Ons avons auffi dn Stigliani 

Seijliini. un affds grand nombre de 

Poèlies Italiennes qui l’ont fait couüdé- 
rer comme un des ornemens de fon pays, 
quoiqu’il n’ait pas fait beaucoup d’honneur 
à fon Ordre. On dit qu’il a le ftyle fort 
agréable & qu’il a de la douceur. Ce qui 
n’empéche pas que d’un ÎAté fon tel ne 
(bit un peu dere, fur tout dans ce qu’il a 
fait contre quelques perfonnes; & que de 
l’autre il n’ait auffi paru trop moft & trop 
efféminé. 5 dm C ban famnier fe divife en 
huit Livres , dont les quatre premiers ne 
comprennent qne des Amours de ditfé- 
icntes efpéces , & les quatre derniers des 
fùjets 1. héroïques, 1. moraux, 3. funè- 
bres, 4. familiers, il femble que le Sti- 
gliani ait voulu defàvoucr l’édition de 
Venife de l’an 1601. fur tout après la 
condamnation qui en fut faite i Rome le 
16. Décembre. 11 parut un peu étourdi de 
ce coup , & pour' etfacer la tache qne cet- 
te cenfure fit à fon nom & i fon Livre, 
il fe mit en devoir de retrancher fes obs- 
cénités les plus groffiéres qui en défigu- 
roient toute la beauté: & fon Chanlbnnier 
reformé parut i Venife, l’an tôoy. Il put 
bien appaifer Meffieurs de l’Inquitition & 
retirer fon nom de la lilledes perfonnes 
notées dans l’Index ; mais il ne put pas 
entièrement fatisfairc les honnêtes gens 
qui n’ont pû encore goûter toutes ces li- 
bertés fcandaleufes. ni la galanterie dont 
il a laiifé beaucoup de traits dans cette nou- 
velle édition. 

Nous avons encore du Stigliani un au- 
tre Poëmc fort grand , touchant le Nou- 
veau Mande dont les vingt premiers chants 


an 100. 

Leonard. Kicodem. Addizion. alla Bibl. Napo» 
Ht- P*g. *J 9 . *40- 

Fiancifco Balducci nctla Lettcn al Ltttorc o r«- 
n pixtat. cd. Stiglun. op. 
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parurent d’abord à Plaifance, l’an 1617. Thomas 
Mais l’Ouvrage fut réimprimé depuis à S"*'-*#* 
Rome, l’an i6aS. augmenté jufqu'au 
nombre de 34. Livres. Nous avons vi 
ailleurs que ce Poème a eu quelques en- 
nemis. Nous pouvons ajouter que le Man- 
lb, on le Marquis de Ville en a augmenté 
le nombre , lorfqu’it a fait brûler 300. 
éxemplaires de cet Ouvrage , qui cp elt 
devenu beaucoup plus rare depuis cet ac- 
cident. 

Son Polyphètne eft une efpéccde Pafto- > 
raie en Stances (3). 

MARTIN OPIT 1 US, 

De Brcflaw en Silcfic , mort l’an 1639. 

Poète Latin & Alleman. * 

1436. /"vPitius a été confidéré comme Manin o- 

V_/ un des premiers d’entre les 
Poètes Latins d’Allemagne , depuis la 
mort de Melilfus’, mais il a acquis une 
autre gloire qu’il ne partage avec perfon- 
ne , ét qui ne fe renferme pas dans fon lïé- 
cle feulement. Car il pâlie pour le Prin- 
ce de tous les Poètes Allemans en Lan- 
gue vulgaire , & l’on dit (4) que c’efl lui 
ui a débrouillé cette Poëlic , qui lui a 
onné fes régies , là mefure , fes accrois- 
femens, qui l’a renduë fisc & qui l’a mife ■ 
en l’état où nous la voyons aujourd’hui. 

De forte qu’on doit l’honorer plutôt com- 
me le véritable pere, que comme un lim- ■ 
pie Relîàurateur de la Poè’lie Allemande,, 
fi nous en croyons Colcrus , qui nous a 
fait valoir le bonheur & le fuccès avec 
lequel Opitîus a furmonté les obilacles- 
qui fe font prefentés à fon déficit» (y). 

Le Recueil de fes Poclics Allemande»' 
parut à Francfort en 1618. & 1644. & à 
Amltcrdam en 1646. Mais fon Poème dn 
Ne fuie a été imprimé féparément en 1633. 
in-4. à Brellaw , autïï-bien qre les Di/li- 
f*es de Caton , in-8. Quelques-uns difent 
auffi qu’il avoir tourné les Pfeaumet Je 
David, de les Proverbe! de Salomon: mais 
c’cfi à ceux du Pays h nous infiruire plus - 
parfaitement de toutes ces chofes. 

Les 

4. Ex Modioffïo in Aftiî F nui: [or. EipCent. Item 
G. M. konigiui in Bihlloih. ver. & nov. te xliî. 

j. Chnflophor. Coleini Oiation. funebt. in Laud. - 

Opitil apud Hcnning. Wicten. t. I. Mrtnor. thU*. 
inphor. noily fzeuit x pag. 4»p. ac deincepi. 

Ee 3 . • 
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Marin o- Les Poëfies Latines d’Opituis ne font 
pttm». p as au flî àrejetter. Elles confident en deux 
Livres de Silves, & un d’Epigrammes qui 
parurent enfemblc à Francfort l’an 163t. 
in-8. outre un autre Recueil d’F.pigrammes 
choifies, qui fut imprimé à Dantzic, en 
1640. in-8. 

JACQUES DIDERMAN, 

Jéfuite Allemand , natif d’Ehingcn, près 
• de Tubingue en Souabc, mort d’apo- 
plexie à Rome le 10. d’Août de l’an 
1639. Poète Latin. 

Jacquet 1437. E Pcrc étoit un des meilleurs 
Bnicmuo, y_> Pçëtes qui parulfent de fou tems 

dans la Société. Nous avons de lui diver- 
fes Pocfies, entre lcfqucllcs on compte , 
1. trois livres d 'Epigrammes imprimées à 
Dillingue & à Rome, plus d’une fois, 2. 
trois livres de Délices forées à Rome & à 
Anvers, 3 trois livres tfHtndécafyllabes 
imprimés a Rome, 4. trois livres d 'Epi- 
ires Jet Héros à Rome & à Munich ; y. 
trois livres d 'Epitres des Héroïnes , à Ro- 
me; 6. le Poème Epique, dit VHérodiade 
ou le Malfacre des Innocens en trois li- 
vres à Dillingue, 7. les Tragi-comédies au 
nombre de dix, divifées en deux parties, 
qui ne parurent que long-tems après fa 
mort à Munich l’an iô 66. Et l’on dit 
qu’on en garde encore d’autres qui n’ont 
pas vû le jour. 

Si nous en voulions croire Mr. Bor- 
richius (t) il n’y auroit aucun d’entre les 
meilleurs Poètes de toute l’Antiquité , 
auquel le P. Biderman ne pût légitimement 
difputcr le premier rang fur le Pamallè. 

Il dit qu’il s’eft rendu admirable dans le 
genre Epique & dans l’Elégiaque, & qu’il 
lùflfit de produire le Poème de l’Hérodiade 
pour le premier point, fi les Epitrcs des 
Héros pour le fécond. Il ajoute qu’il eft 
allés heureux dans fes Hcndécafyllabes , 
mais qu’il ne s’eft pas aiTés tien foutenu 


ODER NES. 

dans fes Epigrammes où on le trouve Jæqtx» * 
quelquefois au-dcftbus de lui-méme. Bidennaa; 

Les Peres Alegambc & Sotwel nous 
avertilfent (2) que l’édition d’Anvers 
que l’on fit .l’au 1634. des Epitres des 
Héros, des Epigrammes & du Pocme de 
l’Hérodiade patient pour des adultérins & 
pour defavoués par leur Pere, parce que 
ces Pièces, font défeéhicufes & mutilées 
en plus de mille endroits, quoique l’im- 
prclfion'en foit trcs-bclle, très-nette & 
très-capable de féduire ceux qui font plus 
fcnfiblcs à la beauté fuperficielle qu’à la 
bonté intérieure. 

JULES CESAR STELLA, 

Romain, vivant du tems de Clément VIII. 

& des Papes fiîivaus jufqu’à Urbain VIII. 

Poète Latin. 

1 43 ^* O Telia eft un de ces fujets que la JuIesCefc 
t 3 nature a choilis pour faire voir Stella, 
au monde ce dont elle eft capable, quaod 
elle veut faire quelque miracle. Elle lui 
forma l’cfpiicdès fa plus tendre enfance, 
fi lui infpira un grand amour pour les 
Lettres & les Scietices. Il s’avança fi fort 
u’on le jugea meur, même dès l’entrée 
e fon printems. Ce fut en ce tems-Ià 
qu’il compofa fes deux Livres de la Co- 
lumlrésde , ou des expéditions de Chris- 
tophe Colomb dans le nouveau Monde. 

Les premiers connoifleurs de ces tems-là 
& particuliérement Muret, Viâorius, 
Bargæus'&de Magny (3) prirent ce Poè- 
me pour l’Uuvrage d’un vieillard conlbm- 
mé , & furent long-tems fans pouvoir re- 
venir de leur étonnement quand ils appri- 
rent que l’Auteur, n’étoit qu’un jeune gar- 
çon , beaucoup au-delfous de vingt ans , 

& le P. Bencius lui-méme , quoique ion 
Maître, publioitpar tout que cet écolier 
s’étoit rendu fon fupérieur par cet Ou- 

ais Stella ne put durer long-tems 

dans 


1. Ol.i iis Borrichius Diflcrtation. 4. de îoët. Latin, 
«mm. jjo. pag. ii j. 126. 
a. rhil. Aleg. & Nathan. Sotw. in Eibl. Societ. 

j«i: scc. 

t. Il faloit dire de Piein JS* Lei Italiens 
n'iuciit jamais d’y Grec dans leur orthographe. Pic- 
tro Magno «toit Poète Latin, ce qui fait qu'il cil 


plus connu par fon nom Latin Peirm JUmur. 

4. Janus N'tius Erythratiu Pinacothcc. paît. 1. 
ntim. )?• P a g. tj. I«. 

j. Nie. Topp. nella Bibliothec. Napolir. pag. eio. 
ait. 

6. T- 11 faloit au lieu de PUficmi mettre 1 la mar. 
ge S. uI.ukm de mime que ci-devant il a luis X la 

marge 
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JjUw Cefar dans un état fi violent. Ce n’eft pas que 
la nature qui l’avoit élevé fi haut, n’eût 
ailes de courage pour l’y maintenir, mais 
ce jeune lot crut en avoir ailes fait pour 
le relie de Tes jours, & il ne voulut rien 
contribuer du lien pour avancer plus loin, 
c-’ell pourquoi la nature fe trouva obligée 
de l’abandonner & de le laillcr vieillir dans 
la faincantife , l’oifiveté , & l’amour de 
fes plaifirs, qu’il termina par un mariage 
où il s’engagea fur la fin de fes Jours, & 
par un grand verre de vin qui l’envoya 
dormir en l’autre monde (4). 

* Jul. Cafar. Stella! Columbeidos libri 
II. prions in- 4. Lond. iy8y. * 

SCIPION ERRICO, ou ENR 1 GO on 
HENRI, 

De Naples félon quelques-uns , ou de 
Cofenza félon quelques autres , mais 
de Meflïne en Sicile félon la vérité. 
Poète Italien, vivant fous Urbain VIII. 

scipîonEr- M39- Et Auteur a fait diverfes Poë* 
xico. V-/fies en là Langue, parmi les- 

Î uelles on conlîdére particuliérement i.les 
’ ortraits des belles Dames en Sixains, 2. 
les Idylles de l’Endymion & de l’Ariadnc, 
a. la voye lafle'e ou le chemin de làiut 
Jacques au Ciel en Sixains ,-4. un voliv 
me de Poéfies Lyriques, y. le Poème hé- 
roïque de la Babylone détruite , 6. un au- 
tre Poème héroïque de la Guerre de ‘fraye , 
7. deux Comédies, l’une fous le titre de 
la Révolté du Parnajfe , & l’autre fous ce- 
lui des Procès du P in de , 8. les Guerres 
du Parnajje en deux partie* , 9. la Croix 
dtoilJe , en Huitains ou Stances de huit 
Vers, 10. un petit Pocïnc fur la Lettre 

Î rétenduc de la faiute Vierge , Mcre de 
)ieu aux Habitant de MeJJine , 11. un 
Opéra ou Drame en Mulique fous le ti- 
tre delà Detdamie , 11. P Autriche viélo- 
rieufe qui n’eft qu’une elpéce d’Epithala- 
mc. On peut encore ajouter à fes Poe- 


fies des Mctamorphofes qu’il a faites à l’imi- Se 1 ?'*»»*»*, 
tation de celles d’Ovide, & le PaJJ'age de ncu ‘ 
Motfe , qui eft une Paraphrafc Poétique- 
en Proie. 

LeSicur T oppi dit (y) qu’on admiroit par- 
ticuliérement dans tous lès Ouvrages la. 
facilité du llyle , la vivacité du genie & 
des penfees, la douceur des exprefiions, 
la délicateife des manières, de l’invention 
& diverfes autres qualités propres à s’atti- 
rer des Le&eqrs. 

LE SIEUR DE S. BLANCAT* 

Poète Latin , vivant fou» le Roi Louis 
XIII. 


L Es Silves du Sieur de S. Plan- Blancw 

1 


cat parurent à Touloufc in 4; («) 
l’an 1 63y. avec ce qu’il a fait fur notre 
Hilloire. Mr. de Balzac dit (7) que lé 
modelé qu’il s’élt propofé d’imiter dans 
fes Vers en fuivant le btace (8), n’eft pas 
moins dangereux que celui qu’il a pris 
pour la Profc en choifilTam Tacite. Il té- 
moigne pourtant en une autre occafion 
qu’il ne méprife ni le- Poète ni les 
Vers. 

Saint Blancat fit encore depuis un nou- 
veau Poème à la naillànce du Dauphin 
que le Ciel donna à la France l’an 1638'. 
L’Auteur que je viens de citer accorde à 
Mr. Chapelain qu’il cft dans l’idée du 
genre fublïme, fi ce n’eft qu’il va que!-» 
quefois au delà , & tombe dans l’extréi 
mité vicieufe. Il en rapporte pour- éxem- 
plc deux Vers, qui l’étonnércnt, dît-il, . 
pour la première fois, & qui le firent rire- 
la féconde. Ces deux. Vers font, 

llle ort borrtndum lituis rtfpondtt aferto l 

Qb/curatque tubas vagit u , çy lympana ttr-y 
r*t* 

C’eft une repréfentation un peu terrible • 

d’un • 


marge S. Marthe, te non pu Marthe, te plus bu 
S. .Xmant, U. non pas Ornant ) quoiqu’à la Table 
pour trouver Sainte- Marthe, S. usinant il renvoie à 
Marthe te 1 .Ornant. 

7. J. L. Guez de Balzac, Lettre xtv. du ]. Livre 
à Chapelain du 10. de Décembre r 6 jt. pag, lia, te 
za». de l’Edit d’Holl. 


Item Lettre xvr. pag. iz;.. 
t. Ç. U a déjà dit plus haut fe Stàu, ma's com- 
me je n’cntiepiens pas de remarquer fes fautes de - 
Langue, je n’en uurois point fait encore ici de te- 
maïque , n’etoit qu'on poutioit croiie que Balzac <•’ 
qu’il cite autoit dit le Sr.ue, ce qui n’eft pas. 
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AWftnJie 

Douât, 
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d’un Dauphin an berceau qui ne devoit pas 
être moins l’amour de fes Sujets que la 
nrreur de fes ennemis. Et l’on peut dire 
après Mr. de Balzac que li Rabelais eût 
voulu faire un Poème héroïque de fou 
Gargantua (i) ou de fon Pantagruel, il 
n’aurott pas pû trouver de mots plus épou- 
vantables pour leur faire mettre en fuite 
toutes leurs nourrices. Perfonne n’en a 
jamais tant dit nr d’Hercule au berceau , 
ni d’Aléxandre, ni d’Annibal; quoique Si- 
lius Italiens ait dit du dernier, qu’on voyoit 
renaître dans fes cris la colère de fon perc 
contre les Romains. Cependant ces trois 
fameux Guerriers n’ont eu de toutes les 
qualités de notre Monarque que celle qui 
auroit pi donner quelque lieu à des exprès- 
lions approchantes des termes de faiut 
Blancat. 

C’étoit un Pocte Gafcon, plein de zcle 
& de feu, tout tranfporté de la joie publi- 
que & de fon enthouliafine particulier, & 
qui vouloit peut-être contrefaire la Sibylle 
pour faire le Prophète. Mais quoique l’on 
ne trouve pas mauvais que les Barbares fe 
fervent de leurs manières pour chanter les 
louanges de Louïs leGrand , comme nous 
failons ; il ne faut pas s'imaginer que ce 
qui a paru pardonnable J S. Blancar, de- 
vienne tolérable aujourd’hui dans ceux de 
nos Poètes qui ne fe trouvant fecotrrus 
que de leur propre préemption , ni ani- 
més que de leur zélé indiferet, ne (aident 
pas d’entreprendre de louer le plus grand 
Roi de la Terre. 

ALEXANDRE DONAT, 

Jéfuite Italien de Sienne, né l’an 1*84. 

mort l’an tôqo. le 13. Avril à Rome. 

Poète Italien. 

1441. Ous avons de ce Pere on vo- 
1 N lume de Poèlies Latines en 


O D E R N E S. 

trois Livres , une Tragédie des Stctwi ou AtntsnM 
de la Sonate qui fe trouve dans le Recueil Doua, 
en deux volumes des Tragédies des Jélui- 
tes imprimé à Anvers l’an 1634. Mais fon 
principal Ouvrage ed le Conjlantin 00 Ro- 
me dilrvrée , Poème Epique. Mr. Bor- 
rieWusdit(z) qu’il écrit avec allés de pureté 
& de choix, qu’il y a même des endroit* 
où il imite allés bien les Anciens. Il pa- 
roi t pourtant que le P. Mambrun a crû 
qu’il n’éfcit pas impoliîble de mieux faire 
encore , A nous verrons que pour en faire 
l’épreuve il a choili le même Héros queTe 
P. Donat, quoique l’aâion y ait foutlcrt 
quelque changement. 

* /f/e xattiri l)onati , Conflantinm Ro- 
m* Liber ator , Pointa Heriunm , in-4- 
Rom 1640. ■ ■ ■ EfnfJem Carmtnnm 

vol. tÿ Snevia Tragadta , in-8. Colon. 

1630. 

ANTOINE HURTADO DE 
MENDOZA, 

Natif duDiocéfede Burgos dons la vieille, 

Cadille, Chevalier & Commandeur de 
l’Ordrede Calatrava, Sécrétaire du Roi 
Philippe IV. êtConfeiller à la Chambre 
de l’inquilition. Pocte Efpagnol. 

1441. |_T Urtado de Mendoza n’avoit Antoine 
il poiht d’études de Collège, ni de steud», 
aucune connoidance d’autres Langues que **» 
de la lîehne. Mais ces obdaclcs ne l'em- 
pêchèrent point de palTer de fort loin la 
plupart des fâifeurs de Vers qui rempli*» 
foient la Cour de Philippe IV. 

Scs manières enjouées & pleines d’efprk 
plflrent fort atlx Courtifans & au Roi mê- 
me. Il avoît le génie aifé & tourné parti- 
culiérement au genre Comique Sc au Lyri- 
que, & l’on publioit par tonte l'Efpagne 
qu’il ne s’étoit point encore trouvé jus- 
qu’alors de Poète Efpagnol plus parfait au 

moins 


T. C*eft PArgantoine de Pbiftoire. 
f. Que veut-il «lire aveefou Argauthoine del’His- 
toireî On fait qu’Argnnthonius ancien F.oi dcsTar- 
tefliens a vécu lcîon Hérodote no. ans, & même 
félon Anacréon, Pline, I hiegon êc Lucien r jo. Mais 
quel rapport d’Argauthointrs au Gargantua de Rabe- 
laisi 11 eft queiüon ici d'une voix de tonnerie Sc 
taon pas d’une longue vie. 

s. Ol. Borridticu in Diûeitaiionib. de Poet. Latia, 
pag. î». ic 116. 


>. Nicol. Anton. Biblioth. Scriptor. Hifpan.tom. 
î. pag. roi. 

4. {. Le Ghilint, le Rolfi , Sc le CraflTo difent 
«fuc Claudio Achillini ëtoit pétit-fils «l'Alexandre 
A Chili ni ; mars ils fe trompent: Claudio lut- meme 
fe|dit petit-neveu de cet Alexandre, dam une Lettre 
à Guolamo Accarilïo. 

Î. Jan. Nitlûs Ervthtxos Pinaçothec. part, r.ntrm. 
fa- p«R »«»• ta. 

6 . Guiii. Colleter , Art Poctiq. Traite du Sonner, 

r*g. 
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Antoine de moins pour le genre Lyrique. Dom Ni- 
Mendoza. colas Antoiue dit 13) qu’il avoit acquis 
cette réputation par le poids qu’il donnoit 
à lés penfées, par la majdlé & la force 
de fou difcours, par le lél de lés pointes, 
de fes bons mots < 3 t de fes rencontres in- 
gcnicul'cs , St par la gentillellè de lés fa- 
céties. 

il a biffé fept ou huit Comédies, qui, 
félonie même Auteur, fervent de modè- 
le en Efpagnc à ceux qui veulent s’appli- 
quer à ce genre d’écrire. 

CLAUDE ACHILLINI, 

De Boulogne, petit-fils (4) du fameux 
•Averroiite Aléxandre Achillini; mort 
l’an 1640. âgé de 66 . aus. Pocte Ita- 
lien. 

Claude A- 1443. Et Achillini étoit Théologien, 
duliiuL vjPhilofophe , Mathématicien , 

Jurifconl'ulte & Orateur ; mais nous 11e 
le conlidérons ici que comme un Poète 
Italien, dont les Poélies furent recueil» 
lies & imprimées à Boulogne l’an «63a. 
[in-8.] Ce qu’il y a de plus rare dans cet 
Auteur , c’ell de voir que uonobllant la 
diverlité'de tant de Profeflîons différentes 
qu’il avoit einbrallées, il n’a point lailfé 
de réuffir dans la Pocfie. Le Vittorio 
Roflîdit (y) qu’il a le Itylc grand & éle- 
vé , & les penfées nobles , vives , per- 
çantes & infinuanics. Il ajoute qu’on étoit 
tellement perfuadé de l’excellence de tout 
ce qu’il failoit , qu’on lui enlevoit fes 
moindres Sonnets & fes plus petites Epi- 
grammes dès qu’il les avoit diétées la pre- 
mière fois , & qu’il étoit lurpris de voir 
répandu fous fon nom par toute l’Italie 
ce qu’il ne lefouvenoit plus d’avoir jamais 
compofé. • ■) 

Au relie s’il failoit juger du mérite des 
Poètes par leur bonne lortuuc & par les 


pig. IÎO. à 1.1 fin. 

fl. C’cft fur la piife de Sufe, îc fur la délivrance 
de Cafal en 1629. 

7. fl. Il pouvoir encore parler de la chaîne d’or 
que Lorenzo Mantim coulin du Cardinal Mazarin, 
renne de la part du même Cardinal de Richelieu à 
ce Poète pour fon Ode (ur la naillancc du Dauphin, 
St il devoir ajouter que c c* exemple* font bien voir 
que le* Alcmans ne fout pa* le» feula qui tecora- 
pculèm magnifiquement de méchante* Pièces. 

' Tant. IV. 
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gratifications & lcsrécompenfes dont leurs Claude Ae- 
V ers ont été reconnus, il n’y auroit point «Wlliai. . 
de Petrarques, point d’Arioiles, point de 

1 allés comparables à notre Achillini qui 
acquit de grands biens de fortune par le 
moyen de ceux de fon efprit. Mais de 
toutes les Pièces de Vers il n’y en eut 
point de mieux récompenfécs que le Son- 
net qu’il fit à la louange du Roi de France 
Louis XIII. lur la réduction de la Ro- 
chelle, félon le Sieur Colletet (6), ou fur 
la délivrance de Cafal , félon Vittorio 
Rofli. Car le Cardinal de Richelieu lui 
donna pour cette feule Pièce mille écus 
comptans (7) qui lui furent portés jufques 
fur fa table avec une éxaétitude & une 
promtitude qui valoit une féconde récoin- 
penle. Le Sonnet félon le même Colletet 
commence ainli : 

Ardttt fuochi à Uqutftr Mttalli: 

Et félon le Sieur Lorenzo Craflfo (8). 

Sudatc » fochi à frtparar Mttalli. 

Mais ce dernier & le Sieur Rolli ont re- 
marqué que ce célébré Sonnet qu’on ad- 
mira dans toute l’Italie & la France fut li 
ingénieufement renverfé en Vers Burles- 
ques par un Poète du Milanès attaché aui 
intérêts des Elpagnols , que la Pièce eu de- 
vint ridicule, St qu’elle fit rire ceux qu’d- 
lc avoit lurpris d’étonnement. 

JEAN ARGOLO, 

Fils de l’Allronome André, natif de l’Ab- 
bruzzc, Poète Latin & italien, vivant 
fous le Pape Urbain VIII. 

* 444 - AN compte parmi les Poèlîes Jean A 
V-/ Latines de cet Auteur trois golo. 
Livres à' Epigrammes , un Livre d 'E/cgies, 

d’au- 

t. Lorenzo CiafTo nell. Elog d’Huom. Lettcrat. 
t*m. z. pag. i6z , 16). 

Joau. A mon. hnninld. Mineiva). Bonon. ci». 

Academ feu Bihliorh. pag. jj. 

Auguftin. Favorni in Vita Viiginii Clfiriui apud 
Hcnnmg. Wiucn. Mcmor. Philolophor. nolir. Sx* 
cul. tom. 1. pag. 174. ubi Achillinus dicitui Maxi- 
nius cotius Gdllix Ctfilpinx Pocca. 

Girolani. Ghiliui nd. Teatr. d'Huora. Lcttciat. 
t*m. 1. pag. ji. 

Ff 


a *• 
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d’autres petits Pocincs fur les Epoufaille: 
de la Ville de Venifi avec Sept une, 6c fur 
divers autres fujets: ôc parmi les italien- 
nes, ta Difcorde de l J e/roue cil huitains, 
des Sonnet r, des Cba.jons ôc des Madri- 
gaux , une ld\ lie fur la Soie , quelques 
Métamorpholes Pastorales. Mais le plus 
■conlidérahle d’entre tes Ouvrages elt le 
Poème de VEndymon divilé en douze 
chants. Argolo ii’avoit pas dix-jèpt ans 
lorfqu’il le conipola. Il le lit en moins 
de (cpt mois par une émulation que lui 
donna l'Adonis du Cavalier Marin, 6c 
malgré la f'oiblcflé de fon âge 6c fon peu 
d’expérience , il y rcuflir li bien que le 
Public ne voulut pas croire que ce fût l’Ou- 
vrage d’un jeune homme, & qu’on l’accu- 
fa de l’avoir volé à fon Pere André; quoi- 
que celui-ci ne lût nullement Poète, qu’il 
ne fût verfé que dans la Phiiofophie Ôc les 
Mathématiques en général , 6c qu’il n’eût 
compote que des Ouvrages de Géométrie 
& d’Allronomie en particulier. Ce qui ne 
fervit pas de peu pour jullirier le fils, 6c à 
lui faire enfin la jullice qui lui étoitdûe(i). 

LE P. MATHIAS CASIMIR 
SARBIEWSK 1 , 

Jéfuite Polonois, natif de laMazovie, né 

l’an ifÇJ- mort L’an 1640. à Warlbvic le 

1. Avril. 

1445’. TEP. Calimir efi un de ceux qui 
JL/ peuvent donner le démenti ou 
du moins faire une exception à la maxime 
qu’Ariftotc & quelques autres Anciens ont 
voulu établir pour nous empêcher de rien 
attendre d’ingénieux 6c de délicat du côté 
du Septentrion. 

Car quand il ne nous feroit relié detous 
fes Ouvrages que les quatre Livres de fes 
Odes arec celui de lès Epodcs, 6c celui de 
lès Epigrammes , cela lüffiroit pour povx- 
voir l’oppoP.T à plulieurs d’entre les beaux 
efprits que la Grèce 6c l’Itah'e ont produits 
dans le tems même de leur plus grande fé- 


t. Léo Allatius lib. de Apib. Vrbanis pag. 144. 

>45 1 !«<• 

Gitolam. Ghitini. Tcair. d’Huomin. Letterat. 
part. z. pag. ij. ïc 16. 

z. Mcmoirca de L. Aubcry Sieui du Matuict, Vie 
de Giotiuj, pag. «>7. 


condité. C’dlce qui paroît alfés par V Epi- 
citbarifme , c’cll-à-dire par le Recueil des 
Pocties que quatorze ou quinze Jéluites 
célébrés ont faites à fon honneur , à la 
tête defquelles on a mis une Epigramr 
me d’Erycius Purcanus par humilité. 

En. effet, il ne paroît pasj bien par tou- 
tes ces pièces quelle différence nous pour- 
rions mettre entre le P. Calirtiir Ôc l’Ho- 
race des anciens Romains. Et ceux à qui 
tous ces glorieux témoignages pourroient 
être l'ufpcds, pourront confultcr les plus 
intclligcns d’entre les Critiques qui ont 
vécu dans une Communion où l’ou n’ell 
point accufé de Hâter exceflivcmcnt les 
Jéluites. Grotius n’a point fait difficulté 
de dire (a) que Calimir n’avoit pas feule- 
ment égalé , mais quelquefois même fur- 
pafié Horace. On allure (3) que Daniel 
Heinfius étoit dans les mêmes fentimens , 
6c qu’il s’en expliquoit alfifs fouvent à fes 
amis. Mr. Borrichius s’elt contenté de 
dire, comme plulieurs autres (4) que c’é- 
toit un fécond Horace ou l’ancien rellus- 
cité. -j ■ • . / . • 

. Mais le P. Rapin y a pourtant reconnu’ 
quelque différence , puifqu’il a remarqué 
que Calimir a véritablement du feu ôc de 
l’élévation dans fes Odes, mais qu’il elk 
Oms pureté (y). Nous vo-.ons même d’au- 
tres Critiques d’aujourd’hui qui reconnois- 
fent dans plulieurs endroits de cet Auteur 
de la confulion ôt des obfcarités qui en 
gâtent la beauté; 6c quelques-uns jugent 
qu’il s’ell quelquefois Initie emporter trop 
loin, fous prétexte de fuivre l’impctuolîté 
de l’efprit Poétique , 6c qu’il a des figures 
outrées 6c des exprclfiohs trop fortes. D'au- 
tres prétendent qu’il cil quelquefois Afri- 
quain dans fon (hier 6c tout le monde 
convient que fes Epigrammes ne repon- 
dent pas à fes Odes. 

9 Mais on ne peur pas nier que Mr. Mé- 
nage n’ait traité le P. Calimir avec un peu 
trop de févérité pour une petite vanité de 
Pocte que cet Auteur a fait paroître dans 
une Ode au Pape Urbain VIII. (6) Le 

pauvre 

j. De Dan. Heinfio Claud. Van-Stilcn feu Stiliu* 
In Memor. fUculi noftri, Sce. 

4. Olaiis Borrichius in difTerracionib. de Poët. La- 
tin. pag. i«î. Sce. in. 4. 

j. Ren. Rapin , Réflexions particulières fut la Foë- 
tiq. ou paît. 2. Refl. xxx. 

a. 6111 , 


Machin • 

Calimir 

Satbicwsk 
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m«Mm pauvre Perc, ponr avoir dit par une Hccn- 
Cafimir ; ce Poétique qu ’// iroit n > Poutre monde 
Su ic»fi i. avc( n oraCc y qu'il feroit U compagnon 

Je Jon immortalité , à pour nous avoir 
promis qu’il feroit parler de lui fur le Cau- 
cafe, fur l’Atlas, ôt partout l’Océan , a- 
t- il mérité que Mr. Ménage fît à foji oc- 
calion une régie générale pour tous les 
Religieux qui fe mêlent de faire des Vers, 
& qu’il dît, que ceux mime qui font prq- 
fefli'iii J' humilité font ^ tous ùoujfis a or- 
gueil (7) ?■''• a i‘ il 

Pour moi je croirois le Perc Calîmîr 
Tftnîns expofé à notre envie qu’à la com- 
paflion des pctfoiines figes , li je favois 
qu’il eût été exaucé dans un vœu aulli 
léger que celui-qu’it a fcit d’avoir part à 
la fortune d’Horace pour l’éternité. 

Au relie Cafimir ne s’etoit pas tellement 
épuilé en inclinations & en amitiés pour 
Horace, qu’il n’en eût uit peu refervé 
pour Virgile; puifqu’il s’appliquoit ailuel- 
iernent à l’imiter dans uii Poème Epique 
fous le titre de la Lefchiadt qu’il avoit dé- 
jà dillribué en 11. Livres comme l’Eriéï- 
dc, lorfqu’il fut emporté en l’autre mon- 
dd dans la plps grande vigueur de fon 
âge (S). _ ^ 

* Matthi.e Caftmiri Sarbivii , Lyrico- 
rum lib. 11 1. in-8. Col-Agrip. i 6 zf * 

ANASTASE PANTALEOM 
DE RIBERE, 

• _ N • . V • * • • 

Natif de Madrid , Poète Efpagnol , vi» 

. vant fous Philippe IV. 

. • 

Anaftafe 14 46. T Es Poc’fics de Rihcre furent im- 
àc iubeit. - --—primées enfemble à Sarragofïè 
en 1640. puis à Madrid en 1648. Dom 
Nie. Antonio témoigne (9) quec’dl un des 
plus agréables & des plus facétieux Poè- 
tes de l’Efpagne. Il avoit l’efprit fort aifé 
& tout-à-fait tourné à la plaifanterie com- 
me à la Poclîe. Ses Vers font élégans & 
polis , ils font remplis d’un fcl qui fait 

* . . * Vi l’.î 1 • . ; 

» : . 

t. Gill. Ménage ,.Obftrv. furie a. Livre de» Poc- 
fie» de Malherbe, pag. 114. )M- 
r 7 . 4 U En cet endroit, ./«» imm Imtffii d’vigaeiV, fi- 
gnitie, p -.rai Ttnt nul tiuffii i'trgutil ; lavoir en quali- 
té de Poètes. a ■ 11 , : 

. •«. Parer ex Nathan. Sotwelo in Siblioth. Socict, 
Jel. pag. 600, col. z. 
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que fes bons mots & fes railleries ne font Anaftaft 
jamais fades. C’ell ce qui fait qu’on s’é- 4,0 Rl1 * 14 - 
tonne moins qu’il ait été fi fort au goût 
des gens de la Cour. 

JEAN ISA AGI ÜS PONTANUS, 

I 

D’Helfingor en Dancmarck , mort l’an 
1640. * - . 

. •• ■ 

1447. é^Uoique la Profcffioh partial*- Jesnifaa- 
V -Sliére de Cet Auteur fût celle de caisPouta- 
l’Hirtoirc , il ne laifià point de vouloir "“*• 
aufli faire des Vers. Mr. Borrichius pré- 
tend qu’il n’a point mal réufii dans quel- 1 
ques-uns, mais que fclon J Frcd. Gro- 
novius il cil froid dans fes Epigrammcs. 

. On pourroît même afi’urer que toute fa 
Poèlic en général ne lui a point fait d’hon- 
neur, fur ce que dans une célébré afiem- 
blée en Hollande où fe trouvoient entre 
autres Heinfius, Rutgerfius, Grotius, &c. 
on prononça d’une commune voix la 
Sentence de notre .Poète (10), en ccs ter- 
mes : 

■* • ’ J * ■ ^ / , ; , „ . 

Pontano lit mm carmina, major tr:t. 

■ • .* h» * , . • ; • 

Ce qui étoit une réponfe à la quefiion 
qu’ou y avoit faite de favoir, quelle étoit 
la choie qui étoit d’autant plus grande 
qu’on lui faifoitplusderetranchemcns(i 1). 

* Ifac. Pontani Pocmatum lib. VI. ill- 11. 

Amft. 1634. * 

LE S R. JEAN DELINGENDES, 

* i 

Sous Louis XIII. Poète François Mr. 
ijes Yveteaux, Mr. deMon t- 
furon, & d’autres. 

* • . -.•! 

1448. Ç I les François étoient portés à Jeanneii D . 

O louer leurs Compatriotes coin- gcndci.&c. 
me font ordinairement les Critiques étran- 
gers à l’égard de ceux de leur pays, Dc- 

ligcn- 

> !.. vi •" |. v . 

9. Nicoi. Anton. Biblioth. Script. Hifp. pag. j 4. 

■> 10. %. Voyés le tom. i. du Mcnagiaua, pag. 4). 

8c 44. de l’Edit. de Paris 171 ). 

•it. OlaiisBotiieli. Diftetiation. ultira dcFoct. La- 
tin. mini. ztf. pag. 171. 

Albert. Bartbuhn. ne pailé pa s de fes rets dam 
la lifte de fes cciits. 

Ff 1 
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jeinociin- lingendes, des Yveteaux, & divers autres 

gen du, &C. Jr a jf eurt j e 

Vers, qui pa urent fous Louis 
le J ulle , pourvoient palier poux bons Poè- 
tes fur leur rapport, fur tout ayant écrit 
dans le tems que no're Langue commen- 
çoit à s’épurer. Mais on ne leur fait plus 
cet honneur, quoiqu'ils ayent eu conflam- 
ment quelques bonnes qualités qui leur 
ont attiré l’cllimc de la plupart des habiles 
gens de leur liécle : & Mr. Colletet n’a 
point eu honte de dire de Delingendes en 
particulier (x)qu’à force d’imiter Politicn, 
il fe rendit enfin plus poli que Politîen 
même , dans quelques-unes de fes Piè- 
ces. 

OCTAV 1 EN CASTELLI, 

De Spolctte , Poète Italien fous Urbain. 

VIII. mort au mois de Mai de l’an 

1641. ( ï ). 

oaitirn 1449. ^"sEt Auteur ayant embralTé tout 

calltUi. v>i la fois la profefiion de plu- 

fieurs Arts & de diverfes Sciences, ne pût 
exceller parfaitement en aucune. II ne fe 
mit i faire des Vers qu’après s’étre lalfé 
de porter les facs & de plaider , en quoi il 
fuivit fes premières inclinations. Depuis 
ce tems-11 il ne manqua point de donner 
une Comédie ou deux tous les ans ,& fou- 
vent auffi quelque Opéra ou Drame de 
Mufique. A voir ce qu’en écrit le Sieur 
Rofli (3) il femble que fes Pièces dévoient 
plus à la repréfentation & i l’appareil du 
Théâtre qu’à l’cfprit de leur Auteur , de 
forte que fe trouvant deltituées de ces fou- 
tiens & de ces ornemens elles n’ont point 
manqué de tomber pour la plûpart. La 
moins mauvaife cil celle qu’on appelle 
V Intempérie d'Apollon, foit pourlcfujct, 
foit pour la beauté du fiyle & des penfées. 

Il étoit d’ailleurs allés enjoué, plaîfiint, 
facétieux & allés commode; il avoit une 
grande facilité pour l’expreffion : mais il 


T. Guill. GoHetct Art Po*tiq. Difcouis de l’Elo- 
quence , pat. tl* à la fin du vol. 

q. Ce qtra d t Colletet touchant Dclmgendes 
imitateur de Politîen, regarde une Elégie de ce der- 
nier fur l*c*ïl d’Ovide. Celle que Dclingende* fit 
en vers François fur le même fujet en fa veut de fon 
ami Renouatd Traducteur des Méramorpholes d’O- 
videen profe Françoilc, peur fort bien être appellée 
bdc paraphxafe de ceue Elégie Latine. J’ai remarqué 
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avoit particuliérement l'art d’imiter les oa«»l« 
mœurs de ceux qu’il vouloir reprélènter. CaftcUi. 

Mr. DE PORCHERES D’ARBAUD, 

(François) Provençal demeurant en Bour- 
gogne, de l’Académie Françoilé. mort 
vers l’an 1641. ou 1643. Pocte Fran- 
çois. 

14JO. Et Auteur a fait un allés grand 
nombre de vers dont quelques- 
uns ont été imprimés, comme les Pfenn- 
mei Gradneh & quelques autres. Mr. Pel- 
liflon dit (4) qu’il avoit fort imité Malher- 
be fon Maître, dans fa façon de tourner 
les vers ,& qu’il étoit un de fes principaux 
Seâatcurs. 

LE CARDINAL DUCDE 
RICHELIEU, 

(Jean Armand du Pleflis) Evêque de Ln- 
çon , Grand Aumônier de la Reine , 

Miniftrc d’Etat fous Louis XIII. mort 
à Paris le 4. Décembre de l’an 1641. âgé 
de y8. ans. Poète François. 

i4fo. 1 L ne nous eft pas aifé de décou- LeCudi. 
bis. I vrir toutes les Pièces deVcrs que "J 1 * 1 '** 
nous avons de la façon du Cardinal de Ri- chd ‘ m ' 
chclieu , parce qu’il n’a pas voulu les ho- 
norer de fon nom , ni les revêtir de fa 
pourpre. 

Il cil certain, dit Mr. Pelliflbn (y), 
qu’une partie du fujet & des penfées de la 
Tragi-comédie de Ahrame qui court fous 
le nom de Mr. Definaretsde faint Sorlin 
cil de ce Cardinal , & de là vint qu’il té- 
moigna des tendreiles de pere pour cette 
Pièce dout la repréfentation lui coûta deux 
ou trois cens mille écus , & pour laquelle 
il fit bâtir cette grande faledefon Palais, 
qui a encore fervi depuis à ces ipcâa- 
cles (6). 

Per- 

autrefois pag. 24. de l’fndiee «purgatoire du Me* 
nagiana, fanant le dénombrement des Pièces de Poli- 
tien omîtes dans toutes les éditions de (es Oeuvres, 
que cette Elégie étoit du nombre. Ce feroit dommage 
qu’elle eût été perdue. Crhiitus Difciplc de l’Acteue 
nous l’a conlervée dans la Vie d’Ovide qu’il a écrite 
arec celles des autres Poètes Latins. 

2. f. Il n’jr a rien d’imprimé délai. 

|. Jauus bliciu» Exjfthx. Finacoth. part. r. nom. 

üF* 
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LeCaidi- Pcrfonne ne doute anfli qu’il n’cût lui 
«hdunu 1 * ,T "^ ne fourni I e lujet de trois autres Co- 
médies, qui font; les Tuileries , P Aveugle 
de Smyrne , & la grande P a fl or a le. Dans 
cette dernière il y avoit jufqu’à cinq cens 
Vers de fa façon; mais elle n’a point été 
imprimée comme les deux autres , parce 
que lorfqu’il fut dans le delTein de la pu- 
blier, il voulut que Mr. Chapelain la rc- 
vîr & qu’il y fît des oblcrvations éxaéks. 
Ces obfcrvations furent rapportées par 
Mr. de Boifrobert au Cardinal , & bien 
. qu’elles fulîent écrites avec beaucoup de 

diferétion & de refpeâ, elles le choquè- 
rent & le piquèrent tellement, ou par leur 
nombre ou par la connoilfance qu’elles lui 
donnoient de fes fautes, que fans achever 
de les lire, il les mit en pièces. Mais la 
nuit fuivantc comme il’étoit au lit & que 
tout dormoit chés lui, ayant penfé à laco- 
lcrc qu’il avoit témoigné , il fit une cho- 
fe fans comparaifon plus «-ftimable que la 
meilleure Comédie du monde. C’cll qu’il 
fe rendit à la raifon, car il commanda que 
l’on ramaffât & que l’on collât enfemble 
les pièces de ce papier déchiré, & apres 
l’avoir lû d’un bout a l’autre & y avoir fait 
grande réfléxion , il envoya éveiller Mr. 
de Boifrobert pour lui dire qu’il voyoit bien 
que Meilleurs de l’Académie s’entcndoîcnt 
mieux que lui en ces matières, & qu’il ne 
faloit plus parler de ce;te impreflion. 

Il faifoit compofcr, continue Mr. Pel- 
liffon, les Vers de ces Pièces qu’on nom- 
moit alors les Pie'ces des cinq Auteurs, par 
cinq perfonnes différentes , dillribuant à 
chacun un Aâe , & achevant par ce moyen 
une Comédie en un mois. Ces cinq per- 
fonnes étoient Meilleurs de Boisrobert , Cor- 
neille ,Co!letet , de l’ Etoile , & Rotrou , aus- 

a uels outre la penlion ordinaire qu’il leur 
onnoit , il faifoit quelques libéralités confî- 
dérablcs , quand ils avoient réulfi à fon gré. 

Il faifoit repréfenter ces Comédies des 
cinq Auteurs devant le Roi , & devant 


IJ». P»g- *9f- 

4 . Relation Hiftoriqne de l'Académie Furjoife, 
p.lg. 16 *. 

f. P. rellilTon Font. Relat. Itifior. de l' Academie 

I F :anfi>ife pag. 111.114. 8c fuivant âc dés devant pag. 
no. ut. 

«. ü. Le Cardinal devoir affectionner aulfi beau- 
coup la Tragi-comédie de Roxane , ayant fans doute 
bonne pan à ccuc Pièce, à laquelle il cil valable 


\ 
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toute la Cour avec des décorations de Le Cardi- 
Théitre très-magnifiques. Ces Meilleurs Ki " 
avoient un banc à part, en un des endroits CIC ,cu * 
les plus commodes. On les nommoit 
même quelquefois avec éloge, comme on 
fit à la reprélèntation des Tuileries, dans 
un Prologue fait en Profe ,où entre autres 
chofes l’invention du fujet fut attribuée à 
Mr. Chapelain, qui pourtant n’avoit fait 
que le réformer en quelques endroits. Mais 
le Cardinal le fit prier de lui prêter fon 
nom en cette occafion , ajoutant qu'en r /- 
compenfe il lui prêterait fabourfe en une autre. 

Au refte, comme’ les perfonnes élevées 
aux premiers rangs de l’État ou de l’Eglife 
donnent ordinairement le branle à tout le 
Pays où s’étend leur crédit ou leur autori- 
té, on aura peu de peine à croire que la 
palfion que le Cardinal de Richelieu avoit 
pour la Poclic Dramatique, l’avoit mife 
fous le régné de Louïs XIII. au plus haut 

Î oint où elle eût encore été jufqu’alors. 

)c forte que s’il n’étoit pas bon Poète 
Comique lui-même (7), malgré la déman- 
geaifon qu’il avoit de faire des Comédies, 
ou peut dire au moins, que c’eff lui qui a 
fait une bonne partie de nos bons Poètes 
Comiques & Tragiques. Tous ceux qui 
fe fentoient quelque génie ne manquoient » 

pas de travailler pour le Théâtre. C’étoit 
le moyen d’approcher des Grands, & d’ê- 
tre favorifé de ce premier Minière, qui de 
tous les divertiilemcns de la Cour ne 
goùtoit prefque que celui-là. Il s’y atta- 
choit avec une paflîon qui tenoit quelque- 
fois de la manie. Car non feulement il 
alMoit avec plaifir à toutes les Comédies 
nouvelles , mais il étoît encore bien-aife 
d’en conférer avec les Poètes , de voir 
leur defiein en fa naiffàncc , & de leur 
fournir lui-même des fujets. Et s’il con- 
noilfoit un bel efprit qui ne fe portât point 
par fa propre inclination à travailler en ce 
genre, il l’y engageoit infenfiblement par 
toutes fortes de foins & de carcfTcg. 

* La 

que Voiture dans fa belle Epitre Latine Bmiil.’erf , • 

Chov'nit n’a donne' tant de louangei que pat rapport 
au Cardinal qu'il temble en avoir cnr l’Auteur. H*. 
xAnitm, dit il, hit ditbm thliftHiifimt !r{i. £>n,'d it im 
ftnlidm tjujtris ? Xihti mehtreult u r quam t.'e^anrmi , nihil 
9rwjt'i4i t nf/nl fultimimi : dt'iiqxt K nitxAnJro fr 

^rmemdt. Les cinq ou lia ligner qu’il ajoure (ont de 
la meme force. 

7 . f . 11 faloit dire Drtmttiqxt. 

Ff 3 
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LeCuiU • La Comédie des Tuileries , par les 
R> " c ‘ nt ! Auteurs .«-4. Paris 1638. Eu- 

rope, Comédie héroïque, par Mr. le Car- 
dinal idc Richelieu M1-4 Paris 1643. * 

JEAN CIAMPOLf, 

De Florence, Secrétaire des Brefs fous le 
Pape Urbain VIII. (1) & Chanoine du 
Vatican, né l'an tySy. mort l’an 1643. 
le 8. jour de Septembre. Poète Italien. 

.* I» *• . • ** , ,, 

JemCiam- i 4 fl. \T Ons avons du Ciampoli deux 
f ol >* Recueils de Vers en Langue 

vulgaire, le premier comprend ceux qu’il 
a faits fur des fujets de piété & de religion, 
le fccond renferme fes Pocties mêlées fur 
des matières différentes; & peut-être en- 
core quelques autres Pièces détachées 
dont parle Allatrus parmi les Abeilles Ur- 
baines (a).' 

La plûpart de ces Ouvrages qui furent 
imprimés à Venife l’an 1661. nous font 
allés eonnoître que le Ciampoli n’étoit 
guéres moins extraordinaire en Poèlie 
qu'en Philofophie. Mais pour faire con- 
lioicre davantage le caraâétc du perfonna- 
ge, il faut dire après tous les Critiques 
qui l’ont connu, que c’étoit un vrai Ani- 
mal de Gliire, railànt le capable , fulüfint, 
prélomptueux , & tout rempli d’eftime de 
fon propre mérite. Le Sieur Vittorlo 
Rollï dit (3) qu’il fe croyoît (ï excellent 
Pocte , que non content de s’élever au- 
dcflus de ceux de fon teins, il fàifoit pa- 
roître publiquement un fouverain mépris 
pour tous ceux qui avoient éclaté jufqu’a- 
lors dans la profelTion , tant parmi les La- 
tins anciens, que depuis l’ufage de la Poc- 
fîe Italienne. Il prétendoit que tous ceux 
qui avoient fait des vers avant lui en l’une 
ou en l’autre de ces deux Langues, n’a- 
voient été que des efprits grofliers , fans 
art, fansétude, fanspolitefte; quetoutee 
qu’ils ont fait n’a rien que de bas, de foi- 
ble & d’in/iplde; en un mot, qu’ils n’ont 


«. 4. L'értffi dria auparavant fout Grégoire XV. 
». Lco AM.it. Itb. de Apib. Urban, psg. ij«. ijf. 
I. Janus Nicius Erytbr. Finacoth. part. i. num. 19. 
pag. 6 j. 64. fle fcqq. 

4* i-üreuxo Cratto , Elog. d’Huom. Lettexat. cora. 
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fut jàwoître n! force d'efjsr'r dans leurs j-»nciim- 
penfées , ni choix dans leurs mots , ni poli, 
aucun goût pour la véritable beauté Poé- 
tique. - ; . . i. 

Que (i Virgile A Pétrarque avoient pas- 
fé jufqu’ici pour les Princes des Poctès ‘ 
chacun en leur Langue, c’étoit un bon- 
heur qu'ils ne dévoient qu’à la bizarrerie 
de la fortune & au mauvais goût des fié- 
clcs; que l’un & l'aurre étoiem des gens 
fans aucun mérite & que leurs écrits n’a- 
voient rien que de trivial , rien que de fa- 
de A de puérile en comro raifon des fient, 
de ceux du l'efti A de quelques autres de 
ces Poètes qüi avoient introduit fous Gré- 
goire XV. A vers le commencement du 
Pontificat d’Urbain VIII. ces nouveautés 
dans le llyte dont nous avons parlé ailleurs 
au iujet du Tcfll." i 

Le Ciampoli traitoit Horace A généra- 
lement tous les autres Anciens avec la 
même hauteur, comme l’a remarqué nufli 
le Sieur CralTo (4I A ne faifoit point diffi- 
culté de leur ôter à tous la qualité de vé- 
ritables Poètes qu’il s'attribuoit hautement 
à lui feul. A dire le vrat'on ne peut nier 
qu’il n'ait eu quelque talent naturel pour 
la Poclie. il aVoit beaucoup de feu A de 
vivacité , il étoit quelquefois furprîs de 
ccttcefpéccd'enthouliafme, qui paffe pour 
une phrénéfie Poétique. L'Impérial (y) 
témoigne auffi qu’il «voit de In grandeur de 
fiylc , beaucoup de fécondité, & une fa- 
cilité mcrvcillcufe pour donner le tour i 
ces exprelfions, mais il reconnoît en mê- 
me tems que cette abondance avolt beau- 
coup de fiiperlluîtés , A l’on peut ajouter 
que cette élévation apparente qu’on re- 
marque dans les Poe fi es du Ciampoli n’cft 
qu’une véritable enflure. Il efl toujours 
ampoullé, jamais naturel. 11 affecte con- 
tinuellement de n’employer que des peu- 
fées extraordinaires A lurprenantes, il cft 
plein de figures outrées, il efl hardi jus- 
qu’à-l’infolence , A craignant d’avoir quel- 
que chofe de commun avec les autrt s Poè- 
tes qui ont écrit pour fe faire entendre par 

le* 

J ■> '■■■! '• .u Yr- - ' 

X, p«. » 7 i. e fegui. , 

f. Joh. lmpetulis in Mufrapag 201. Et ex eoKo- 
nigius in Bibltoth. vci. êc nov. 191. 

é. Auguilui. Fxvorit. in Vit» Virg. Cx'arimin Me- 
mor. Fhilolopbox. août. ixcul. 10m. 1. pag. 174. 

pet 
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jeanCûm- IcsLeâeurs même de médiocre intelligen- 
***'• ce, il s’efi rendu fouvenr oofcur & cm- 
barraflé. En quoi il s’cft trompé lui-tnême, 
& s’il l’a fait exprès , il a été puni avec 
jultice d’une aftcclation (i ridicule ; puis- 

Î u’il’ a dégoûté la meilleure partie de fes 
.edeurs, qui en matière de Poiilies & 
d’écrits divcrtillans n'aiment pas qu’on les 
fatigue & qu’on les gêne pour entrer dans 
la penfée d’un Auteur. Le Sieur Rofli 
dit que notre Poète s’en apperçut allés de 
fon vivant même & qu’un jour, comme 
ou cluntoit une de fesPiéces en Mulique, 
dans l’Eglifc des Stigmates de faint Fran- 
çois, tout le' peuple le mit à murmurer li 
hautement contre l’obfcurité & les expres- 
lions choquantes dont elle étoit pleine, 
qu’il en arriva un grand fcandalc dont il 
fut lui-même le témoin. i 
- Mr. Favori» a parle: des Poéfies du 
Giampoli dans les mêmes fentimens , 
quoiqu’avcc moins d’étendue ; & il n’a 
trouvé perfonne parmi les Aucicns, à qui 
il ait cru pouvoir le comparer que Pinda- 
re, dont il fëmblc rcconnoître que les dé- 
fauts fout peu de chofe auprès des excès 
de notre Giampoli. 11 ajoute que fon 
éxcmple a eu des fuites-' dangcrculcs , & 
que ceux qui ont prétendu l’imiter, font 
tombés dans des erreurs li abfurdcs & fi 
grolliéres, que de toutes les diverfes cor- 
ruptions qui ont gâté la République des 
Lettres depuis l’autre fiécle, il n’y en a 
point qui ait plus honteufcinent infcâé la 
jeuncfic Italienne que celle-là (6). 

• Après ces jugemens que les Gritiques 
Italiens ont portés fur les Ouvrages du 
Giampoli leur compatriote, on doit être 
moins furpris que nos François ayent 
parlé de cet Auteur avec tant de trié? 
pris (7). 1 : • ■ ; 

- * ùionani Ciampoli, Rime in-4. Rom ce 
1648. — Del Mcdijmo. Poê/:e funebri e 
mural: in-ii. Bulogrce 1-653. 
i '■ . . . . 


per Henn. Witten. ’c 

7. J. L. Guez de Balaie, dans fes Lettres îe plut 
d’une fois. 

I. 41 . Le Caporal! mourut l’an i«ot. dans fa 71. 
année , 11. ans avant le Pontificat d’Urbain VIII. 
Voyés Ménage tom. t. de l’Anti-BaUlet pag. j«&. 
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CESAR CAPORALI, 

De Peroufccn Tofcane, (quoique lcTop- 
pi le faire Napolitain) Gouverneur d’À- 
tri au Royaume ce Naples , mort à 
G.'.ftigKoue, près de fon Pays, vers la 
lin du Pontificat d’ Urbain Vill $j. 

F octe Italien. 

iqyz. T E Caporali a lailTé au Public un CeferCo- 
Recueil de Poèlies, qui parut i P u ™lù 
Vcnife, in-ü. l’an i6j<$. avec les obfcr- 
varions deCharlcs Caporali[& en 1662.]; 
deux Comédies , fjivoir le fou, & la BerccuJ'e 
ou l ’ Enfant berce, que Bonafede ou Bonne- 
foi publiaà Venilel’an i6oy. & quelques au- 
tres Ouvrages de même nature, c’cfi-à-di- 
re, en Vers Burlelqucs , ou Berniefqucs 
qui cil le genre d’écrire auquel le Capo- 
rali s’étoit abandonné tout entier. 

11 avoit le caractère tout-à-t'ait plaifant 
& enjoué, comme l’a reconnu Mr. Naudé 
(y) r il étoit extrêmement naturel ; il favoit 
imiter & contrefaire parfaitement les maniè- 
res d’agir & de parler des autres, & il avoit 
une adrefie toute particulière pour en trou- 
ver le ridicule , qu’il expofoit enfuite le 
plus naïvemènt du monde. 

La plus belle de toutes fes Pièces au ju- 
gement du Sieur Vitcorio Rofii efi celle où 
il tourna la Cour & les Courtifans en ri- 
dicules, en fuifant voir plailamment la l'er- 
virude & les miféres de ceux qui veulent y 
vivre dans la penfée de s’avancer, & d’y 
faire leur fortune. La Pièce fut reçue avec 
tant d’applaudillèmcnt qu’elle fc multiplia 
& fe répandit en peu de teins par toute l’I- 
talie; de forte qu’au bout de quelques an- 
nées il ne le trouva prcfque pas de mai- 
fons dans les Villes & à la Campagne, où 
l’on ne fût curieux d’en avoir un éxem- 
plaire, ce;qui fit cortnoîcre le Caporali 
dans les lieux même où l’on n’avoit point 
entendu parler du Tafie, de l’Ariofle, ni 
de Pétrarque. Ce qu’il y a de confiant c’eft 
qu’il effaça le Berni, le Mollii (io), & gé- 

néraie- 

.1 •• : • . : .’ 

ch, ?n 

.«..Gabriel Naudé ou le Mateuiat dan» le Juge- 
ment fut Ici «exils fans contxe le Cardinal Mazauu, 
pag. 216. 

10. 4 L Voyé» encore ici Ménage chap. 75.de l’JUv 
ti Baiilct. 
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ncralement tous ceux qui jufqu’alors s’é- 
toîent éxcrcé dans quelqu’une des cfpéccs 
du genre Burlefque (il. C’ell -au moins 
le femiment du Roffi que nous venons 
d’ailéguer. 

C’cil au (H dans !e même genre que le 
Caporali a compufë la l^ie de Mécénat 
qu’il a diliribuée en il. Livres, mais la 
mort l’empêcha d’y mett.e la dernière 
main. Il paroît par cet Ouvrage, aufiî-bicn 
que par celui qu’il a intitulé le Pédagogue , 
que le nombre des années avoit diminue 
quelque chofe de l’enjoument de fon hu- 
meur, car quoiqu’il y foit plaifant & fa- 
cétieux comme ailleurs , on n’y trouve 
plus le même fel ni les mêmes agrémens 

Î |ui paroifi'ent dans fes autres Pièces , & 
iir tout celle qu’il a faite contre les Cour- 
tifans. 

MAFFE’E BARBERINdit depuis 
URBAIN VIII. Pape. 

Natif de Florence, mort le 19. Juillet de 
1644. âgé de 76. ans. Poète Latin & 
Italien. 

145-3. T E s P 0 ^ 1 *-' 5 d’aujourd’hui & prin- 
■^cipalement ceux qui font dans 
l’Eglife Catholique , ne veulent pas que 
nous fcparions le Pocte Ma (fée Barbcrin 
d’avec le Pape Urbain V 1 II. c’eff peut- 
être afin de nous faire croire que les Mu- 
les n’ont point d 'irrégularité Canonique 
qui les empêche de loger au Vatican com- 
me au Parnaflè, & qu’elles peuvent dis- 
tribuer des 'Fiâtes à leurs Favoris, auffi 
bien que des Couronnes de Laurier. Quoi- 
qu’il en foit, Maffée Barbcrin a fait de 
fort belles Poclies en l'une & l’autre Lan- 
gue qu’Urbain VIII. ne défavoua pas dans 
la fuite de fa vie. 

En effet on peut dire qu’elles ne l’ont ja 
mais fait rougir & qu’elles ne font enco- 
re aujourd’hui aucune honte à fa mémoire. 

Quoiqu’il parût avoir des difpolit-ons 
égales pour la Poèlic Latine & Italien- 


r. Jan. Nicius Erychncus in Finacotli. part j. 
num. 7 i. pag. 174. I7f. icc. Vid. 4 t Nficol. Topp. 
in Bibl. Neapol. & Leon NicoJcm. ih Additiomb. 

a. Olaiu Borrichius Diflertation. j. de Foet. La- 
tin. num. ni. pag. rot. 

Girolamo Ghiliui,Tcatr. d’Huom. Leit. paît. r. pag. 

Ito. t«i. 
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ne, il fcmbloit néanmoins avoir plus de 
talent pour la Latine, & bien qu’il eût pu 
réufiir en tous les genres de celle ci, il 
aima mieux tourner toutes fes inclinations 
vers le Lyrique & s’y appliquer plus par- 
ticuliérement. 

Les plus confidérables de (es Pièces font 
des Paraphrafes fur quelques Pfeaumes & 
Jur quelques Cantiques de P ancien & du 
nouveau Teftavncnt ; des Hymnes & des 
Odes fur tes fêtes de Notre Seigneur , de 
la Ja:nte l serge & des autres Saints , & 
des Kpigrammes fur divers Hommes il- 
lujlres. 

Mr. Borrichius loue fes Vers Elégia* 
ques, comme étant nets & fleuris (2), 
mais Urbain VI H. n’a rien fait d’appro- 
chant de fes Odes au fentiment de tout 
le monde. Le Sieur Vittorio Roffi dit 
(3) qu’elles l’ont fait parvenir à la gloire 
des Anciens. Il ajoute qu’elles font (i pu- 
res, (Ï élégantes, li Latines, fi remplies de 
toutes les grâces Poétiques, en un mot 
fi fort au goût des Jéfuitcs , que ces Pères 
n’ont pas crû pouvoir mieux faire que de 
les expliquer & les faire apprendre à leurs 
Ecoliers, du vivant même de ce Pape, 
comme fi c’eût été un Auteur Clafliquc: 
honneur qu’il prétend n’avoir été rendu 
à perfonne jufqu’alors. C’eft en quoi il 
feroit fort aife de faire voir qu’il fe trom- 
pe par plus d’un éxemple, qu’on pourroit 
prendre dans la Frauce feule. 

Au refte Urbain VIII. auroit encore 
mieux établi fa réputation Poétique s’il ne 
fe Fût point mêlé de faire des Vers Italiens. 
O11 peut dire, félon le même Roffi, qu’il 
y échoua, puifqu’il n’y excella point, & 
que la Poèlie parte pour mauvaife dès 
qu’elle ne paroît que médiocre. Il n’ett 
pourtant pas juffe de le mettre de la caba- 
le de ces Poètes Italiens qui depuis le 
commencement du fiéclejufqu’à fon Pon- 
tificat, avoient voulu introduire un nou- 
veau genre d’écrire, & un rtylc extraordi- 
naire pour s’oppofer à la fimplicité natu- 
relle des Anciens. 

Il 

1 . Janus Niciui Erythrxus in Finacothec. part. a. 
num. 49 . pag rja. i$j. i f4 . 

4 - tdem part. j. Finacocbec. num. si- pag. *M. 
In Elog. t'ulvii Telle. 

|. Guy Fa: in , Leur. 4 j. du xxr. OQobre i«jj. pag. 
I4S. du accueil. 

6 . F. Icllill. Font au, F.elutioa. Hdloiiq. del’Acad. 

Fianp. 
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I! cfl vrai que le Tefti & le Cûunpoli fc 
vantaient de ravoir attire dans leur parti, 
niais c’étoit afin de donner plus de crédit 
à la nouveauté de leurs entreprifes. Car 
on ne remarque rien dans toutes les Poe- 
lies Italiennes’ qui fe fente de ces aliéna- 
tions rioiculeS dont ces nouveaux Doc- 
teurs faifoient leurs délices. Au contrai- 
re (4) on n’y trouve rien qui ne foit pur, 
fimplo & naturel, & Tondit même, pour 
faire voir combien il avoit d’éloignement 
& d’averfion pour ces nouveautés, qu’a- 
yatit vu une Pièce faite dans le llylc & les 
manières de Virgile, il fe confbla, en di- 
£uit qu’il falloir remercier Dieu de ce 
qu’il lé trouvoit quelqu’un encore , an 
milieu de ccttc corruption qui devenoit 
prefque univcrfellc, qui coufervoit le bon 
goût des Anciens. 

* Mapbtti Barberini Pocmata in-foîio 
Parif. 1613. • ' — Idem in *4. Rom<c 
1631. * 

• Mr. B O U R B O N, 

(Nicolas) de Bar- fur- Aube en Champa- 
gne, petit-neveu d’un Poète de même 
nom, qui vivoit cent ans auparavant, 



même jour que le Pape Urbain VIII. 
félon quelques-uns , ou plutôt le 6. 
jour cTAoût, félon d’autres, âgé d’en- 
viron 70. ans. Poète Grec & Latin. 

% * 

- . , rat*. Tk ifR. Bourbon (car il n’a pas 

Bourbon, q JV1 voulu que nous l’appel lafîions 

Pert) a cté fans contredit un des plus 
grands poètes Latins que la France ait ja- 
mais produits, & quoique Mr. Patin (y) 
ait prétendu que Mr. Pellilfon s’étoit 
trompé dans l’Eloge qu’il a fait de cet 
Auteur, je ne crois pas que cette rcfléxion 
défobligeante ait dû tomber fur ce qu’il 


franc. pag. I7°- 8c devint. 

7. Jac. Davydu Perron in Colleâan. Perron, par. 
j7. J. L. Guez de Balzac , Franc. Vavafl'. Soc. J. 
Claud. Lantufiu* , Petr. Smicreliua, «ce. 


(. Obfervat. Stilii feu Van-Stilead recentior. Poï- 
»ar. Carm. < 

9. Gabr. Nand. 00 M a leur a t avec S. Ange aujug, 
des tenu contre Majuiur, pag. rja» 

Tem. IV. 
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dit , que Bourbon fut ejlimi du Public le Boutb**. 
meilleur Porte Latin de Jo » ficelé (6) , 
puifque c’étoit l’opinion commune de 
l'on rems , & que les Critiques lui ont 
rendu un femblablc témoignage d’un con- 
fentement allés unh’crfel (7). 

. Un lui. trouve un caractère de noblcfie 
dans tous les genres de Poèiic dont il a 
lailfé des moriumens , une élévation q«t 
vient de la véritable grandeur , une viva- 
cité d’cfprit qui paroit dans toutes fes pen- 
fées, & un Ityle proportionné à toutes ces 
qualités (8). C’ell ce qui a porté Mr. 

Naudé à le préférer avec ‘Buchanan & 

Cafimir, à tous les Poètes de ces deux 
derniers liéclcs,(9) ; Mr. Halley de Caen , 
à Toppofer aux meilleurs de ceux que 
l’Italie a mis au monde X10J & un autre 
Critique à lui chercher des égaux parmi 
les Anciens (1 1). 

Il ne pouvoir manquer de bien réuflîr, 
ayant tous les fecours que l’étude peut 
fournir à un efprit dilpoié naturellement 
à toutes chofes: & il auroic été moins 
excufablc qu’un autre s’il n’eût réufit que 
médiocrement , étant d’ailleurs un des 
grands Maîtres en j’art d’écrire, fi- nous 
en croyons Paul Romain (11) qui allure 
que perfonne ne connoilloit mieux que 
lui les ftylcs & les caraéléres , que per- 
fonne n’étoit plus pénétrant, pics judi- 
cieux, plus fin, plus délicat que lui dans 
le discernement des écrits de bon & de 
mauvais goût, & que perfonne n’étoit en 
même tems plus enclin à cenfurer les au- 
tres, & à trouver à redire à tout, quoi- 

3 11’il fût grand approbateur des Ouvrages 
’autrni en prélénee de leurs Auteurs. 

Mais il avoit la diferétion de renferfner* 
ordinairement la demai geaifon qu’il avoit 
de juger les autres dans les bornes de U 
Pociie, dont il fa voit parfaitement les ré- 
gies. 

Ce n’eft pas que Mr.de Balzac ne l’ait 
accufé d’étre tombé plus d’une fois dans 
les mauvais pas qu’il avoit marqués aux 

. . autres 

to. Anton. Hallzui ProfelT Cadomeut irter Poe- 
mat ubi Boibomi clBgium viticur. 

1 1 Hadrian Sczur. Smick. in memor. viiot. aliquot. 
hnjus Sarcnli, Sec. 

tz t'aui.RotnanuaGve ut aliis placet Ftane, Vav, 
Riflcrtation. advc:f. Anton, Godclium Elogii Au- 
tel. A ud otera pag. it. 
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autres ( 0 , & d’avoir quitté fon Virgile 
pour le Lucain & le Claudieu des autres. 
Mais il le peut faire que ce jugement dés- 
avantageux ait été un effet des mauvailcs 
impreflions que la mélintelligvnce entre 
Bourbon 4 t lui avoit lai lices dans fon es- 
prit avant leur réconciliation. 

Ses Pocïies Latines parmi lefquclles il 
y en a quelques-unes de Grecques, paru- 
rent à Paris l’an 1630. in-i j. par les l'oins 
d’une perfonne à qui la latisfaction du Pur 
blic n’étoit pas (i indifférente qu’à lui. Et 
quoique la plûpart des Pièces que ce Re- 
cueil renferme foient bonnes, il faut »- 
vouer pourtant que \' Imprécation contre 
le Parricide d’Henri II V. pallè toutes les 
autres , & que c’ell fon chef - d’œu- 
vre (a). 

Il le trouve auflï parmi cet Vers quel- 
ques Pièces de Profc, comme des Pré- 
facés 4 c des Lettres (y), & Mr. PelliiTon 
dit qu’encore qu’elles ayent fait moins de 
bruit que fes Poeties , elles ne méritent 
peut-être pas moins de louanges que lès 
Vers. 

CORNELIUS .LUMINEUS 
. v DE LA MARCK, 

Bénédictin , natif de Gand en Flandres, 
mort vers l’an 1644. ou 164p. Poète 
Latin. 

I4ff. VT Ous avons de cet Auteur di- 
l\| vertes Tragédies facrées, fa- 
voir le Mauvais riche , la Captivité de 
Babylene , Jephtbé , /’ KmbraJ'ement de So- 
deme, Abtmelecb , Samftn , Sait, Am non 
du l' Inc e/le de Tbamar, Sedeciat ; & d’au- 
tres Ouvrages comme les Etages , les 
Fleuri ou te Jenrnal des Samtt, diverfes 
Paêfiet mitées, 4 tc. Mais félon Valere 
André (4) il a mieux réuffi dans les Tra- 
gédies que dans le refte. La majefté de fes 
penlècs 4 c la gravité de fon ftyle s’y font 
remarquer par-deffus toute autre chofe, 4 c 
ect Auteur prétend que c’eft quelque cho- 
fe de fi admirable qu’il ne paroît redevable 


de rien aux Anciens, & que fans lerefpeél Carneü» 
dû à l’Antiquité on pourroit hardiment le àelaMudt 
leur préférer en divers endroits A le laitier 
dans un dégré parallèle au leur pour le 
relie. Mais il tàut remarquer que c’eft on 
témoignage d’amitié p|utftc qu’un vérita- 
ble jugement que Valere André a voulu 
rendre au P. de la Marck. 

* Cor ne tu Laminai à Marc a , Tragrdi a 
lit. Dfvct Epnt«. tse. in-8. Üormatii 

1613. EjmJdcm Mn/ie tnery mantes, 

fen Plein s ‘/rogna , id cjl Fr agirai a /air a 
vu. B nftnm Sodemi.c , Sjfc. 111-4. Lé and 
l6a8. — — Stemm.ua & Floret fine l éta- 
nt! m Sandtmm verfibns lambicu. in-j. 

Dttaci, i6z8. * 

LEMAN S.O MARQUIS 
DE VILLE, 

(Jean-Baptifte) Gentilhomme de Naples,. 

Prince de l’Academie des Ozioji de 
Naples, mort le 18. Décembre de l’an 
164p. Sgé de 84. ans. 


T. J. L. Guc* de Baknc lier, J. 4 « Lettre» fami- 
lière» i Chapelain Leur. i. pag. 14a. de l'édition 
d’Hollande in- 11. dattée du x. y inviex I6|*. 

1. L'Abbé de S. Leu , le Sicar f ierre Périt le 
dociD, ft 1 er auucs Critiqua 4 c ce tenu, 


1456. /^s’Etoir l’ami intime des plus Le Mua. 

V_y grands Poètes de fon liécle , & 
particuliérement du Cavalier Marin & du 
radie dont il nous a donné la Vie, mais 
il ne les valoir point pour la Poèlic, quoi- 
qu’on ne le compile pas entièrement par- 
mi les Poètes médiocres de fon pays, je 
penfe que c’eft un honneur qu’on vouloit 
rendre i fon mérite, & qu’on lui vouloit 
témoigner par ce moyeu la reconnoilfance 
que l’on avoit des fervices lîgnalés qu’il 
rendoit aux Lettres , & à tous ceux qui 
en fai foient profeftïon ; car il s'étoit ren- 
du le Pere & le Fauteur des Lettres , le. 
Proteéleur 4 r le Nourriflier même des 
Savans. Ainli on a crû lui faire un dou- 
ble honneur de l’appcller le Mecene des. 

Firgiles & te Fsrgile des Mecenet. 

Ou dit (y) qu’il étoitfort intelligent dans 
l’Art Poétique, mais que fes eenlurcs n’é- 
tofent pas goûtées également de tout lo 
monde, furquoi il eut quelque différent i 
démêler avec Jofcph Baptifte Poète cé- 
lébré 

S. f. Au devant ûc 1 la fuite des Voyagea de Char- 
les Or ci , écrite eu Latia, le imprimes m-i. S re- 
lia ches fierre le Petit en i(j6. Il y a quelques Lai- 
des le Quelques Vers du même Boutbon. 

4. Valet, Assit. De gai BtUsoth. ïel|ù.pag. Ki. 

». Mit 
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le Jluifb. lébre de ces derniers tems, qui a travaillé 
depuis fur les régies de l’Art. 

Nous avons les Poèlics P ali orales du 
Manfo qui parurent à Venilè en 163p. 
in-i». Elles fe divifent en trois parties, 
dont la première comprend les Pièces ga- 
lantes, la fécondé les facrécs, & la troi- 
liéme les morales. Il a fait divers antres 
Ouvrages fur l’Amour profane, & l’on 
peut dire que là proie elt prefquc toute 
Erotique. Cependant le Manfo étoit un 
des grands dévots de fon liécle. Il étoit 
de toutes les Confréries de Notre-Dame, 
le plus télé des Confrères pour les éicr- 
cices extérieurs, pour fe prollerner, con- 
tenir fes fautes en public, baifer la terre 
ou les pieds de fis freres, de pour toutes 
les poltnrcs les plus humiliantes & les 
plus capables d’attirer fur lui la rifée des 
• fpeâateurs. C’étoit un homme fort ex- 
traordinaire , s’il a trouvé le iicret de bien 
ajulkr toutes les chofes devant Dieu com- 
me devant les hommes. Car il ne parott 
pis qu’il les ait fépiréet comme font la 
plupart des autres Poètes qui donnent leur 
jeuneire I l’amour , & leur vieillefli à la 
dévotion. 

JEAN ROUSSEL, dit RUXELIUS , 

Profc fleur Royal en Eloquence Si Philo- 
fophie I Caen en Normandie , vivant 
fur la fin du Krgne de Louis XIII. 
Poc'te Latin. 

Ë n&ou- 1417. /"''Et Auteur avoit quelque talent 
V>pour l’Elégie, au moins fait-il 
voir de la facilité dans fes Vers; 8t il eft 
fans doute ua de ceux qui nous font dire 
aujourd’hui que la Normandie n’eft pas 
moins féconde en Poètes que dans les au- 
nes efpéces de Savons dont on peot dire 
qu'elle a toujours été la mere ou la nour- 
ri (Te. [Joau. Ruxelti Par mata in- 8 . Av- 
tbom. tdoo.] 

C’eft ce qu’elle a fait voir à l’égard des 
Poètes ét des Verlificateurs depuis Alain 
Chartier, en donnant à la République 


des Lettrés tant bons que iniuvgjs Ou- Potin 
vriers: Hotmuu. 

Jean Marat Pere de Clement , natif 
de Caen, ou plutôt de Mathieu , villa- 
ge à deux lieues de Caen, Poète François. 

Anne des Morqxeti ( 6 ), native de la 
Comté d’Eu , Religicufe 1 Poilïï, Poète 
Fraaçoife. 

Les deux Chevaliers /TApeeu ix , Ro- 
bert & Antoine frères, natifs de Vire en 
Baflè-Normandie, PP. Fr. 

Les trois le Ffvre de la Boderie , Guy , 

Nicolas & Antoine, frères, natifs de Fa- 
laiiè. Poètes Fr. & Lot. 

Antoine de Sorte , natif de Rouen, 
dont les Vers François font imprimésavec 
les RuiHeaux de Charles de la Fontaine. 

Jnlien ou Caye Jules de Oxerfeot , na- 
tif d^ufors, P. Fr. & Lat. 

OflKes de BoxrgueviUe Sieur do Bras, 
natif de Caen , Lieutenant Général , P. 

Fr. 

Charles Teutaio Sitar de Métairie, na- 
tif de-Falaife, P. Fr. & Lat. 

Claude Chapon , -natif de Rouen (7), 
Valet-de-Chambre de François Premier, 

P. Fr. 

Adrien Turncbe , natif d’Andelis, Pro- 
fefleur à Paris, P. Grec & Latin. 

François le Pieord , natif de Caude- 
bec, on d’un autre lieu du pays de Caux, 

P. Fr. 

François Sage * , dit l’Indigent de Sa- 
pience, natif de Rouen, P. Fr. 

Gennain Fergat, Avocat, d’Erreux,P. 

Lat. & Fr. 

Guillaume Gaeroolt , natif de Rouen, 
demeurant i Lyon, P. Fr. 

Goillaume Sautoier Normand , P. Lat. 
ft Fr. dont on ne fait point le lien de la 
naiflCuice. 

Jacques Alaiofaot (8), natif de Dieppe, 

P. Fr. 

Jean le Blond, Sieur de Branville, na- 
tif d’Evreni, P. Fr 

Mathurit) Cerdier Normand . ou fétoa 
d’autres Percheron , P. Fr. & Latin. 

Nicolas Filleul , dit Fillehui Qxerceta~ 


f. Kicolana Toppi Bibliotheeaiiuj Napoletauua, 

r* «it. 

J au ua N ; ciui Exythf, Piaacoib. |. aun. i|. 

f7, !«. 

é. %. Df A /-> f La Crois du M. nne fc du V«Jh 
ixt oc la nomment paa autiemcju. 


y. f. Il droit Tourcngeaa : Voyéi louchant c€ 
Claude Cirapui* nue note fott cnucafe au chep. t* 
du liv. t. de Raheluia n. 19. 

f. f. il faut écrire, ou Mm fat avec Clément Ma- 
jor £c La Cioia du Maine, ou avec du Ve®» 

dtex ou* nomme auffi un David Mifcnt de Dieppe, 

Gg i 
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joëtes mus , oatifde Rouen, P. François & La- 

Norinins. ' • 

Nicolas du Gnernier ou Grenier Nor- 
. mand, P. François. 

Paul Aubier de Carcntan , & Nicolas 
Osbert , Avocat du Roi au même lieu, 
Poctes François. 

Pierre VEguillart ou le GrtiHard , Avo- 
cat , de Caen , P. Fr. 

Jacques le Gras , natif de Rouen, P. 
Grec, Lat. & Fr. 

Guillaume Alexis ou le Moine de Lyre , 
Gilbert le Fêvre , Prince du Puy à Rouen, 
Poètes François. Et diver» autres Rimeurs 
du (iècle paffé qui conllamment ne font 
point tant d’honneur à la Normandie que 
les Poètes qu’elle a produits dans le nô- 
tre, dont les principaux l'ont au jugement 
du Public: 

Le Cardinal du Perron , natif ®Saint- 
Lo dans la Baffe-Normandie, Poète Fran- 
çois. ' . 

Jean Berland , Evêque de, Seet , mais 
qui étoic pourtant de Condé au Perche 
plutôt que de Caen en Normandie, quoi- 
qu’en dife Mr. de Brieux (t). 

François de Malherbe , Gentilhomme 
de Caen , marié en Provence , Poète Fran- 
çois. 

• Le Sieur Des-Yveteaux auffi de Caen, 
Poète François. 

François Cauvigny de Colomby , de Caen , 

Î ui ne mérite pas néanmoins le nom de 
pète. - - 

Le Sieur de Cbanjeviile de Caen, Poète 
François. 

Mr. Sarrazin auffi de Caen , Poète Fran- 
çois. 

■ Mr. Bardou {z), Ciiré de Cormeilles, 
Poète François. 

Mr. de Peti - ville , Confeiller, de 
Rouen, Poète Latin. 

Mr. du Perron , Procureur du Roi au 
Ba : llage d’Alençon, P. Fr. 

Mr. de G rente-Mefuil , Poète Grec, La.- 
lirf, Italien, Frau. (Jacques Paumier). 


• ». q. Mr. Hugt , comme je )*ai remarqué îplo* 
haut à l’un. i|t). le réclame audï. 

a. 4. Il étoit Fariticn de natflanee , mais origi- 
■aixe de Caen, U eft mon Curé de Conaelk le i«, 


O D E R N E S. 

Mr. Mofant de Brieux (Jacques) Con- PoEte» 
fciller à Mets, demeurant à Caen, Pocte Norman». 

Latin. 

Mr. Iialley (Antoine) Profeffeur Royal 
en Eloquence dans l’Univerlité de Caen, 

Poète Latin. 

Mr. Huet auffi de Çaen , nommé à 
l'Evêché de Soiffons, Poue Latin ( 3 ) de 
l'Académie Françoife. 

Mr. de la Luzerne d'EJliennc-villt , 

Poète Satirique François. 

Mr. de Brebeuf de Rouen, Poète Fran- 
çois. 

Mr. de Saint Arnaud (Marc Antoine 
Gérard) natif de Rouen , Poète Fran- 
çois. 

Mr. de Boifrobert (François Mctel) Ab- 
bé de Chatillon-fur Seine , de l’Académie 
Françoilè , natif de Caen , Poète Fran- 
çois. 

Mr. de Scudery (George) natif du Hi- 
vre-de-Grace, & Mademoifelle fa l'œur, 

Poète François. • • 

Meilleurs Corneille , Pierre & Thomas, 
freres, natifs de Rouen , de l’Académie 
Franço fe, Poètes François. 

Mr. de Segrais (Jean Renaud) de Caen., 

Gentilhomme ordinaire de Mademoifelle, 
de l’Acad. Fr. P. Fr. 

Mr. Cottin (Charles) Chanoine de 
Baïeux , mais Parilicn de naillàncc, ce 
me femble, de l’Acad. Fr. P. Fr. 

Mr. Savary (Jacques) natif ou habitant 
( 4 ) de Caen , li je ne me trompe, Poète 
Latin. 

Mr. de Bcnferade (Ifaac) Gentilhom- 
me, de l’Académie Françoife, P. Fr. pas- " 

fc auffi pour un des fruits delà Normaux 
dic(j). . 

Et fi nous voulions fuivre la Géogra- 
phie de certaines gens qui mettent la Ville 
de Dreux en Normandie , nous ferions 
obligés de compter ‘aulli Mr. Godcau , • 

Evêque de Veuce , parmi les Poètes Non- 
mans. 


MAI- 

Novembre iMt. Defpreaua Sat. y. le met au doc. 
bre des froids Rimeurs. 

j. q. Il a fait suffi beaucoup de Vêts François, 
nouunpuûK», dent il parla dans Ion Livre it reins 
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Maître A- 
4 *m. 


Olivier 

Mail!**. 


MAITRE ADAM, 

Surnommé Billuut , Metmifier de Ne- 
vers, vivant fur la (in du Régné de 
Louis XIII. Poète François , appel lé 
communément le V i r g i l e-a u-R.v 
bot (6). 

I4j8. Ê AUre Adam nous a lai(fé fes 
JV 1 Chnillei [in-4. Paris, 1644.], 
fon yillebretfHim [\ n u. Paris, 1663.] , fou 
Rabot, 6c fes autres outils, qu’il s’cU avi- 
fé de vouloir imtnortalifer en les confo- 
crant aux Divinités du PatnalFc. Ce font 
.les Titres qu’il a prétendu donner à fes 
Poèfîes pour avertir la Pollerité qu’il n'é- 
toit qu’un (impie ArtiGm , & que les Mu- 
fes s’arrêtent quelquefois à folâtrer dans 
les Boutiques comme dans les Cabinets. 

A moins que de favoir que c'étoit un 
Menuilier fans Lettres 6t fans études, on 
le fera palier pour un Poète médiocre, 6c 
peut-être pour un Gou-at du Baruajj'e. 
C’elt aufii avec ces égards qu’il faut rece- 
voir 6c conlilérer les éloges que lui ont 
donné Mr. Maynard le Poète & diverfes 
autres Perfonnes de fort tems, afin de ne 
nous point tromper en penfanr élever ce 
Pocte au-defius de fon rang & de fa con- 
dition. Car il fiut tomber d'accord que 
c'ell aux Vlenuiliers 6c aux autres Artiftns 
que Maître Adain fait honneur plutôt 
qu'aux Poètes 6t Mufes. 

OLIVIER MASSIAS, 
Orfèvre d’Angoulêtne. 

14)8. | Ly avoir encore dans le même 
in. | tems un autre Artilan en France 
qui tai (oit aufii le Poète. C’ell M. Olivier 
Maffias , Orfèvre d’Angouléme, qui ne 
fàifoit pas moins bien des Vers que Maître 
Adam , (i nous voulons nous en rappor- 
ter au Feuillant Dom Pierre de S. Ro- 
muald , qui le dit dans fa Rhapfodic Chro- 
nologiqueen l’année 165-4. 


4. 4. Il «1 droit nitif. 

1 . U 11 éioii de la petite Ville de Lios» pioche 
de Rouen. 

«, q. 11 monnit le i», Juin ISda, 


BERTILUS(7) onRARTOLUS 
C A N U T I, 

De Danemarck , Mînillre dans la Scanie, 
vivant fous CBtilliern IV. ôte. jufques 
en 16 ou environ. Pocte Latin. 

1 45-9. "VT Ous avons un grand nombre de 
JJN Pocfies Latines de la façon de 
ce Canuti, mais la plupart ne font que les 
pâlie tems de 1a jeun elfe, qui font com- 
pris en plulicurs Recueils d : tférens qui 
nous font connoître qu’il a été jeune fort 
long-tems : on en peut voir la lille dans 
le livre poliume qu’Albert Bartolin a lais- 
fé des Ecrits des Danois (8). 

On convient qu’il a trop écrit pour avoir 
eu le lotfir de bien faire, 6c que fes Poë- 
lics ne font ni polies ni même achevées. 
Le Poème Epique de 3C0. Vers qu’il a 
fait en un fcul jour fera un monument de 
fa précipitation tant qu’il durera. Mr. Bor- 
richius fou Compatriote reconnoît qu’il 
y a des épines parmi fes rofes, ôt que 
l’ilfuc de fes entreprifes n’a pas toujours 
été heureulè (9). 

GROTIUS (HUGUES), 

Né à Delft en Hollande le 10. jour d’A- 
vril de l’an 1 583. Am .alladcur pour la 
Reine de Suède en France ; mort à Ros- 
tock Ville Hanféaiique de la Balle Saxe 
au Duché de Mccklembourg à fon re- 
tour de Suède le 18. jour d’Août (l'elon 
le vieux llyle , c’ell-à-dire , 'félon ceux 
qui ne reçoivent point la Réformation 
du Calendrier Grégorien) de l’an 164p. 
Poète Grec & Latin. 

1460. T A Poëfic efi une des Profeflious 
■'"'qui ont fait dillinguer Grotius 
d’un grand nombre de Savans de la pre- 
mière trempe, 6c qui l’ont élevé au delfas 
des Lipfcs, des Cafaubous, des Saumai- 
fes 6c des Voflius. 

Le Recueil de fes Vers fait par les foins 
de fon frète Guillaume, a été imprimé 

plu- 

7. 4. Bertille* Ccnnfr.j. • 

Iv Albert. Barrolio. de Sciiptis Dinor, Cttalog. 
P 4 5 t- M. «t 15 

9. OI*üi Borrichiui , ia Diffcrtuioaib, de Toit, 
Ltt. p>6 1*4. 

G B 3 
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Gtotîui. plufieurs fois à Leiden, à la Haye, i Ams- 
rcrdain, à Paris & ailleurs, & il eft com- 
pofé de Pièces mêlées de différentes es- 
pèces. Entre les Ouvrages Poétiques qui 
ont paru féparément l’oit compte trois 
Tragédies; t'avoir, I . R.iam bannt du Pa- 
radis terrejhc , i. Sophontpatteas ,* ou Jo- 
feph Viceroi d’Egypte, Jtsus-CHRiST 
jouffram ta Mort ; une Traduâion en 
Vers Latins des Phéniciennes & de quel- 
ques autres Tragédies A' Euripide ; des 
Extraits ou fragmens des Tragédies de 
Comédies des Grecs qui font perdues , 
traduits en vers Latins ; l’Eloge ou la re- 
commandation de 1 '/luneau : un Recueil 
de Silves facrJes , quelques Epigrammes 
de l’Anthologie (t) traduites eu vers La- 
tins, &c. 

Grotius étoit fort bon Pocte, non-feu- 
lement en Latin , mais en Grec même , 
comme nous l'allure Mr. du Maurier(i) 
après Voflius l’aîné (3) êc plufieurs autres 
Critiques, & il feroit fort inutile de vou- 
loir le prouver par des témoignages de des 
autorités, puifque nous ne trouvons per- 
foiine qui ait paru en difeonvenîr , fi ce 
n’eft peut-être le P. Rapin qui veut bien 
reconnoître d’abord (4) que Grotius écrit 
en vers Latins aflès noblement: mais il 
prétend que cette grande literaturc dont il 
s’eft charge, l’empêche de penfer les cho- 
fes d’une certaine manière délicate, qui 
en fait, dit-il , toute la beauté. Néan- 
moins Mr. Sarrau Confeiller au Parle- 
ment de Paris , dit nettement (y) que fi 
Grotius a paru grand Homme dans tous 
fes autres Ouvrages , comme il l’a été en 
effet, il s’eft renclu incomparable & tout- 
à-fait divin dans fes vers. 

Les Allemans qui aiment l’érudition, 
ont admiré la profondeur de la fienne jus- 
qaes dans fes plus petites Pièces de Poë- 
îie (fi). Voffius qui nous a laiiTé dans la 
plupart de fes Ouvrages des marques de 
l’eftime extraordinaire qu’il fàifoit de tout 


t. Ml en 1 fait la tra'liiûion entière. Elle 
exifte, 5c à en juger par les morceaux qu*otr en a 
vu», c’cft un Ouvrage incomparable, mais qui ap- 
paremment ne verra le jour qu’i l’occafion d'une 
nouvelle édition de l'Anthologie Greeone. 

x. Louis Aubery Sieur du Mauricr dans les mé- 
moires pour la Vie de Grotius 5c pour l’Hift. d’Hol- 
lande depuis la p. 

1. Gft. Johao. Voffius, lib. Cng. de PoctinLiti- 


ce qui venoit de Grotius, dit dans fon Art GiotîM, 
Poétique (7) qu’il a fait la i araphrafe du 
titre des Inllitutes de Julliuicn touchant la 
Oiv. fi on & le Oomai/te des ch-jfts en vers 
héroïques d’une manière très-élégante; ce 
qui eft d’autant pins rare êt p’us dlima- 
ble que la matière elt plus épineufe & 
moins compatible avec la Poélie. 

Le même Auteur dans fes Inititutions 
Poétiques parle avec autant d’avantage des 
vers dont Grotius a compofé la Traduc- 
tion de la Tragédie des Phéniciennes 
d’Euripide (8). 

Mr. Borrichios Danois dit (9) qu’il n’y 
a rien de plus limé & de plus compaffif, 
ni rien en même rems de plus mâle & de 
plus vigoureux que les Vers Epiques dont 
H a fait Y Htflorre de Jouas il prétend 
aufli qu’il n’y a rien de plus châtié ni de 
plurpur que les Elégiaqoes qu’il a fut fur 
le fujet de Sufaune; & il ajoute qu’il ne fe 
peut trouver rien de plus grave ni de plus 
majeftueux que les deux Tragédies de Je- 
fus-Chrifl fourrant, & de Sopbompaneas 
ou Jofeph , quoiqu’elles n’ayent pû le 
mettre à couvert de la cenfure ou du 
chagrin de quelques Critiques. 

Ces deux Tragédies font pourtant d’on 
mérite & d’un prix diffèrent, & fi nous 
en croyons le Bibliographe anonyme d’Al- 
lemagne (10) le Sophompancas elt une 
Pièce incomparable , & il mérite d’être 
préféré à l’autre pour beaucoup de raifons. 

Voflius (u ) paroit avoir été du même (in- 
timent, ajoutant que cet Ouvrage a des 
douceurs , des agrémens & <fes beau- 
tés admirables. Cependant le Pere Ra- 
pin dit (11) que Grotius cil froid, ennu- 
eur , & forcé dans cette Tragédie de 
ofeph. 

Les antres Poëfies de Grotius ont eu 
anfli prefque autant d’approbateurs que de 
Leôcurs. Le Sieur Borrichius a remar- 
qué pourtant qu’elles ne font pas tontes 
d’onc égale force êt que toutes fes Epr- 

gram- 

, a 

ni», p*g. fa. 

4. Rcn Rapin , Réfl. fat la Poëtiq. fécond, part, ou 
Refl. particul. xvi. 

5. Cl Sarraviu» prxfimon. in édition. Epiftolac. 

G roui adGallos. 5cc. 

6. Borrich. D flcrtat de POët; Lat. 5c B bliogr. 
cur. Ph.lolog Hiftot. 5cc. 

7. G. Joh. Voflius, de An. Poïr. p. 14. ôcc. 

S. idem Vofl, in Uiftmmon. Poëticar. Ub. 1. pag. 

14. 
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Crotlui, grammes , fcs Silves & fes mélanges n’ont 
pas le même feu. 

Quoiqu’il en foit, ceux qui ont le goût 
fin & qui favent bien faire le choix des 
Epigrarames, én ont trouvé d’admirables 
parmi celles de Grotius qui a fait paroître 
dans les unes la fubtilité de Ton génie Sc 
la fécondité de fon imagination , & daus 
les autres l’artifice & le tour qu’il donne 
à fes penfées & à fcs eiprelfions. 

La plus célébré d’entre toutes ces Epi- 
grammes clt fans doute La Prvfopopée 
(COflettde fur le Siège de trois ans que cet- 
te Ville fouft'rit au commencement de ce 
fiécle. Elle fut traduite en vers Fran- 
çois par trois perfonnes différentes & tou- 
tes trois d’un mérite fort dillinguc ; la- 
voir, par du Vair le Garde des Sceaux,, 
par Rapin le grand Prévôt de la Conné- 
tablie, & par Malherbe. Il y en a en- 
core une qui eft d’Etienne Pafquier; mais 
Mr. Ménage dit que les Vers en font 
plutôt Gaulois que François (13). 

Grotius étoit encore alors dans fa pre- 
mière jeunelfe, & comme il ne s’ étoit pas 
déclaré Auteur de l’Epigramme , chacun 
la crut de Jofcph Scaliger, c’cll-à-dire, de 
celui qu’on eltimoit le plus capable du 
fiécle. Mr. de Peirefc y fut trompé com- 
me les autres, mais Scaliger eut alfés de 
moddlie pour le defabufer ( 1 4). D’autres 
l’attribuèrent à Baudius &. d’autres enfin 
cherchèrent encore quelqu’un plus habile 
que ni Scaliger ni Baudius pour lui en fai- 
re les honneurs : & perfonne 11e l’auroit 
trouvé, fi Grotius lui-même ne l’eût dé- 
couvert en fe montrant (t y). 

* Il agoni s Grotii Sylvx Saera , Syl- 
va ad Augafistm Thuauum in-8. Paris 
I-611. — Tragotdia, Sopbompaseas , Chris- 
tus Patient. 10*4. Amft. 1 6 3 f . — Ejsss- 
der» Poèmasa. in-8. Lugd. Bat. 1617. * 


LE P. ANTOINE MILIEU, 

« 

Jéfuite de Lyon, né l’an 15-74. mort le 
14. Février de l’an 1646. à Rome. Poè- 
te Latin. 

m 

1461. ¥ E P. Milieu fe défit tout d’nn . 

L coup de près de vingt mille vers 
avec autant de facilité pour le moins qu’il 
en avoit eu pour les compofer. Le géné- 
reux mépris qu’il témoigna pour tant de 
productions de fon efprit elt d’autant plus 
conüaérable qu’il n’a pû partir que d’un 
détachement qui eft encore plus rare dans 
les Auteurs que dans le relie des -hommes. 

Il eft vrai, dit le P. Sotwel, qu’il croyoit 
être à l’article de la mort (1 6) quand il fit 
ce grand facrifice au milieu de Ion lit. 

C’eli ce qui l’a rendu fans doute excu- 
fable devant Dieu de n’avoir pas fait un 
holocaulle entier, comme c’étoit fon in- 
tention. Car la maladie l’ayant empêché 
de s’y trouver en perfonne, les éxécuteurs 
de cette grande action , à la bonne foi des- 
quels il avoit tout confié, ne crurent pas 
faire un facrilége d’épargner quelque vic- 
time par pure compaluon pour le Public, 

& ils fauvérent du feu le Moife Voyageur 
ou, l’Image de l’Egli/e Militante , figurée 
daus Us divers événement arrivés aux 
Israélites fout la conduite de Moife. 

C’dt un grand Poème divifé en xxviu-. 
Livres qui nous fait allés connoître tout 
feul quelle étoit la facilité & la fécondité 
de fon Auteur, quand nous n’aurions pas 
ouï parler des 20000. Vers qu’il fit brûler. 

Les treize premiers Livres de ect Ouvrage 
furent imprimés à Lyon l’an 1636. rw-8. 

& les quinze derniers ne parurent que 
trois ans après au même lieu & daus la 
même forme. 

Le P. de Bulfièrcs témoignoit beau- 
coup efiimer ce Poème. Il dit qu’on n’a- 
voic encore vû rien eu ce genre de plus 

beau, 


9. Olaüs Borrlchiuj , Diflenation. f. de Foëtia 
Latin. num- 17». pag. 14a. 

>0. Anonym. Bibliogiaph. car. Philolog. Hiftoric. 


P*g- « 4 - 

il. Voffius Senior in Inftit. foëtic. lib. x. ut fupr. 


P»g- 47 . 

ta. A. Rap. Réfléx. mu, delà fecoude putiç 
du. Tint, de la Poétique, 


1 ). Gillei Ménage, Obferr. furie 4. litre des Po«- 
C« de Malheibe pag. 4t|. 414. 

14. F.Gaflendus in Vit. Nie. Fabric. Peiiesiûi lib. 
a. ad ann. 1604. pag. 4;. 

L. A. du Maurier daus la Vie de Grotius, &c. 1 
la fin de fe 1 Mémoires. 

tj. Hugo Crut, ad Guillclra. Gtot. fiattcmBc a- 
pud Menagium , &c. ut fupr. 

14, Nathan, Sotwel, Bibiioth, Soeitt, Jef, 


» 
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Antoine beau , de plus agréable ni de plus élégam- 
Aiüieii. ment écrit: qu'il a tnerveilleufe. tient ein* 
belii & égayé par le grand nombre de les 
fleurs & de fes ornemens Poétiques (i), 
une matière grave , férieufe, alfés foin- 
bre & allés trille d’elle-mêine. & qui ne 
paroît nullement propre à la Foclie (2). 

Le même Fcre reconnoît ailleurs que 
ce Poème n’cft pas une véritable Epopée, 
& que les régies de l’Art n’y l'ont point 
pratiquées, comme on le doit taire dans 
le genre Epique; mais qu’on peut pren- 
dre cet Ouvrage pour une nouvelle etpé- 
ce de Poclie dont on trouve peu û’éxem- 
p'es , & que nous lui avons au moins 
l’obligation d’avoir comme cxorcifc le 
Paritaire profane, de l’avoir enluite con- 
facré , après en avoir banni le faux A- 
pollon , pour y fubllituer le Dieu de la 
vérité. 

LOUIS VELES de GUE V ARE 
& de DUEGNAb, 

• 

Natif d’F.cija en Andaloufic , mort vers 
l’an 1646. Poète Efpagnol. 

X. Veifs de 146t. ✓"^F.t homme fe rendit fort agréa- 
Cuctuc. £,7. \_^ble à la Cour de Philippe IV. 
par fon humeur enjouée, par les plailànte- 
ries , par fes difeours & fes écrits facé- 
tieux. 

Son principal talent confiffoit à donner 
nn air ridicule aux chofcs les plus féricu- 
fes, à tourner en rifée les chagrins , les 
mouvemens de colère, & les douleurs les 
plus feniioles, & à rduire en comique, 
pour ne pas dire en burlefqud,Jes accidens 
les plustragiques ,dc forte que la haute ré- 
putation de Lopé de Vega ne fit pas mô- 
me d’obftacle à laficnnc, & que quelque 
grande que fût l’ombre çle celui-là , il n’en 
fut pourtant pas entièrement couvert. On 
a de lui plulicurs Comédies oui ont été 
imprimées en diverfes Villes d’Efpagne, & 


1 . f. On pourrait croire que le V. Milieu an r.L 
de fon //.7* l'i* or ayant, comme dit le Pocte Sati- 
rique, mil Irt poiflons aux fcr-ctrcs poux voir palier 
la mer t;>ugr aux Ifraélitcs , 

Hint -lit rutoni:i liqmdo fit»! mtrmtrc fi j'tl, 

*ur<vt donné <:.-,te idée J Saint-Amant qui adit de- 
puu 1. j. de fjn Mo y te fauve : 

« 


O D E R N E S 

une Pièce facétieufe , fous le titre d’E/ L. Vetndt 
Diabolo ctjud/ ( 5 ), »o vêla de la otra vida , Gu<Yaie - 
à Madrid en 1641.111-$. 

Ma. M'A Y N A? R D, 

(Françoi-) natif de Touloufe, PréfiJcnt, 
non à 1 ouloufe comme Ion Perc& fon 
Frcre aîné (4), mais au Préiidial d’Au- 
rilhaccn Auvergne, mort l’an 1646. le 
2$. jour de Décembre, âgé de 64. ans. 

Poète François & Latin. 

1462. I Es Pocfies Latines de Mr. M <yn atd. 

I^Maynard u’ont peut-ôtre pas 
encore vû le jour, mais fes Françoifes 
parurent l’an 1646. à Paris in- 4, peu de 
teins avant la mort, & elles conli(lent en 
Sonnets , en Epiçramntet , & en Odes , a- 
Vec quelques Chanfom. 

Mr. Pellillon fcihble dire que c’eft une 
juffice qu’on doit à ce Poète de reconnoî* 
tre en général (y) que fes Vers ont une 
facilité, une clarté, une élégance, & un 
certain tour que peu de perfonnes font ca- 
pables d’imiter, il y a deux choies, ajou- 
te cet Auteur, qui ont produit principale- 
ment ce bel effet. 

Premièrement , il affeSe de détacher 
tous fes Vers*les uns- des autres; d’où 
vient qu’on en trouve fort fouvent cinq 
ou lix de fuite , dont chacun a fon feus 
parfait. 

En fécond lieu il obfervc par tout dans 
fes exprefllons une conllruélion (impie, 
naturelle, ou il 11’y ait ni tranfpofition ni 
contrainte. De forte qu’encore qu’il tra- 
vaillâtavècun foin incroyable, il fembleque 
tous fes mots lui font tombés fortuitement 
fous la plume, & que quand il eût voulu, 
il aaroit eu peine à les ranger autrement. 

Et fi nous en croyons Mr. de Gombet- 
villc qui avoit entrepris dans une Préface - 
fort étudiée, de nous rendre, s’il eût pu, 
les partifans& les admirateurs de M. ‘May- 

nard 

Bt là ptèi de* remparts que l’oeil peut tranfpeiccr 
Les poiUbru ébahis les regardent palTcr. 

Msij comme Saint- Amant ne lavoit pas le Latin, 
il faut attribuer la rencontre au pur bavard. 

a Joan. de Rnflïercs Prolegomcn ad fuum Scan- 
dcibrra uno & alrero loeo. 

f. %. Comment un homme qui fait tant le mo- 
drRe & le lélcrvé, a-*-il pu «cuit uu mot tel que 
celui-là? r ' 




Digitized by Google 


POETES M 

Maraud, nard fon ami particulier , fes Vers out 
toutes les grâces & toutes les lumières qu’ils 
pouvolcnt recevoir d’une imagination fort 
vive , & d’un jugement fort délicat (6). 

11 ne s’eft point avifé de nous louer fon 
ftylc, qui , bien qu’un peu ancien en quel- 
ques endroits, ne laîflè pas d’avoir de la 
pureté avec les autres qualités que nous a- 
vons vûes ci-dc(Iiis. Peut-être étoit -il en- 
tré dans les fentitnens de fon ami, qui 
parlant de fes Vers au Cardinal Mazarîn , 
dit ^7) que notre Langue avoir 'reçu tant 
de nouveaux ornemens , & qu’elle avoir 
été mife dans des jullelfes (i régulières, 
depuis que l’âge l’avoit rendu incapable 
d’apprendre, que fâ façon d’écrire cil du 
nombre de celles qui méritent plutôt des 
exeufes que des louanges.’ 

Si néanmoins Mr. Maynard a mérité 
comme fl en faut convenir , une bonne 
partie des louanges qu'il a reçues des Cri- 
tiques, on peut dire que c’ell plutôt pour 
fes Epigrammcs , que pour le reflc de fes 
Ouvrages. C’ell ce que Mr. de Balïac a- 
voit en vue (8) lorfqu’it témoignoit faire 
tant d’eftime de fes Vers, dans une Lettre 
qu’il écrivit au premier Préfident deTou- 
loufe. Et l’on peut dire que Mr. de Mal- 
herbe fongeoit aufli plus particuliérement 
‘ à fes Epigrammcs, lorfqu’il difoit (9) que 
Maynard ctoic celui de tous fes Ecoliers 
qui faiioit le mieux des Vers. C’cil ce que 
Mr. PelliiTon & Mr. Ménage ont rappor- 
té des Mémoires que Mr. de Racan a 
laiifés pour la Vie de fon Maître Malher- 
be. 'Mais félon ces Mémoires, Malherbe 
ajoûtoit que Maynard n’avoit point de 
force dans fes Vers, & qu’il s’étoit adon- 
né 1 un genre d’éerirc auquel il n’étoit 
pas propre, voûlantdire VEpigrammc; & 
qu’il n’y réufüroit point, parce qu’il n’a- 
voit pas ailés de pointe: mais que de Ra- 
can & de lui on feroit un grand Pocte (10). 

Ce jugement de Malherbe, dit Mr. Pcl- 
lifTon, elk conforme i celui de beaucoup 
■ ■ j 

< 

Mi col. Anton. Biblioth. Script. Hifp.tom. s.paj. J t. 

a. Le p«re fie le ficie de Fnnpo s Maynard 
n' et oient pa« riéfidcns au Patlement de Touloufe» 
ils n*y éioient que Con'eillets. Vaytt fdl fTonpag. 
175, X 176. de l’Hift* de l’Acad. Fiaof. Edit, io-lx. 
1471 - 

j, F. Velliflon , Rclat. Hiftor. de l'Academ. Franç. 
par. x?|. fie fui», il)- 6 cc. ! 

4. Marin le &oi de Gombcsv. Préface fur lcaOcu- 
?jt* de Maynard. 

Tom. IV. 
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de perfonnes intelligentes. Il faut avouer Mayaud, 
pourtant, continue cet Auteur, queMay- 
nard a merveilleufcment réuffi dans plu- 
ficurs Epigrammcs. C’cii en ce genre 
d’écrire particuliérement que conlilloit 
fon principal talent , félon Mr. Guerct 
(11). Le; Préfident de Camiuadc d Tou- 
toute,' qui lui donnoit tous Jcs ans pour 
éi reines un Martial , étoit fans doute de 
ce fentiment. Et le Pocte Théophile, 
quoique mieux pourvû d’efprit que déju- 
geaient , n’a point taillé de dire que les 
Epigrammcs de Maynard femiloieat avoir 
de la Magie. * 

Il eft bon de faroir que Maynard fut le 
premier en France qui s’apperçut que l’ob* 
fervation de la paufe au troiliémc Vers 
pour les Epigrammcs ou Stances de tir, 

& au feptiéme ou le quatrième pour celles 
de dix étoit néccflàire pour la perfeâionde 
ces Stances. Et c'eft peut-être ce qui a 
porté Malherbe à le conlidérer comme 
l’homme de France qui favoit le mieux 
faire des Vers , & à lui donner cette mar- 
que de fa reconnoiflàucc pour l’avoir pré- 
venu dans Cette découverte & lui avoir 
montré ce chemin, quoiqu’il ne fût que 
fon difciplc. ■■ 

Mais la principale gloire que Mr. May- 
nard a du retirer de fes Epigrammcs, cil 
juilement celle que fon ami de Gomber- 
ville s voulu lui faire perdre, pour avoir 
fait un difcerrtemenr & un triage un peu 
trop fcrupuleux I fon goût, des Epigram- 
mes qu’il a retranchées de fon Recueil , à 
caufe qu’elles croient trop libres & trop 
malhonnêtes. J’anrois louhaltté que cet 
Auteur eût employé fon éloquence plus u- 
tilement, qu’à vouloir nous perfüader que 
Mr. Maynard a fupprimé un grand nom- 
bre d’excellentes Pièce*, parce qu’il étoit 
devenu féxagctiaire, & que par un excès 
de ftrtpule, il avoir paflé de la crainte de 
fcandalifer quelque amc foiblc jufqu’à fin- 
juflice de perfecutcr l'innocence. 

n 

y. Franç. Maynatd Epirre dediest. de fes FocGcs 
au Catd. Masaiin. * 

, t. ]. L. Guet de Aalzse, E pitié ai. du a. livre de 
la féconde partie de ccllci qu'on appelle cboUica de 
l’ddit. de Hollande. 

9 . Gilles Ménagé dana fes Obfeieationa 1 ht le a. 
livre dea Foélirs de Malherbe pag. jtl. 

10. Mon. du Marquia de Aatan dans FellifT pat. 

ata- ali. 

11. Gueret , de la Gueuc des Aur. p.iyy.ltc. 

Hh 
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M*y nard. Il cft un peu étrange qu’au aufît honné- la gloire d’imiter arr fi grand homme. * 
te homme qu’étoit Mr. de Gombervillc, Mais fi Mr. Maynard avoit voulu fui- 
qui déclare que ces Epigrammes étoient vrc Malhcrbcdans la compofition des Son» 
charmantes , délicieufes , capables de tenter nets Hceutteux , pourquoi Pa-t-il abandou- 
r e/prit , c 5* de faire du défordre dans la ne dans la fuite, lorfque. celui-ci s’eft 
partie inférieure de l'homme , foutienne corrigé? Pourquoi difiiinulcr le tort d’un 
enfuite qu’il n’y a rien que detres-inno- Ecolier qui refufe de fuivre fon Maître 
cent dans toutes ces qualités: que l’art de dans les bons éxcmples qu’il lui donne, a- 
brùler , de bleffcr , & défaire des captifs , près l’avoir imité dans dès défauts ? Car 
n’a rien que dé très-conforme à la nature; enfin, fuivant les Mémoires de Mr. de Ra- 
qu’il fait toute la gloire êt l’ornement des can rapportés par Mr.VclIîflbn, il efi dif- 
Villes - ; que les Cloîtres ne font point ficile de ne pas prendre pour un entête- 
pour les Belles , non' plus que les Epi- ment ou une attache à fon propre feus la 
grammes tendres pour les Cloîtres. . confiance avec laquelle il voulut conti- 
Mais tous ces plaifans raifonnemens ne nuer jufqu’à mort à faire de ces fortes 
nous feront jamais croire que Mr. May- de Sonnets, quoiqu’il eût devant fes yeui 
nard at eu tort de fe vanger des déplailirs des preuves du changement & de la refor- 
que fes Epigrammes trop libres lui avoient me de ceux de Malherbe, 
caufés, par leur fupprelfion. Mr. PeUilI'on nous allure pour appuyer 

Ses S on.net s n’ont pas été reçus a- ce que dit Mr. de Racan, qu’il avoit con- 
rec la même approbation que fcsEpigram- nu Maynard de cette humeur dans les dcN 
, mes. A peine Mr. Ddpreaux en a-t-il nicres années de fa vie. Il die que ce 
trouvé deux ou trois entre on fi grand Poète , non content de faire toujours de 
nombre , qui foient à fon goût (i}. Si ces Sonnets liccnticux (i), les loutenoit 
néanrpôlns on vouloit prendre l’éloge par tout & déclamoit contre la tyrannie 
qu’eu a fait Mr. de GombcrvHle pour un de ceux qui s’y oppolbient. Il fe fâchoit 
jugement, on pourroit s’imaginer avec meme, ajoute cet Auteur, quand, pour dé- 
lui, que ces Sonnets font comine autant fendre fon opinion, on alliguoir l’éjtcm- 
de petits Panégyriques confaêrés à l’im- pie de-Malherbe, difant qu il u’en avoit 
mortalité des premières perfonnes de no- ‘ pas befoin ; qu’avec la raifon & avec fa 
tre tems ; qu’il n’a regardé ni la naiffance propre autorité il. fe trouvoit allés Fort", 6c 
ni Infortune de ceux pour qui il les a faits; qu’enfin perfonne ne le pouvoit empêcher 
qu’il n’a eu égard qu’à leur vertu ; qu’il de taire des Epigrammes de quatorze féert, 
n’a loué que ce qu’il a trouvé de louable, Mr. de Gomberville témoigne qu’il al- 
& qu’il n’en a fait des couronnes que pour leguoit cette dernière raifon pour couper 
lc> têtes illuftrer^ tout d’un coup la racine aux différends que 

Il reconnoît avec les autres Critiques là conduite faifoit naître fur la nature & 
(qü’il appelle pourtant des Juges cortom- Je nom du Sonnet, affurant qu’il n’avoit 
pus) que la forme de ces Sonnets n’ell pas point d’autre, delîêin que de faire de petits 
régulière , 6t que la conformité des Ri- Poèmes de xi.y. Vers, qu’il laiffoit à cha- 
înes ne s’y trouve pas obfervée comme -cun la liberté d’appel 1er Madrigaux , Épi- 
■dans les Sonnets de tous les autres Poe- grammes, ou tout ce qu’on vouloit, puis- 
tej. Mais bien rtfolu de mettre tout, en qu’on n’étoit point d’aVjs de leur donner 
ufage pour la jultificaron de Ion ami, il la qualité de Sonnets, 
répond que Mr. Maynard n’elt pas l’Au- Le même Auteur a bien jugé qu’il ne le 
tcur de cette innovation, qu’il y_ en a des peut trouver rien de plus odieux que de 
éxcmples dans Malherbe même", 6c que dire comme Mr. May nard, qu’a vec U rai- 
quand il auro t manqué en ce point, il fon & fa propre autorité r il (c trouvoit as- 
ttouve fes exeufes 6c les immunités dans fés Fort contre l’envie. C’cft ce qui l’a 

; Y ..... . obligé 

T. Nie. Boileau- Dcfprdaux dan* l’An Poè't. chant j. On fiait palier pour Gafcon» la plupart des Au- 
a. Vers 97 . • < leur* du Languedoc & de ta féconde Aquitaine ou 

î. C’cft-a-dire, dont les deu* quatrain! ne font Cuieune. 
pas Au lu wmti riiue», • a- fl. Majn, daut le Sonnet qu’il a mi» à la tête 

de 




Mayaud, 
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Utfâud. obligé de le faire parler autrement, & de 
lui faire avouer qu’il a eu rort d'avoir vio- 
lé les anciennes coûru mes, mais qu'il ne 
l’a fait que par l’impuiflànce où il le trou- 
vott de les fuivre. Il fait dire à Maynard, 
qu'étant né Gafcon (3), & qu’ayant pres- 
que toujours dté renfermé dans les bornes 
du Quercjr & de l’Auvergne, il n’a pu fi 
^bien corriger fa nature , ni apprendre fi 
“parfaitement la Langue de la Cour qu’il 
ne lui foit échappé quelquefois des phrafes 
de Ion Pays. 

Il paroit que Mr. de Gomberville étoit 
de concert avec Mr. Maynard pour parler 
de lalorte. Car celui-ci s’addreirant à Ton 
livre que l'autre alloit publier, l'apollro- 
phe en ces termes: 

Il n’dt point de malheur que tu ne doives 
craindre 

La Cour eflime peu ce quelle a vu de toi. 

- On dit que lesSavans qui charment les ruel- 
les 

Ne trouvent dans mes Vers ni le bon ni le 
beau: 

Que mes ex prenions ne font pas naturelles 

Et qu'il faut que mon nom aille fous le tom- 
beau (0* 

• , 

Maïs je ne crois pas que ces deux amis 
fuirent d’intelligence cnlcmblc, lorfqu'ils 
ont parlé des intentions dt des motifs 
dans lefqucls ces Vers ont été compofés. 
Le premier s’eil bien échauffé pour nods 
faire voir dans les Poéfics de ion arai le 
plus grand défintereilcmcnt du monde (y) 
accompagné d’une rare modeitie & d’une 
humilité fincére, qui l'ont porté à un grand 
mépris pour tout ce qu'il faifoit, & qui 
-l’ont fait cacher aux yeux de la Cour, de 
fes amis , Si fouvent même du refte des* 
hommes. 

Mais le Poète noos a fait connoître 
lui-méme (6) que ce n’étoit point là le 
véritable caraflérc qui auroit pfi fervir à 
nous le faire diftinguer d’avec les su [ res- 
pectes fes confrères. Il femble au con- 
traire qu’il «it voulu paffer pour un des 

de fes Oeuvres. 

y. Mr. le Hui de Gombcrrille dans la fuite de U 
Pief. comme ci-devatit. 

6 . M jynard , dans une Ode au Cardinal de Ri- 
chelieu , -pag. 1 4 de fes Ocuvics. 
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plus foibles , des plus intérelTés & des Mayaud, 
plus dévoués Idolâtres de la Divinité 
Poétique de Richelieu. C'elt lui qui a 
dit i ce Cardinal dans une de fes Odes: 

Au point où l’on te voit paroltre. 

Je te regarde comme un D««, 

■t Qui pout fe faire méconnaître, 

A pris le nom de RiUnlùu. 

Et pour faire voir qu’il ne fe méprifoit 
pas fi fort, qu’il n’avoit pas fi méchante 
opinion de fes Vers, & en même temps 
que fon cœur n’étoit pas fi défintérell'é, 
ni fon encens fi gratuit que Mr. de Gotn- 
bervrtlc nous l’a voulu petfuader ; il ne 
faut qu’écouter les plaintes qu'il fait lui- 
méme à l’Idole qui n’avoit point eu d’o- 
reilles pour exaucer fes voeux , ni de mains 
pour remédier à fes befoins éc à la mau- 
vaife fortane (7): , < 

Trente Avrils ont fur nos Montagnes 
Fondu le Cryftal des glaçons; 

Rendu la verdure aux Campagnes, 

Et rajeuni les vieux buifious , 

* Depuis que les Mules font vaines 1 ■ 

De m'avoir montré les Fontaines, . 

Qui leur donnent tant d'amoureux, . 1 
Mais les efforts de mon étnde 

Dans l'état que tu rends heureux, , ■ 

Ne trouvent rien qu'ingratitude. 

Ccn eff fait, mon Automne pafTe ,' 

Il e(l bien avant dans fon cours; 

Fa déjà la f arque fe laffe 
De me filer de nouveaux jours. 

Le Cercueil attend ma defeente , 

11 eff tems que je me reflènte 

* Des bienfaits de mon jeune Roi (8); 

Et qu'on fâche au fiéele où nous Tommes 

* Qu'il cil aufli jude pour moi , 

Que pour tout le refte des hommes. 

Oa 

J 

y. Pan* «me amie Ode qui cft fur l’heureu* fuc- 
tèi du voyage de cc Cardinal en Languedoc, psg. 

III» 117. . * 

t. C’ctoit pourtant Louis Xlu. 

Hh » 
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On dit que j'ai tort fl j'afpite 
A tirer jamais autre fruit 
DeS charmans accord» de ma Lyre 
Qu'un peu de laurier, 8t de bruit ; 

Et que la Mule cli importune 
Aux oreilles de la Fortune, 

Quand Mars régné dans l'Univers» 

Mais ton Ame eil trop genereufe , 

Pour TouHrir que l'art de mes Ven 
Soit une vertu raalheuieufe. 

Plus je me Tonde, 8c plus je pente 
; Au Ncétar que je t'ai verfe. 

Plus je crois qu'en ma rdcompenfe 
Ton nom Te trouve intérêts. 

Que dira la Race future - 
Qui viendra voit ma fépulture. 

Comme celle d’un Demi-Dieu; 

Si THiftoire un jour lui découvre 
Que 1 » laveur de Richelieu 

Ne m'acquit point celle du Louvre (t) ? 

■\ • 
Mais le pauvre Mr. Maynard n’étoir 
pas allés bien inDruit pour un Poète, qui 
vouloit faire le Courtifan du fonds, de f* 
folilitdt bçfde fes rochers. Il ne fivoit peut- 
être pas bien la différence du culte qu’on 
doit rendre au Dieu unique du Ciel , & de 
celui qu’on rend ordinairement aux Divi- 
nités de la Tetre de de l’Enfer. Celui li 
ne fimroit être trop prié, il n’y a point de 
rnefures à garder pour lui demander tou- 
tes chofe» , ni de contrc-tems à craindre 
de fa part; celles-ci au contraire ne veu- 
lent point être tant importnnées, & ne 
veulent pas qo’on pénétre il avant dans 
leurs foiblelTes êc leur impoiffancc, fous 
prétexte de tenter leurs facultés êc leur 
bonne volonté. 

En effet, le Cardinal de Richelieu qui 
r#pandoit fes grâces avec profufion , fur 
quantité de Poctes qui lui étoient fort in- 
férieurs, ne lui fit jamais de bien, êc Mt. 


». ModefHe 8c defintéreflement des’ Poète». 

». PclJiffon , Relit, pap. i-i. 17». 8tc. 

». Maynard dans tes Oeuvres, pag. 204. flcc. E- 
pigtimm. au Card. de Richelieu. 

* François- 1 . en l'autre monde, ou Maynard dit 
l'alloft bien-rot trouver, pour lui racontée les 
belles aâions de Richelieu, 
j. Olaiii Bouichius, sa Diflataxioa. 4. de loc(, 
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PellifTon nous apprend (1) que ce fut en Mayaud, 
partie parce qu’il aimoit qu’on ne lui de- 
mandât rien, êc qu’on lut laiflit la gloire 
de donner -de l'on propre mouvemeur. 
Tant-y-a qu’il rebuta cette belle Epigiam- 
mc de Maynard (3) qui commence 

jirmtnd , l àge affaiblit mes yeux, 

êc même, à ce que l’on dit , fort brufque-* 
ment , contre fa coutume. Car ayant ouï 
D fin qui dit; 

Mais sïl (4) demande er. quel emploi 
Tu m'as tenu dedans le monde, 

Et quel bien j’ai reç u de toi -, 

Que veux-tu que je lui réponde? 

fl répondit en colère, Rien. Ce qui fut 
caufe des Vers que Maynard fit contre 
lui , apres fa mort. 

C’eil aiufi que la plupart des Poètes ont 
fouvent changé leurs voeux en impréca- 
tions fuivant leurs intérêts , & qu’ils dé- 
font de leurs propres maius tous ces beaux 
Dieux qu’ils ont faits eux-mêmes, lors- 
qu’ils les voyent hoss d’état de fàtisfiure 
leurs paffions. 

b . I • ,* 

Mit. REMY (.lôrahansus Remmias ) 

Natif de Remy, village du Beauvailis du 
côté de Compicgne, Profefièur Royal 
en Eloquence , né le 6. jour de Man 
* de l’an 1600. mort à Paris le 1. de Dé- 
cembre de l'an 1646. Poète Latin. Son 
furnom étoit Ravaud. 

J 46 a. VT Ous avons de cet Auteur nn Remy. 

1 \| Poème Epique fur les expédi- 
tions militaires du Roi Louis le Julie, di- 
' vifé en quatre livres, fous le titre de la 
Bourbouille. Mr. Borrichius dit (y) que les 
Vers en fout allé» bons , mai» qu’il n’y 
eft point égal par tout (d), êc qu’il ne fc 
. 1 ’ Soutient 


Latin, nnm. 1)4. pag. Mt. 

«. q. Fae. aéo. du Tom. T. des Pièces fatiriqaaa 
imprimées Pan tfVf* w la RflfC in », cunrre Je Pa- 
raute Montra sur, il s’en trouve une attribuée au 
Poète Remi fou» Je titre de MttsamfUfit <» 

CeUdUmm, vers la fin de laquelle, tour au haut de la 
page 26t. 00 lit ce Yc if contre les Philofopbes Üx- 
bernois 

Gmt 
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temy. foutient point avec cette force qui doit 
être encore plus uniforme dans le Pocme 
Epique qce dans les autres. 

Rem! a fait encore d’autres Poèlies La- 
tines , dont il publia le Recueil en deux 
Kvrcs, l’an 1646. in-ix. à Paris. 

On trouve dans ce Recueil diverfes 
Pièces fort bien travaillées , qui ont fait 
confidifrer leur Auteur comme un des 
meilleurs Poètes Latins de fon tems. 
Mais entre tant d’excellentes Poèlies, les 
Critiques n’ont point héfité de donner le 
prix à celle qu’il a faite fur le Château de 
Maifons , près de S. Germain en Laye, 
appartenant aux Prélidens de ce nom, fou* 
le titre de Mttftmum. Cette feule pièce a 
été jugée furtifante pour acquérir à fon 
Auteur la qualité de véritable Poète. 

C’étoitun heureux Génie, il avoir l’es- 
prit fort beau & fort net , l’imagination 
vive & féconde, beaucoup d’invention, da 
vigueur, & de feu, une facilité merveil- 
leufe, & il s’étoit alTés bien reudu le maî- 
tre de fês exprefiions, & des fleurs dont 
on a coutume de compofer les ornemens 
de la Poèlïe. De forte qu’on aurait fujet 
de s’étonner de ce que les Ouvrages de 
Remi par ni fient fi fort négligés aujour- 
d’hui, fi l’on ne favoit que des Poètes 
Modernes qui ont écrit en Latin, il n’y 
a prefquc plus que les Vivans qui ayent 
l’honneur d'être 13 s. 

M*. DE MALLEVILLE, ’ 

fClaude) Parifien , Sécrétaire du Roi & 
du Maréchal de Baflompierre , de l’A- 
cadémie Françoifê. Poète Latin & Fran- 
çois, mort vers l’an 1647. (7) âgé d’un 
peu plus de yo. ans, 

Kallcville 1464. T Es Poc'fies Latines de cet Au- 
JLteur font en fort petit nombre, 
& l’on n’en a peut-être publié que celles 
qu’il a faites contre le fameux Pédant Par 


rafite Montmaur. Mais fes Françoifes ont KiflcriUss 
été imprimées après fa mort à Paris en un 
volume in-4- (8) [en 1649.] dont Et plut 
grande partie conlille en bonnets. 

Mr. PellifTon reconnoît (9) que fes 
Poèlies ont toutes de l’efprit,du feu, beau- 
coup de délicatefic & de douceur, qu'el- 
les marquent une grande fécondité, & que 
le tour des Vers en eft beau : mais il ajou- 
te qu’il y a peu de ces Pièces qui foient 
bien achevées. 

En effet, quelque génie que Malleville 
eut pour les Vers, il ne lui étoitpas aifé de 
réulfir parfaitement dans l’efpéce de Poë» 
fie qu’il avoit embrafi'ée. Il s’étoit donné 


entièrement au Sonnet, quoiqu’il n’igno- 
rât point que c’cll la pièce la plus difficile 
de toute la Poèlïe Moderne. Peut-être 


avoit-il manqué de prudence dans ce 
choix, & fa principale faute eft de n’avoir 
pas confulté fes propres forces, c’eft lui 
plus qu’aucun autre, qui a fait dire ï Mr. 
Defpreaux (io) : 

Un Sonnet fans défauts vaut fcul un long 
Pocme: 

Mais en vain mille Auteurs y penfent arri- 
ver. 

Et cet heureux Phénix eft encore à trouver. 

A peine dans Gombaut, Maynard, & Maî- 
Irvillt 

En peut-on admirer deux on trois entre 
mille. 

Le relie auffi peu lù que ceux de Pelletier 

N’a fait de chés Sercy qu'un faut chés l’Epi- 
cier. 

Parmi ce petit nombre des bons Son- 
nets qui paroiircnt mêlés dans la foule de 
ceux de Malleville, on adonné le prix à 
celui qui cil le xxix. (11) félon l’ordre de 
l'édition. 11 fut fait par émulation & par 
concurrence avec celui de Voiture , & 
quelques autres des beaux Efprits de ce 

tems- 


6**I rMÎtm furm , i? mtnltm f*ftê ikimnrii. 

Ver* qu'au rapport de Gui ?ar:n dans une Lettre à 
Charles Spon du t. Juillet i«6|. Ménage eftimort 
fi fort, qu'il aurait voulu en êtte l'Auteur, & avoir 
donne le meilleur de fês bénéfices. Le même Mé=- 
na*e trouvoit aulfi pag. |ia. du Ménagiana rom. x. 
que ce Poète avoit fort bien réuflt dans cane deicrip- 
«aoa d’un coq au-dcfiua d’un clocher, 


S * ■ — — Vbi fmmmt in culmint £nUm- 

*Ærrmt nJvtrf* finnttm bibil tirn rtflro. 

7 . Il mouror cetre année- II. 

I. f. Elles ont été aufli imprimées in*i 2.' 

9 . 7. PellifTon Font. Relu. Hiilor. de l’Acaden» 
Fiacç. pag. 392. de fuir. 

10. Nie. Boileau Defpreaux , Art roê'riqoe chaat* 
2. Vers 94. de fuiv. 

*1. Sur la belle Muineuft. 

Hh a 
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MaUevill*. tems-là qui travaillèrent fur le même fujet, 
& Malleville eut l’avantage fur les autres 
au jugement des plus habiles connoilfcurs. 
Mr. Kolleau qui nous apprend cette lin- 
gularité, ajoute que (t) Malleville étoit 
ennemi des pointes & des arguties d’efprit , 
& que la pureté du llyle cil principalement 
ce qu’il y a à confidércr dans les vers après 
la beauté de fon efprit. 

D. FR. DE QUEVEDO DE 
V 1 LLEG AS, 

Chevalier de S. Jacques , Caftiüan , né 
à Madrid l’an 1770. mort à Ville-neu- 
ve de l’infantado, l’an 1647. (2) Poète 
Efpagnol. 

Fr dcQue* 1467. / ~ >i Et Auteur n’étoit ni moins 
v e f, odc fécond ni moins ingénieux en 

V ‘ Ue * w - Vers qu’en Profe. * 

Il ne réiilfiHoit pas dans une feule cfpé- 
cc de Pocfie : mais comme il avoit l’es- 
prit naturellement tourné à la fiélion, il 
lui fut aife de fe former dans toutes les 
fine/Tcs de l’Art Poétique. En effet , fi 
nous en croyons Dom Nicolas Anto- 
nîo (3) , toutes fes Pièces Héroïques ont 
du nerf & de la fublimité ; les Lyriques 
ont de la beauté & de la douceur ; les 
bouffones même ou facétieuses , ont un 
certain air enjoué , accompagné de plai- 
fauteries pleines d’efprit, de rencontres in- 
énieufes , & d’un fcl qui empêche le 
éjjjoût du Leâeur. Enfin il a fait pa- 
roitre dans les fujets les plus fecs, les plus 
Hérites, les plus bas, une adreflè admira- 
ble jointe à une fécolidité inépuifable de 
productions pour embellir & enrichir fa 
matière, & pour la relever par des cou- 
leurs & d’autres ornemens dont la fiâion 
peut avoir befoin pour impofer & pour fe 
faire recevoir. 

Toos ces genres de Poefies dans les- 
quels Quevedo s’elf éxercé, font renfer- 
més dans fon ParnaJJ'e Efpagnol , qui a été 


imprimé fouvent & en dîverfcs Villes Fr.deQp*. 
d’Éfpagnc & dcs'Pays-bas Catholiques. Il vçdode 
avoit été recueilli d’abord par les foins de vuie **** 
Dom Jofcph Gonzales de Salas , qui , ou- 
tre les petites notes qu’il y a miles, y a 
encore fait des Dilièrtations fur chaque 
genre de ces Vers. 

Mais ce Parnaflc ne contient que lis 
Mufcs ou Livres. La mort ayant em- 
pêché Gonzales d’y faire entrer les trois 
cernicres. i 

Quevedo avoit déjà donné Iong-tems 
auparavant en Vers Efpagnols la 'traduc- 
tion ou la Paraphrafc de’ YEpiâete , & du 
Pbocylide , & quelques Comédies au Peu- 
ple, "dont plufieurs n’ont pas encore vû le 
jour. Nous efpérons parler de cet Au- 
teur avec plus d’étendue dans la fuite du 
Recueil. 

* El Parnaffo Efpagnol y Mu fa s Cajlel - 
la» as de Don Erancejco de Quevedo iu-4. 
en Madrid 1670. * 

GASPAR BARLÆUS, 

Natif d’Anvers, Profefieur en Logique à 
Lcydcn , puis de Philofophie Morale 
à Amfierdam, mort l’an 1647. ou plus 
tard, félon quelques autres (4). Poète 
Latia. 

1466. T Es Poëfics de Barlæus furent G*fp« 
JL/ imprimées à Lcydcn dès l’an Balaus. 
1628. puis en 1631. Elles contiennent 
trois livres de Pièces Héroïques , deux 
d' Elégies, & un de Mélanges , qui confis- 
tent en divers Scazons, ïambes , Epigram • 
mes , Eloges , Enigmes , &c. 

Mr. Borrichius nous le repréfente com- 
me un Poète achevé dans tous les genres 
aufquds il s’elf appliqué. Il prétend qu’on 
ne trouvera perfonne parmi les Anciens à 
qui on ne le puillcoppofcr, foitpour l’ar- 
tifice de fes inventions, foit popr la pure- 
té & l’ornement de fa diction ; qu’il pour- 
ra bien arracher la palme à Claudicn , dès 
. que 


1. Rofteau , Sentim. fur quelque» Auteurs qu'il 
a lût pag. 71. 74. minute. 

r. f . 11 cil dit dans la Vie de Dom Fiancifco de 
Quevedo imprimée in I. à Madrid 166). qu’il mou* 
rut le s. Scptembie >64;. igc de 6$. ans. L’Auicur 
de celte Vie eü Dom Piblo Antonio de Tarfia. 

|. Nicol. Anton, tom. 1. Sciiptor, Hifp. pag. jji. 


1 $4* & tom. a. cjufdcm Operis in addeod. pag. «5». 
8c c. 

4 {. Savoir le 14. Janvier 164t. comme le mar- 
que Bayle fur la foi de Jean Arnold Coivin dans 
rOraifun funèbre de Barlzus. 

I. Oiaiis Boiiichius, Diflcrtation. 1, de ïoet. La- 
tin. num. 175. pag. t4ci 
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G*fpix que l’on aura feulement mis fes V ers au- 
îulzus, près de ceux de cet Auteur. Il ajoute 
qu’if elt mile, noble & élevé dans fes hé- 
roïques , qu’il y paroît prudent , judicieux , 

Î u'il garde par tout les bienféances de fon 
L rt aulli-bicn que celle des mœurs , qu’il 
elt naturel, ailé, abondant, majeüucux, 
éloquent, poli & délicat même. De for- 
te que la nature, dit -il., fcmble avoir 
voulu faire voir dans Barlæus que le Phe- 
bus du Parnaiïe n’a point encore ufé tou- 
tes fes forces & qu’il conferve fa jeuneflè 
dans le déclin & la vicillcfle du Monde ( 
Mr. .Sorbiérc raconte un fait au fujet 
de ce Barlxus qui nous fait connoître que 
Mr.dc Saumaifc l’cllimoit beaucoup; mais 
qu’il s’clt néanmoins trouvé des gens qui 
n’ont pas témoigné pour lui toute l’eltime 
dont il attendoit des marques en une oc- 
calion éclatante. 11 dit qu’ayant fait une 
Oratfon funèbre en Vers fur la mort du 
Prince d’Orange, & le Dodicur Spanheim 
en ayant prononcé une en Profe, il fup- 
porta très- impatiemment l’inégalité de leur 
récompenle, voyant qu’il n’avoit reçu que 
cinq cens livres, au lieu qu’on préfenta 
cinq cens écus à Mr. Spanheim. Mr. de 
üumaife l’appuya encore davantage dans 
fon mécontentement lorfqu’il publia qu’on 
avait fait une étrange bévue en donnant la 
paxe du Cavalier au Fantaffi », if telle du 
tantajjin au Cavalier. Mais ceux qui fa- 
vent jufqu’à quel point Mr. de Saumaife 
haïïloic Mr. Spanheim qui étoit un des 
plus célébrés 1 héologiens qu’euirent alors 
les Proteftans, auront peine à prendre pour 
un jugement le parallèle qu’il en a «fait 
avec un Poète qu’il aimoit particuliére- 
ment (6). 

Au relie la haine de Mr. de Saumaife 
contre Mr. de Spanheim pere de Mei- 
lleurs Spanheim d’aujourd’hui , ne finit 

3 u’â la mort de ce Théologien hétéro- 
oxe. Et l’on dilbit lorfqu’il fut décédé 
que Saumaife Pavoit tué , if que Morus 
avait été le poignard. C’crf que pour mor- 

*■ • 

. — A • 

<J. Samuel Sotbietc , Lettre Mr. Patin, drttée 
d’Orange , pag. 441. & fuir, de l’ddition de lès Let- 
tre! où ilfemblc dire que Uailzut mourut de melau- 
cholie St de chagrin de t’être vù préférer le Sieuz 
Spanheim dant la diftribution de la rêcompcnfe. 

7. Paul. Colomer. GaU. Oriental, pag. 107. 10t. 

S, Hipoljrt, Uuacciui , iu Bibliothcca Mariant 
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tifier Mr. Spanheim dont la capacité & la - Galpa* 
réputation lui faifoit peine (car c’étoit tou- Bail*», 
te la fource de cette haine, dit Sorbiere) ; 
il fit appeller en Hollande Mr. Morus 
dont il ne connoifloit que le nom , mais 
qui étoit le fléau & l’avcrlion de fon Col- 
lègue. Le Docteur remua ciel & terre 
pour empêcher Morus de venir , & il 
mourut ae la nouvelle qu’il eut que ion 
Advcrlairc étoit eu chemin (7). 

GASPAR SIMEON! ou DE 
SIMEON IB U S, 

• \ 

D’Aquila au Royaume de Naples, Cha- 
noine de faime Marie Majeure, Se- 
crétaire du Pape Innocent X. Poète 
Latin & Italien. 

1466. TWT Ous avons de cct Auteur un Gafpar 
bit. X v» volume de Poëlies Lyriques simeoaù 
en Latin, & un de vers Italiens, fans par- 
ler d’un troîfiéme de Pièces mêlées, qui 
font en l’une & l’autre Langue , & des 
Eloges Latins des Micros de fon liécle. 

• C/étoit un homme de grande réputation 
parmi les Savans de fon tems , & l’on 

Ê :ut dire qu’il a tâché de fauver dans fes 
crits les relies de la véritable Pociie La- 
tine qui fembloit être bannie d’Italie & 
n’avoir trouvé de véritable azyle que chés 
les Jéfuites. L’éxcmplc de Simconi atiima 
quelques autres Particuliers, & particulié- 
rement Babio Chigi , dit depuis Aléxan- 
dre VII. & ceux qui compoférent la Pléïa- * 
de Latine de ce Pape, à la remettre dans 
fon ancienne vigueur, & comme il s’étoit 
rendu extrêmement aimable à toutes for- 
tes de perfonnes , il n’eut aucune peine à 
faire palfer cette qualité dans la Poèfie qu’il 
avoit cmbralfée. 

Léo Allatius dît que fes Vers ont de la 
force, du nombre & de l’harmonie, de la 
douceur & des beautés qui ne peuvent 
être infenlibles qu’à des bûches & à des 
pierres (8).' 

Mu.. 


paît. î. pap. 470. 

Léo Allatius in lib. de Apib. Utbanis, pag. 117. 
in elogio Gabiieli* Naudei. Item in elog. ejufd, 
Cafp. de Simeonib. pag. lat. fia. ll|. 

NicoL Topp. in Bibliotli. Ncapolitan, pag. le;. 
104. 

Et Gaflend. in Vit* fcùeikii. 
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Mr. DE VOITURE (ViNCENT), 

Natif d’Amiens, Maître d’Hotel chés le 
Roi , Introducteur des Ambaflàdeurs 
chds Monlieur le Duc d’Orléans , mort 
âgé de jo. ans ou environ vers l’an 
*648.(1). Poète François^ Latin, Ita- 
. lien , Èfpagnol. 

Voiture. 1467. XT Oiture cfl confidéré en Fran- 
V ce comme le Pere & l’Auteur 
d’un nouveau genre de Pocfie qui tient le 
milieu entre le ferieux & le burlefque; & 
qui étant également éloigné de la gravité 
« delà bouffonnerie, lemblc confiftcr par- 
ticuliéremcntsians le mélange de la badi- 
neric avec la galanterie. 

La Poëfie Françoife , dit un Auteur 
Anonyme (2) , avoit été gaye & folâtre 
du tems de Marot & de Mellin de Saint- 
Gelais, & quoique depuis elle eût encore 
paru quelquefois aveu le même vifage, 
néanmoins les grands génies de Ronfard, 
de du Bellay, de Belleau , de DcfportcS', 
de Bertaud , du Cardinal du Perron & de 
Malherbe étant plus graves & plus ferieux, 
l’avoient emporté par-deffus les autres , & 
nos Mufes commcnçoicnt à être aufli fé- 
véres que ce Philofophe de l’Autiquité 
qu’on ne voyoit jamais rire. 

Les chofes étoient en cet état fur le 
. Parnaffc François lorfque Voittfre y vint 
avec un efprit très-galant & très-délicat, 
& une mélancholie douce & ingénieufe, 
du nombre de celles qui cherchent fans 
ceflè à s'égayer. Il fe fouvenoit de la liber- 
té de notre ancienne Poëfie. Il avoit de- 
vant les yeux celle de quelques Italiens, & 
les finefles des Auteurs les plus polis de 
Rome & de la Grèce. De tout cela enfemble 
<ans s’attacher à Cuivre perfonne , mais 
éclairé feulement par ceux qui l’avoient 
précédé, il-fe fit lui-même un genre d’é- 
crire qui ne charma pas moins par fes grâ- 
ces que par fa nouveauté. Il dégoûta mê- 


1. ï. Il moOrut cette année- U an commencement 
du mois de Juillet, comme le marque Sarafin dam 
fa Pompe funèbre de Voiture. 

1. Difcoms fur les Oeuvres de Sarazin qne l’on 
dit être de Mr. FclliiTon chap. i 4 . par. jo. wti 
te pag. 47. 

f . Oa i toujours fli que cet Anonyme étoit fel- 


me en quelque forte la Cour & les Dames Vohtu*. 
des choies plus fortes «St plus féricufe$. Et 
les honnêtes gens trouvèrent dans cette 
nouvelle cfpéce de Poëfie un divcrtillê- 
ment limple < 5 t naturel qu’ils ne pouvoient 
fentir ni dans la gravité ni dans la bouf- 
fonnerie qui fout les deux extrémités de la 
Poëfie. 

Nos vieux Poètes depuis la reforme de 
Malherbe étoient tombés dans un oubli 
prefque univcrfel , & l’on ne rappelloit 
plus leur mémoire que pour les traiter 
avec le dernier mépris « 5 c pour les tourner 
en ridicules comme de véritables Bouffons. 
Voiturcqui fentoiten lui- même une grande 
fyinpathîe avec plufieurs d’entre eux entre- 
prit de les remettre en vogue par fes Balla- 
des, les Triolets, & (es Rondeaux. H 
y réuffït d'une manière qui lîirprit toutes 
les perfonnes qui fc piquoient de connoî- 
treun peu le génie différent des fiécles, 

& l’on peut dire que c’eft lui principale- 
ment qui fit revenir le goût qu’on avoit 
perdu pour Marot, qu’il voulut bien pren- 
dre même pour le modèle de fes badiue- 
rics & de fes enjoumens. C’clt ce que 
nous apprenons principalement de Mr. 

Sarafin qui fait parler Marot en ces tcfk 
mes (3): 

Maître Vincent nous avoit retirés 
Par fes beaux Vers faits à notre manière 
Des dents des Vers nos enne&is jurés. 

Du long oubli , d'une fale poufficre. 

Ca différence qu’il apporta dans l’imi- 
tation de Marot & des autres Anciens ne 
confifte que dans le changement qui fe fit 
de l’air férieux que leurs Poètes avoient 
de leur tems , en un caraâérc badin qu’il 
fc donna en les convertifTant â fon ufage; 

& ce çaraâére fc trouvant joint avec la 
délicitefTe naturelle de fon efprit & la ga- 
lanterie qu’il avoit acquife à la Cour & 
dans la Maifon de quelques Grands , il 
CBgagca fortement dans fes intérêts l’A- 
* . pollon 

liflon. 

J. fompe funèbre de Voiture par Sarafin , par. 
i«J». de fea Oeuvre* ou pag. >j. du livre adoptif «Je 
Mr. Ménage in-4. Item Sarafin, pag. & Mé* 
a*g. pag. 76. . . 

4- René Rapin, Réflexion* partirai, fat 1a Poe- 
liq. ou part, a. Rcfléx, xiv. 
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polton & les Mufes do Parnsffe qui su 
lieu de lui donner leur efprit , furent obli- 
gées de prendre le lien & de fe tourner 
a fes manières. C’elt ce que le même Sa- 
ralin l'emblc avoir voulu nous perfuader 
lorfqu’il a dit: 

Voiture qui fi galamment 
Avoit fait je ne fai comment 
Les Mufes à fqn badinage. 

En effet, fi L’on peut acquérir quelque 
gloire à badiner , on peut dire qu’il y a 
eu peu de gens qui ayent ffi l’art de le fai- 
re comme Voiture, & que cette gloire loi 
ell tellement propre & particulière qu’on 
ne voit pas encore avec qui il auroit pû la 

S er , de forte qu’on ne doit point 
ir d’hyperbole l'infcription de fon 
Tombeau ou plutôt du Maufolée qu’on 
lui a dreffé fur le Parnaüe, où l’on a mis : 

Vttmrim hmIU M^trum lande ftcanius. 

Comme 11 etoît fllr de fon efprit , dt 
de l’évènement de tout ce qu’il entrepre- 
noit, il ne faifoit aucune difficulté de tour- 
ner les chores les plus férieufes en badi- 
neries, & la fingularité de fon génie lui 
avoit obtenu difpenfe auprès des Princes 
& des plus grands Seigneurs de la Cour 
pour ne point garder de mefures avec eux, 
& quoiqu’il n*ait chanté les louanges de 
fes Héros qu’en badinant , on ell perfua- 
dé qu’il y a incomparablement mieux 
réufli que pluiieurs de ceux qui ont fait 
des Panégyriques ét des Eloges hcroi- 
Hues. 

Et pour faire voir qu’il n’efi pas aifé 
de badiner d’une manière aufii délicate <5t 
aufli fpirituelle que faifoit Voiture , c’ell 
que ceux qui l’ont voulu imiter depuis n’y 
ont pas réufiî aufli parfaitement que lui, 
comme l’a remarqué le P. Rapin (4) , qui 
n’a pourtant pas fait difficulté de lui afio» 
cierSarafin dans un autre .endroit (y) où 
il dit que l’on êt l’autre ont des chofcs 


I . Le meme au mime Traité Réûéx. xxx. 

4. Kxflex. xxxii. du même Tiaiie, ficc. 

7. qf. Balzac qui ne s’aflujcitit pat toujours ï une 
exaÂc venté * "dit kttie 45. du ltv. 7. que Voilure 
«voit fait un Sonnet en Espagnol qui «voit paflé à 
lu coût d’Lfpagne pour être de LopC de Vega , te 
un autre en italien que le >Uuü troyou avou lu 

ï* «, IV. 
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tout-à faît jolies dans leurs Odes, parce voiture, 
qu’ils ont tous deux l’art de badiner agréa- 
blement dans les petits fujets, & qu’ils 
fe foûticnncnt fort bien dans ce caradé- 
re-U. 

Le même Pere reconnoît encore ail- 
leurs (6) que Voiture avoit un naturel 
admirable pour ce caradére ; mais il ajou- 
te qu’il s’étoit un peu gâté l’cfprit par la 
ledure des Efpagnols & des Italiens. Mais 
les autres Critiques ont tourné à fa louan- 
ge, non-fèulement les Vers qu’il faifoit 
tant en Italien (7) qu’en Efpagnol , mai* 
encore les habitudes qu’il avoit faites avec 
ces deux Nations, tant par la ledure de 
leurs Livres que par les voyages qu’il fit 
dans leur Pays. Et nous apprenons de Mr. 
Pelllffon & de Mr. Saraiïn qu'étant à Ma- 
drid il compofa des Vers Efpagnols que 
tout le monde croyoit être de Lnpé de 
Vega , tant la didion en étoit pure (8). 

Il prit même tant de goût à la Poèfie 
Efpagnole qu’il effaya de le communiquer 
aux François 1 fon retour d’Efpagne , de 
qu’il introduifit dans notre Langue deux 
efpéces Efpagnoles de compoferdcs Vers, 
que l’on appelle Romances tsf G lifts, en quoi 
il fut fécondé par Mr. Sarafin , comme 
nous l’apprenons de Mr. l’Abbé Furetic- 

16 Voiture ne s’étoit pas borné â ta leftu- 
re & à l’imitation des Modernes feule- 
ment, il aimoit aufli beaucoup les anciens 
Poètes Latins. 11 a fait même quelques 
Vers en leur Langue que l'ancienne Ro- 
me auroit approuvés au fenrïmcnt de Mr. 

Sarafin , & l’on remarque dans fa manière 
d’écrire qu'il avoit affedé de reffemblcr 1 
ccs Anciens. 11 n’en cft pas de même des 
Poctes Grecs, dont apparemment Voitu- 
re ne fàvoit point la Langue , du' moins 
ne les avoit-il pas 16s. Il avoit coûtume 
d’exenfer fon ignorance avec fa galanterie 
ordinaire, difiuu que Tout Fr ta foi s de par 
Francas defeendmt d' Ht Sur , y qu'il avoit 
toüjours bai Us Grecs comme Us tassemit 
de fes Pères. 

Mr. • 


dans Pétrarque. 

I. Halation Hiflorique de l’Académie Françoife,* 
pie. 297. par M. D. T. 

Jean F xi ii ç. Saraün dan» la Pompe funèbre de 
Voiture, pag. 264. 

9. Anr. Furet iere N ou v cil, Alicgoriq. de» UOublCI 
du R. d’tloq. pag. 70, ;t tj 
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Vtituie. Mr. Pelliflon prétend que (i) c’eil fur 
laleâurcdc ces Anciens Latins Si de ces 
Modernes de France, d’El'pagne & d’Ita- 
lie qu’il a formé je ne fai quel caraâére 
nouveau, qu’il n’a imité de perfonne, & 
que perfonne prcfque ne peut imiter de 
lui- 

Au relie Voiture ell un des premiers 
qui, félon la remarque du P. Rapin (a), 
ait entrepris de retrancher le faux brillant 
des grands mots & l’atfeâation du grand 
ftyledans les Vers. Mais il l’accufc auffi 
d'étre paflè à une autre extrémité par un 
foin trop fcrupuleux de la pureté du lan- 
gage. Il prétend que c’ell fans raifon qu’il 
a voulu retrancher l’ufage des métaphores, 
& de toutes ces figures qui donueut de la 
force & de l’éclat aux paroles ; qu’il ne s’ell 
prcfque étudié qu’à renfermer toute fa 
Poche dans les bornes d’un difeours pur 
& châtié fans l’cxpofcr au péril des ex- 
prellions fortes & hardies. Ce Pere avoue 
pourtant dans la fuite que cette manière 
avoit du bon fens & de la politelfe, & 
qu’elle étoit félon le goût du liécle; & 
rien au monde ne paroît plus propre pour 
la julliücation de Voiture que de voir qu’il 
a été fuivi par tous ceux qui ont alpiré 
à la gloire de bien écrire & de bien par- 
ler. 

Toutes ces conlidérations ont attiré à 
Voiture une foule d’admirateurs & decen- 
feurs. Nous pouvons mettre au nombre 
des premiers Mr. Defpreaux , qui nous 
fait connoître en plus d’un endroit de fes 
Satires avec quelle dilliuâion il a préten- 
du l’éléver au-delfus des Poètes médio- 
cres , julqu’à l’approcher même d’Hora- 
ce ( 3 ). 

Ses Cenfeurs n’ont pas été écoutés fi 
favorablement , G on en excepte ceux qui 
n’ont pû approuver ce libertinage qui ré- 
gné dans toute la galanterie de Voiture, 
a qui n’cll guéres moins pernicieux pour 
les jeunes gens que les oblcéuités des au- 
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très Poètes. Mais les autres Cenfeurs qui voiture, 
ont voulu attaquer fà Verlitication , ont 
été conlidérés comme des chicaneurs , 
des chagrins , & quali comme des ridi- 
cules. 

Ce n’cfl pas qu’ils euflent tort de foute- 
nir que fes Vers n’étoient pas tout-à-friit 
éxaéfs ni réguliers, mais ils dévoient con- 
cevoir que ce font des Vers négligés ex- 
près , qu’ils ont été faits par leur Auteur 
dans le delfcin de les faire palier pour tels 
dans toute la Pollérité, & qu’ainli il n’y 
a ni fourbe ni impuillanceVans là condui- 
te. Il méprife fouvent les régies , mais en 
Maître, dit Monlieur Pellillon , comme 
un homme qui fe croit au-delfus d’elles, 

& qui ne daigneroit pas fe contraindre 
pour les obferver ; en un mot fes Poè» 
fies font plutôt des originaux que des co- 
pies. 

Il faut quitter Voiture iufqu’à ce que 
nous foyons arrivés i nos Epillolaîres, éc 
finir en avertilTant ceux qui l’ignoreroient» 
que c’ell à lui que le Parnaffe François ell 
redevable du réiabliflement des Rondeaux, 
dont l’ulàgc étoit comme perdu depuis le 
tems de Marot. 

On peut voir fur ce fujet une de les 
Lettres non pas dans le corps des autres 
parmi fes Ouvrages, mais dans la Réla- 
tion Hiltorique de l’Académie Françoife 
par Mr. Pcllillbn. 

* Oeuvres de Voiture, iu-q. Paris i6y6.* 

LE Su. DE CERISANTES 
(MARC DU NC AN) 

Natif de Saumur en Anjou , originaire 
d’Ecoire , mort au iiége de Naples 
vers l’an 1648. (4) Pocte Latin. 

'468. R. du Maurier oui a connu codant** 
IVl ect homme à fond, nous aflïi- 
re qu’il avoit un génie tout particulier pour 
laPoclie Latine, & qu’il failuit des Vers eu 
. - cette 


f. P. PellilT. Relit. Hift «te. 
a. Refl. generales ou Partie première des Réfl. fin 
la foët. Reri. 1 r. 

I. Nicol. Boileau Defpreaux Satlr. 9. Vers 17 ■ 

4 - T Cervantes, dit fon Apologilie dans le Dic- 
tionnaire de Bayle, fit fon Tcftament le 17. Février 
t* 4 *. & mourut le lendemain, ou Je joui foivant , 
c’cU-à duc, le »i, ou le ap, & fioa le »j t ceauoe 


J« marquent les Mémoires publiés fous le 00m do 
Duc de Guife. 

5. Louis Aubery du Maurier dans fes Mémoire» 
poux fcxvir à l’Hift. d'Hollande , Vie de Grotius 
pag. 4if, Ce foirantes. 

«. Je doute qu’elle ait été imprimée. 

7, Ken. Rapin, RcAcxiouf fox ld foétiqtie , part, 
2. Rcfica, ***, fcc, 


f • U 
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Cerilutei. cette Langue qui tenoient beaucoup du 
caraélérc des meilleurs ouvriers de l’Anti- 
quité (f). 

H y a quelques-unes de (es Odes qui 
ont été jugées par les connoifleurs égales 
aux plus belles qu’Horace ait jamais faites. 
On admira entre les autres celle ( 6 ) dont 
il accompagna le Tableau de la Reine de 
Suède qu’il préfenta au Cardinal Maxarin , 
où cette Prince (le étoit repréfentée danlant 
de fort bonne grâce. 

Le Pere Rapin a parlé des Odes de 
Duncan de Cerifantes d’une manière aiTés 
conforme au jugement des autres Criti- 
ques. Il reconnoît que ce Poète a le ca- 
raâére noble 4c élevé, 4c que fon 11 y le eft 
allés pur, mais qu'il n’a pourtant pas tant 
de feu que le P. Calimir Jéfuite ( 7 ). . 

Je ne veux pas réliiler à la tentation que 
j'ai de fortir on moment des termes de 
mon inilitut pour délalfer mes Leâeurs 
par un récit abrégé des avantures de ce 
Cerifantes ( 8 } , 4c je me perfuade que cette 
légère digrelTion leur fera d’autant moins 
dél agréable que cet Auteur leur eft peut- 
être moins connu. 

Il étoit 61s du célèbre Médecin 4t Phi- 
lofophe Marc Duncan Ecofloi^ habitué 
il Saumur, Gentilhomme de naiflânee. Il 
avoir l’efprit fort beau, 4c le corps fort 
bienfait. Il étoit naturellement vain , am- 
bitieux, fier, fanfaron, hardi, courageux, 
4c il fe donna le nom de Ctnfaatti pour 
avoir quelque titre de diftinâion. 

Mr. du Mauricr fils de l’Ambafladeur 
en Hollande à qui je fuis redevable de 
cette hilloire , le donna au Marquis du 
Vigean pour en faire le Précepteur du 
Marquis de Fors fon fils aîné. Son Eco- 
lier étant devenu dans la fuite Mellre de 
Camp ou Colonel du Régiment de Na- 
varre, il voulut prendre parti dans les 
troupes pour faire voir qu’il étoit brave, 4c 
le Colonel fe fouvenant qu’il avoit été fon 
Maître , le fit Lieutenant de Ci Compagnie 


Il ne nom telle de, odes deCerifantet que le» 
deux qui font imprimées à la 6 n des Lettres Lati- 
nes de Balzac , ht qui l'ont depuis été pag. 294. du 
Ménagiana de t 7 »î. tom. 2. Le P. Rupin n’a pu 
juger du raient de Cérifantc* pour les Odes, que 
pur ces deux là , dans lesquelles le feu de Caûmir 
u'auroir pas été en fa place. 

9. U. On lit pag. 29s du Ménagiana de 1719. 
tom. x. un récit ailés IcmbUblc à celui ci. Mais 
■> 
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par voie de reconno; fiance. Us fe trouvé- CciUautesJ 
rent enfemble à la bataille de Thionville 
l’an idw ( 9 ). Mais le Marquis de Fors 
ayant été tué l’année fuivante au Siège 
d’Arras, Cerifantes afiùré de n’avoir pas 
fous un autre Mcftre de Camp l’autorité 
qu’il avoit fous fon Ecolier, vendit fa 
charge aooo. écus dont il vécut quelque 
terns. Après avoir tout mangé , il alla 
chercher une nouvelle fortune en Suède 
avec des Lettres de recommandation que 
Mr. du Maurier lui avoit fait avoir de Mr. 

Grotius Ambafiadcur de cette Couronne 
en France, de Mr. le Duc de Longue- 
ville, 4t de Mr. le Comte d’Avaux. 

Le Chancelier de Suède qui aimoit les 
belles Lettres ayant vû lès Vers 4c fa Pro- 
fe en fut fi charmé qu’il ledéputa cnFran- 
cecn qualité d’Envoyé, où d’abord il fut 
efiimé du Cardinal Maxari*. Mais il com- 
mença à perdre fon crédit 4c fa fortune par 
l’incivilité ou plutélt l’infolencc qu’il eut 
à un dîner chés le Maréchal de Châtillon 
de fc placer brnfquement 4c fans céré- 
monie au-defius du Marquis du Vigean 
Seigneur igé 4c confidéré dans la Nobles- 
fe, dont il avoit été domeftique plusieurs 
années à yo. écus de gages. Il acheva de 
le ruiner en France par l’imprudence 4c 1a 
hardieflè qu’il eut d’envoyer appeller le 
Duc de Candale jnfques dans l’Hûtcl 
d'Epernon, prétendant qu’il lui avoit fait 
la grimace au Cours. Le vieux Duc d’E- 

r rnon pere de celui qui avoit reçu le défi , 
force de menacer Cerifantes de le faire 
jetter par les fenêtres de fa maifon, 4t de 
folliçiter les Puillànces, fit fi bien que la 
Cour en fit fes plaintes en Snéde & que 
l’Envoyé fut rappetlé de fon emploi. 

Ccrifcntcs s’en alla enfulte en Pologne 
où il ne pùt rien faire. De U il pafià à 
Conrtantinople dans l’efpérance d’y deve- 
nir Baria, bien refolu de traiter de fa Re- 
ligion avec le Grand Seigneur pour cet 
effet. Mais n’ayant point trouvé de faveur 

à la 

pag. il. de l'Indice «purgatoire du même Ména- 

S iaoa . on e été obligé d’avertir qu'avant que de fe 
érenainer fur ee qu’on doit croire jl-demu , i I fe- 
roir bon de contulrer l’Apologie citée daoa le Dic- 
tionnaire de Baple au mot fmTurtu. 

9. Cerifantes a fait en fort belle Profe Lutine la 
Relation du Combat h ThionTillc , Sc du Siège 
d'Anaj. 

’ li i 
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à la Porte, il s’en vint chercher une autre 
fortune à Rome ou il n’cfpéroit rien moins 

S uc le Cardinalat dont il n’avoit deficin de 
: fervir que comme d’un moyen filr & 
abrégé pour arriver à la Papauté , où il 
vouloir bien terminer fou ambition. 

Sur ces entrefaites la révolté de Naples 
étant arrivée, il crut qu’il auroit le loilir 
d’y faire un voyage en attendant que la 
Providence difpolat du Pape. Il fe jetra 
dans la place avec Kir. de Gulfe auprès 
duquel il voulut palier pour Amballideur 
de France, & fans en rien communiquer 
avec ce Prince, il compofa fecrettement 
avec Gennaro Annefe pour être Mellre de 
Camp général des troupes de Naples. En- 
fin le jour de l’attaque générale des Pos- 
tes des Elpagnols , il reçut un coup de 
moufquct dans le talon dont il mourut. 

Il lit Ton tellement dans lequel il laiflà 
à (es frères fes terres, fes meubles , dt fon 
argent coo ptant , quoiqu'il u’eû. pas un 
fcul pouce de terre, ni un foû vaillant. 
Mr. le Duc de t juife dit dans fes Mémoi- 
res qu’il eut l'effronterie de le faire fon 
Exécuteur I cUamcntaire , & qu’il laiflà 
pour vingt-cinq mille écus de legs pieux, 
quoiqu'il n’eût pas un feul denier. 

EMMANUEL F A R I A DE 
S O U S A, 

Portugais , mais Poète CaUillan , mort 
l’an idjo. 

1469. \T Ous avons déjà dit ailleurs 
que cet Auteur avoit préféré 
pour fes comportions la Langue Callilla- 
ne à la Portugaifc qui luiétoit maternelle. 
Ses Poèlies diverfes ont été ramaffées en 
fept volumes , & elles courent par le mon- 


r. Nîcot. Anton. Biblior. Scripror. Htfpaa. tom. 
>. p-r. a* 

>. e. ruifqur c’etoit nn Poêle facétieux de pro- 
fctïïon , IJ Mtoii ce me fcmblc dire , pour parler* 
eonfc {neir.meiir, qi/Ulloa nonobftent fon talent pour 
le comique on le btirlcfquc ne lailToir paa de ,'eact- 
ecr quelquefois dam le-Oxieue. de tPy leuOir. 

). Ni toi. Anton. B bliot. Sspptor. Hiip.com. a. 
P*g l«. 

4. q II faut qn’il foir mort an plus tard foui Or* 
'bain VIH. puifqti’ Antonio Qoeienghi mort en 107. 
ir dca vera à fa louange dclqucis btytluaua lait 
Juemioa pag. t}7. de U tnunkti* s, 
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de fous le titre De U Fctrtaint f/tgtttt'tpfte. 
Les quatre premières Parties parurent à 
Madrid en 1644. & 164 6. & elles renfer- 
ment le volume qui avoit été publié dès 
l’an 1614. fous le titre de th.it t clairet. 
Le relie n’a peut-être vû le jour qu’après 
la mort de l’Auteur. 

Dom Nicolas Antonio témoigne (1) qu’il 
a par tout le ftyle mile, vigoureux, qu’il 
cil difert & pleut de nerfs, qu’il fait paroî- 
tre en toutes rencontres beaucoup de gé- 
nie & de jugement. 

Il parle au (fi d’un autre Poème de Fa- 
na, qui a pour titre V Abattit , dt qui cil 
appelté Peimc Lyrique Porterait , mai* 
il aioute qu’il cil écrit en Proie. 

Cet Auteur a lait encore un Art Poéti- 
que, & huit volumes de Commentaire* 
fur les Poèlies du Catjtoent. Mais nous 
parlerons de lui plus au long au Recueil 
des HiAorien*. 


LOUIS D’ULLOA de TAURO, 

Efpagnol , fous Philippe IV. Poète Es- 
pagnol CaftilUn. 

• 

1470. /~s ’Etoir un de ces Poètes plaifans 
V_a& facétieux , pour ne pas dire 
bouffons dont la Cour du Roi Philippe 
IV. étoit remplie, dt dont nous avons 
déjà rapporté quelques-uns. Ils avoient 
chacun leur agrément particulier , & ce 
qu’il y a de bien remarquable , c’eil qu’ils 
ne fe nuifoient pas les uns aux autres. 
Ulloa ne lailloit pas de faire quelquefois 
des Vers fèrietnt , dt l’on tient qu’ii ne 
réuflilToit pas moins dans le Comique ou 
le Butlefque (a) ; mais fon grand talent 
confilloit particuliérement i bien faire des. 

Son- 

y. Rofttau, Srnrim. fur quelque* Auteurs qu'il a 
Ms, pjg. 6r. Ma.tufc. 

6. II naquit le j. Novembre ijpo. & mourut 
le 17. Janvier i((f 

7. Léo Allarlus, lib. de Apib. Uibanis p. joj. 204* 
I. f. Jean de Montreuil raojt il y avoir tT- ana 

eft ici confondu arec Matiiien de Mouttcuil Ion 
det , plein de vie torique Dut Uct coivoir. Le* deux 
vera de la 7. Satire de Delpréanx doivent être en* 
•endus 4 e ce Mathieu ttèi-jnnccent ncaornoioc de 
raâieâation dont U cft accule. Elle eft entièrement 
de Seicj, qui pour multiplier Je* volume* dciFoë- 
k *4 ch 0 j lie* qu’ri imptimoit , oc ncuoit dans la 

£%AU- 
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louïi Sonnets. Ses Ouvrages furent imprimés 
£*?£* ^ en Efpagne in-4. (3). 

JULES STROZZI, 

Pocte Italien , vivant vers le milieu de 
notre liéclc tous Innoceut X. (4). 

U 

JuloStioa- 1471- T Nies Strozzi a fait la l'en et .a édi- 
ta, J ficata , ou de l’origine de la Ville 

de Venife, qui pali'e pour une des belles 
Poêftcs Italiennes. 

Mr. Rollcau dit que la diâion en ell 
belle, les penfées agréables, & le ru- 
jet grand & digne d’un Pocme Héroï- 
que (f). 

* bar tarif , overo ramie 0 folle-.alo , 
Forma Ileroico di Gialio Strozed ; ton Jign- 
rt in»4- l'eue t. 1628. * 

NICOLAS STROZZI, 

Auffi Poète Italien, Florentin, vivant en 
même teins (6). 

sieotiu 1471. /"\N parle aniii avec aiTés d’erti- 
Snozzi. bit. me des Poèlîes Italiennes du 
Sieur Nicolas Strozzi. Il a compofé nn 
grand nombre de Sihies du Parnajje qui 
confident en Lauriers , Palmiers , Myr- 
tes, & Cyprès-, deux Tragédies, favoir, 
I. David de T ebizonde , 2. & le Conradin 
ef Allemagne. On a suffi de lui diverfes 
Idylles, dont les principales font le Le. la- 
dre , VErmi.sie, YAlcixc , Armeatt , &c. 

. outre cent Sonnets moraux avec le corps de 
t Hijloire, & un grand nombre d’autres 
Vers en Pièces volantes & fugitives, qui 
auront peut-être été ramollîtes depuis ce 
tetns-li (7). 
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Mr.DE M O N T R E U I L ou 
MONTEREUL, 

(Jean) Pariiien , Sécrétaire d’Ambadàdes 
à Rome <Sr en Angleterre, Rcfident en 
Ecode , puis Sécrétoire du Prince de 
Conti. Mort vers l’an 1651 âgé de 
37. ou 38 ans. Poète François de l’A- 
cadémie Frauçoife (S). 

147a. O E que l’on a de Vers de Mon- moiukwJ, 
Ay treuil n’a paru qu’après fa mort, 
mais quoique le nombre en foitaücz grand, 
il n’a point été capable de lui faire donner 
une place parmi les premiers de nos Poè- 
tes François. 

Mr. Defpreaux qui l’a pris pour un de 
ces Poètes qui fc fouciem moins de la 
qualité que de la quantité des Vers , fc 
vante (9) 

fu'On ne voir point fes Vers à l’envi do 
Montreuil 

Crolür impunément les feuillets d'un Ri> 
cueil. 


Mr. DEL’ ETOILE Sr. DU 
SAUSSAV, 

(Claude) Gentilhomme Pariiien de l’Aca- 
démie Françoifc, mort vers l’an 165-2. 

(10) Pocte François. 

>473. r% N a de Mr. de l’Etoile deux LT-toUe,’ 
U Pièces de Théâtre ; favoir, la 
Belle Efclave & C Intrigue des Ulotsx. Il 
en achevoit une troiûémc, quand il mou- 
rut, qu’il appelloit le Secrétaire de S. In- 
nocent. On trouve auffi diverfes Odes ou 
Stances fort belles de lui dans les Recueils 

de* 


plupart des pages, qu'un Madrigal feu] de fia mr» 
flt fournit de quatre, ave: le non» de Montreuil au 
bas en grofle lettre. larbin en ula de meme lors 
qu’eu 1 966 . i] imprima les vers du même Auteur à 
la fuite de les Lettres. Les Madrigaux de Montreuil 
ne font pas d’une vérification guindee comme ceux 
des Italiens, lis font clairs, faciles, naturels, 6c 
renferment d’oidinaire on joli fens. Ménage en a 
npporté quelques-uns chap. ja. de fou Anti-Bail- 
ci, mais il a omis le plus beau qui eft celui* a. 

Paurjuat MM demtJadat-vami tant 
Si met faux dx ruant , £ jt [trait tanJtdM t 
Jufjutt À qtuxd ma» c *»r vivrtfim vtirt mfirtf 


Phility vaut xvtt g T *»d tort. 

C trament pourra il- ji vaut la dira f 
HîVa m*ajt plut imcortutn qma i* ht tare de U marf, 

La raifon de cette omiffion c’eft qu’il avoit inféré f* 
Traduction Italienne qu'il en avoit faite, parmi Tes 
Vers Italiens, fans avertir que c'étoir une Traduc- 
tion. Mathieu de Montreuil mourut au mois de 
Juillet 1 Valence l’an 169a. âgé de 72* Ceux qui 
avec Richclct datent fa mort de x6li. fc trompent* 
9 - Nie. Boil. Defp. Satire 7. Vers S|. I4. 

10. f. 11 mourut l'an lija. U ce fut au i.dc Juin- 
de cette année U qu’ Armand du Cambeut Marquât 
de Coiflia fut ic$u c a fa place, 

li* 
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L’Etoile, des Pocfics imprimés, & particulièrement 
dans celui des Délices de la Poefie Fran- 
çoife, de l’édition duquel il a eu foin lui- 
même: & il étoit un des cinq Auteurs 
que le Cardinal de Richelieu employoit 
pour travailler à Tes Comédies. 

Mr. PellilTon dit(t) qu’il avoit plus de 
génie que d’étude & de lavoir ; qu’il s’étoit 
principalement attaché à bien tourner un 
vers , à quoi il réüftifl'oit fort bien , com- 
me à la pratique des régies du Théâtre 
qu'il connoilToit éxaâement, & qu’il fal- 
loir profeffion d’avoir apprifes de Mr. de 
Gombaut & de Mr. Chapelain. 11 travail- 
lent avec un foin extraordinaire, & il re- 
pafloit cent fois furies mêmes chofes. C’ell 
ce qui fait que nous avons fi peu d’Ouvra- 
ges de lui. 

Quand il vouloir travailler, s’il fe ren- 
controit que ce fut de jotfr, il faifoit fermer 
les fenêtres de fa chambre, & apporter de 
la chandelle. Et lorfqu’il avoit compofé 
un Ouvrage, il le lifoit à fa fervante, 
(comme on a dit aufli de Malherbe (a)) 
pour connoître s’il avoit bien réofli , 
croyant que les vers n’avoient pas leur 
perfcélion , s’ils n’étoient remplis d’une 
certaine beauté qui fe fait fentir aux per- 
fonnes mêmes les plus grofiiércs. 

Mais comme Mr. de l’Etoile a été 
troublé prcfque tout le tems de fa vie 
par la paillon déréglée de l’amour, il ne 
faut pas cfpérer de trouver dans fes Poe- 
lies des Leçons fort éxaâcs de la conti- 
nence. 


LE PERE PETA U, 

(Dcnys) Jéfuite, natif d’Orléans, né l’an 
lysa, mort à Paris, le 11. de Dé- 
cembre de l’an i 6 fz- âgé de 69 ans. 
Poète Grec êc Latin , & même Hé- 
breu. 


1. f. Tcllîflon Font. R.elnt. de l’HilL de l’Aci- 
dera. Franç. pag. I ï I. j,«. Jcc. 

2. f . De'prêaua , Ktfl. i. fui Loogin a eciit U 
même ehofe de Molîe're. 

I. 4 . Sidroniu* Hoflchius ne dit nullement ctla , 
mau reniement qu'ayant promit un remciciment de 
Fa guétifon S U Vierge Marie 9 dout il avoit implo- 
re le lecouts et sut malade , il ne vouloir pas diftd- 
’ret raccomplifletncut de fon vtru, de pcui d’etic 
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1474. T L femble qu’il auroit manqué LePetePe: 
i quelque chofe d l’accompliflc- 
ment de la gloire que le P. Petau avoit ac- 
quife dans le monde favant, & qu'il 11e lui 
autoit pas été pofiïble de fermer ou de 
faire rc|oindre les deux bouts de fon 
Encyclopédie , fans le recours de la 
Potlie, 

Il n’étoit point né Pocte à la vérité , * 

mais il trouva bien le moyeu de le deve- 
nir, fans s’abbaiffer julqu’à faire fa cour 
à Phebus ni aux Mufes, c’ell-à-dire, au 
Ménétrier éc aux Danfeufcs du Par- 
□alfe. 

Il n’eut recours qu’à fa propre érudi- 
tion, & comme elle s’étendoit aufii par- 
faitement fur les anciens Poètes Grecs & 

Latins, que fur le relie des Auteurs , il 
crut pouvoir profiter de leurs dépouilles 
par un droit de pare conquête làns en a- 
voir obligation à perfonne. 

Voilà la réponfc que je voudrais faire 1 
ceux qui ont paru furpris jufqu'ici de voir 
que le P. Petau, malgré les obfiaclcs de 
fes études férîeufes & févéres, n’ait pas 
laiffé de faire fort bien des Vers dans toutes 
les efpéces de la Poefie au jugement de 
Mr. Valois, de Mr. Grotius, & des plus 
grands ConnojlTeurs de notre tems. 

Le Recutil de fes Pocfics parut à Paris 
pour la quatrième fois , l’an 1641. in 8. 

Les Critiques Allcmans aufli-bien que 
ceux de notre pays ont témoigné beau- 
coup d’efiime pour la Parapbrafe qu’il a 
faite en Vers Grecs de tous les Pftaiimes 
& de tous les C«*/«y*rr de l’Ecriture [in-8. 

Paris , 1637.], ils n’ont point fait diffi- 
culté de la préférer à celle d’Apollinaire de 
Laodicée qu’il a entièrement etfacée quoi- 
que celui-ci fût un Grec naturel & un Poè- 
te de profeffion. 

Les Tr*f,èditt qu’il a comRofées ont eu 
aulfi leur prix ; 6t leur principal mérite 
confifle dans la majellé de leur Uyle & la 
gravité de leurs manières. 

Scs 

puni de Ta négligence comme l’avoir été de la Gea- 
ne le Pere Petau, nui n’ayaut pas faiisfaic à Ja pio- 
méfié qu’il avoit faite d’un pareil remcrcirncnt à 
fainte Geneviève , par l’intCTCcftion de laquelle il 
avoir etc guéri, retomba malade un an apics. ce 
qui lui fît tenouveller fon vœu, dont enfuite d'une 
Iccondc guenfon il ne manqua pas de s’acquitct pat 
un beau Poème. Voilà ce que dit Sijionius, 

Le P. Petau fit imprimer fou Foimc ioütuk.&te- 

tiê 
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Scs autres Pocfics dont il c(l inutile de 
faire ici le détail, out été li généralement 
goûtées, que nous dilbns encore auiour- 
d’hui qu’il n’y a rien à rejetter, ni dans fes 
Vers Latins , ni dans les Grecs. Ce qui 
doit palier pour une rareté & une mer- 
veille dans un iiécle où la Critique 
veut exercer l'on empire par tout. 

Peut-être n’en feroit-il pas de même à 
l’égard des Vers Hebreux qu’il a faits, li 
nous avions quelque Alaph ou quelque 
Eman , ou li nous pouvions trouver qucl- 

S u’un des defeendaus de Core parmi nos 
iritiques. C’elt pourquoi les perfonnes 
ûges , qui ellimcnt le Pere Pctau eu qua- 
lité de Poète Grec & Latin , doivent fe 
contenter de l’admirer en qualité de Poè- 
te Hébreu. 

Je veux finir par la recommandation des 
beaux Vers qu’il a faits à l’honneur deSain- 
te Geneviève. Plufieurs clliment que c’eft 
ce qu’il a produit de meilleur & de plus 
achevé. Le P. Sidronius Hoflchius Jéfui- 
te célébré de Flandre, n’y a trouvé rien 
à redire, que la négligence .avec laquelle 
il prétend qu’il s’eft acquité du vœu qu’il 
en avoit fait à la Sainte, pour le rctabülfc- 
tnent de fa fanté ; & Il nous voulons l’en 
croire, cette négligence a coûté la vie au 
P. Pctau, dont la punition, dit-il, a été, 
ou a paru être l’eftct de la julle fevérité 
de fainte Geneviève (3). 

Uull a laborantem tentai mora. Magne Pc tan. 
Terrier exemfUt , trudiorque tws. 

Dijl ultras Diva * premiffum [olvtrt carme», 
Hti mihi, quant vindex ilia ftvtra fuit / 
Ecce furent ittrum ftbrit defa/citur artus : 

Aut fuit , aut vifa efl h te tibt foena mer*. 


Mais je ne fai fi ce n’efl point parler Leïeiere» 
un peu trop humainement fe trop curieu- ,,u * 
fement de la conduite de Dieu fur nous, 

& du pouvoir de fes Saints auprès de 
lui. 


VITUS BERING, 

Danois, ProfefTeur en Poèfie à Coppcn- 
haguc & Hilloriographc du Roi , vers 
le milieu du Iiécle. Poète Latin. 

1475-. A Lbert Bartolin nous apprend 
i\^ue le Sieur Bering çi laillé un 
très-grand nombre de Pocfies de toute 
efpécc (4). 

Mr. Borrichius dit (y) que perfonne n’a vîru* b*; 
porté plus haut la gloire de 1 ' Epigramme ; tiD 5 ' 
que fes Elégies ont beaucoup de tcu, d’é- 
clat, de force, d’ornemens, qu’elles font 
pleines de belles Sentences, & qu’elles fe 
foutiennent toujours dans la même vi- 
gueur, fans en excepter memes celles qu’il 
a faites fur la fin de fa vie. Il ajoute que 
fes Epiques , qui font en afTés petit nom- 
bre, ont de la magnificence , mais que fon 
cfprit s’y eft relâché & qu’il y eft devenu 
languiflant ; parce que la longueur de cet- 
te forte de Poèfie l’ayant mis hors d’ha- 
leine, lui a fait perdre quelquefois la pa- 
tience, & l’a fait ramper fur la fin, quoi- 
qu’il fc fût fort élevé dans les coinmen- 
ccmcns. Mais pour les Lyriques , ils ont 
beaucoup de douceur & de force en mê- 
me tems , félon le même Critique , qui 
remarque que Bering avoit plus de génie 
que d’étude, & qu’il avoit tant de pen- 
chant pour la Poèfie, qu’il faifoit le Poè- 
te même dans fa proft, fans y fonger. 

* Voyés au tome 1. des délices des Poè- 
tes Danois , pag. 1. jufq. ni. * 



s r- 


rU l’in i«io. & ne mourut que le <!. Décembre 
l6jz. pat où l’on voit qu’il a vécu plus de jz. an» 
aprè» avoit accompli Ion vœu, bien loin, comme 
dit Baillet .d’etre mott pour avoit tarde i l’accom- 

£ lir. Voyé» le» preuve» de tout ceci dantl’Anti-bail- 
* de Ménage, chap. $«. 

Catalog. Opetum Poéticoi. Petavu extat apud A- 
legumb. 8c Sutwcll. 8cc. 

Henric. ValeliusinOrat. Funrb. Dion. Petzv. 8c eo 
citante Hug. üioùo in coUcftion.Batcüan. pag.iii, 


Bibliograph. Anonym. Hiftotico-Philolog. curioù. 
pag. ri. édition. Ccmano-politan. 8c Claud. Stiliu» 
ni Oblcrvaiionib. 

Sidroniu» Hoflchius libro i. EJcgiai. pag. s», édi- 
tion. Antucrp. 

4 . Albert Banholin. inCatalogo Scriptotum Dt- 
norum, pag. MP- 8c e. 

s. O 1 an» Boirichm», Diflcmtion. in ult. dcFoct, 
Latin. num.iir. pag. t6$. 
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SIDRONIUS HOSSCH 1 US, 

]< 5 fuitc Flamand , natif de Marque au 
Diocéfe d’ipres, né l’an 159 6. mort à 
Tongrcs le 4. jour de Septembre de 
l’an 165-3. Pocte Latin. 

Hoflchiu». 1476. /'VEft par néccfiité plutôt que pot 
V^ bîen-féancc que j’ai crû devoir 
marquer fc tcir.s de la nailfancc & de la 
mort auffi-bien que la qualité & le pays 
de Sidronius Hoflchius, de ouïr qu’on ne 
s’y trompât, en le croyant ne aux fiécles 
les plus heureux de Rome floriflàntc, fous 
prétexte qu’il égale les premiers d’entre les 
anciens Poètes Latins qu’elle a produits, 
& qae fes écrits fcmblcnt nous porter à le 
confondre avec eux. 

Scs Pocfies furent recueillies après fa 
mort & imprimées in-8. à Anvers l’an 
165-6. par les foins du P. Jacques de Wall 
fon confrère & fon ami, célébré Poe* 
te comme lui, &qui cft peut-être encore 
vivant. 

Elles confiftent en fix livres d’£ 7 «£/Vr, 
& une Silve contenant des Odes , quelques 
Eglogues & quelques autres petites Pièces 
de Vers. L’édition cft accompagnée de 
celles des Oeuvres Poétiques du Pcre 
Guillaume Bccanus Jéfuitc d'Iprcs , & elle 
contient huit Idylles facrées avec deux li- 
vres d’Elégics. 

Il nous importe peu de favoir fi Hos- 
fehius étoit né Poète , comme la plûpart 
des autres ; ou s’il avoit été infpiré com- 
me Hclïodc dans fa première enfance, 
lorfque fon Perc le menoit avec lui gar- 
der les brebis de fon village. Il fuffit de 
reconnoîtrc que la conformité de leur pre- 
mière condition n’a point fait l’égalité de 
leurs efprits , & que le P. Hoflchius s’eft 
élevé au-defius d’Hefiode , avec une dis- 
tance qui n’eft guéres moins confidérablc 
1 que celle que la nature a mife entre le fié- 

cle de l’un & de l’autre. 

11 n’y a rien de plus net, rien de plus 
«xa&, ni rien de plus élégant que toutes 

i. Olans Borrichius, Diflèrtatiomb. j. de Poët. 
J.«m. num. 1 7». pag. 143. 

t. R. en. Rapiu, dans fon Traité des Réflexions 
fur la Poétique, Scc. 

}. f. Le» deux autres Poètes de cette Pleïadc i • 
toicitl Ctfviui 3 t PtlIiHi, de Flo- 


o D E R N E S 

fes Pocfies , au jugement de Mr. Borri- Hoflclüux, 
cluus Profelfeur en l’Univerfité de Copen- 
hague (1), qui fcmble adjuger le prix à la 
belle Elégie qu’il a faite à l’honneur du 
Poète Cdlimir Sarbiewski Jéfuitc, & qu’il 
apcflc une Pièce divine. 

Le P. Rapin dit (i) qu’il a joint la pu- 
reté i l’élévation. Ce font deux qualités 
rares & excellentes qu’il efl fort difficile 
d’allier enfcmble, & c’cfl ce qui ne fe 
trouve point dans Cafimir, ni dans Ceri- 
fantes, ni dans Madélcnet , ni dans plu- 
ficurs autres Poètes Latins qui paiient 
pour les premiers du fiécle. 

Mais quand tous les Critiques fe fe- 
raient tûs à l’égard de Sidronius Hofs- 
chius , l’autorité feule du Pape Aléxan- 
dre VII. auroit été capable de nous fai- 
re croire qu’il devoit être un grand Poète. 

Il l’avoit connu très-particuliérement 
lorfqu’il n’étoit que Nonce du S. Siège 
au Cercle du Rhin , & il étoit entré fi 
avant dans le goût de fes Pocfies , que non 
content de lui donner fon approbation, il 
fit conlàcrer fa Mufc incontinent apfès 
fa mort, & employa pour cet effet, celle 
des plus illuflrcs Poètes de fa connoiflan- 
cc qui en ce tems-là étoient entrés pour 
la plupart dans f3 Maifon & qui coinpo- 
foient la célèbre Ptdiade Latine , que l’on 
a furnommée Ahfxandrine , à caufc qu’ils 
étoient la plûpart domefliques de ce Pape. 

Il ne le peut rien de plus magnifique pour 
la réputation Poétique d’Hoflchius, que 
les Vers que ce Pape, qui étoit encore a- 
lors le Cardinal Chigi, fit faire par cinq 
Poètes de la Plcïadc, fans compter le P. 
de Wall Jéfuite. Ces cinq Auteurs mé- 
ritent d’étre nommés pour leur réputation. 

Le 1. e(l Auguflin ïavoritt de Luna, 
Sécrétairc d’Aléxandre VII. pour les l/et* 
très Latines , & qui cft mort Sécrétairc 
des Chiffres fous Innocent XI. depuis 
trois ou quatre ans. 

Le 2. efl Natale ou Noël Rondinini , 

Romain, Sécrétaire des Brefs fous Alé- 
xandre VII. 

Le 3. ell Ferdinand de Furjlenbtrg , Ca- 

, méricr 

rence, déguifé fous le nom i'^ipsUniat F.’omi. 

4. Ç. Boirichius rjnc Baillct cite éternellement 
n’étoit pas difficile i contenter. Balzac plus délicat 
x rendu iuftice à Guiniflus lotfi]uc lar.s le nomma 
il a dit dans fa 19. Lettic du 4. Livre il Chapelamt 
£l « n'tjf pat 4 d.rt p h' il fijpfe d'c. rt lliliçi pmr fl ri 

Did~. 
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Hoffchiui. raérier du même Pape, Chanoine d’Hil- 
desheiin & de Padcrborn , mort Evêque 
de Padcrborn & de Mander depuis peu 
d’années. 

Le 4. eft Etienne Gradi, de Ragoufë, 
qui eft mort auffi depuis peu , Sous-Biblio- 
thécaire du Vaticau, Abbé deSaint-Cohne 
& de Saint-Damien. 

Le y. J ean R ot g er dorck . Alle- 
mand , Chanoine de Munfter & de Min- 
den (3). 

• VINCENT GUINISIUS, 

Jéfuite Italien , de Lucques , né l’an ry88. 
mort l’an 165-3. le 4. de Mars. Poc'tc 
Latin. 


vincem M 77 * T Portes mêlées de cet Au- 
Cuimûut. L tcur furent imprimées à Rome 

en 1617. in-8. , à Anvers en 1633. in-Z4- 
puis avec dcsaccroillemens, entre lefqucls 
eft le Dr. une de S. Ignace , l’an 1638. in- 1 Z. 
& à Paris in-iz. l’an 1639. 

Mr. Borrichius eftime particuliérement 
fes Elégies & ce qu’il a fait en Vers héxa- 
métres, fur des fu jet s facrés(4). 11 dit que 
ces Pièces font pleines de feu, mais d’un 
tèu qui n’a point de fumée, ni les imper- 
feélions des chaleurs étrangères. Il juge 
auffi que fes Vers Lyriques ne font pas 
tout-à-fait à méprifer. 

ANGELIN ou ANGELOT (y) 
G A Z E A U, 


(Gazæus) Jéfuite, natif d’Arras, né l’an 
158 6. mort à Valenciennes, le 1. de 
Mars 1653. Poète Latin. 


Angelir, 147^ 


N ! 


Ous avons de cet Auteur deux 
^ T ornes de Pieufes Récréations 
en Vers ïambes & Scazons, fous le titre 
de Pia Hilaria. Le premier Tome parut à 
Douai l’an 1619. & fouvent encore de- 
puis, avec quelques Elégies qu’on a join- 
tes à la fin. Et le fécond ne parut que l’an 
1638. in-8. à Lille. 


ViBdStur de U HtfMiejUt du Lttlrtt. Ténu in et Patte 
dt Lueefntt dent Cemufet aiwfrimt un Livre dt vtn,qui 
à mon tfi nt t nient fui It feeirr dt Pimfrtffien. 

Ol ait» Bonichiu», Diflertation. j. de ïoet. Latin, 
num. 4. psg. 99 . 

f. f. nom de Batcme, eft en Fiaofoi* 

Ton,. IP. 


O D E R N E S. 

Valere André témoigne qu’il y a du gé- Angelia. 
nie dans fes inventions, & du fel dans Ion 
flyle (6). Le P. -jotwel dit (7) qu’il a joint 
la fubtilité avec l’élégance. Cependant 
l’Ouvrage n’a point autant de cours qu’il 
mériteroit d’en avoir, li le Public y avoit 
reconnu cftèâivement toutes ces bonnes 
qualités. On ne doit pourtant pas nier 
qu’elles ne s’y rencontrent , au moins jus- 
qu’à un certain dégré : mais on n’a point 
jugé que le P. Gazeau eût alfés heureufe- 
ment gardé le jufte milieu entre le carac- 
tère grave ou férieux, & le Comique, ou 
facétieux. C’étoit néanmoins le tempéra- 
ment qu’il s’étoit propofé de prendre pour 
tâcher de nous divertir utilement. 

LES DEUX ARGENSOLA J 
D’ A R R A G O N, 

Frères, natifs de Palbaflro, originaires de 
Ravcnnc, morts dès devant 1634. Poè- 
tes Efpagnols. 

1. Lupercio ou Lobergo Leo- 
nard, l’aîné , Gentilhomme de la 
Chambre du Cardinal Albert d’Autri- 
che, Archevêque de Tolède & Sécré- 
taire de l’Impératrice Marie d’Autriche, 
qui mourut à Madrid , parmi les Sœurs 
déçhaufl'ées de S. François. 

z. Barthelemi Leonard, Cha- 
noine de l’Eglifc Métropolitaine de 
SarragolTe, Aumônier de la même Im- 
pératrice & Reâcur de Villa-Hermofa. 

1479. T Es Poéfies de ces deux Auteurs Le , deux 
JU furent imprimées cnfemblc a- AigenioU. 
près la mort de l’un & de l’autre à Sar- 
ragofle, l’an 1634. in-4., par les foins de 
Gabriel Leonard d’Albion & Argenfola 
fils de Lupercio, à la mort duquel j’ai eu EnI * fl 
plus d’égard au’au tems inconnu de celle on 1614. 
de nos deux Poctes pour les placer dans 
ce Recueil. 

D. Nicolas Antonio prétend que les 
Poéfies de ces deux frères font beaucoup 

au- 

„ dngtün . C’cft ainfi qu’il eft rendu dans laTradue- 
tiun Fiaiifoife des Pm StiLrid de ce Fere. 

«. Valer. Andr. Defi'elius , in Biblioth. Belgic. 

P*g- S». 

7. Fhil. Alegamb. fil Nathan, Sotvrel. in Biblioth. 

Soc. Jclii, Sic. 

Kk 
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L« dm au-deffiis de tous les < 5 loges qu’on en pour- 
AxgcofoU. roit faire, foit que l’on conlidére la pureté 
de leur llyle, û beauté & la richellè de 
kur exprelfion , leur facilité,, leur dou- 
ceur, leurs agrémens, & en même tems 
la force & les nerfs de leurs difeours; 
foit qu’on veuille avoir égard à l’érudi- 
tion & au jugement qui régné dans leurs 
Vers. 

Il dit qu’ils ont communiqué à l’Es- 
pagne tout ce que les anciens Poètes La- 
tins ont de plus délicat & de plus précieux, 
ét qu’ils font li égaux dans leurs qualités 
& leurs perfeâions, qu’on ne peut rien 
dire de l’un que l’on ne doive entendre de 
l’autre en même tems. Vous diriés, que 
tous ces Vers font fortis d’un même cer- 
veau, & d’une même plume. C’cli le mé- 
. me génie, le même tour de penlées par 
tout, tant la Nature & l’Art les avoient 
tendus fcmblables. 

.Le même Auteur ayant dit encore dans 
un autre endroit que Barthclemi étoit le 
véritable Horace de l’Efpagne pour l’ésac- 
tirude du (tyle châtié, pour l’élégance, St 
pour cette qualité li rare, à qui 1 ou cher- 
che en France un nom équivalent à 6V- 
tauii/, ajoute qu’on ne trouvera perfonne 
dans toute l’Efp igné qu’on puiffè lui com- 
parer en ce genre, li ce n’cft fon propre 
frere, & que la parfaite relfemblance qui 
les fait confondre enfcmble, les a fait pren- 
dre par ceux du Pays pour deux jumeaux 
d’Apollon St de quelque Mufc (t). 

Mr. DE RÛTROU(a), 

Poète François. 

Loti ou. 14S0. "J Ai déjà omis un grand nombre 
J de petits Poètes de Théâtre dont 
la mémoire périt infenhblcment , mais je 
n’ai pas cru devoir oublier Mr. de Rotrou, 
parce qu’il s’ell beaucoup diüingué ic 


que les Maîtres de l’Art en font en- Ml[ta 
cote aujourd’hui beaucoup d’eltime , en 
ce qui concerne la pratique régulière du 
Théâtre. 

On prétend qu’il a fait plus de vingt 
Pièces tant Comédies que ‘Tragédies , ét 
Poclies mixtes, dont les principales font 
apparemment , Antigone , Cleageuor tjf 
UoriJUe , Vetuejlat , AmariUtt , q u i efl 
une Palloralc, Laure ferfecut/e avec les 
Sofus ét les Me necmes à l’imitation de 
Plaute , & quelques autres dont je n’ai 
counoillàncc que par le récit ou les écrits 
d’autrui. 

Quoique l’Antigone foit une des plus 
conlîdérables de toutes celles qu’il a faites , 
elle n’cll pourtant pas dans les régies étroi- 
tes du Théâtre, comme l’a remarqué Mr. 

Racine (3). II fait mourir les deux frères 
d’Antigone Etcocle 5 t Polynice enfans de 
Jocalte, dès le commencement de fon 
troifiéme Aéke. Le relie cil en quelque 
forte le commencement d’une autre Tra- 
géd'c, où l’on entre dans des intérêts fort 
nouveaux. II a réuni en une feule Pièce 
deux actions différentes , dont l’une fert 
de matière aux Phéniciennes d’Euripide & 
l’autre â l’Antigone de Sophocle. C’eQ 
une duplicité d’aâions qui nuit à la per- 
fection de tx Pièce, qui d’ailleurs cft rem- 
plie de quantité de beaux endroits. 

Mr. M A I R E T (4), 

Poète François. 

1480. I L faut retirer aufiî du nombre des M . ; _. 

iis. I méchaus Poètes de Théâtre Mr. 

Mairet dont la Sophonisbc [in-4. Paris 
x63J.j a eu grand fuccès. Nous en dirons 
un mot dans la fuite â l’occalion de la 
Tragédie que Corneille fit fur le même 
fujet. Nous nous contenterons de dire 
ici, que li la principale qualité d’une Piè- 
ce 


». NicoJ. Anton. B.blïotb. Script. Hifptn. tom. 
V pag. « 51 . *Î 4 . fie tom. ». pag. si. % 9 . 
lrcm in Prztaiion. Opcr. pag. 24. 

». Paul Boyer, pag. »: j. de la Bibliothèque uni- 
fttftfle nomme plulieuts antres Pièces de Théâtre de 
Rotrou qu*il dit avoir été Lieutenant particulier à 
J>renr. 

Rotrou moutut en 164t. au plus tard. Ce 
•ni me le fait croire, c*eft que Paul Boyer pag. 911 . 
oc 1 » Bibliothèque uuivcricUc impnmcc ou 164», eu 


parle comme d*ttn homme qui n’étoit plu». 

I. J. Rac. Préf. fur U Tragédie de la Thébasd» 
ou des Frères ennemis. 

4. U- Mairet étoit de Befançon. Voyés ce qu’en 
rapportent l’Anti-Baillet vers Ja fin du chap. *0 fie 
le Menag.ana de 17 ij. pag. i 4 j. du tom. r. 

j. S. Evretn. Differt. fut la Traged. d* Alexandre 
par Racine Tom. 11. de les Oeuvres , pag. 44*. £(L 
d'Amft. 17x4* 

é, 1. Manet meritoit bien nue place dans le livre 

de» 
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Maâet. ce de Théâtre eft de plaire aux Spcéta- 
teurs, Mairet a eu l’avantage fur Corneil* 
le, quoique celui-ci foit venu le dernier. 
La raifon félon Mr. de S. Evremond cil 
que Mairet a tâché de rendre les mœurs 
de ces perfonnages conformes à celles de 
fon fiéele , & qu’ainli il a rencontré le 
goût des Dames, & le vrai cfprit des gens 
de Cour: au lieu que Corneille qui-pres- 
que fcul a eu le bon goût de l’Antiquité, 
a eu le malheur de ne plaire pas à notre 
liécle pour être entré dans le génie de ces 
nations, & avoir confcrvé à la fille d’As- 
drubal fon véritable caractère (j). 

Mr. Mairet a fait encore d'autres Poë- 
fics de Théâtre qui n’ont point para tout- 
à-fait méprifablcs, telles font la Sylvie , 
la Sidonie , la Virginie, Vllhftrt Corfaire , 
Roland ie Furieux , le Duc d'Ojfone , &c(6). 
Mr. Sorel dit que la Sylvie fut une des 
premières Pièces qui mirent le Théâtre 
François en réputation (7). 

Mr. OGER ou OG 1 ER l’Avocat, 
(CHARLES) 


Surnommé le Danois à caufc de fes Voya- 
ges, frère du Prieur Oger célèbre Pré- 
dicateur, mort l’an 165-4. Poète Latin. 

14S1. VT Ous avons diverfes Poclîes 
XN de Mr. Oger, dont quelques- 
unes parurent à Paris l’an 1645-. Elles font 
toutes allés cftimées. Je crois que c’cft 
fâiretout d’un coupleur jugement & leur é- 
loge d’ajouter que Mr. Patin le Pere (8) qui 
ne favoit prefque dire du bien de perfonne, 
le jugeoit très-bon Poète Latin, eftimant 
qu’il excelloit particuliérement en cette 
partie, quoiqu’il fût encore d’ailleurs tres- 
favant dans les Langues Grecque & Lati- 
ne, dans toutes fortes d’Humanités, dans 
le Droit, dans l’Hiftoirc, dans la Géo- 


Oger. 


des Enfin! célèbre! pnifque dans fon Epitre dédi- 
catoiie des galanteries du Duc d’Olïbnc, à Antoine 
Brun Ftocuieut général au Parlement de Dole, il 
dit qu’il étoit, quoiqu’il’ n’eût alors que *«. ans, 
le plu! ancien Poète Dramatique de fou tenu. Il 
n’avoit que 16. ans lots qu’au 'oitir de Philo!’, spbie 
il compofa fa première Pièce de Théâtre intitulée 
Cbrrfètie. Sa Sylvie parut l’année lui vante. Il lit la 
StlvAnirr à ai. ans, le Due d'OJfbnnei i|. Virtjnie X 
24. Sefbtnitlt X 15. hUrc fie S: Smon à 26. 


graphie & même dans la lcûurc des Pere* °6«, 
de l’Eglilè. 

DANIEL HEINSIUS, 

Profcflèur de Politique & d’Hifloire àLcy- 
den & Bibliothécaire de l’Univcrlitc,né 
àGand en Flandres au mois de Mai de 
l’an 15-80. mort le vingt-cinq de Février 
de l’an 165^. Poète Grec, Latin, & 
Flamand ou Tcutoniquc (9). 

1481. ¥ Es Poclîes d’Heinlîus le Pere Daniel 
*-'ont déjà été imprimées plus de 
dix fois en Hollande, foit à Leyden, foit à 
Amllcrdam en diverfes formes. 

1. Celles qu’il a faites en Grec confis- 
tent en un Recueil àé Epigrammet qui ren- 
ferment les éloges & les opinions des an- 
ciens Philofophes de la Grèce; & en di- 
verfes autres roëlîes fur des fujets mêlés. 

2. Ses Latines font , trois Livres à? Elé- 
gies , un autre Recueil d’Elégies qu’il « 
appellé Monobible ; les Mânes ac Scaliger, 
de Lipfe & de Douia qui comprennent ut» 
ailes grand nombre de Vers de diverfes 
efpéces, & quelques-uns même en Grec; 
YHipponax fur l’état des gens de Lettres; 
trois Livres de Si lies ; un Recueil à? Elé- 
gies & d’autres Pièces qu’il fit en fa pre- 
mière jctinefje , qu’on a mifes à part com- 
me pour demander grâce aux Critiques ,& 
pour n’étre point traitées avec la même ri- 
gueur que le relie ; des traductions de 
Poclîes Grecques en Vers Latins , deux 
Tragédies, dont l’une a pour titre Âuria- 
cus , ou le Prince d’ürange , & l’autre 
Herodes Infanticida , ou le Mallkcre des 
faints Innocens; les Livres fur le méprit 
de la Mort, qui eft un fujet qu’il a traité 
aulïï en Proie; le Recueil de fes ïambes 
tant moraux que familiers à fes amis; 00 
y pourroit peut-être ajouter les trois Sati- 
res Ménippées qui courent Cmsnomd’Au- 

teur 


en foite qn’il auroit pu fe vanter d’avoir, linon é- 
galé, du moins pieeedc Roirou, Scudeiy, Corneil- 
le, 5 c du Rycr, y,.’// nrmne , dit-il, dmi Perdre du 
terni avaient crntmeüer iPicrrre éprit lui. 

7 . Chail. Sorel, B:bhoth. Fratiç. Trait. delaPoë- 
fie pag. 204. item pag. icj. 

I. Guy Parin Lettic'jr. du xv. Août del’améf4. 
pag. t 7 i. 

9. f. Le Teutonique ne lignifie pa» le Plamand, 
«ait l’Alemand, 
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leur fous les titres, i. Hereulet tuant fi- 
dem, ». Vir^nU d:vina , 3. Cru credam, 
bfdit nibil. 

3. Il a fait encore un aflïs grand nom- 
bre de Poelies en Langue vulgaire fur des 
fujets de piété, d’amour ou de galanterie, 
& de choies indifférentes , êt on les voit 
imprimées à Amllerdam , àRoterdam, à 
Roliock & dans quelques autres Villes 
d’Allemagne. 

Heinlius palfe dans le monde favant 
pour un des plus grands Poètes que les 
Pays-bas ayent jamais portés, non feule- 
ment à caufe de la facilité Ce de la multi- 
tude de fes Vers, mais encore pour leur 
beauté Ce leur excellence qui font deux 
qualités rarement d'accord avec les deux 
premières. Il peut entrer même en paral- 
lèle avec ceux des autres Nations qui de- 
puis deux liécles ont occupé les premiers 
rangs ; Ce il jr en a peu parmi ceux qui ont 
écrit en Latin 1 qui il 11e puilTe difputcr la 
préféance au jugement de quelques Criti- 
ques. C’a été aufli le femiment de Mr. 
Borrichius (1) qui pour appuyer celui des 
autres témoigne qu’il n’y a rien de bas, 
rien de fcc , rien de défile dans tout ce 
qu’Heinlîos a fait généralement ; mais que 
tout y ell folide, bien travaillé, éxaâ & 
nombreux. C’ed ce que l’Abbé Ghilini 
avoit déjà penfé de tous les Ouvrages 
Poétiques d’Heinlius (a) , 6t fuppofanr 
qu’il avoit réuffi également dans la verftli- 
cation Grecque, Larine & Flamande, il 
conclud qu’il devoir être né Pocte, & il 
juge qu’à ne coniidérer que fes Vers, il 
devoit ce fcmble n'avoir de talent que pour 
la Poélïe. 

Thyfius fondent (3) qu’il n’a eu per- 
fonne au-delfus de lui pour la Poéfie La- 
tine dans fon fiécle , ni perfonne même 
qui lui fût égal pour la Grecque , û on en 
veut excepter Jofeph Scaliger. 

Il prétend qu’on ne peut rien trouver de 
plus divin que fes hpi h rammes Grecques, 
où il décrit lesaâions, les fcntimens Ce 
les dogmes des Anciens Philofopbcs : 


O D E R N E S 

qu’il n’y a rien de plus élégant qucfaPrfv- 
dore, & que depuis les liécles heureux des 
Poètes Grecs on n’a rien vû de plus ache- 
vé ni de plus approchant de leur caraâére 
que ce qu’a fait Heinlius en leur Langue. 

Le même Auteur nous a voulu douner 
une idée pour le moins aufli avantageufc 
de fes Vers Latins. Il tâche de nous per- 
fuader qu'il n’y a rien de plus touchant ni 
de plus harmonieux que fes Elégiaques 
dans lefquels il a reprélemé félon lui tout 
le génie & toutes les grâces d’Ovide, & il 
nous alfure que Cafaubon croyoit lire O- 
vide ou Properce lorfqu’il lifoit fes Vers 
Latins fans fonger à lui, & voir Homcre 
lorfqu’il voyoit fes Grecs , tant il trou- 
voit de conformité entre Heinlius & ces 
Anciens. 

Un Anonyme de Port-Royal (4) a par- 
lé de fes Epigrammes avec alfés d'ellime, 
li ce n’ell qu’il les a jugées trop métapho- 
riques & trop chargées d'Epithéres , ajou- 
tant qu’elles font dtvenués obfcurcs & quel- 
quefois abfurdes même par cette atfcéfa- 
tion. 

Le P. Rapîn a porté un jugement alfés 
conforme à celui-là, mais il l’a étendu fur 
toutes les Poelies Latines d'Heinlins. 11 
dit d’abord (e) que cet Auteur a fait des 
Vers en cette Langue d’une manière allés 
noble; mais il prétend que cette grande li- 
terature dont il s’cll chargé , l’empêche 
de penfer les chofes avec cette délicatelfe 
qui fait toute la beauté des Vers. 

D’autres Critiques dont le nom m’eft 
échappé , cftiment que le feul Ouvrage 
qu’il a fait fur le m/prii de la Mort a du 
hii acquérir ou du moins lui mériter l’im- 
mortalité , A que fes ïambes Moraux ne 
devoicDt point avoir d’autre récompetife 
que l’éternité bien- heu reufc, li fon pere 
ne l’avoit entraîné dans fon malheur , en 
lui fuifant abandonner fon Pays & la Reli- 
gion de les Ancêtres. 

Mats entre toutes les Oeuvres Poétique* 
d’Hein(ïus,il n’y en a point qui ait fait tant 
de bruit que la Tragédie de Vlnfiuuieidt 

tou- 


>, HcinCi Eloft. in Atheo. Bauvii feu de Vil. U- 
hiftr. Leidenlib. Mcuiüi. 

la Biblioth. Bcigic. Valctii Aodr. DcHclii pag. 
»7°- *7*. 

la Libro Laurent ti CraCG tom. 7. p. 216. Elog. 
Komin. Littetator. 

la ûiüexuuooib. Olai Eoxnclûi de Poëiij Lui: 


sis nom. 179. pag. mj. Diflctt. 5. 

z. Hietonj m. Ghilini » in Tücatr. Homin. Littc- 
xat. part. a. par «j. 

). Anton. Tnyfitis; in Oratioa. funebr. Dan. 
Hciof. in Mcmouii Philofophor. noftri fzcoli pez 
Hcnuing. Witten. tom. 2. par. ito. tfli. 

^ AüOnjm, Auftox. Ddcûûi Epigumm. in Dit» 

ÛUltr 
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touchant la cruauté inouïe qu’eut Hcrode 
de faire tnaffacrer les lnnocens de la Ville 
êc du Territoire de Bethléem au fujet du 
MclTïe nouvellement né. C’ell une Pièce 
de Théâtre qui a eu des partilans êt des 
ennemis de grande réputation. 

Le Sieur Thyfius dont j’ai déjà parlé 
prétend que cette Tragédie produit dans 
l’cfprit de ceux qui la lifent des effets 11 
grands & fi fenfibles qu'il n’y a perfonne 
qui ne s’y croye interefié, êt qui n’y pren- 
ne parti comme s’il s’y agiffoit de lui- 
même. 

Cafaubon ne pouvoit fe laflèr d’admirer 
& de relire fouvent cette Pièce , trouvant 
dans fa ledure un plaifir toujours nou- 
veau. Il la préféroir fans héfiter à toutes 
celles qui avoient paru dans le même gen- 
re depuis plufieurs fiécles. Il n’en pou- 
voit allés louer le deffein, il témoignoit 
être furprîs de l’artifice êt de la difpolïtion 
des matières : il difoit que le fujet étoit 
choili avec un jugement très-exquis , que 
l’invention en étoit fort ingénieufe par 
tout ; que les paillons y étoient repreien- 
tées avec une prudence 6t une naïveté 
prclque inconcevable ; en un mot que la 
Latinité en efl très-pure (6). 

Mais cette Tragédie a rencontré dans 
la perfonne de Mr. de Balzac un Cenlèur 
qui H’cft nullement à méprifer, & qui par 
fon autorité & par le moyen de fes amis 
a fu de fon fentiment particulier foire une 
caufe publique de la République des Let- 
tres. Il en a fait un Difcours entier qui 
eft entre les mains de tous les curieui. Il 
ne trouve pas à redire qu’Herode paroiffe 
autant Païen que Juif dans ente Pièce, 
mais (cillement qu’un Poète Chrétien pa- 
roiffe tel contre la nature de fon fujet, éi 
que de Ion chef il entreprenne de mettre 
fur le Théâtre lesA tiges avec les Furies, 
& Jefus- Chrill avec les fouffes Divini- 
tés (7)- 

Ces libertés, félon lui, ne peuvent fe 
fouftrir que dans des Ouvrages mêlés, ou 
de matières indifférentes; mais comme la 


matière de l'Infanticide cil toute Chrétien- Daniel 
ne êt qu’elle eft toute rifttre, l’Auteur de Hunfiiu. 
la Pièce n’a pu fans imprudence ufer de 
ces libertés. 

D’ailleurs il déchire la réputation de 
Mariamne , êt il la fait damner dans les 
Enfers, quelque innocente qu’elle a t été, 
quoique l’Hifloire l’ait juftifiéc,& que fei- 
ze ficelés confécutifs ayent rendu témoi- 
gnage à fa vertu, fans qu’il s’y foit pré- 
fetné aucun obftaclc. Outre cela l’Auteur 
de la Tragédie rend cette Princeffe inéga- 
le, êt la inet hors de bien- féancc dans le 
polie qu’il lui foit garder. Il lui donne 
Tiiîphone pour compagnie, êt il lui foit 
parler du Styx. 

Mr. de Balzac reconnoit pourtant 
qn’Hcinfius im ente avec fuccès, êt qu’il 
imite fi heureufement , que quand il em- 
prunte quelque chofe, il la rend fienne, 
ou la rend quelquefois meilleure qu’elle 
n’ell dans l’original. Il témoigne même 
dans un autre écrit (8) que l’ceconomie de 
la Tragédie cil dans les régies, êt félon 
l’intention d’Ariftote j’que la bicnféance 
n’y pouvoit être plus réligîcufcmcnt ob- 
fervée; êt que les Vers en font magnifi- 
ques êt dignes d’un Théâtre U'yvoire. 

Heinfius ne crut pas qu’il fallût négli- 
ger les objeâions de ce Cenfeur, êt crai- 
gnant que les choies qu’il approuvoit dans 
fa Pièce ne donnaffent lieu de genfer que 
les reproches qu’on lui faifoit d’ailleurs 
étoient bien fondés enraifons, il fit une 
Differtation exprès pour y répondre, s’é- 
tant perfuadé qu’H fuivoit en ce point l’é- 
xemple des anciens Poètes Chrétiens qui 
n’ont point foit difficulté d'ufer de ces ter- 
mes profanes. Ce qu’il y a de plus cu- 
rieux dans ce Traité, efl l’explication al- 
légorique Ût myllerieufe qu’il fait du mot 
de Furies, par tout ce qu’il y a d’agréable 
êt de bien recherché dans l'Antiquité fur 
ce fujet. 

Cette Differtation que Zuerius Boxhor- 
nius a publiée , n’efl pas la feule Pièce 
apologétique que nous ayons vûc de l’in- 

fan- 


ikrtation. przlimin. de Epigramm. 

%. On a déjà remarque plufieurs fois que cet À- 
»onymc étoit Pierie Nicole. 

j. Reu. Rapin. Reftcx. particul. ou part. ». ton- 
thant la Poétique R'flex. xvt. 

Le même au même Traité Réflex. xxiii. oh il 
dit qu**/«WÛM tjl fntd , & fini i*nt U Tr4» 

Ifiit £ütr*dt % 


6 . liaac Cafkub. apud ThyGom in Ont. funebr. 
pag. lia. &c 

y. J. L. Guez de Balzac, Diflenatioa fur 1 a Tra- 
gédie de rinfantiede pag. rj. U. Item psg. rat 
H. 19. fc fuivantci. Item pag. 70. 71. Sc 104. 8 tc. 

t. Le même Balzac, dans uuc Lettre fur le luê^ 
me fujet pag. 140, 
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fanticidc. Heinfius a trouvé encore d’au- 
tres Dérènfeurs que lui-même , & je n’en 
connois pas qui méritent d’être obfcrvés 
de plus près que le Sieur de Croy Protes- 
tant natif d’Üfcz Miniitre à Béziers, qui 
bien qu’adverfaire déclaré de notre Hein- 
fius dans fes autres Ouvrages, n’a point 
lai fie de mettre au jour une Rc’j>o»le au 
Dijcours c à la Lettre Je iilr, de Balzac 
fur la l'raredic XHerode l' Infanticide par 
Hein fus. Cette Pièce parut làns nom d’Au- 
teur fur la fin de l’an 164t. mais avec là 
datte de l’année. Mr. Sarrau écrivant à 
Mr. Morus (1) nous allure qu’elle cfi de 
Mr. de Croy, il ajoute qu’il y a beaucoup 
d’érudition, mais que le llylc en ell fi mau- 
vais, qu’il a donné fur lui un grand avan- 
tage à Mr. de Balzac qu’il n’étoit pas fûr 
d’attaquer en François: qu’ainli il pouvoir 
louer l’Ouvrage , mais non pas l’ouvrier. 
Ce qui eft une réponfc prcfquc fcmblable 
au jugement qu’un grand Pape fàifoit des 
'Oeuvres de Profpcr Farinacci célébré Ju- 
rifconfulte. 

il n’étoit prefqué pas pofltble que Mr. 
de Saumaife regardât ce petit combat entre 
les gens de Lettres avec des yeux inditfé- 
rens. 11 y avoit déjà long-teins qu’Hein- 
fius étoit tombé dans le malheur de lui 
déplaire , & qu’il en étoit conlidéré com- 
me un ennemi, auquel il vouloir donner 
des éxerciccs continuels. La bicn-féance 
de l’honnêteté extérieure demandoient qu’il 
fc contentât du plaifir fecrct de le voir bien 
battu par Mr. de Bilzac fans faire connoî- 
tre l’intérêt qu’il prenoit à la caufe. En 
effet il fut afi'és-bien fe contenir, jufqu’à 
ce que fe trouvant doucement obligé de 
répondre à ceux qui lui en demanaoient 
lbn fentiment, il fit fuivant cet engage- 
ment une Diflèrtation fort favante à fon 
ordinaire , & l’on peut dire même afiès 
modérée par rapport au caraétére de fon 
cfprit. 

Il convient du droit avec Heinfius qui 
tvouoit lui-même qu’un fujet purement 
pris de l’Ecriture ou de la Réligion des 


Juifs, ne pouvoit point être revêtu de la Daniel 
luperftition Païenne, ni fervir de matière HciIltiu ** 
à une Pièce de Théâtre à la Grecque. 

Mais ils tic font point d’accord pour le 
fait. Daniel Heinfius, félon Mr. de Sau- 
. maife (2) avouoit qu’il avoit introduit des 
chofes contraires les unes aux autres dans 
fa Pièce, A qu’il avoit fait un mélange 
de Société entre les Anges qui font de la 
Religion Juive & les l-uries qui font du 
Paganifme ; mais il foutenoit qu’il n’y 
avoit pas d’incompatibilité dans ces cho- 
fes, & qu’elles pouvoient fublificr cil fera* 
ble dans un même fujet. C’efi principale- 
ment fur ce point qu’il entreprend fon Ad- 
verfaire, & l’on ne doit pas nier qu’il n’ait 
eu l’avantage fur lui , quoique quelques- 
uns l’acculent d’être tombé lui-même dans 
une partie des inconvéniens qu’il réprochc 
à fon ennemi , lors qu’il l’accufe de faire 
des définitions impropres & ineptes , des 
digreffions qui ne font rien au fujet, des 
étymologies fades & ridicules qu’il tire des 
Langues Orientales , de troubler & d’em- 
baraiier la quellion pour fe Cmver: & de 
mettre tout en ufage pour empêcher que 
le tort ne lui demeure. 

JEROME CANCER, 

Officier de la Cour de Philippe IV. mort 
à Madrid au mois de Septembre de 
l’an îéyy. Poète Efpagnol. 

1483. E Poète a eu peu d’égaux au ju- Jerome 

V>gementdc Dom Nicolas Auto- Cancer. 
nio(3) , dans l’art d’écrire des Facéties ,êic 
dans la facilite de faire des Vers plaifans 
& propres à divertir, quoiqu’il eût beau- 
coup de compagnons dans cet exercice, 

& que la Cour du Roi Catholique fût rem- 
plie de fon tems de Poètes Comiques de 
bouffons. Son grand talent confilloit à 
b» en faire des Equivoques, qui étoient du 
grand ufage pour lors parmi ceux du pays, 

& outre fes jeux & fes plaifaïueries qu’il 
a mis en Vers, il a fait encore des Co- 
médies 


T. Claud. Sarrxvius, in Epiftol. «d Alex. Morum 
d*t. Lutetix idibut jantiar. auni ><142. pag. {4. E- 
piftoUr. Satrav. 

Et ful'c apud Paul. ColcmeCum in Gallia Orien- 
tal. pa?- ««4. itj. 

s. Vid. Diflèrtation. Cngulai. Claud. Salmafli ad 


Trsgœd. tnfanticid, Heinf. 6ce. 

j. Nicol. Anton. Biblioth. Scriptor. Hifpan. tom. 
l.pag. 4 J«. 4 ÎZ* 

4. Cafp. Bailxus , in Epiflol. 291. 6c ex eo G. 
M. Konigiui in Biblioth. Vet. 6c Nov. pag. jap. 
Nous avons parle ailleurs du Gaddi. 

j. Gne- 
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jcrone raidies qui font ellimées chés les Efpa- 
Caütcr. gnols. Ses Ouvrages parureuc à Madrid 

l’an lüft. in-4. 

JACQUES GADDI, 

Florentin, vers l’an i6ff. Poète Latin. 

Jacques 14S4. Afpar Batlxus & le Sieur Ko- 
G “ S. * * * * * il v \JT nie après lui feinblent avoir eu 

beaucoup d’dlitne pour les Poches du Gad- 
di. Ils difent (4) qu’il n’y a rien de bas ni de 
trop commun; fit qu’il a particuliérement 
réuffi dans les Epigrammes; quefes Sihes 
fout aulli d’un grand prix, & fur tout les 
Vers qu’il a faits à la façon de Piudarc en 
divers genres de Poèlies. 

Ma. L’ABBE’ DE CER 1 SY, 

{Germain H. ben ) Parilîen , de l’Acadé- 
mie Krançoife, mort l’an i6y6. Poète 
François. 

L’Abbè de rqSy. VT Ous n’avons pas tous les Vers 
Cceifjr. qu’a faits Mr. Habert le jeune 

Abbé de Cerify. Il n’étoit pa< mémené- 
celljire pour nous le faire conlidérer com- 
me un grand Poète & un bon Ecrivain 
qu’on imprimât autre chol'e de lui que la 
AI/iamoiphoJ'e des yeux de Philts en / IJlres , 
ui a p.iflè jufqu’ici pour une Pièce fort 
élicaie & fort achevée, & qui nonobAant 
là pctitellè a comblé ion Auteur d’une 
gloire, dont des milliers entiers de Vers 
n’ont pû acquérir l'ombre même à quan- 
tité de Poètes médiocres. C’eA le lenti- 
ment de Mr. Gueret dans fa Relation de 
la Guerre des Auteurs (y) où il fait le mê- 
me jugement d’une autre Pièce de Poèfie 
qui a pour titre le Temple de la Mort, qui 
félon le Pere Mambrun Jéfuite clt de 
notre Abbé , quoique Mr. Sorel l’attribue 
à Mr. Habert Commiffaire ds l’Artille- 
, ne (6). 

Le P. Mambrun ne fait point difficulté 
de dire que les Poëlies de Mr. de Cerify 


O D E R N E S. ztfj • 

ont enfin reprimé le fafte des Italiens (y), L’Abbd de 
& qu’elles ont mis des bornes fort étroites Ca,, I* 
à l'audace de certains Etrangers qui peu- 
foient infulter aux Ecrivains de notre Pays 
par la montre de leurs Vers. Il ajoute 
que laMétamorphofc des yeuxdePbilis ell 
préférable à toutes les • Mciamorphoios 
a’Uvide; que le Temple de la Mort a été 
au goût de tous les vtvans, & qu’il a plu 
fi fort à la Mort uiéine, qu’elle s’efi hâtée 
de l'enlever après avoir fait ce bel Ouvra- 
ge, quoiqu’il ne fût encore qu’à la fieur de 
Ion âge, de peur que li elle lui donnoit le 
loifir de vivre davantage, il 11e lui prit en- 
vie de drefler un aulii beau Temple à la 
Vie. Quoique cela fût dit alors à la ma- 
nière des Poètes , ce Pere ne lai lie pas 
d’allurcr qu’il ne le peut rien trouver par- 
mi les anciens Auteurs qu’on puiflè rai- 
lômiablementprétércr à ces deux Pièces de 
Poèfie. il ell vrai que ce témoignage du 
P. Mambrun fc trouve dans une Epitre dé- 
dicaroire au Frere de Mr. de Cerify, c’cft- 
à-dire dans une Pièce fufpedc de tiaterie ; 
mais il ell allés vrii-fcmblable que des Cri- 
tiques défintérellés auroicm parlé comme 
lui en cette occalion. 

Mr. l'Abbé de Cerify a fait encore d’au- 
tres Vers qui font imprimés dans quelques 
Recueils de divctlès Poëlies faites par dif- 
férent Auteurs ; & pour faire voir qu’il a 
fongé quelquefois aux devoirs de fa con- 
dition , il faut dire que fa Mufc n’a pas 
toujours été inutile à l’Eglife, puifqu’il 
l’a employée durant quelques momens 1 
faire quelques Parapbrajei de Pfeanmet 
en Vers. 

M a. D U R Y E R, 

(Pierre) , Parifien , de l’Académie Fran- 
çoife, mort vers Tan 1657. ou à la fin 
de iôfô. 

V K R. du Ryer a beaucoup tra- Du a™. 

i VA vaille en vers comme en Pro- 
ie; & Ton voit encore on grand nom- 
bre 


S. Gueret, de U Guette du Auteurs pag. 17t. Il 

tOUL I. du J. O. S. 

4 . Châties Suie] , Biblioth. Franç. Traité de U 

Poèfie pag. 204. 

La Pièce intitulée U Ttmpl» <U U Mtn eft coni- 

tamment de Philippe Habeit, fiére de l’Abbé de 

Ccxity, de Bailla aptes l’aroit douacc ci-dcvant, 


axtide 141p. à Ton véritable Auteur , a ton d’ea 
parler ici comme d’on fait douteux. 

7. Peu. Mambrun. Diflc nation. de trib. Pocma- 
tib. caufx didiouc Epiûol. dçdicat. ad Habert, Mont- 
moi. ficc 

V. aui£ P. PcllüTon Four. Rc ht, Hifl. de l’Aud. 
ïr, |ag. na. 
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Du Ryer. bre de Pièces de Théâtre qu’il a compo- 
l'ces. On dit qu’il en a tait 19. ou 10. la- 
voir, Ly fondre & Callijle ; Arpents , pre- 
mière partie; Argent , fécondé partie; 
les ISeudastges de Surefue ; Alcinudese \Ci ce- 
rne de» ; Lucrèce ; Clar tresse ; Alctonee , 
Saul ; Efter ; Sccz tle ; Tkemljlocle ; Nito- 
cru ; Diuamis', Amaryllis qui fut imprimée 
autrefois fans Ion contentement, dit Mr. 
Pellillbn ; Aretapbile ;.C/. Tapie* ds" Leu- 
cippe ; Astaxnndre, tÿc. fans parler d’une 
Tragi-Comédie en profe qu’il a faite fous 
le titre de Bérénice. 

La plûpart de ces Pièces font en pair 
maintenant , & l’on peut dire même que 
le bruit qu’elles ont fait 11’a point été de 
longue durée. Du Kycr avoit pourtant du 
talent pour la Poëfie , mais il devoit pa- 
raître fur le Théâtre en un autre tems que 
Corneille pour n’en être point effacé com- 
me la plupart des autres. Mr. l’Abbé 
d’Aubignac voulant nous perfuader que 
les petits fuiets entre les mains d’un Pocte 
ingénieur & qui fait parler ne fauroient 
mal réuffir.nous donne l’éretnple de IV/- 
cycHcc (1) de du Ryer pour le prouver. Il 
dit que c’eft une Tragédie qui n’a point 
de fonds , & qui néanmoins a ravi le mon- 
de par la force du difeours & des feuti- 
mens (1). 

Le même Auteur témoigne ailleurs (3) 
que la Tragédie d 'Eftber cft ornée de di- 
vers événemens, fortifiée de grandes pas- 
, fions . & compofée avec beaucoup d’art ; 
mais il îjoûte que le fuccis en fut beau- 
coup moins heurcur à Paris qu’à Rouen. 
On s’en étonna fans en connoître la cau- 
fe. „ Mais pour moi , dit d’Aubignac , 
„ j’eftime que la Ville de Rouen étant 
„ prefque toute dans le trafic, cft remplie 
„ d’un grand nombre de Juifs, & qu’ainfi 
„ les Speûateors prenoient plus de part 
„ dans les intérêts de cette Pièce toute Ju- 
„ daïquepar la conformité de leurs mœurs 


1. q. Voyé» le Menagiana de 171s. tom. 1. pag. 
au. & aie. 

a. Hcdelin d’Aubignac , Traité de la franque du 
Théâtre litre a. chap. |. pag. tro. 

,. Le même , au chap. 1. du livre a. pag. la. ficc. 

4. q. Balaie rfa fait que de cea deux forte, de 
fera. 

I. Lettre, de Mr. Collai tom. a. Lettre 14. de- 
fini la page f«». 8c fuie. 

4 . Olaiil Boriiehius , DifTeitation. de Poct. Latia, 
pag. ata, ata. num. aas. & alii etiaru Caiaici fed 
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„ & de leurs fentimens. Opinion qu’on Du Ryec. 
peut mettre au nombre des imaginations 
de cet Abbé. D’autres ont eftime avec 
plus de probabilité, que c’eft parce qu’on 
n’eft peut-être pas li difficile ni it délicat 
dans les Provinces qu’à Paris, & que le 
médiocre d’ici peut quelquefois palier pour 
le meilleur de ces pays- U. 

M r. DE BALZAC, 

(Jean Louis Gucz) , Gentilhomme Fran- 
çois , natif d’Engoulêmc , de l’Acadé- 
mie Françoife, mort en îtSfrj. Poète 
Latin. 

14 S 7 ' A rf R. de Balzac a mérité une Baiaac. 

IV A place au Parnalfe des Latins 
pour un recueil de Vers en leur Langue. 

Mr. Ménage en a fait paraître trais Li- 
vres au jour fur des fuiets divers. Ce fout 
des Pièces mêlées de différentes efpéces de 
Vers. Quelques-uns eftiment que les £- 
pipues Sc les EU/iaasses font ce qu’il y a 
de meilleur (4); 5 t iis donnent le prix en- 
tre les Epiques, à fon Cbrijl vidoneux , & 
à Ion Amyute entre les Elégies. 

Mr.Borrichius trouve une hardiefte heu- 
reufe dans le tour de fes Vers, il dit qu’il 
n’y a rien de trop fcc , rien d’inutile , ni 
rien qui foit tiré de trop loin. Il rappor- 
te un témoignage de Mr. Sarralin pour 
nous faire connoître jufqu’à quel point il 
cftimoit ces Vers de Mr. de Balzac , di- 
fant qu’il étoit au -défions de peu de gens 
dans des fujets communs, mais qu'il n’a- 
voit perfonne au-deftus de lui pour trai- 
ter les matières les plus graves & les plus 
fublimcs. 

Si Mr. Borrichius avoit vû une Lettre 
de vingt-fix pages, que Mr. Goftar a écri- 
te à Mr. de Balzac fur le fujet de fes Poë- 
fies Latines (y), il en aurait dit fans dou- 
te encore davantage. Du moins y auroit- 

il 

Anonyme 

Ajouté, -v le témoignage de II voix publique. 

7. q. Tout ee que noua avon, de ven Latin, de 
Sarralin ne pille pu 40. Hexamètres, de ta. ?ha- 
1 Clique,. Ce, ver, St ceux de Baiaac font d'un goût 
irè, différent. L'unique choie où il, fe font ren- 
contré,, c'cft qo*il, ont l'un de l'autre écrit coitte 
le Parante Moniraaur, que Sarralin a déligné par le 
nom d'Orés/ixi de Balxac par celui de TSci. 

t. q. Il mourut l'xu téja. Quelque, • uni difent 
que ce fut ça i«j*. mai, ce qui me fait ptéfétet It 

prc- 
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Balzac. •• lû qu’il n’y a point d’efprit Poétique, 
qui ait eu plus de part à la Divinité d’A- 
pollon, ni de Poète qui ait eu la bouche 
plus grande & plusforteque.Vlr.de Bal- 
zac, & pour tout dire en un mot, il au- 
roit vû que notre Poète a fait fondre dans 
fes Vers Apoilon tout entier, toutes les 
neuf Mufes , Venus avec toute fa fuite, 
les trois Grâces ordinaires, avec dix au- 
tres dizaines de Grâces., & il auroit eu le 
plailîr de le voir mourir par compliment, 
fur ce qu'iU’Ctr tout fort Latin , tout fon 
Grec , ijf toutes J'es pièces ramajjées dè Ho- 
race , de H irrite , de Martial , & d'd- 
rijhenet , il n’a pii dire la moitié de ce qu'il 
• penfoit. 

Mais les beautés que Mr. Borrichius a 
trouvées dans les Vers de Mr. de Balzac, 
fans le fecours de Mr. Coftar & des au- 
tres Critiques de fes amis , ne l’ont point 
cmpéché d’y découvrir des taches & des 
imperfections alfés confidérab’cs (6). 

11 prétend fur tout, que Mr. de Balzac 
ne donne pas alfés de liaifon ni de fuite 
à fa Poèfîe; qu’il y a de certains chocs de 
mots & des élifions trop rudes, & qu’il 
paroît n’avoir pas mis la dernière main à 
toutes fes Pièces. 

D’autres ont trouvé , ou crû trouver 
quelque conformité entre fes Vers & 
ceux de Mr. SarrafinQ}, mais ils nous au- 
roient fait plailîr de nous dire à quoi on 
pourroit attribuer cette merveille. 

Mr. T R I S T A N, ( François 
Triftan P Her mite), 

Auvergnac , Gentilhomme ordinaire de 
Mr. le Duc d’Ürlcans, né au Château 
de Souliers, dans la Province delà Mar- 
che. Poète François (S). 


première époque c’eft que dans le Recueil de» Dis- 
cours de Mrs. de l’ Academie, le Difcours de Mr. 
de U Mefnatdiére fucceltcur de Mr. TriQan eft pla- 
cé entre celui de Mr. le Marquis de Coiflin du pre- 
mier Juin !6(2. te celui de Mr. Pcllifloa du jo. Dé- 
cembre de la même année. 

9. Cornerlc, Benfcrade Sc les%urres. 

10. il. Quand on parle de cctreTragédie deTris- 
tan on doit écrire Sc prononcer Maria*/. 

11. Cueiet, de la Guerre des Auteurs, pag, 117. 

UC 'Tom. iy. 
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1488. "Vr Ous avons de Mr. Triftan Triftan. 

i\| trois volumes de Poulies 
Françoifes,dontle 1. contient fes/imours; 
le z. fa Lyre; & le 3 ./es l'ers Héroïques. 

Nous avons encore de lui l 'Office de la 
yierçe en François , qui contient diverfes 
Pièces fpirituelles.tant en vers qu’en pro- 
ie. Car il n’cll pas rare de voir fur notre 
Parnaire François, des Poètes galants tou- 
chés quelquefois de tcndrelfe pour la dé- 
votion (9). 

Mais les Pièces qui ont donné plus d’c‘- 
clat au nom de Mr. Trillan dans le mon- 
de, font celles qu’il a faites dans le genre 
Dramatique, telles que font les Tragédies 
àé Marianne , (10), de P ans bée , la Mort 
de Séné que, celle de Crifpe , celle du grand 
Ofman , la Folie du Sage , Sic. 

Quoique toutes ces Pièces ayent fait 
croire au Public, que Mr. Triftan étoit 
des mieux entendus dans la pratique du 
Théâtre (11), qu’il avolt fort bien pris le ca- 
ractère Tragique, il faut avouer pourtant 
qu’il n’y a prefque que la Marianne qui 
ait mérité de bon droit les applaudillemens 
qu’elle a reçûs, & qui ait bien foutenu la 
réputation de fon Auteur, jufqu’à préfent. 
Cependant Mr. d’Aubignac prétend y a- 
voir trouvé des défauts conlidérables (12), 
quoiqu’il rcconnoilïè en un autre endroit 
qu’il y a de beaux endroits & fort bien 
touchés. 

De P. Rapin rcmnrquc(ta)que quand le 
célèbre Aâeur Mondory (iq)jonoit la Ma- 
rianne de Triftan, le Peuple n’en fortoit 
que rêveur A penlif, faifant rériéxion fur 
ce qu’il venoit de voir, & pénétré en mê- 
me tems d’un grand plailîr. En quoi, dit- 
il , on a vû quelque crayon greffier des 
fortes imprelfions que faifoit la Tragédie 
des Anciens Grecs. 


FRAN- 

11. Hc.telin d’Aubignac, de laFratiq. du Théâtre 
au livre 1. te au livre j.ch.ip. 5. pag. joî. 

U. R. Rap. Refléx. partieul. fur la Poctiq. ou par- 
tie féconde, Réflex. xrx.’pag. 14$. édition in-*. 

14 Mondoiy en creva. 

qj. Gucrer l’écrit ainfi danr fon ParnatTe réfor- 
mé, 8c nous donne de plus à entendre que Mont- 
fleurv mourut de meme des violent efforts qu’il 2- 
voit faits en jouant le Rollc d’Orcftc dans l'Audio- 
maque. 


Ll 


Fiançoi* 

Lopci di 

Z *iiic. 
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FRANÇOIS LOP EZ DE 
Z A R A T E, 

Natif de Logrono en Elpaeue, mort le y. 
jour de Mats de l’an tùyü. Poète Es- 
pagnol. 

14^9. Et Auteur i toit confié-, ré en 
v > Efpagne , comme le premier 
des Poètes de fon tems, qui écrivillèut en 
Langue vulgaire. Il publia fon Poème 
Héroïque de l’Invention de faillie Croix 
fuus Cunllantin, l'an 164S. in 4. a Ma- 
drid , A le Recueil de les Poèlies diver- 
ses parut l’an tâjt.in 4. dans le même lieu. 

On voit peu oe Poètes moins attachés 
que lui à fon fens, ou aux productions de 
fon elprit. Il travailloit à les Vers avec 
une grande exactitude , il les polilloit & 
les rctouchoit Uns celle Mais il taut a- 
voucr que ce fcrupule lui a fait du tort. 
Car foulent Ion éponge en ctlaçoit plus 
qu’on ne voulait, A la lime ufoit les 
Oeuvres , A les atîololillôit fous prétexte 
de les perfectionner. 

Il faifoit allés bien des Vers Lytiques A 
Héroïques; mais il réuffillbit beaucoup 
mieux ‘ans les Vers moraux , graves A 
ftmentieux , aufqucls il donnoit un ilyle 
qu’il tâchoit de- rendre convenable aux 
Maximes de la Sageilè, qu’il a voulu in- 
culquer i les Lecteurs. Mais comme il 
n’étoit pas li enjoué que la plüpart de ces 
Poètes Calants A Comiques , dont la 
Cour de Philippe IV. droit remplie, A 
comme on n’aime pas que les Mufes 
foicut li férieulcs, 011 doit être moins fur- 
pris qu’on ne lui ait pas rendu toute la 
jufiiee qui lui étoit die, A qu’on ne l’ait 
pas cltimé toujours ce qu’il vaut. 11 faut 


>. Nicol. Anton. Biblioth. Scriftor. Hitpan. lom. 
I- lit. 

2. L’ch dommig" que le* Poéfies de h Pcyrarede 
n’aicut ptt eic recueillies en un corpr-fic imprimées. 
Sc* Hem It’chev L tins fait* pour achever ceux que 
Virgile a Uifll» imparfaits , marquent tout enfem 
bk, fie de la juttcüc u’cfprit, Sc uc la vivacité. Mr. 
Huet pag. 16t. dt r«S«i en pailc Comme d’un 
homme nui avoit beaucoup de talent puui le* vers 
Latin». La leyratede n'a guère vécu au-delà de 
j«6o ou 61. 

j. fwxc Petit , Médecin Sc foc te dans fes Ob- 
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avouer suffi que fes vers ont plus de for- 
ce que d’agrémens , quoiqu’il n’ait pas 
même négligé Part de plaire. 

Il a fait quelques Silves composées de 
Vtrs Lyriques qui ne font guéres inférieu- 
res à ce’ que les Anciens ont fait de meil- 
leur en pareil genre. Mais li on veut fui- 
vre le goût de l’Auteur même, on donne- 
ra le prix à la Tragédie d 'Hennit qui a 
été généralement citimée de tous ceux de 
fon pays (1). 

* Oirat variât de Fraxcifio Lopez de 
Z.tra/o, in-4. en AtcaU i6yt. * 

LE Sr. JEAN DE LA PÈY- 
RARtDE, 

Gafcon, Poète Latin (a), A 

Mr. DE LA ROCHEMAILLET, 

(René Michel), Pari lien, fils de Gabriel 
Michel , Curé de Chainphnt , mort 
l’an t6yS>. Poste Latin. 

1490. T’Ai joint ces deux Poètes enfem- 
J > parce que j’ai peu de cholès 
à dire de t’uu A de l’autre. 

5. 1. La Peyrarc.te cil un peu plus con- 
nu parmi les Gens de Lettres , que la 
HeebemaitUt ; parce qu’il a éxercé la Cri- 
tique avec allés de capacité. Il a fait des 
Poèlies Latines qui lotit allés eüimécs , A 
Mr. Petit témoigne qu’il réuffilibit parti- 
culiérement daus l’Epigrammc 13), c’eli- 
à-dire, sans un genre des plus difficiles de 
toute la Poe lie au jugement de Mr. de 
Bultac (4) A d’un autre .auteur qui a fait 
connoître qu’il favoit toit bien quelle 
elt la nature de l’tpigramme , par cel- 
le-ci (y). 

Melim 

ferv. MSS. fur quelques Poètes Lar. de fa connoiff. 

4. Jean Louis Gucx de Baliae, Euieticn axxix. 
pag. 124. de l’Edit d’tioilaodc. 

i- U- Elle cd de xliujCdlcagnious dont le*roè- 
fics oui etc impumecs avec les Latines de riaua fie 
de l’Anode tu I. i Vvnifc ijjj. Battue qiu daus 
rcndxoit que cite Bailles rapporte cenc tpigranmve 
dont il ne nomme point l’ Auteur, en a changé 
quelques cxprelTiogs knt ncccflite. 

6 . Madcmo. telle Colletet. dans on Madrigal fui 
les Vers du Cure de Cbamplant. 

7. Les fenuncs ne coutxcdüeat pas toujours 

leurs 


Franfoli 
Lopct de 
Zaratc, 


Jean de la 
FeyxaxeJe. 
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Malim Elegos, malim longés cempenere Sil- 
vat. 

O quam difjicilis rts, Epigramma mihi tfl! 
Hempc iUic pjfjum fpatiofo excurrtre eampo ; 

Hic angufio agiltm fltilert tegor tquum. 

Sit futrit fcripyfft alibi cafte, asque latine: 

Hic lepor , v br évitas mixta Uport decet. 
Ki leflum Itfifft jttvtt , ni prurits auris, 
Judat me , Ver fus , non Kj igramma vous. 

Car il eft certainement plus aifé aux 
Poètes de s’étendre, que de fe rellcrrer. 

$. 1. Un ne pourra peut-être point dire 
que Mr. de la Rocbemaillet ait parfaite- 
ment réülfi en ce genre d’écrire. Aulli ce 

Î u’ilafait, doit-il palfer moins pour des 
'pigrammes que pour une Silve dont le 
Recueil parut à Paris in- S. l’an 165-3. La 
piété eft fans doute la principale qualité 
qu’on y voit régner. Si pourtant l’on veut 
prendre le témoignage de Mr. Colleter & 
de Maderr.oifellc Claudine fa femme , 
pour un jugement plutftt que pour une 
marque d’amitié : Voici ce qu’en a dit 
celle-ci (6). 

Mais quant à la beauté de fa Mufc Latine, 
Comme c’eft un fecret ignoré de Claudine, 
Claudine en dit ce qu’en dit fon Epoux, 
Le Génie en eft fort, & le flylc en eft 
doux (7). 

Mr. C O L L E T E T, 

(Guillaume), Parilien, Avocat au Parle- 
ment & au Confeil , de l’Académie 
Françoife, mort en 1659. Poète Fran- 
çois. 


1491. \T Ous avons un aflTés grand Collnet, 
i. nombre de Vers de la façon 
de Mr. Colleter. Il s’en trouve de lui 
dans le Recueil apptlîé tes üelices de la 
Pocfie Fraespoife , outre plulicurs Odes, 

Stances , Sonnets, & autres Podies faites 
& publiées en diverfes occaiions fur les 
affaires du tems ; un autre Recueil de 
Poèlîes qui parut en 1642. Les Diverti (fe- 
mens , qui ell encore un Recueil de Poe- 
lies divifé en lix parties; la Tragi-Comé- 
die de Cymtndc ; les Defefpoirs amoureux ; 
un DiJ'cours en l'ers contre la Traduction ; 
la nouvelle Morale , contenant plufieurs 
Quatrains Moraux Cf Sentencieux , qu’il 
a faits fur les Difliques Latins d’Antoine 
Loifel de Beauvais, Avocat au Parlement, 
pour l’ufage de fou fils, & quelques au- 
tres Pièces encore , parmi lefquelles on 
dit que fa femme a fait gliilcr les Hen- 
nés. 

Mais cette grande multitude de Vers 
n’a point paru encore fuffifantc pour lui 
faire obtenir un rang parmi nos meilleurs 
Poètes , quoique les Etrangers lui ayent 
donné de grands éloges (8) , & que le P. 

Louis Jacob Carme ait dit (9) qu’il étoit 
fans comparaifon le plus excellent de tous 
ceux qui de fon tems faifoient des Vers en 
France de la manière la plus corrcâe & 
la plus châtiée. Ce n’eft pas, fans doute, 
le fentiment des per tonnes de bon goût, 

& particuliérement de Mr. Furctiére (10) 
qui témoigne que fes Vers fentoient le 
vieux , quoiqu’il eût gagné par leur moyeç 
de quoi faire un fonds, & vivre à fon ai» 

fi (n). 

Cela étant de la forte , je ne fai par 
quelle inadvertance fou nom s’eft glilïé à 
la place de celui de Pelletier , dans le 
Diélionnaire de Mr. Richclet, en deux 
endroits ditfércns , où l’on cite la Sa- 
tire 


leurs marie. 

(. Georg. Math. Konigius in Biblioth. V. & N. 
pag. aoj. 

p. Ludor. Jacob, i S. Carolo Cabill. Caim. Elog. 
llluftr. Focminar. in M. A. Schuiman. 

10. Ane. Furctiéic de l’Academie Françoife Nou- 
vel!. Ailcgoe. dci troubles du R. d’Eloq. pag. 
?a. 7 J. 

11. f. F met ie' te ne donne pas cette ide'e des faeul- 
1 et de Coüetet lorlqu’il en parie en ces termes dans 
(a nouvelle Allégorique: f.njin de diver/ti eoner/ei du 
tejaieme fine vieux SeU*n ft vinrtus ru^er [tus U 


(induite de Ceüetet leur Medre de camp, dent il ferma, 
piu/ieun eerf , , fameux ptir av»ir fan nue pue i i amp*, 
^ne, dam tel teriei 4* Srupnwirie. La i/j lui aveient ac~ 
pun keamtup de rrpuet-’ien , & dennt le maten de vivre 
en Bturpetie de Farad fe de fes revenus Pei'lnf ee. Ce 
droit de bonrgeoilie au Pamafle , & ces revenus 
Poétiques , aifegonquement pris comme ris dé- 
voient l’être dans le ftyle de Fuiciieic , (ignitienr 
purement & limplemcnt le rang honorable que Col- 
leter, grand imitateur des anciens Poëtes.s’etoit ac- 
quis parmi eux» pat divers Ouvrages de la façon. 
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Colletet. tire de Mr. Defpréaux , en ces ter- 
mes (i): 

Tandis que Collisst, croRc jufqu'à l'échine. 

Va raandier fon pain de cuifine en cuifine. 

Voilà le malheur des noms qui peuvent 
entrer dans les Vers defobügcaus (ans en 
rompre la mefure, & voilà ce que produit 
l’Art de faire des lieux communs fur les 
Poètes. Ce n’ell pas que Mr. Defpréaux 
ait fait de fon chef beaucoup plus d’hon- 
neur à Colletet, puifqu’il l’a compté dans 
un autre endroit parmi les Poètes crottés, 
& qu’il l’a mis à la compagnie des Bur- 
fauts , des Titrevilles & des Pelletiers 
mêmes (1). 

Mais il faut laiifer aux perfonnes équi- 
tables la liberté de juger s’il y a beaucoup 
de modération dans la manière dont Mr. 
Jurieu a ccnfuré 4 t condamné les Canti- 
ques fpiritncls de Colletet (3) , imprimés 
à Paris l’an 1660. où il nous donne avis 
que l’on trouve des Noëls , fur le chant 
des Vaudevilles les plus infantes (4). On 
ne prétend pas jullifier la conduite de Col- 
letet, ni moins encore approuver la plû- 
part de ces Cantiques pour plus d’une rai- 
fort ; mais on pourroit demander à Mr. 
Jurieu (5- J, fi l’on feroit aujourd’hui plus 
coupable de prendre la melure & le ton 
indifférent des chanfons les plus diflblucs, 
pour en honorer Dieu , que ne l’ont été 
les Gregoires de Nazianze . les Pruden- 
ces , les Damalës , & les Poètes Chré- 
tiens de l’ancienne Eglife , lorfqu’ils ont 
fait leurs Hymnes & leurs Odes fur la 
mefure ôt fur l’air des plus infâmes d’en- 
tre celles de Sappho, d’ Anacréon, d’Ho- 


î. Pierre Richelet au Dirtionn. Franchir, png. 1S1. 
tu mot Ethimt 8c pag. aoa. au mot mttr. Et Des- 
* préaux Satire t. 

RicHelet lui même à la fin du chap. a* de fou 
Traité de la Vcrlific-uion Françoifc auroit pu appren- 
dre X Baillée que Defpréaux dans la r. édition de 
les Satires «voit d'abord mis Colletet, mais que 
dans la a. à la priere de Mr. Ogier , favoir Fran- 
çois frère de Charles, on fiibfiitua Pelletier. Depuis 
cependant, U raifon du changement ayant cédé, 
le nom de Colletet a été remis en fa place. Une 
chnfe fur tout que Bailler n'auroit pas du ignorer, 
c’eft qu’y ayant eu deux Colletetn Guillaume, Ce 
François £ 1 » de Guillaume, c'ctt François que Des- 


o D E R N e s. 

i?ce , & des autres Païens les plus déré- Colletet, 
glés. Si Mr. Jurieu ne veut pas le par- 
donner à Colletet, il faut au moins qu’il 
lâche qu’il n’y a ni équité , ni vérité à 
foutenir comme il fait , que , te font les 
plus honnîtes, & que , voilà de quoi l’on 
entretient le peuple de Dieu isf U congré- 
gation des Elis. 

* L’Ecole des Mufes , par le Sieur 
Colletet r'*-ii. Paris 16p. * 

LE COMTE GIROLAMO 
GRAZIANI, 

Originaire de Peroufe, né au Château de 
Pergola, dans le Duché d’Urbin, mort 
vers l'an 1Ô60. ou peu après (6). Pocte 
Italien. 

1491. T E Comte Grazîani a fait beau. Le comte 
L coup de Poëlîes en fa Langue, Guohm© 
dont les principales font le Pocme He- Giuimi. 
roïque de la Conquête de Grenade, celui 
de la Cleopatre, un Recueil de divers Son- 
nets, & une Tragédie fur Cromuiel, qui 
elt apparemment demeurée manuferite 
jufqu’à préfent. 

Le plus célébré fans contredit , A le 
meilleur de tous fes Ouvrages cü le Poè- 
me de la Conquête de Grenade an juge- 
ment des Critiques d’aujourd’hui. Mr. 
Chapelain en a loué hautement la riches- 
fe (7), & pour faire voir combien il a été 
an goût du Public, il fuffit de confidérer 
qu’il a déjà été imprimé très-fouvent, tant 
en Italie qu’en France , à Modene , à 
Naples , à Boulogne, à Paris, &c. (8). 


M R. 

« 

r réaux ici 8c Sxr. i. a ni en rue, êc non pas Guil- 
aume qui n'étoir ni Poète du dernier ordre, ni pa- 
raGte. Voyés Ménage chap. ji. de l’Anti-Baillet , 
êc le rom, t. du Chevrxana, pag 29. Sce. 

2. Nicol. Boil. Defpreaux Satire 7. 
j. q. Ceci regarde encors François Colletet Au- 
teur des Cantiques dont a parle Jurieu. 

4. Hift. du Calr. é< du Pap. mifes en parallèle r. 
partie ou de l'Apologie pour les Réformateurs chap. 
7 . pag. 27 J. 274. 

j. f. Juneu 8c d'autres n’ont allégué les Noëls 
de Colletet qu’en icciiminant à caule des railleries 
que les Catholiques ont faites de quelques airs des 
Ffeaumcade Clément Marot ScdcTucodoie dcBcze. 

«. f . Le 
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Mr. de s. amant, 

( Marc-Antoine Gérard ), 

Naiif de Rouen , de l’Académic Françoi- 
fe, mort vers l’an \66o. ou 1661. (9). 
Pocte François. 

S. Atnaat. T Ous avons de cet Auteur trois 

• 1^1 volumes de Pocfies diverfes, 

dont la plupart font comiques ou bouffo- 
nes, galantes ou lafcives. On y en trou- 
ve auflî quelques-unes qui font voir qu’il 
ne s'étoit pas entièrement abandonné a la 
débauche, ou au déréglement de fon es- 
prit, h on dit qu’il et! devenu même par- 
faitement fage dans fes dernières années , 
mais dans nmpuiflance d’efficer tant de 
fottifes, & de réparer fes fautes. On pré- 
tend que c’cft à fa mifére qu’il efl redeva- 
ble du retour de fon efprit, & de fa der- 
nière fageflè , & que la crainte de mourir 
de faim l’a fait préparer à une mort plus 
régulière que n’avott été fa vie. 

Un Auteur Anonyme que nous prenons 
pour Mr. Defmaréts de Saint-Sorlin met 
entre fes plus belles Pièces (10) U Solitude 
qui eft à la tête de fes Oeuvres, rAadro- 
• mede ; & il nous apprend qu’il y a des gens 

qui eliiment fa Rome ridicule , prétendant 
qu'elle vaut mieux toute feule, que toutes 
les autres enfemblc ( 1 1 ). 

Mr Rofleau reconnoît auflî qu’il a 
produit d’afTés bonnes chofes , parmi tant 
d’autres qui font très-médiocres & très- 
fades fia) , & qu’il a fait voir ce que peut 
un efprit libre & facile, fans le fecours de 
l’étude , & fins la connoiflànce des Lan- 
gues. En effet Saint- Amant fe vanta de 
n’avoir jamais paflï par la ferule(t3),dans 


€, f. Le contraire fe prouve par ce que dit le 
Crefcimbeui pag. ij7. du i, volume de ion Com- 
mentaire lur l'Hiftoire dtlU frV?<*r F«ifia t que le Gu- 
xiiai fit imprimer en i«66. à Modene un Panégyri- 
que en Vers , fout le titre dtli* £n»U Gallin âl’noa- 
neux de Louis Z 1 V. 

7. Jcu.li Chapelain dans la Préface fur Ion Focme 
4 e la Pucelle. 

t l.oienzo Craflo. tom. a. Elog. Huom«^J.ette- 
rat. pag. 1:4. fit fcqq. 

si. f . Ce fut Tari lééi. 

10. Defct fe du Foërae Héroïque , contre Mr. Des- 
preaux, pag. 9 S. 

11. q|. Delmarcti n'a pas dit que la Ksmt ridiasl* 
de S. Amant valut mieux clic leulc que toutes les 
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la penfée que fes Leélcursy auront égard, s. A m ant. 
& qu’ils confidéreront fes fautes avec plus 
d’indulgence. En quoi quelques-uns de 
nos Critiques lui ont fait voir qu’il s’ell 
trompé. 

L’Ouvrage qui devoit lui acquerirleplus 
de réputation ell le Moife fatrv/, qui ell 
une clpéce lïnguliére de Poème qu’il a ap- 
pel lé Idylle héroïque. Effectivement il 
éblouît & prévint d’abord un affés grand 
nombre de perfonnes. Les Connoiireurs 
même , ou ceux qui ont travaillé pour 
être crûs tels, en ont dit du bien, fans 
en excepter même Mr. Chapelain , qui 
appelle cet Ouvrage une Peinture parlan- 
te (14). Mais il a été cenfuré en quatre 
ou cinq endroits des vêts de Mr. Des- 
préaux (iy), h l’on voit peu de difpofl- 
lions dans les efprits pour faire lever cet- 
te cenfure , quoique cet Auteur recoi»- 
noiife ailleurs (16) qu’il y a de l’efprit dans 
fes Vers ( 17). 

* Oeuvres de S. Amant , «V 4. Paris 
16x9. • 

LE P. MAMBRUN, 

(Pierre), Jéfuite d’Auvergne, né an Dio- 
céfe de Clermont, l’an 1 581. mort i 
la Flèche en Anjou , le dernier jour 
d’Oâobrcdc l’an 1661. Poète Latin. 

M 94 - T E P. Mambruncft un des plus Mambnuv 
Imparfaits & des plus accomplis 
d’entre les imitateurs de Virgile, autant 
qu’il paroît par la forme extérieure de fes 
Vers, par le nombre de fes Livres, & par 
les trois genres de Poëfie aufquels il s’eft 
appliqué. Nous avons de lui des EglÇuct, 
des Gearripnes ou IV. livres de la Cultu- 
re de l'Ame de I Efprit, [in-li. 1661. 

à la 

amies Pièces du même Poète» mais 71 te uutrs Us Sa- 
tins inftmtu. Il eutendoit itMts Us Suint tU Üts- 

préaux. 

ia. Rofleau, Semim. fur quelques Ouvrages d’ Au- 
teurs qu'il a lus, pag. 7 S- 

ij. M. A. Gérard de S. Amaur, dans la Préface 
de loo Moïfe, 9 c c. 

14. Jean Chapelain , dans la Préface du Poëme de 
la Fucclle. 

15. Nicol. Boileau Defpréaux . Salir. 1. 

Item Saur. 9- 

Itcm 1. chant de l'Art Foëtiq. 
lé. Irem Préface de fes Oeuvres. 

17. f. Voyës touchant S. Amant le ton, I, du 
Chemina , pag. jj. fie j*. 

L1 3 
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Mambnin. à la Flèche J & un Poème héroïque en 
Xli. livres appt-llé Constantin ou l'IJolâ* 
tri e trrr.ijfct [in-ix. à Amlicr. 1659.) 

Il feroît à fouhaiter qu’il eût aulli bien 
imité l'efprit ou l'aine de Ton modèle qu'il 
a bien pris ton œconomie , & luivi fa 
route. Peu de gens étaient plus capables 
de le faire que lui; car il avoit conitam- 
ment de grands talens pour la Pocïie , de 
il les avoit cultivés avec beaucoup de foin. 
II policdoit le fonds de fon Virgile, & il 
favoit parfaitement les régies de l’Art Poé- 
tique, comme il l’a fait voir dans la Dis- 
fertation Peripatétiquc qu’il a faite du Poe* 
me Epique ; de forte que ce n’elt point 
fans fondement que Mr. Ménage l’appel- 
le gran i Porte isf grand Cru:. lac tout en- 
femble (i). 

En elfet, il a de la facilité , dn tour, & 
de l’élévation même dans fon Poème de 
Conftsuitin; Mr. Chapelain donne è cet 
Ouvrage (i) une gravis J magnifique, & 
fi l’on a égard au Latin, on peut dite que 
la pureté y elt grande, que le flyle y efl 
châtié, & que la verfirication même y cil 
éiaélc & correâc, quoiqu’il fût fort bien 
d’ailleurs que la véritable Poéfîe ne con- 
fille point proprement dans le foin feru- 
puleux d’éviter les duretés des mots, les 
élîfions, les rudes concours des voyelles 
& des confoncs , les épithéies non néces- 
saires , les cefures, les fautes légères de 

Î luantité, & les autres choies qui occupent 
ouvent les Verlificateurs. 

On peut dire même que le P. Mambrun 
n’a point péché dans l’aétion de fon Poè- 
me; parce qu’elle ell dans l'unit J, qu’elle 
eft entière , & iïïnfire. Cependant toutes 
ces bonnes qualités n’ont pû faire avouer 
aux Connoilléurs que fon Ouvrage eft un 
Poème Epique fort accompli. 

Il cfl vrai qu’ils ne s’expliquent pas afles 
nettement fur fes défauts , & qu’ils le con- 
tentent de nous dire pour la plupart, qu’ils 
n'eu font pas fadslaits, qu’il y a je ne l'ai 
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quoi , dans tout le corps de l’Ouvrage, Mimbum. 
qui les arrête, qui les tourmente, (t qui 
le. rebute, & quelque chofe qui empêche 
les Critiques d’éxaininer profondément fes 
défauts (3). 

Le P. Mambrun nous a fait connoître 
lui-même quelques-uns de ceux qu’on lui 
a objeâés de l'on vivant (4). Il dit 1. qu’on 
l’a accufé de peu de jugement pour avoir 
commencé fon Pocmc par le facrifice de 
Vénus & d' Adonis plutôt que par quelque 
action de Conilantïn. i. Qu’on a trouvé 
mauvais que fon Exorde tut Epifodique, 

& qu’il foit forti fi-tftt de fon fujet, fans 
avoir prefquc entamé l’Aâion principale 
du Poème : Mais il s’elï jultifiè fur ce 
point, difant qu’il ne pouvoir s’empêcher 
de repréfenter l’idolâtrie dont il chantoit 
la ruine. 3. Qu’on lui a reproché diverfes 
fautes contre la connoilTance de l'Hilioi* 
te, & des affaires de l’Etat de ces tetns-là, 
contre la prudence, la bien féaiice & la 
vrai-femblance. Mais il a lâché de répon- 
dre â une bonne partie de ces reproches, 
dans une Uilfeitation qu'il a appellée le 
P rot h des trois P aimes. 

Mr. MADELENET, 

(Gabriel), natif de Saint-Martin du Puy, 
fur les confins de la Bourgogne, vers 
le Nivemois, né vers l’an 15-87. mort 
le zo de Novembre de l’an 1661. i 
Auxerre, âgé d’environ 74. ans Poète 
Latin & François. 

I 49 f. T Es Pocfies de cet Auteur furent Madtle- 
recueillies par les ordres & les 
foins de Louis Henri de Lomenie, Com- 
te de Bricnne & Secrétaire d’Etat. Elles 
parurent à Paris l’an 1661. en un fort pe- 
tit volume , qui ne contient prefquc que 
des vers Lyriques, où il fait les Eloges de 
nos Rois Louis XIII. & XIV. de leurs 

Mi- 


1. Gilles Ménage, Rdponfe ta Difcouts fur faits fut le Cardinal Maxaiin psg. -je. 

rHcautontimosoutncnc dn Teicnce , pag. jr. edi- 6 . Petr. Poilus in tic' g. Gabl. Mldeteo. prxfix. 

tion in- 4. • carn^tbu* eiufdcm. 

i. Jean Chapelain s dans la Préface fui le foêir.e 7 . xuJovic. Hcnric. Lomé nies in admon. ad Lee- 

de la Purelle. tor édition, hujus. Item Joh. Madelenetu* inPrx- 

j. Fécitim tif it *irte , quÀrn n t ~ 4 rte fir&tr*. faiion. ad Patrui Carmin, editionem. 

4. Peu. Mambrun , in Frolc^omen. D;Hctiar. ad I. Il y en a pourtant un i la fin de fes Poi’fîet. 

foematâ Tua. 9. Nouv. AUcgoc. des troubles (Urvenus au H. 

f. Maicuxat , ou jugement des Ecrit 1 qui fc font d’Eloq. pag. tôt. 

lo. Par- 
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Mâdtle- Minières, & des principales perfounes de 
net. ] a Cour.. 

Mr. Naudé l’appelloit l’unique Horace 
de fon fiécle (y). L’Eloge cil exceliif s’il 
a voulu uonuer l’exduiion à Caliinir , à 
Cerifantcs & à Jonin. 

Mais il eft conllantque Madelcnct n’eft 
point éloigné d’Horace, & qu’on ne peur 
lire l’éloge que Mr. Petit en a fait fans en 
convenir (6). Mr. de Briennc dit qu’il n’y 
arien dans tous les Vers .7) qui ne l'oit 
bien travaillé, limé & poli ; qu’il crt éxad 
& corred, & qu’il ne laifle pas d’être fort 
châtié, quoiqu il n’ait pas revû les Oeu- 
vres , qui n’ont paru qu’après fa mort. 11 
ajoûte qu’il avoir plus d’art & d’étude que 
de génie , qu’il étoit ennemi capital des 
lu prompt u (8), qu’il étoit lent à pioduirc 
fes penlccs, parce qu’il étoit difficile, fort 
judicieux & très-éxad : mais que ce qu’il 
y a de plik rare & de plus ellimable dans 
lès Vers , c’eft qu’il a eu autant de loin 
de la pureté des mœurs que de celle du 
ftylc, «5c qu’on 11c trouve dans tout ce qu’il 
a fait rien d’impur , de malhonnête, ni 
de trop libre, & qu’il n’y a même rien de 
mordant ni de (àtirique. 

Mr. Petit n’a point manqué de remar- 
quer tant d’excellentes qualités dans l’E- 
crit que j’ai cité - plus haut, & il y en a en- 
core ajouté beaucoup d’autres qui nous 
rendent la Mémoire & les roênes de Mr. 
Madelenet d’autant plus aimables & pré- 
cieufes, qu’une alliance de tant de vertus 
Morales 6t Poétiques fe trouvent rarement 
en une feule perfonne J’ajoûtcrai feule- 
ment deux chofcs qu’il nous apprend, 
dont la première nous fera eonnoîire que 
Madelenet avoit grand peur de palier pour 
un Poète croté, ét la leconde, qu’il 11’é- 
toit nullement de l’humeur de ces Poètes 
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de baie qui faifoient des Vers à quatre 
francs le cent quand sis et oient grasrds , ou 
à quarante fols quand ils ètoient petits (9). 
Car pour le premier point il étoit dans 
toutes les régies 6c dans la forme preferite 
aux Poètes de qualité par Apollon, con- 
formément à l’Article VIH. de la Réfor- 
me du Parnaliè rapporté par Mr. Gucret 
(10) :& il étoit toujours fort propre en lin- 
ge, en habits 6c dans tout ce qui regarde le 
foin du corps , dans fa chambre, clans les 
compagnies, & dans les rues, mais par 
tout fans afteélation. Et pour le fécond il 
fuffit de favoir qu’il n’étoit nullement eu* 
rieux de cette gloire que tant d’autres Poè- 
tes croycnt trouver dans la multitude des 
Vers , qu’il travailloit long-tems fur les 
plus petites Pièces, qu’il liinoit toujours 
6c retranchoit fans celijj ce qu’il failbic, 6c 
qu’il ne favoit prefque. jamais finir. 

Ce n’elt point là le leul défaut qu’on ait 
remarqué en lui. Le Pcre Rapin reconnoît 
(ti) qu’il n’a point d’élévation , quoiqu’il 
avoue qu’il elt fort pur dans fon llyle, 6c 
qu’il s’ell diltingué du commun des Poè- 
tes Lyriques. D’autres Critiques trou- 
vent (11) qu’il 11’a point ailes de feu ni de 
vigueur. 

Et pour faire voir le talent qu’il avoit 
pour la Poclie Frauçoife il fuffit de lire 
ce que Mr. de Balzac en écrivoit à Mr. 
Chapelain (13), auquel il dit que Madele- 
net foifoit des Odes Latines comme Hora- 
ce, à des Vers François comme du Mo- 
nin(i4), c’eft- à-dire, fort mal , c’eft pour- 
quoi il eut la prudence de délifter d’en 
foire, comme l’a remarqué Mr. Petit. 

Nicolas Bourbon grand Poète 6c grand 
Critique, quoique d’un goût trcs-difficile, 
s’écria la première fois qu’il vit de fes 
Vers ubi tamdiu Uuuijli ? 


Mr. 


10. Tarnafle reforrflé, pag. If j. 1 54. & tl. 

11. Rca. Rapin, Rcflex. (ur la Poctiq. a. partie 
Red. xxx. 

>1. L’Abbé deS. Leu dans les remarques fur quel- 
ques Ouvr. d’Aut. Mod. 

ij. ] L. Gu» de Balzac, Lcttrexxt. dutv.Lirr. 

à Chapelain, Sec. 

»4. f. Jean Edouard du Monln natif de Gy en 
Franche-Comté , Poëte Latin te François ,.*ncfté 
dans les exprclllons julqu’à s’en clic tendu tidicuie, 


Cette affeftalion paroit dans fa c’eft ain- 

fi que du mot kbreu Bmfchit U a intitule fa traduc- 
tion en vers Latins de la première Semaine de du 
Banas. Mais la liberté quhl y a ptile de forger de 
nouveaux mots, u’approchc pas de celle qu’ri s’eft 
donnée dans les Poches Françoiles, 11 en avoit déjà 
fait imprimer cinq ou lix volumes , lorfqu’il fut 
tué a Paris le s. Novembre réSt. dans la xj, an- 
née. 


Madele- 

net. 


Brebeuf. 
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•Mr. de brebeuf, 

Natif de Rouen (i), Gentil-homme Nor- 
mand, mort l’an 1661. âgé de 43. ans 
feulement. Poète François. 

1496. -a r R. de Brebeuf a compofé fes 
IV1 plus beaux Ouvrages , non pas 
dans les intervalles d’une phrenélie Poéti- 
que pareille à celle du T aile, de Lucrèce 
et des autres Enthouliallcs turieux, mais 
dans ceux d’une fièvre maligne Sc opinii- 
tre qui le travailla durant vingt ans en- 
tiers. 

Ces Ouvrages font la Vbarjale de Lu - 
tmu Tin-ti. Paris 1681O, St les Entre- 
tiens Solitaires [in- 11. Paris 1661.] outre 
lefquels il a fait encore des Eloges Poéti- 
ques, Sc des Oeuvres diverfes qui com- 
prennent des Stances , des Sonnets , des 
Epigrommes , &c. [in- 11. Rouen 1661 ] 
Mais il ne faut pas oublier qu’il a fait aulli 
deux Pièces de Poèfie Burlefque; favoir, 
le ftp Sterne Livre de r Enéide , Sc le Lu- 
tain t rave fit (1) [in-8. Rouen tôyô.J 
§ . 1, De tous ces Ouvrages il n’y en a 
point qui ait eu tant d’éclat dans le monde 
que la Pharfale. C’cft elle qui l'a fait dé- 
clarer Poète St de tous les Critiques intel- 
ligens , les uns l’ont fait égal à fon Origi- 
nal (3!, les autres l’ont mis au-deffus (4), 
& perfonne 11e l’a mis au-deffous. 1 out 
ce que les uns St les autres ont publié à 
l’avantage de ce fameux Ouvrage fe trouve 
affés bien raflimblé dans la Differtation 
que Mr. du Hamel a faite fur les Ecrits de 
ce Pocte (y). . _ 

11 dit d’abord que jamais Ouvrage n a 
tant mérité de louanges , St que jamais 
Ouvrage n’en a tant reçu que la Pharlale 
de Brebeuf. Que c’cft le premier pré len t 
qu’il ait fait au Public, & qui le furprit 
d'autant plus agréablement qu’il n’avoit 
point été annoncé; qu’il voulut commen- 
cer par où les autres achèvent, & nous 
donner pour fon coup d’effai un chef- 
d’œuvre de la Pocfie, & le dernier effort de 
l’efprit St de l’imagination. 
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La bcaûté des fèntimens, la force des Brebeuf. 
exprellions , la rictiellè St la fécondité des 
penlces, les tranlports que lafuretir Poé- 
tique elt capable de produire fans dérègle- 
ment , la lullellè St la folidiré du juge- 
ment, la chaleur St la vivacité de l’imagi- 
nation , la pompe Sr la majellé du ftyle, 
font les principales qualités qu’il attribue à 
cet Ouvrage qu’il appelle très-pénible Sc 
très-laborieux, mais en même teins très- 
achevé. 

Il témoigne qu’on a particuliérement 
admiré la netteté de fes narrations, Sc 
l’excellence de fes deferiptions dans les- 
quelles il peint les chofes avec un artifice 
merveilleux; que par tout il s'abandonne 
à fon imagination, mais que cette imagi- 
nation paroît par tout judicieufeSt n'aban- 
donne jamais le bon feus. 

11 prétend ailleurs que l’inégalité qu’on 
reproche à Lucain ne tè trouve point dans 
Brebeuf, qui s’étant attaché â cet Auteur, 
n’a pas laillé de faire un Ouvrage qui fe 
foutient mieux qu'aucun Poème que uous 
ayons dans toutes les Langues. 

Mr. du Hamel auroit laillé l’Eloge de 
fon ami impartait , s’il ne l’avoit pouffé 
aux dernières extrémités , en prétendant 
que cet Ouvrage de Brebeuf eft non feule- 
ment de la Pocfie, commé (out le monde 
en convient; mais que c’cft un Poème par- 
fait, St un véritable Poème Epique. 

C’eft dans cette intention qu’il prend fa 
défenfe contre ces Critiques importuns 
qui lui reprochent les libertés qu’il a pri- 
fes contre les devoirs d’un véritable T ra- 
ducieur. Il leur fait connoîire que cet 
Auteur n’a pas eu dcllèin de fuivre Lucain 
pas à pas , que fouvent il s’en écarte à 
deffein, St qu’il nous en donne plutôt u- 
11e imitation libre qu’une traduéfion fervi- 
lc; que s’en étant expliqué lui-même, on 
a tort de vouloir éxigerde lui quelque cho- 
fe qui foit au-de-là de fa promrffè, St qu’on 
ne doit pas trouver mauva s que fa copie 
foit incomparablement plus belle que l'o- 
riginal. 

11 tâche aulli de répqndre à ceux qui 
contidérant la grandeur du génie de Mr. 

Bre- 


1 • XI «A dit dam le XrjraiÆura que Brebeuf droit a. 1. four ne pat donner lien de croire nue Bte- 
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Brebeuf. Brcbcuf qui pouvoir tout entreprendre & 
tout Exécuter , s’étonnent du choix qu’il 
a fait. Ces perfonnes prétendent faire gra- 
ce à la Kharlale Latine de la mettre au 
nombre des Ouvrages médiocres que l’An- 
tiquité nous a donnés; ils difetu que Lu- 
cain a choili un fujet fur lequel il ell im- 
pofliblc de bâtir un Pocme héroïque, par- 
ce que l'aâion de Cefar cft mauvaife, fé- 
lon le tour même que cet Auteur lui don- 
ne, que l’éxemple qu’il a laiflé cft perni- 
cieux au genre humain, ils ajoûtent que 
Lucain a voulu feulement écrire une His- 
toire, & non pas compofer un Pocme; & 
que la Fable, qui cft comme la forme & 
Paine de ces fortes de Poëfies manquant à 
fon Ouvrage, on doit fe contenter de le 
mettre au nombre des Hitloriens ou des 
Déclamateurs. 

Mr. du Hamel dit que l’Aâion de Ce- 
far, quoique blâmable, n’en eft pas moins 

f ropre pour le Puëmc Epique ; que le 
oëte enfeigne aufli-bien les aélions qu’il 
faut fuir comme celles qu’il faut imiter, 
& que la Morale traite aufli-bien des vi- 
ces que des vertus. Il fait voir qu’il n’y a 
rien dans PAâion de Cefar qui foit plus 
odieux que dans la colcre du Héros d’Ho- 
mere,ou dans la perfidie avec laquelle ce- 
lui de Virgile abufe fa nouvelle hpoufe, 
& dans la lâcheté avec laquelle il allafline 
Turnus. 11 prétend que ces Allions font 
incomparablement plus balles, & par con- 
féquent moins héroïques que celle de 
Cefar. 

Il entreprend enfuite de montrer que la 
Fable n’eft pas toujours de l’eflence du 
Pocme Epique , fuivant même la défini- 
tion que les Maîtres de l’Art lui donnent. 
Ils conviennent que la Fable n’eft autre 
chofe que la fabrique du Pocme qui doit 
être artificielle (x de l’invention du Pocte 
& quec’eftun aflèmblngc de divers moyens 
qui concourent à 1 * Action principale, & 
qui font comme un corps dont elle cft le 
fondement. Si l’on peut donc trouver 
dans l’Hiftoireune aâion hardie & grande 
qui reinplifle notre cfprit d’une idée pom- 
peufe & magnifique , & fi elle nous four- 


fepiiéme livre Je l' Enéide , (y le premier Je Leet*in. 

). Clurl. Soicl , B.blioth. Franjoile Traire de* 
Traduttionjpag.nt. . 

4. Rofteau , Sciuim, lut quelques Livres qu'il a 
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nit en même tems divers événemens vé- Brebeuf; 
ritables qui fervent à nous donner une 
fonnoiflànce plus parfaite de l’aétion prin- 
cipale, & qui foient comme les moyens 
pour y arriver: le &)ëte fera-t-il obligé de 
quitter ces intrigues véritables pour courît 
apres des chimères? Ne lui fuffit-il pas de 
les embellir de difeours de Morale , de 
Politique, de divers lcntiineus d’ambition, 
d’amour, detendreflè, de jaloulîe, & de 
mille autres ingénieufes inventions qui 
font une des grandes beautés des Pocmes 
héroïques, & qui devroient pafler, félon 
lui, pour les véritables Epifodes, plutôt 
que les faits étrangers qu’on a coutume 
d’enclaver dans le principal fujet. 

Voilà une partie des fatisfaâions que 
les Cenfeurs de Mr. de Brebeuf ont re- 
çues de Mr. du Hamel , qui a crû devoir 
auflï répondre à ceux qui lui réprochent la 
hardiefle de fes cxpreflîons. C’eft, dit-il, 
à des efprits du premier ordre , tels que 
celui de notre Auteur, à travailler à l’em- 
béliflèmcnt des Langues vivantes. Elles 
font dans un changement perpétuel , & il 
faut les faire mourir pour les fixer. Il f 
a une infinité de façons de parler, lesquel- 
les étant douteufes & s’étant gâtées dans 
la bouche de la plus vile Populace, ne te 
difent plus parmi les honnêtes gens. Si 
ces Efprits plus éclairés que les nôtres ne 
travaillent à nous rendre ce que le tems 
nous dérobe, notre Langue deviendra la 
plus pauvre & la plus ftérile de celles de 
l’Europe, quelque richeflè & quelque fé- 
condité qu’on lui attribue. Ce n’eft donc 
point à ces efprits fublimes à s’attacher à 
une infinité de 1 01 x -que le caprice des 
hommes a inventées. Ces Critiques de 
profefflon croyent que tout le bon fens 
eft renfermé dans leurs régies, & que ce 
qui n’y eft pas conforme, ne peut être que 
dans le délordrc & dans la confufion. 

Mais ces Grammairiens ne favent peut- 
être pas que le bon feus cft un grand abî- 
me, dont ils 11e connoiflent ni la profon- 
deur ni les bornes. Celles qu’ils lui pres- 
crivent 11e font que pour les foibles qui 
n’ofent marcher hardiment , fentant en 

eux- 

l&c, pag. 7 s. MS. 

f. Guillaume du Hamel, Diflcrtat. fur Ie< Oeu- 
vre* de Brebeuf pag. «. »,». 10, I4 . & foiyiuuev. 
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IccVriL «ux-mémes qu’ils ont befoiu d’une con- 
duite étrangère. Auiü voit-on que Ç«$ 
gens qui fc rendent efclaves de toute* foç 
tes de lois, & qui travaillent fur des plans 
fi réguliers , y trav*iUent fouvent li «ml 
& employeur de li marnais matériaux» 
qu’Us voyent périr leurs Ouvrages avant 
que de les voir achevés- 

C’cit peut -être de la condamnation & 
du mépris qu’on fait de cçs fortes de gens 
que Mr. de Brcùruf 6t les autres Ecrits 
libres tireront leur juftitiçajion 0* leur 
principale gloire ; de fou peut dite que h 
tous tes Poètes irréguliers avoient trouvé 
des défenfeurs aulü capables & aulii télés 
que Mr. du Hamel, iis auroient bien dou- 
blé de l’exercice aux Critiques » & auroient 
bien fait des affaires à nos Maîtres. Mais 
la Diiiértatiou de Mc. du Hamel n’a point 
dû leur donner d’alarmes, depuis que Mt. 
Sallo d’Hedouville leur a fait cotuioître 
(t) que cet Ouvrage n’ell proprement 
qu’un Eloge ou l’hyperbole peut être re- 
çue, & que cette Pièce contribue davan- 
tage à la réputation de celui qui l’a écrite, 
qu’à la, gloire de celui pour qui çlk a été 
faite. 

Les Critiques peuvent donc demeurer 
en repos & continuer leurs fondions à 
l’égard de la rharfalc fans craindre de s’y 
voir uoftblés. Le Pcrc Rapin peut dire 
hardiment (î) que la Pbarfaic de Brebeuf 
a bien gâté de la jcunelfc , qui s’cll laiifé 
éblouir à la pompe de les Vers qui ont 
effeclivement de f éclat feloa luis Et quoi- 
qu’on puine accorder à Mr. Chapelain i.3) 
que les vigoureufcs exprefliotvs de cet Ou- 
vrage ne cèdent rien à celles de Couotigi- 
oal , <St qu’une (i bnlluute copie a Lit voir 
jufqu’ou 13 Babeuf pouvoir porter fon vol, 
s’il ne fe fût point borné à une moindre 
élévarioix que u’étoir la iicane : qcla ne 
doit pas uous empêcher de reconnoîlre 
que ce gtaud éclat extérieur a un peu iui- 
pofé au monde dans les comuneueemens. 
Car (clou le P. Rapin que fai déjà allégué, 
ce qui parut grand 6t élevé dans ce Poè- 
me, quanu en y. regarda de pies, ne pas* 
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fa parmi les perfoanes intelligente* que Wwt 
pour un faux brillant plein d’alfedatîon. 

Les petits génies fe taillèrent tranfporter 
au bruit que fit alors cet Ouvrage, qui 
dans le fonds n’a prefquc rien de naturel. 

Il fcmhle même que le grand nombre de 
«es derniers fait emporte fur l’autorité des 
autres, & que malgré les foins que l’on a 
apportés foie dans la Critique , foit dans 
la Suaire k our déctier cet Ouvrage & pour 
expofer fes défauts à la lumière, il nelais- 
fê pas de plaire, 6c de fe taire lire avec au- 
tant d’avidité 6c d’emprefllment que li c’é- 
toit une Pièce nouvelle ou un original. 

C’eti pourtant ce qui fait un peu mal au 
cœur à Mr. Dcfpreaux qui s’en plaint au 
Roi eu ces termes : 

En tous lieux cependant la Pharfale approu- 
vée 

»Saas crainte de mes Vers va bx tête le- 
vée ( 4 ). 

§. a. Apres la Pharfale on ne trouve 1 
rien de plus conlidérablc parmi les Oeu- 
vres Poétiques de Brebeuf que lès h,ntr»~ 
tiens folitaires ou lès Pucfics pieufes, qu’it 
fit imprimer un peu avant fa mort [in-ia. 
à Patis i 66 i .3 bi l’on s’en rapporte à Mr. - 
du Hamel (p) , ou croira aifément qu’il 
s’ett autant iurpalfé lui-même dans lè» 
Entretiens, qu’il avoit palfé la plupart des 
Poètes tant Anciens que Modernes dans 
fes autres Ouvrais. L’enthoulîafine oa 
plutôt l’extafe divine l’élevant au de-là de 
Ion vol ordinaire a feporé , pour ainiï dire, 

£bn aine de fes organes, afin qu’elle pût 
former de» idées toutes fpirttutlles de» 
ebofes qu’elle conccvoit. C’efi partie altè- 
re merut dans cet Ouvrage, dit- il, que Bre- 
beuf ne pouvant trouver dans notre Lan- 
gue des termes ailés forts & aflifs julle* 
pour exprimer toute la beauté de lès id&s, 
il a fallu uéceilâirement que fon expres- 
lion . quoique noble , pompeufe , & har- 
die, foit demeurée au delfous de fa penfée. 

De là vient que plus on lit lès EutrerieB* 
lolitaires , plus on les trouve admirables 

(P 


?. Journal ici Savani du xix. jour de Janvier de 
l’an i6<4$. 

a. Re. c Rapin. Réflexions ge'nérates ou premié- 
m partir lui la Rrflcx. )o. 

j. Jean Cna^.a.a dan» U Freinée de fon foeme 


de la Pueelle. 

4 . Nicol. Boil. DcfprCaux dan» P Ait Foctiqu» 
chant i. Ver* 99. 

Le même dan* l’Epitre rrn. au Roi, Vers $1.54, 
% Ifi ica* de ce* deux vu* n’ett pu que la t har- 
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i retenf. (pôurvû qu’on foit de fon goût) : on y dé- 
couvre toujours de nouveaux charmes : car 
leur beauté n’eft point Air la Aürtacc , mais 
dans la profondeur; elle ne conlifte point 
dans l’arrangement des mots , ni dans la 
jultcilc de l’expreffion, mais dans la force 
& dans la vigueur des penfées : de quoi- 
qu’il dife mcrveilleufement les choies, il 
les penfe encore mieux. 

Mais ceux qui ont lû ces Entretiens 
avec d’autres yeux que ceux de Mr. du 
Hamel , n’y ont point apperçû tant de 
beautés. Ils ont cru trouver au contraire 
une grande différence entre cet Ouvtage 
de les autres: de forte qu’il leur a fait di- 
re qu’il eft infiniment plus difficile de fe 
faire recevoir Poète Dévot que Poète Ga- 
lant , & de fc maintenir en cette qualité 
avec Aapptobadon publique ; parce que 
les fujets de piété ne peuvent foufffir di- 
verfes licences que l’efpric de la galanterie 
ne fait point fcrupulc de prendre (6). Ain- 
fi on le contente de louer la matière de 
l’Ouvrage , ôt d’en cnnlidérer l’éxécu- 
tîon comme un des fruits de fa convcr* 
lion. 

$. 3. Les autres Poéfics qui paroîfîcnt 
dans Te Recueil de jet Oeuvres poflhttfnes 
imprimées l’an 1664. lui ont produ ! t pcü 
de chofes pour la gloire de ce monde, 
comme a fait la Pharlalc, ni pour celle de 
l’autre même, comme ont pu faire les 
Entretient folitaircS. Elles ne font, dit 
Mr Sallo, que la moindre partie de ce 
qu’a fait Mr. de Brebeuf. Il paroit beau- 
coup de feu dans fes Pièces , dt l’on n’y 
peut alfés admirer la fécondité furprenan- 
te de fon efprit : mais il n’y a rien qui ap- 
proche des beautés qui brillent dans fa 
Pharfale. Il Faloit à Cet Auteur un grand 
fujet pour s’occuper dignement & fe faire 
valoir, il avoir l’efptit ttop grand & trop 
élevé pour le renfermer dans de petites 
Pièces de Vers : de il eût fans doute ac- 
quis plus de gloire au jugement du mê- 
me Critique, s’il en fût demeuré à fa 
Phar Talc. 

Cependant fi nous voulions flater Mr. 


fait maigre la Satire ne tailloir par de fê maintenir: 
mai* que fur ce qli’il femMoît qlic Oéfy 1M> tût 
ali.it renoncé k la Sat'ué , la iluiIMe, par U hor» 
de danger, reprcnoit coui.ljfr.ÿt aipfoUVéfc totomt 
auparavant , allait fit tout U tête leftt. 


de Brebeuf, nous pourrions dire avec Mr Btebeuf. 
du Hamel, que ce Poète s’efr fait admirer 
dans fes Oeuvres diverfes comme fans le 
relie , que fes Stances font géantes dt 
qu’011 remarque par tout une veine facile 
À aifée foit dans fes Sonnets, ion dans 
fes Epigrammes ; que fes plaintes font ten- 
dres faus que rien y bielle la pudeur ; de 
qu’il n’y a point de Catulle ni de Martial 
qui eût été capable de faire par gageure 
comme lut cent cinquante-deux Epigram- 
mes fur un mémo fujet. En effefil n’y a Sur le Fard 
point de jaloux qui puilîe fe défendre de «i’uneFem- 
louer en Mr. de Brebeuf une fi belle va- Inc * 
riété dans uue fi grande abondance. 

$. 4. Il 11c faut pas oublier les Pièces 
Burlelqucs de Mr. ae Brebeuf, puifqu’il y 
a acquis quelque réputation , autant que 
ce genre d’écrire en peut produire. Les 
Mufcs de notre Poète écoient encore dans 
leur enfance lôrfqu’ellcs mirent au jour lé 
feptiéme de V Enéide enjouée. Néanmoins 
on y remarque tant d’art, tant d’efprit, & 
tant de bon fens, que l’Auteur de l’Art de 
connoître les hommes le jugea dès lors 
Capable des plus belles élévations. 

son Luatin trnvèjli eft une Satire (n- 
génicofc qui peut égaler Ce que l’Antiqüi- 
té nous a taillé de plus parfait en ce genre. 

Le fujet ell fort bien choifi. Son deftêin 
efl de railler ccs grands Seigneurs qui ne 
IV fêpnrcnt jamais de leur fortune, St qui 
ne ft regardent jamais qu’avec ces orne- 
mens & cet attirail qui les fuit. Il atta- 
que en même tems ces ornes baflès St cét 
éfprîts fblbles qui s’attachent à leur gran- 
deur, dt qui les Crdyent capables d’amitié 
lorfqu’ils leur vendent leur liberté ou leur» 
fcrviccs pour unè careflè. La Pièce eft 
remplie d’ulte raillerie enjouée , galant» 

& Ipirituelle, mais en même tem mo*- 
ddie , charte . A quelquefois mèche 13 - 
rlculb. J’avoue que c’elt le jugement qun 
Mr. du Hamel en fait , mais il ne doit 
point être fofrjea après que d’autre» 

Critiques en ont dit prefquc autant de 
bien (7). 

Mr. 

j. G. du Hamel pag. »«. ) 7 . de fa DifTett. 

» V Rohtan , conuttt cl deftn 8c lej «utiea 
Critiqué» é’auiismtl’hbiv 

7. Gueiec daus le FaruafTe Réformé J>if. it 
fuiv. Scc. 
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Mr. de boissat, 

(.Vient) Gentilhomme dû Dauphiné, de 
l’Académie Françoife , mort vers, le 
commencement de l'au 1661. Poète 
François. 

Boifiit, 1497- TV T Ous avons de Mr. de BoilTât 
J.\j un Recueil de Poèfies Fran- 
çoifes qui font peu lûcs aujourd’hui, 'son 
, Charles Manet (r) lui a coûté du rems 

& du travail , mais quoiqu’il ait travaillé 
pour le Public , il fcmble qu’il n’en ait 
point reçu grande rcconnoillance; A quoi- 
que Mr. Chapelain ait loué la gravité 
magnifique de ce Pocme (1) , cela n’a 
point paru fuffilant pour lui mériter l’ap- 
probation publique. Àufli Mr. Coftar nous 
marque- t-il (3) qu’il n’étoit pas au goût de 
tous les Critiques. 

Mr. DE BOISROBERT, 

(François Je Aletel ) Normand natif de 
Caen , Abbé de Chiiillon-fur-Seine, 
Conleiller d’Etat , &c. de l’Académie 
Françoife, mort l’an 1661. Poète Fran- 
çois. 

larûobett. 1497. \ jfR- de Boifrobert a fait aufli 
iis. JVLdiverfcs Poèfies Françoifes 
dont quelques-unes fe trouvent en divers 
Recueils de Vers faits par plufieurs Au- 
teurs. Outre cela nous avons de lui un 
Livre d'Epitres ou Je Difcours en (Sers à 
la man ère d’Horace (4} : plufieurs Poè- 
mes dramatiques. Une Tragédie intitu- 
lée Dijon thalle ou les Amours J'Hiarhas. 
Deux Tragi-comédies qui font. Paient, 
& le Couronnement de Darie. Trois Co- 
médies, la première qui cil de fon inven- 
tion , intitulée les trois Orontes , & les 
deux autres qui font la Jaloufe J'elle-mc- 
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me, & la Folle gageure, tirées de l’Elpa- Baiftoben. 
gnol de Lopé de Vega. II y a aulli de ion 
travail parmi les Pièces dramatiques du 
Cardinal de Richelieu , car il étoit un des 
cinq Ouvriers de fon Eminence pour 
le Théitre. Il en étoit même te bel Es- 
f r ‘< (S)- 

Au relie fa Mémoire efl en bénédiâion 
dans l’Académie, quoique fes Vers n’y 
fiaient guéres eltimés. Mais ceux qui di- 
fent peu de bien de fes Poclies, avouent 
au moins qu’il a fait faire beaucoup de 
bien aux Poètes, par fou crédit auprès du 
Cardinal. 

JACQUES MASEN 1 US, 

Allemand , de Dalen , au Duché de Ju- 
liers , né l’an 1606. qui fc fit Jéfuite, 
l’an 1619. Poète Latin, du Collège de 
Trêves. 

1498. /'"'Et Autcurefi moiu excuftble, j Jt<torl 
V_< que plufieurs autres , s’il 11’a Uslcnuu. 
point réufii à faire des Vers, parce qu’ou- 
tre qu’il a donné de tort bons préceptes 
de la Poèfic, il favoit fort bien quelle elî 
la témérité de ceux- qui s’y expolent mal- 
gré Minerve, & fans le recours d’Apol- 
lon 

Il a lailfé diverfes Poëfies de différentes 
efpéces. Mr. Borrichius y loué la force 
de Ion flyle, les r erfs de fon difcours & 
la gravité de fes penfées. Mais il nous fait 
connoître en même tems , qu’il n’a pas 
entièrement réufii , Ht particuliérement 
dans fes Vers Epiques (6). De forte que 
Mafcnius mérite d’étre mis au nombre de 
ces Maîtres de l’Art Poétique, qui n’ont 
pas fu réduire en pratique les Maximes 
qu’ils ont enfeignées aux autres, & qui 
n’ont pu produire leurs propres éxemples 
pour fervir de preuves & de confirmation 
a leurs préceptes. 


Mr. 


1. 4. Il a’a y» été imprimé , ni peut-être achevé, 
a. Jean chapelain dans la Ircfacc de fon foc me 
4 c la Fnccllc. 

4. Sans l’avoir vu. 


t. Lettres de Coftar an fécond rom. in-4. Sec. 

4. 4 il y en a dcua 1 l’un 144. à Paris 1 047 r au- 
tre |VI. au ilt 1 Paris tS<9. 
j. P. relira Four. Rclat. Hifior, de l'Academ. 

Iran- 
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Mr. scarron, 

(Paul), Pari fi en , fils d’un Confeillcr de 
la Cour , Pocte François (7). '. 

scarron. 1499. T ’Efprit de Mr. Scarron fait en- 
1 . corc aujourd’hui le fiijet de no- 
tre admiration, lorfque nous conlidérons 
qu'ayant été renfermé dans un corps mifé- 
rable A tout- à-fait indigne de lui, il a trou- 
vé le moyen de changer une fi trille prifon 
en un théâtre de joie & de divertilfcment, 
où il s’ell joué de fa fortune &de lés pro- 
pres dil'graces. 

G'ell ce qu’il a entrepris de faire choi* 
fifTint le genre Uurlefque, dans lequel il 
a compofé diverfes Poe lies, dont les prin- 
cipales font i'Eneide Ut Firgile travefti , 
en huit livres, le 7 ypben ou la Gigzntoma- 
ebie en cinq chants; diverfes Comédies, 
comme le Jodelet ou le Maître valet , te 
\ Jodelet üuelli/h, le Jodelet fouffleté , Dont 
Japhet d 1 Arm/nie , VHfritter ridicule ou 
la Dame int/reJ/'/e , le Gardien de Jointe, 
me , le Marqua ridicule , P Ecolier de Sa- 
lamanque , la Faujjê apparence , le faux 
Alexandre , Comédie imparfaite, le Prin- 
ce Corfaire Tragicomédie , fans parler de 
trois ou quatrl autres Tragicosnédies eu 
profe (8); & plulieurs autres Pièces de 
petits vers qu’on a ramaflïes en un volu- 
me à part, dont la plus remarquable ell la 
Requête qu’il fit au Cardinal de Richelieu 
fur l’éxil de fon Père, qui étoit Confeil- 
ler à la grand’Chambre. Les spplaudiflc- 
mens qu’il en reçut lui endérent le cœur, 
lui firent jngerqu’il y aroit plus d’un bout, 
& plus d’une eitrémité au Parn iHe , & 
qu’il pourroit régner fur la canaille & fur 
tous les méchans Poctes qui font dans 
le fonds des vallées , ne pouvant point 
tenir un rang conlidérable fur le fom- 
met. 

Ce delfcin lui réuffit , & ayant rempli 
les Théâtres, les Ruelles & les Carrefours 
de fes Oeqvres, il obtint du Public non- 
feulement cette fouveraineté fur les Poctes 
boudons de toute efpécc, mais encore un 


ïrançoife, &c. 

6. O Uns Borrichiit», Dflcrtar .4 dcFocr.Lai, cum. 
lé. p&g. u». 

7. %. Mon le 14. Oftobie lééo. 
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privilège qui cxcluoit les autres de l’indul- Scarron, 
gcnce qu’on vouloit bien avoir pour lui, 

& de ht permidion qu'on lui donnoit de 
lé divertir en ce genre d’écrire 

Car on doit favoir, U on peut s'en ins* 
truire amplement dans le beau livre que le 
P. Vavaficur en a fait (9) , que le genre 
Borlefque a toujours été condamné dans 
toutes fortes de teins & parmi, toutes les 
Nations; & lors même que vers le milieu 
de notre liéele on l'a vû régner avec ’ant 
de licence & d'effronterie dans la Ville, 
dans les Provinces, dans les Troupes mê- 
me, & , fi on l’ofe dire , à la Cour; le 
caraâére bouffon qu’on lui a donné , n’a 
jamais pû trouver d’ Approbateurs parmi 
les Efprits raifonnables, quoique plulieurs 
fe foient lailfé emporter d’abord au torrent 
de la nouveauté, & qu’ils s’en foient di* 
vertis quelque tems comme les autres. 
Apollon lui même s’étoit mis de la partie, 

& s’étant travdli en Tabarin, il fit débiter 
du llyle plat & bouffon pour du naïf, & 
il parut n’avoir "plus d’inclinations St de 
forces que pour infpirer les Plaifatts du 
Pont-neuf C’ell ce que nous apprenons 
de Mr. Defpréaux, en ces termes (10): 

Au mépris du Bon-fens le Burlefque ef- 
fronté , 

.Trompa les yeux d'abord , plût par fa nou- 
veauté, 

On ne vit plus en vers que pointes triviales. 

Le Parnaflé parla le langage des Haies. 

La licence à rimer alors n’eut plus de frein, 

Apollon rravefli devint un Tabarin. 

Cette contagion infeéh les Provincet 

Du Clerc & du Bourgeois pafia jufques aux 
Princes. 

Le plus mauvais Plaifant eut fes Approba- 
teurs, 

Et jufqu’à Dafioucy , tout trouva des Lec- 
teurs. 

Mais de ce llyle enfin la Cour defabufée. 

Dédaigna de ces vers l'extravagance aifée, 

Dillingua le naïf du plat & du bouffon. 

Et laiffa la Province admirer le Typhon. 

Néan* 

S. ff. Elles font inconnues. 

9 . Frsny Vivait*, lib. de Ludicra diâione été. 

10. Nie. Boit. Dclpreaua Ait. loïtiq chaut 1, Vos 
si.Bt(uiv. 

Mm 3 
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Néanmoins cette licence ell devenue 
pardonnable dit prelquc fupportablc dans 
Scarron , foit parce qu'on crût qtl’il lui 
étoit permis de chercher des divertillcmen» 
quels qu’ils fuirent pour foulagcr Tes dou- 
leurs , foit parce qu’on remarqua qu’il 
«voit un génie particulier pour ce genre 
d’écrire. 

En effet plulieurs ont jugé (i } qu’il avoit 
donné 1 l'Enéide dans le genre Butlclque 
le même rang qu’elle tient dans le lubli- 
me; & que ityle pour (lyle, Il a des gra* 
ces fblltret A goguenardes , qui valent 
prelquc tes beautés graves & ferieufes de 
Virgile. Les Critiques des Pays étranger» 
n’en ont pas été moins charmés , & ils 
ont crû retrouver dans (es Ouvrages les 
Silenei d’Aleibmde de les Minus de Sf 
fbrn (i). 

A dire le vrai, le caraâére de Scarron , 
quelque aifé qu’on le trouve , tt’a point 
laiflï de paroître inimitable; & tous ceut 
qui ont voulu marcher fur f s traces, font 
tombés tous généralement dans le bour- 
bier, & font devenus l’objet du mépris & 
de la rlfét publique. C’eft ce qui a con- 
tribué encore davantage i (à difllnôion, A 
qui lui a donné un nouveau lullre. De for- 
te qu’on le fait paffer encore aujourd’hui 
pour un original lingulicr que perforine n’a 
pû copier jufqu’à prfftnt. 

On ne peut donc pas nier qu’il ne foit 
quelquefois fort piaffant A très-naïf: & 
que fon enjoument ne foie admirable en 
des endroits : mais il n’cll pas continuel. 
Il a des fottifes & des fadaifes très-plates 
& très-infipides, flt II efl plein de bouffon- 
neries triviales dont II gite fa véritable 
plaiftmerie. Mais ce qu’il y a de moins 
cxcufablc en lui, c’ell l’obfcénité & le li- 
bertinage qui empêchent que le plaifir que 
les enfans prenaroieut i la leâure puiffe 
être innocent, & qui ont été capables de 
lui faire perdre une partie des fruits de fes 
fouffrancet dans l’autre monde. 

Au relie il n’cll pas (i parfaitement ori- 
ginal que quelques-uns de nos Critiques 


Y. Gucr« dans le Farniffe reforme psg. tj. fie 
lui*. 90. fiée. 

Charles Sorel dans fa Biblioth. Franf T r. des 
Poëf- MH- »i|- 

a. Olaüs Borriehiui, Diflcrtation. 4. de l'oEr. La* 
(in. num >iï>. pnp 120, 

I. BLoûcau, Seatim, fux quelques Liriez qu'il a 
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ont voulu nous le perfuader. s’il ell vrai, bum. 
comme Le dit Mr. Rolleau (3), qu’il n’a 
été que l’imitateur de Jean-Baptifte LaUi 
Ho te liurlcftjue Italien dans fon Virgile 
travqfti (4). 

* Oeuvres de Scarron , a. vol. /«r-4. 

Paris t<*4f. Islcm 10. VOl. nr ii. à 

Paris 16 Sÿ. * 

LE P. SAUTE L, 

(Pierre Jn/le) Jéfuitede Valence en Dau- 
phiné, Poète Latin, né l'an 11(13. mort 
à Tournon le 8. de Juillet de l’an 
166a. 

tyoo. E Pere a fait ch vers Latins Lcr. s»- 
AnnSe feur/t Ptitifue , c’ell- tel, 
à-dirc des Epigrammes fur tous les jours 
A les fêtes de l’année, lèlon l'ordre où 
elles font dans le Calendrier Romain. Cet 
Ouvrage fut imprimé après fa mort à Pari» 
l’an i<56y. in-16. 

Mr. Gallois dit (f) que la Latinité en 
ell pure, que le (lyle cli net & facile, que 
les vers font fort naturels. Il ajoâte qu'il» 
ont cela de commun avec ceux de tout 
les meilleurs Poètes, qu’ils font d’autant 
plu» travaillés qu’ils femblcm ne l’étre 
pas. 

Le même Pere a fait encore un autre 
Ouvrage appcllé les Jeux Peèiiijnes Aileg #- 
rijnti, c’dl-è-dire, des Elégies faites pour 
divertir les Leâesus en les inftruiUm uti- 
lement & en leur formant les moeurs. Cet 
Ouvrage fur imprimé i Parts en la même 
année A en la même forme que le précé- 
dent, A II l’avoit déjà été à Lyon des l'an 
tfiyô. In- ta. avec un autre Ouvrage Poé- 
tique du même Auteur, qui a pour titre 
iéi Feux pur/i Jÿ lee pienfel larme: de U 
Mtgdelesine , A qui eu ütl tiffu d'Epigram- 
mrs A d’Eloges. 

Mr. Gallois a parlé aulîi des Jeux Al- 
légoriques (6), A II témoigne que quel- 
ques Critiques en ont trouvé les vers (i 
beaux, A la diciion li pure, qu’ils n’ont 

point 

lis, pi J. 7«. 77. ms. 

4. f. Scarron n’a été l*întrtatear dtiLulliquedan» 
le dclïein, mais nullement d»ni les manières. 

t Jean Gai ois Journal des Savansdu st. four de 
Janvier de l*an 

6. Le même au Jouxn. du xxn. jour de février 
de U même anode. 

f. f. Cet 
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La », h»- point fait difficulté de les comparer » ceux J. Il devoit s’y trouver au [fi des Metamar- u In. 

»cl d'Qvtde. _ piajcj , mais l’Auteur nous avertit qu'il 

Icj a internes dans fun Traité de 

L E P. LE BRUN, ant*ct ftiiijw. Enfin il a fait encore les 

. Vêpres de la Vierge en vers, fit un petit 

(Laurent), Jé fuite Bréton, né à Nantes recueil d’Epigrammes choilies. 
l’an 1007, mort i Paris le premier Sep- Tous ces Ouvrages font voir deux cho» 
teindre de l’an 1663. Poète Latin. les dans le P. le Brun, la première qu’il 

«voit voulu proportionner l’Art Poétique 
l« Brun. 1 joo. I L faut dire du P. le Brun crque au génie Jep Enfuis , pour la conduite des- 
iii. I nous avons déjà remarqué du P. quels il avoit du talent fit beaucoup d’ n- 
Mambtun , pour l’affedatiou qu’il a tait clination. C’eft ce qui fait que pour favoir 
patuittedans l’imitation extérieure de Vir- les dtiuiei leur véritable prix, il faut fa 
gile. Nous avons les P oc fies qu’il a com- donner de garde de les pefer contre les 
pofées dans cette vue fous le titre de l/ir- HolTchius, les Rupins, les Vallius, fit les 
giU CbsétUm ; elles conliltciu en Eglo- autres Poètes de cette force , qui font lin- 
gues, en (jcotgiques (birituvls, fit en un lis de la même Société. 

Poème Héroïque, lin*». Paris, 1661.] truand je dis que le P. le Brun femble 
Il a fait douze Egbgxes fui disers fujets avoir voulu travailler pour lesjeunes gens, 
de piété; il a appellé lès Georgiques l’Jy- en fe proportionnant à leurs manières d’a* 
tiwgiftu ou de la culture de l’aune, A il gir , psrticuliércmeut par cette imitation 
ne 1 s a point divifés eu iv. livres, coin- puérile des titres des Livres d’Ovide : je 
nie Virgile fit le P. Mambruu , ruais en ne prêtées pas infinuer que ce (bit un mo- 
doute Chapitre» fclon l’ordre de l’Eccle- déle excellent pour former la jeunellèdans 
Halte de Salomon, dont il a fuit 1 a Para- Li belle Poelie, autrement je pourrois biea 
phrafe dans cet Ouvrage. Sou Poème hc- être le feul de mon opinion, 
roïque a pour titre Vlgnasiade , il com- 
prend en xir. livres le Télerinagc de faint Mn. LE CHEVALIER HUYGENS 
Ignace à Jérufalem fit la fondation de la 

Société à Paris, qu’il prétend avoir pû fe Gentilhomme Hollandois , originaire du 
faire en une même année. Brabant , Sieur de Zulichem (Cmflan- 

Nous avons encore douze Opufcule* »>»« Hngeniiu) Poète I euin (gv 
Poétiques du trémepere; favoir. lesj'ept 

Pjcwma pfct'nti<Mx ou le David Pmi- ijoi. "VrOus avons les Pocfies Latines Leckera- 
unt , avec divetfes autres petites Pièces IA de cet Auteur fous le titre de lic 'Huj- 

qui y font lointes ; VOvide CbrUeete qui Memexta dtfeeltrria. Elles fe divifent en **"*“ 
comprend, 1 letivredes FaJIes ou l 'Ht- xtv. livres, favoir xi t. d’Epirrammes-, un 
xétmsrtM , contenant l’Ouvrage des fix de Pièces divetfes fous le titre de Farrar»\ 

• jours; z. de Tn{hini ou les Lamemtaiiams A un des dtvertittèmens de fa jeonefle 
de J/r/mie , avec les tiennes fur la mort • fous celui tfOtimm javemlixm refermiaa. 
de Bertrand d’Efciiaux Archevêque de L’édition de l’an tfijf. in- n. qui eft fort 
Tours; 3. de Poseeo (Occidentali (cil.) complète, fut faite à la Haye par les foin* 
ou de U Barbarie des Peuples de Cana- de Louis Hugcnius fon fils. 
da-, 4. Epitres d'Ucrotdcs (7) (non pas La plupart de ces Pièces font connoîtrc 
d’ Héroïnes) qui font le fécond livre de que Ml. Huygeus conlèrvoit au milieu de 
fit Kranciade, fit qui ne (ont que des l'embarras des affaires & du bruit des arme» 

Elégies comme les Ouvrages précédent, tout le calme & toute la douceur des Mu- 

ftt. 


7. 4* Ce* Ouvrage en luwiçoii doit être appelle , 
(KM pM t.p» Ipm it’HeroeJéi, mni Bf’-rt» è— f frf ft h* 
ou ftmplcuent /w Comme en L.nm, ou 

Pf «» '•rdti » ou Kfnjte* Hvrvïdrtm. On ii’ufè du mot 
HfMt en Piançow qM’f* patlanr de ce livre d'Ovi- 
de. On ne A toit pourtant pjs : Bidon cft une He~ 

rtfdt vcitacute dont Vug.le a iciedlemtne tenu lu ru- 
pu(u«ioe v Mau Didon cft une ü$n Cm, fltc. Ce qui 


* P M ‘l'M FeretWre ne fe fort trompe lon» 

ft 1 *** a du que pat et mot: In Htfiim on rmendoir 
Ut tpitret fOvtd* * det Hnwt & Ht || «ft 

b©#t de doute qi/tn ce fcne il fan dire : L*t fu~ 

r»ïdtt. 

». <|. Ne à le Hâte le 4. Septembre ijj*. xoott 
1*1» *6*7, ege de 70. ane H (km i. 
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LeCtevj- fus. (6 m croirait, dit Mr. Borrich'us (î) 
lier Huy- q ue vers ollt ôte trav:»in« 5 s fit li’nés 
f' 01, dans une longue fuite d’années, fit qu’ils 
font les fruits d’une profonde étude & de 
beaucoup de méditations. Mais il les fai- 
foit fur le champ, aufii polis & aufiî ache- 
vés que ce que les autres travailloient le 
plus. 

Sa veine cft abondante, heureufe, aifée, 
& fes vers paroiifent d’autant plus eflima- 
bles aux yeux des connoilfcurs, que leur 
Auteur les jugeoit méprifables. Gafpar 
Barlæus qui en fait prcfque le même juge- 
ment , ajoute qu’on trouve dans tous fes 
vers un caractère d’honnéçc homme qui 
en rend l’Auteur aimable, qu’il fait paraî- 
tre par tout un bon cœur pour fes amis, 
one vivacité merveilleufe contre le vice, 
une piété filiale envers fa Patrie, une rc- 
connoilfance lincére envers fes Maîtres & 
fes Patrons, un courage intrépide contre 
les ennemis publics , une gayeté honnête 
dans les bonnes avantures , un férieux rno- 
delte dans les fâcheux accidens ; de forte 
que ce n’cll pas un Poète ordinaire qui 
chante à tort fit à travers , (ans favoir fou- 
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vent ce qu’Apollon lui infpire, mais c’eft LeCher». 
un bon Citoyen, qui fait fort judicicule- licr Hu 7 * 
ment de bons vers. (a). * eo ** 

J’aurois pd rapporter ici la foule des 
témoignages glorieux que les Savans ont 
rendu à lès vers, (i |e ne les avois trouvés 
un peu trop femblables à des Eloges ; 
mais afin qu’on puilfe juger de leur auto- 
rité fit de leur valeur, je me contenterai 
de rapporter les noms des Principaux d’en- 
tre eux, tels que font Mr. de Saumaile 
qui fit des vers exprès pour lui , ce qui 
eut pafièr pour une rareté (3) ; MrSpaii- 
eim le Pere qui s’en expliqua en Fran- 
ois, le Sieur Vander Burgh , le Sieur 
ean Frédéric Gronovius, Marc Zucrius 
Boxhornius , Pierius Winfemius, Ewal- 
dus Schrcvclius, Mr. Defcartcs, Jacques 
Goliu-., Samuel Definarets, Valere An- 
dré l’Auteur de la Bibliothèque Belgique, 

Mr. Sorbiére, le P. de Merfenne, Ery- 
cius Puteanus, Godefroy Wendelinus, & 
plulieurs autres dont on a fait un recueil 
à la tète de l’édition des Pocfies de Mr. 

Huygcns , fous le titre de Referipta de 
MumuncHtis (4). 


♦ 


Mr. 


I. Olaüs Borrichius, in Diflcitationib. de Poer. 
Latinit, pag. 144. 

1. Gafpar Darius , in Ptafat. ad Confiant. Hu- 
gen. Moment. Defulr. 

1. Saumaife n’auroit pas manqué de talent 
pour la Foëfie (bit Grecque, foit Latine, s'il s 'j 
étoit exercé. On en peut juger par les petits cfl.us 
qu’on a de lui en ce genre. Il ttaduilutt fort bien 
les vers Latins en vers Grecs, 5c les vers Grecs en 
rets Latins. Pour des François, s'il lui cfl arrivé 
de faire un Sonnet en Hollande, l’Antcur qui fous 
te nom de Vigneul Maiville l’en a raille, a en tort. 
Peut-être l'auroit il exeufe s'il avoic bien lu l’Epitre 
qui précédé ces qttatoizc vers. Saumaife ne les ba- 
zarda que paicc qu’il ne pût s*en difoenfer, 8c que 
d'ailleuis il ne prevoyoit pas qu'ils (croient un jour 
imprimés. 

4. qj. Conflantin Huygcns e’toit Secrétaire des 
Commandement, le Préüdenr du Confcil du Prin- 
ce d’Ounçc. Ce poflc qu: le mettoit en état de 
rendre ferviee à beaucoup de perfonnes, lui a feul 
attire tous ces éloges, que la lefture de Ion Livre 
détruit. Le Meoagiana tom. t. pae. ]it. en a mieux 
jugé. Si Bayle au mut i'a nommé un de* 

bons Poètes du 17. ficelé, ce ne peut eue que pat 
rapport \ fes vers Flaman*. 

(. Je l’ai appelié Jeen dans l’Art Poëti 

que. 

t. 4f. Il é'oit de Caen, & mourut l’an t<;j. Ri- 
«helet pag. ta t. de l'on Recueil d’Epigtammcs eboi- 


Ces de l’édition de isp». femble ridiculement lui 
donner deux pères, lors qu’il dit : Je*»-Fre»f»ieS*- 
T*fm neuf de (een, fih d’dn ^dvtcet i» (T d'un 
Trtjirier de Frame de I * mime Ville. Cette faute a été 
corrigée dans l’édition d’Amftcidam 17:0. Mais 
on y a laiflë l’erreur de calcul touchant l’année 1657. 
qu’on dit avoir été celle de lamoit de Satafin, quoi- 
que le piivilége accorde pour Pimpreflïon de fe* 
Oeuvres qu’on fait n’avoir été publiées qu’aptes fa 
mort, foit daté du rj. Février i6jj. 

7 H Comme C véalm 5c been/ie lummi croient 
incompatibles; ce qui tiietoit i confcqucnce pour 
lui* même. 

S. ï- Un Gentilhomme Hollandois, amateur des 
belles Lettres, 8c de qui nous tenons diveis Recueils 
intitulés Mtmslret dt Lheratere t ayant deflein de pro- 
curer en 1716. une nouvelle édition dc.Saraftn plus 
ample que les précédentes, me ptia de vouloir bien 
lui envoyer iufqu'aux mo ndres fiagnrens decet Au- 
teur. Je prendrai l’occafion d’intèrer ici la Repon- 
fe nue ie lui fis. A. M. de Salengre. 

il ne tiendra pas 1 moi Montreur, que vous ne 
nous donniés un Sarafin bien conditionné. Ses fr»/- 
mtm , que vous me demandés, furent imprimés a 
Paris en deux volumes in ix. l’an 1C7 J- fous le titre 
de NeuvJlti Oeuvra. Vous les appelles etiià*Mei, 
pout les diftingucr, ce fcmblc, de celles qui paru- 
rent en 1 «s s s . Mais à le bien prendre, hors l*Hia- 
to:re du Siégé Je Dunkerque , le Difcouri fur la 
Tragédie, la Pompe funèbre de Voiture, l’Ode de 

Callio- 
• . 
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Mr. S A R A S I N, 

(Jcsm-Fraupois ) (f) Normand, Secrétaire 
de Mr. le Prince de Conty , Poète Fran- 
çois , mort apparemment dès devant 
l'année i6f8 (6). 

s - -q jyoz. \/fR- Saralîn a marché far les 
JVlpasde Voiture, & s’il ne l’a 
pas fuivi d’ailés près pour le toucher, on 
peut dire qu'il ne l’a point perdu de vue, 
& qu’il ne s’eft pas écarté de fa route. Il 
avoir évité la qualité d’Anteur, tant qu’il 
avoif vécu , & il lui avoit préféré celle 
d’honnéte homme (7). Mais après fa mort 
Mr. Ménage prit foin de fes Ouvrages , & 
fit publier tes Vers avec faProfel’an i6r6. 
£1*1-4.] avec un Difcours de Mr. Pcllifion 
lut les Oeuvres de cet Auteur, comme il 
en a mis un de Mr. Godcau dans fon édi- 
tion de Malherbe. 

Ces Vers de Mr. Sarahn confident en 
un fort petit nombre d’Odes, d’Eglogues, 
d 'Elégies y de Stances , de Sonnets, <xEpi- 
ramntes , de Chanfont , de Vaudevilles , 
e Madrigaux , if Etre sues , de Lettres & 
de Récits avec la Défaite des Bouts rim/s 
ou Dulot vaincu en quatre chants. On y 


Cilliope fiir la bataille de Lena, fit quelques me- 
nues Poëfies en petit nombre, toutes les Oeuvres de 
Saralîn font pofthumes, avec cette différence, que 
de ces pofthumes, Ménagé à qui leur Auteur Ion 
intime ami les recommanda eu mourant, fit unique- 
ment imprimer celles qu’il jugea les plus dignes de 
voirie jour, fupprimant les autres comme moins fi* 
nies, 6c la plûprrt produites dans U première jeu* 
ne lie de Sarafin. Celles* ci étant demeurées entre 
les mains de Ménage, le nommé Fleuri fon Secré- 
taire en fit à fon infçu une copie , dont long tems 
•pris, n’étant plus au fervicc de Ménage, il traita 
pour une légère lomme avec Baibin. Defpréaux 
confulte for l'edittondc ces Pièces, ne les ayant pas 
trouvées indignes de leur Auteur , Barbin les rediget 
en deux volumes iVtz. intitulés , comme j'ai dit, 
NtntUn Otmmt it S mm fin. Je les appelle moi des 
frstfmtni , puce que ce font effc&ivemcnt des Ou* 
y rages qu’on voir bien oui ne font pas achevés, des 
morceaux de Foëfie, plutôt que des Pocmes, jus- 
que là que le fens 6c la rime manquent en certains 
endroits, qu’au défaut de l'Imptimeur, l'ai été o* 
blige de mai quet avec des étoiles dans l’exemplaire 
qu’un ami commun doit vous faire tenir incellam* 
ment de ma part. Le premier volume commence 
par une Apologie de la Morale d’Epicute. C’eft un 
Difcours en profe affes long , puifquM eft de 17J. 
pages. U y a de beaux endroits, fle ce n'eft pas un 
mauvais ligne pour l’Ouvrage d’avoir été, quoique 
faufTcmeot, attribué à Saint- Lvxcmond. Le rçftc 

Tom. IV 
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peut ajouter auflî quelques Ouvrages nié- suafia; 
lés de Proie it de Vers qui font véritable- 
ment de la Poclic, comme la Pompe fu- 
nèbre de Voiture, l’Ode de Callsope fur la 
Bataille de Lests , & la Lettre écrite de 
Chantilly à Madcmofclle de Mostpeu- 
fier (8). 

Mr. PellilTon prétend , que c’cft de fes 
Vers que Mr. Saralîn a tiré fa plus gran- 
de réputation dans le monde, it que ce 
n’cft pas fans raifon, car foit qu’on parle, 
dit-il, de la Poclic galante & enjouée, à 
laquelle il s’eft principalement occupé, ou 
de la plus férieufe qu’il ne lailloit pas d'ai- 
mer pafiîonnément : on ne peut pas fans 
injuftice lui refufer un des premiers rangs 
entre les Poètes de notre liécle. Il n’cft 
prcfque pas poffible de fe défendre des 
charmes de ùt Sourit, de fa G lofe, de fes 
Stances à Mr. le Duc d’Enguicn , de fon 
agréable Profopopéc de la rivière de Seine, 
de (on Epitre au Comte de Fiefquc, de 
fon ingénieufe Déjaite des Bouts rssttés , &c. 

Toutes ces Pocfies font allé s connoitre 
la délicatelTe & la beauté extraordinaire de 
fon génie. • 

Quoiqu’il fe foit moins appliqué à la 
Poclic férieufe , fes Odes fur la prife de 
Dunkerque & fur la bataille de Lens , 

1 ’Eglo- 

de ce volume Se le fécond tout entier ne conliea- 
tient que des Pièces en vers, les plus longues des* 
quelles, 6c en même tems les meilleures, au nom- 
bte décroîs, font l’Lgloguc Mjml imitée du Mrtittm 
de Hugfles Grotius, 6c deux eflais de poëlie Héroï- 
que, lavoir la Uutrrt Ejp<i$n>je, imitee du Poème de 
Pétrone Orient jam r *t»r*, fle J \t!Un cnm^ntrmxt pareil- 
lement imité tant de divers livre* de l’enerdedc Vir- 
gile , que du chaut 16. de la Jérufalem du Tafle. 

Efl'ais ou régne d’un bout à l’autre une nauatioa 
coulante, un fublime (ans enflure, un art de paroi- 
tre original en copiait , eflais en un mot qn’a l’ex- 
ception de la Dîféutt it» Bonn rtmii , 6 c à la réferve 
du Lntm *,je préfererois à tout ce que depuis un peu 
plus de foiflanre ans on nous a donné dans le genre 
Epique. De quoi un fi beuteux naturel n’auroit-il 
pas cré capable, fi une plus longue vie lui eût don- 
né le loifir de perfectionner fes ébauches) Ajoutez 
à cet éloge le témoignage de Mr. Huer pag. 171.de 
la fécondé édition de fes Origines de Caen , mais 
n’écrivez pas comme lui Smrrjfim , ni comme d’jutrca 
Sérrjt_iH , ou Snrstzjn , mais S*r*fin. Je me fonde 
en cela (ur Ménage homme éxaft en ces matiétes, 
qui a écrit aiiifi ce nom toute fa vie, 6 c qui avaac 
eu par devers lai les Originaux n’a pu ignorer ['or- 
thographe dont il s’agir Ce n’elt pas tt ut à fait 
une minutie que cela. On ne doit pas écrire le 
nom d’un homme autrement qu’il ne l’eerit lu mi- 
me , 6 c je crois par cette ration que c’eft toujours 
FeUiJft » qu’il faut écrire, non pas Fttijfm^ 

Na 



Digitized by Google 



POETES MODERNES. 

SuaJU. VEglogMe d’Orphée & quelques autres Pié- tache fur tout à deux chofes où les Poètes Saxaûa, 
ccs qui parodient parmi les autres, mon- Epiques font d’ordinaire un effort partîcu- 
trent allés qu’il en connoitfoit fort bien le lier: l’une efl la Revûe ou le dénombre- 
cara&ére, & qu’il étoit très-capable de le ment des troupes & de leurs chefs , & 
remplir. l’autre, la defeription du combat. Sara- 

Mr. Sarafïn po/Tedoit éminemment les fin feint que le Poète Dulot (à qui il don- 
deui principales qualités des Poètes qui ne pour pere le Hcrty foû célébré des pe- 
font l’Invention & la Facilité. Pour ce tites Maifons) ayant effayé autrefois en 
qui efl de l’Invention , on peut dire que vain de détruire la bonne Pocfie (3) , s'a- 
ies Poëfîes ont toujours quelque chofe vîfe de faire révolter la Nation des Bouts- 
d’ingénieux , de nouveau, de particulier, rimés (4), & de les amener fous les ar- 
qu'il n’a point pris d’ailleurs & qu’il ne mes aux portes de Paris. Il les reprefen- 
doit qu’l lui- même. Quant à la Facilité te conduits par quatorze chefs qui font les 
dés Vers, il l’a trcs-grandc. Il n’y a rien quatorze Rimes du bonnet. Il décrit 
de plus net, de plus libre, de plus aifé, enfuite l'armée des bons vers, la bataille 
de plus coulant. Non feulement la Na- dans la plaine de Grenelle, la défaite des 
ture y paroît par tout; mais elle y parolt Bouts-rimés , les peines impofées aux 
par tout à fon aife (1). vaincus, & la mort de Dulot. Mr. Pel- 

Perfonne n’ignore que la Pompe funé- liflon qui en a compofé l’argument que 
Ire de Voiture n’ait paflè dans le tems de nous voyons l la tête du Pocme dit (y) 
fa nouveauté , pour une des plus galantes que Saralin a rempli cet Ouvrage de tant 
& des plusingénieufes Pièces du fiécle (al, de chofes agréables, qu’elles doivent faire 
& qu’elle n’ait encore aujourd'hui les me- exeufer aui plus févéres Critiques celles 
mes agrément qu’on lui trouvoit alors, que l’Auteur y eût changées lui-même s’il 
On peut ajouter même qu’elle a reçu un eût vécu. Mais furtout il y a quantité 
nouvel éclat, lors qu’on ItH aoppofé, ou d’allufions très-ingénieufes qui font expli- 
qu’on a fait i fon imitation d’autres Pom- quées en marge, fuivant l’intention qu’il 
pes funèbres comme celles de Scarron , & avoir de le faire lui-même, en faveur de 
de la Calprenede. plulieurs perfonnes qui ne font pas obli- 

La Défaite des Bouts-rimés n’cfl dans gées de les entendre, 
le fonds qu’un jcud’efprit; la Pocfie ne Si Mr. Sarafin eût rencontré un Apo- 
laifTe pourtant pas d’y être aflès férieufe. logille moins important que Mr Pelliflon, 

Car comme on y voit une imitation près- il couroit grand rifque de le voir rejette 
que Burlefque du Poème Epique, il y a parmi les Poètes accufés fans défenfe & 
divers endroits qu'on pourroit heOreuIè- condamnés fans appel. On a formé trois- 
ment tranfporter à ce genre fublime qui principaux chefs d’aceufation contre lui. 
ell le chef-d’œuvre de la Pocfie. C’efl un Le premier efl de s’être amufé à des 
Ouvrage qu’il compofa en quatre ou cinq chofes inutiles A qui n’ont eu pour but 
jours contre la manie des Bouts-rimés qui que le divertiffement. On n’y répond 
s’étoit reveillée en i6y4.' depuis l’inven- qu’en prétendant que ceux qui travaillent 
tion de cette badineric qui n’étoit point pour la récréation des autres ne travaillent: 
ancienne de plus de huit ou dix ans, il ne pas inutilement. 

fc donna pas même le tems de le corriger. Le fécond, que quand on femêle de 
Comme il a voulu imiter d’une manière faire des Pièces galantes < 5 t divertillintca, 
plaifante & comique le Poème héroïque les petits défauts même y font infuporta- 
ou du moins fes principales parties, il s’at- blés. C’efl- à- dire , que comme il 11’y a, 

point 

î. Difcours fur Ici Ouvrages de Sarafin pag 20.8e f. Sujet do Pocme de la défaire des Bouts-rimé»* 
fidvaotcs. pag. 11?. des Poëf. deSar. 

z. Gucxcc delà Guerre des Auteurs , G. Men. P. __ «. Krflex. gêner, fur la Poétique ou premiérepar- 
fel. êcc. rie pag. la. >j. 94. de la premicK edit. io* 12. ou $g m . 

Roftcau, Seatirn. fur quelque» livres , 8cc. pag. 54. de la fcconde édition fltc. 

77‘ 7*. 7 - a. Fur. Nouvel. Allegor. des troubles du K. 

Yoyés auffi Mr. Gueret touchant Dulot, d’fcloq. &c. pag. 70. 7t. 

4* Le Perroquet en falloir alors le fujet, B* 1. il mourut l’an 1474, âgé de f o, ans, Ccu* 
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Si afin, point de genre médiocre , tout ce qui 
n’eff point excellent eff mauvais & incxcu- 
fable. Le Détenteur tombe d’accord de ces 
petits défauts, mais il foutient qu’ils font 
couverts & effacés même par les grandes 
beautés dont ces Oeuvres lont pleines. 

Le troiliémc point d’accufation vient 
des admirateurs de Voiture, qui préten- 
dent que Sara/in n’eff qu’un allés mauvais 
Imitateur, fc uu médiocre copiltc de leur 
Héros. L’Auteur du Difcours prétend 
-que c’cft faire injure à baratin, que c’eft 
le traiter avec indignité: & qu’encore que 
Voiture mérite la première place en plu- 
lîcurs chofes, il y a plus d’un laurier & 
plus d’une couronne fur le Parnaffe. 

Mais Mr. Pellitlon ayant fatisfaic dans 
fon Difcours à tout ce que les devoirs de 
la bien veillance , de l’honnêteté, de la 
itfcn-féance, & de l’équité pouvoient de- 
mander de lui , ne s’eff point tenu obligé 
de palier les bornes qui lui étoient preferi- 
tes, ni par conféqueut de répondre à ceux 
qui accufcnt Mr. Saralin des libertés ex- 
ceffives qu’il a prifes dans la galanterie, 
& qui blâmant la licence avec laquelle il 
méloit quelquefois des fujets de Religion 
avec fes badincrics , auroient fouhaité que 
ceux qui ont eu foin de l’édition de fes 
Poëfies en euHent retranché la Pièce fean- 
dalcufc appel lée le D'rredeur , YEpigram - 
me fur le C*r/, & quelques autres faites 
dans le même efprit. . 

Au refte il faut reconnoître avec le Pè- 
re Rapin (6) que Mr. Saratin fut de ceux 
qui fe défirent de l’affeâation & du faux 
brillant des grands mots . des métaphores 
& des figures qu’on avoir introduit dans 
les Vers , qu’il s’étudia particuliérement 
à la pureté du difcours, fans rechercher 
les expreflions forws & hardies. Mais cet 
Auteur qui avoue d’ailleurs que cette ma- 
nière avoir du bon fens & de la politcllc, 
& qu’elle étoit félon le goût du fiécle, 
prétend que cela n’étOit pas fuffifant pour 
mériter le titre de véritable Poète, non 


qui mettent f» moit en IS7J. fe trompent , comme 
il patoit par le Dilcours que Mr. Htict Ton fucccffeuc 
à l'Académie, y prononça le tj. Août 1674. 

9. H. Ce témoignage n’eft pas de la Fontaine, 
mais de l'Ecrivain de Pon Royal qui dans le Privi- 
lège pour rimpreflion du Recueil a pris le nom de 
Lucile Helie de Brèves. 

10, De lafoataiuepag, ioo,joi, du premier tome 


O D E R N E S. z8j 

plus que cet Art de faire de petits Vers ai- SauCa, 
fes, dans lefquels il s’eff contenté de ren- 
fermer de la délicate! lê , & d’exprimer des 
lèntimens doux & pafiionnés, 6c où con- 
fiftoit fon principal talent, félon Mr. F U- 
rctiere (7). 

• Mr. DE GOMBERVILLE, 

(Marin le Roy ) Parilten , de l’Académie 
iFrançoilè. Poète François (8). 

1503. r Es Poëfies Chrétiennes & fpi- Gombetj 
L rituelles de Mr. de Gombervil- »>llc, 
le font fort eftimées, comme le témoigne 
Mr. de la Fontaine (9), qui n’eff en cet- 
te occafion que l’organe du Public (10). 

Son Sonnet lur le Saint Sacrement , & ce- 
lui fur h Solitude font exccllens. Son Noéf 
peut palTcr, félon le même Auteur, pour 
un Chef-d’œuvre , encore que l’Auteur 
n’y ait pas mis la dernière main , &' que 
la première & la troifiéme parties foient im- 
parfaites. 

C’eff â lui qu’on eff redevable de l’édi- 
tion des Poëfies Latines de Mr. de Lo- 
menie de Briemne (u), qu’il fuffit d’a- 
voir nommées pour en frire counoître le 
prix. 

Mr.DE G O M B A U D, 

(Jean Ogier) né en Saintonge à faint Juft 
de Luifac près de Brouage, de l’Acadé- 
mie Françoifc, mort vers l’an 1666. 

Poète François ( 1 2). 

15-04. T Es Oeuvres Poétiques de Mr. de Gombmi 
Gombaud font V Êndymion , Y A- 
marante Paff orale, un volume de Paefies 
diverses , les Danaides T ragédîe , Cydtppe 
Tragiçomédie, trois livres d 'Epigrammes t 
& piufieurs autres Pocfies. 

Il a fait des Vers dans fa jcundïè êrdans 
fa vieillcflc. Son Endymion eff le fruit du 
premier âge, & l’approbation qu’il en re- 
çut 

des Poëfies imprimées en j. voL in-Jt. chés Pierre 
le Peur i«7t. 

rr. f. Il faor donc croirequeGomberville qui, fî 
l’on en Croit Ménage dans Ta Requête des Dtftion- 
naires , ne ravoir pas de Latin , fe repofa fur un 
tiers du foin de cette édition. 

ri. qr. il mourut l’an i66(. agi, dit-on, deprb 
de 100. ans. 
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ùnaband. çut du Public lui augmenta le courage que de la Garde en Provence, de l’Acadé- 

le fuccès de fes autres Pocfies entretint mie Françoife, mort d’apopléiie , vers 

prefque jufqu’à la fin de fes jours. l’an 1667. (6), Pocte François. 

Mr. Rofteau dit(t)qu’ily a peu d’éiem- 

plcs de Poètes qui ayent fini leurs travaux tfoy. Uoique le nom de Scudery sendery. 
par des Epigrammes, qui pour l'ordinaire ''^fous lequel le Public a reçu 

font formées de pointes d’efprit, & d’un plufieurs Ouvrages en vers & en profe 
feu qui convient mieux i un jeune homme (bit commun à 'deux perfonues de féxe 
qu’à des Poètes ufés & avancés en âge. différent , & qu’il faille par conféqucnt 
Mais il ajoute qu’on peut exeufer Mr. de faire un partage pour éviter la confuiion 
Gombaud de s’étre appliqué à ce genre êt pour rendre à chacun ce qui lui appar- 
i d’écr'redans la dernière partie de fa vie, tient, il en reliera toujours affés au frère 
fur ce que la plupart de fes Epigrammes font de Madcmoifclle de Scudery pour le faire 
plutôt des cenfures des vices &dcs moeurs mettre au nombre des plus féconds Ecri- 
corrompucs de fon tems , que de ces ga- vains de l’Académie. C’eil dans fa portion 
lanteries qui fe font ordinairement pour que font échûes feize Pièces de Théâtre, 
les Dames. • favoir ; l 'Amour 'Tyrannique , A rminius , 

Quoique les Epigrammes foient les der- Omette , Lygdamon . le yajfal généreux , 
niéres de fes Poëlïes, elles ne biffent pas le Trompeur puni, la Mort de Céjdr, l’A- 
d’en avoir le premier rang dans l’efprit de mant libéral, Didon, Eudoxe, Andromire , 
plulicurs perfonnes, & Mr. Furetiére lé- Axiane, le Fîls fnppofé, le Prince dégui- 
moigne qu’elles font li belles qu’elles ont fé , la Tragicomédie de VllluJIre Bajfa, 
foit tort même à celles du Préfident Mai- & la Comédie des Comédiens en vers S 
nard (a). Le même Auteur fait auffi beau- en profe; quantité de Pocfies mêlées, im- 
coup â’eftime des bonnets de Gombaud , primées enfuite de fes Pièces de Théâtre 
& Mr. Gueret juge (3) qu’il y réufliffoit jufqu’au nombre de dix ou doute mille 
affés bien. Cependant Mr. Defprcaux 11e vers [in-4. Paris, 1649.]; te Cabinet, qui 
les trouve pas fort à fon goût, & il pré- eft un Recueil de Pocfies fur des Ta- 
tend qu’il n’y en a pas plus de deux ou bleaux , un volume de diverfes Poêfies, 
trois parmi le grand nombre qu’il en a fait in 4. [Paris, 1646.] & le Poème héroï- 

3 ui méritent l’approbation publique (4). 11 que intitulé AUric ou Rome vainc qe. [fia- 
it même en un autre endroit, que Gom- folio, à Paris 1674.] 

Mr. de Balzac a dit en quelque endroit, 
que VA rminius eft le chef-d'Oeuvre de 
Mr. de Scudery. Le même Auteur écri- 
vant à Mr. Chapelain parle de V Amour 
Tyrannique avec affés d’éloges (7). Il dit 
pourtant qu’il y a quelque chofe dans cet- 
te Pièce qu’il eût foubaité de voir refor- 
mer; mais que le refte eft incomparable à 
fon gré ; qu’il remue les pallions d’une 
étrange forte; qu’il l’a fait pleurer en dé- 
pit de lui-même , & qu’il a fi bien agi fut 
fon efprit que le Cid & le Scipton (8) n’é- 
toient plus fes délices. Mais il ajoute que 
quand il a porté fon jugement fur cette 
Pièce de Mr. de Scudery, il étoit encore 

tout 

S. Chaut quatrième del’ArtFoëriqire Vert 4». # 

6. e 11 mourut te 14. Mai 16S-. Le Marquis rtc 
Dangeau ne fut retu i fa place qu’en 1 66t. 

7. J. L. Guez de Balzac Lettre r. du j. Livre S 
Chapelain , dattée du s. de Janvier de l'an 144p. pag. 

104. dcl’cdrt. d'Hollaudc in-rr. 

1 . L» 


baud garde encore la boutique malgré les 
Eloges qu’il a reçus (y). 

• Les Poëfies de jean Ogier de Gom- 
bault, t» 4 , Paris. 1646. Les Epi- 

grammes du même, in-n. Paris. 1677. 

L’Endymion ou les Amours de la 

Lune eft un Roman en Profe, je ne fai 
pourquoi Mr. Baillet le donne pour une 
Pocfie , il a été imprimé sx-8. à Paris 
1636. • 

Mr. DE SCUDERY, 

(G -erre) Normand , Natif du Havre de 
Grâce, Gouverneur de Notre-Dame 


v Rofteau, Sent. firr quelque! Lima qo’H a ’&f,p.74. 
i. A. Furet. Nouvel!. Allcgor. des troubl. du R.. 
d’Eloq. pag. 70. 

S. Guetfde ta Gnetre des Auteuts, p. 177. 

4. Nicoi.BorLOefptéatu dausi'Ait focriq. chant 
a. Vers jj. 
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Seaderjr tout ému & tout agité de fa leflcre, & que 
s’il l’avoit comparée au Cid & au Scipion , 
c'ejl peut-être parce qu’on juge ordinaire- 
ment en faveur des chofes & des perfonnes 
préfentes , kf qu'il ne fe fouvenoit pas bien 
du pajjé. 

Le Sieur d’Arbois , c’eft-à*dire Mr. Sa- 
rafin , a Fait des Remarques fur cette 
Tragédie de l’Amour Tyrannique de Mr. 
Scudery en forme de Uifcours, dont le 
début lemble vouloir nous perfuader que 
c’efl un Poème ii parfait & fi achevé , que 
fi le tems n’eût point envié à fon fiécle la 
nailfance d’Ariftotc, ou que Mr. de Scu- 
dery eût écrit fous Aléxandre le Grand, 
il y a apparence que ce Philofophe auroit 
réglé une partie de fa Poétique fur cette 
excellente Tragédie , & qu’il en auroit 
tiré d’aufiï beaux éxemples que de celle 
d’Oedipe (9) qu’il euimoit finguliére- 
ment. 

Il prétend (10) qu’il y a peu de Poètes 
Dramatiques qui ayent fi bien profité des 
remarques de ce Philofophe, ni fi fidèle- 
ment luivi fes préceptes que Mr. de Scu- 
dery. Néanmoins il ajoute que comme il 
n’a point prétendu faire la Critique de cet- 
te Pièce; mais feulement travailler pour 
la gloire de fon Ami & pour la jufiifica- 
tion de fon Poème , il s’eft contenté de 
faire voir les beautés de fon Ouvrage qu’il 
appelle plutôt une Tragédie qu’une Tra- 
gicomédic. De forte que ceux qui pour- 
ront s’imaginer que Mr. Sarafin a été aus- 
fi libre & aufiî défintérefTé dans ce Dis- 
cours qu’il étoit intelligent dans l’Art 
Poétique & la pratique du Théâtre, feront 
obligés de lui accorder qu’il efl impofiible 
de trouver une aélion plus propre pour la 
T ragédic que celle de PAmourTyrannique, 
& que Mr.dcScudery a fait un chef-d’œu- 
vre en inventant ce merveilleux fujet. 

Mais Mr. Sarafin s’cfl trompé , lors- 
qu’il a crû que l’autorité de celui qu’il ap- 
pelle le divin Cardinal , le Dieu Tu te taire 
des Lettres , la honte des fiéclts paflés , $3* 
la merveille de ceux qui font à venir , étoit 


f lus puiflànte que fon Difcours ou fon Scud«y«j 
anegyrique pour mettre la Tragédie de 
l’Amour Tyrannique à couvert delacenfu- 
re & de l’envie. Et l’on peut dire que la 
conduite que les Cenfeurs & les Envieux 
de cet Ouvrage ont gardée n’a pas peu 
contribué à faire voir l’ambiguité de YO- 
racle de cette Divinité , lorfqu’elle a pro- 
noncé que l’Amour Tyranxi que 
étoit un Ouvrage qui n'acoit point befotn 
(P Apologie , & qu’il fe défendait ajjés de 
foi -même. 

L’Alaric de Mr. de Scudery mérité aus- 
fi d’étre coniîdéré. Mr. Chapelain en a 
loué l’abondance & la(»mpc(ii),qui font 
deux qualités qu’il reconnoifioit en lui 
d’autant plus volontiers qu’il ne devoit j 
rien prétendre. Car les connoillcurs ont 
crû trouver ces deux Poètes aux deux extré- 
mités oppofées , les vers de Chapelain font 
trop forcés & trop génés; ceux de Scude- 
ry ont paru trop faciles & trop peu travail- 
lés. Mr. Bayle dit (12) que le Pocmc de 
1 ’Alaric fit échouer en quelque façon ce- 
lui de la Pucelle , parce qu’il donna du 
goût pour les vers Epiques aifés & coulans. 

Mais apres tout l’Alaric efl un Poème 
fait à la hâte, félon la remarque de Mr. 
Furetiérc(i3),& Pcmprcflèmcnt que Mr. 
de Scudery avoir fans doute d’honorer la 
Reine de Suède qui compte Ataric parmi 
fes Ancêtres, & de lui donner du plaific 
en la fuTprenant & en prévenant fon at- 
tente, ne lui a point permis de limer & de 
polir fes Vers. 

Quelques-uns prétendent qu’il s’étoît 
voulu rendre le Singe du Taflè (14), & 
qu’il avoir tâché d’imiter jufqu’à la dupli- 
cation de fon Titre, qui ell un défaut que 
luficurs des Maîtres de Part ont trouvé 
redire dans la plupart des Poètes Epiques 
modernes qui ont voulu exprimer dans 
leur titre l’A&ion & le Héros du Poème. 

Mais il eft aifé de juftifier Mr. de Scudery 
de ce reproche , pour la différence fenfible 
qu’il y a entre la Rome vaincue & la Jéru- 
ftlcnt délivrée. 

Mais 


I. fl. Le Scipùn e(t de Dcfmarefls. 

9. fl. Celle de l'Oedipt Tyran. 
jo. Sillac d’Atboi* ou T. Fr. Sar. Difcourt far l’A- 
mour Tyrannique de Scudery parmi (es Oeuvres Scc. 

P. PelltlT. Font. Vile, far Ici Oeuvres de Sarafin à 
la tête de l’édition. 

1 j. Jean Chapelain , Préface fur le Focmc de la 


Pucelle, 8cc. 

12. Nouvelles de la Repub!, des Lettresdu moisde 
Février de r«*j. pag. 21». 

U. Ant. Fuietiére Nouvel). Allegor. des troubL 
fur l’Eloq. pag. 6t.. 

14. RoIlc.ui.Sentim. far quelques livics,8(c. pagi 
64. Mil' de la B. de laiutc Ci. 
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tadtrj. Mais Mr. Dcfpréaux ayant *oulu com- 
prendre non feulement l’Âlaric, mais tou- 
tes les Pièces de Théâtre , & toutes les 
autres Poëlies de Mr. de Scudery dans la 
Cenl'ure de nos Poètes François , loi a rc- 
roché divers défauts que ce Poète eut 
ien voulu fans doute faire palPer dans nos 
efprits pour des vertus. C’eil à lui qu’il 
en veut (r) quand il parle d’un Auteur qui 
fetrouvant quelquefois, 

Trop plein de fon objet 

Jamais (ans l’-épuifer n'abandonne un fujet.* 

qui employé de longs difeours à décrire 
les moindres chofes , & qui s’arrête par 
tout. Et il n’a pû s’cmpêchcrdc hii par- 
ler ailleurs le mafque levé, & de lui dire 
fa penfée avec une naïveté fatirique en ces 
termes (a): 

Bien-heureux Scudery'. dont la fertile plume 
Peut tous les mois fans peine enfanter un 
Volume. 

Tes Ecrits, il eft vrai, fans art & languiflans, 
Semblent être formés en dépit du bon fens. 
Mais ils trouvent pourtant , quoiqu’on en 
puifle dire. 

Un Marchand pour les vendre , & des fots 
pour les lire. 

Et quand la Rime enfin fc trouve au bout 
des vers. 

Qu'importe que le refle y foit mis de tra- 
vers? 

Le P. Mambrun appelle la facilité de 
Mr. de Scudery une fécondité admirable 
(3). Mr. Dcfpréaux l’appelle une abon- 
dance Jle'rile (a), \klui-ci fans doute a 
marqué lacaule, & celui-là l’effet: car je 
ne trouve rien de plus admirable qu’une 
fécondité & une abondance qui cil Jle'rile. 

LE PAPE ALEXANDRE VIL 

(Fabio Cbigî) de Siene, né vers l’an iyg8. 
élevé au faint Siège l'an 1657. mort l’an 
1667. Poète Latin. 


1. Nie. Boil. Dcfpiéaux Arc Poétique, chant r. 
Ven 49. 

». Le même dan» la Satire fécondé Vet» ->7. icc. 

|. rett. Mambtun. fizfat. ad CoulUntin. focra, 


i yc6. TW T Ous avons les Poëlies Latines Le Pape a- 
A >1 de ce Pontife, dont l’édition lc,ao “ e 
la plus magnifique fut faite au Louvre aux vu * 
dépens de fa Majefté in-folio, l’an i6j 6. 
fous le titre de Pbilomatbi Mnfé juvéni- 
les (s). 

Ce font des vers de toute efféce. Epi- 
ques , Elégiaqucs , mais les Lyriques y 
occupent la plus grande place. L’on trou- 
ve à la fin une Tragédie fous le titre de 
Pompée , que l’Auteur fit à la Campagne, 
l’an 162t. fur le modèle de Sénèque, dont 
il imita la méthode , tant pour l’œcono- 
mic de la Pièce que pour la raéfurc des 
vers. 

Mr. l’Evêque de Munfler & de Pader- 
born qui n’étoit encore que Chanoine de 
Trêves & de Munfler , lorfqu’il eu fit 
l’Epître dédicatoirc, nous affure que ce 
fut contre fon gré qu’on mit ces Poëlies 
au jour, & que s’étant laiflë vaincre pour 
l’édition, il ne voulut point fouffrir qu’on 
y mît d’autre nom que celui d’ Académi- 
cien de Siéne qu’il portoit, ni d’autre titre 
que celui qui nous fait conuoîtrc que ce 
ne font que les fruits de fa jeunefiè. 

Il nous apprend néanmoins que tout 
n’efl pas de cet âge, mais qu’il s’en trou- 
ve bcaucoupqu’il compofaétant déjà hom- 
me fait, chargé des emplois les plus im- 
portans , durant fes voyages & dans les in- 
tervalles de fes occupations férieufes; & 
qu’il n’y a rien pourtant en tout ce qui pa- 
roît qui ait dû lui faire honte , non pas 
même au milieu des dignités Eccléfiafli- 
ques dont il étoit revêtu. 

Il témoigne que l’Auteur s’étoit heu- 
reufement formé fur l’efprit des Anciens, 

& qu’il a bien repréfenté celui de Virgile 
dans fes vers Epiques, celui d’Horace dans 
fes Lyriques, de Sénèque dans fes ïam- 
bes, de Martial & de Catulle dans fes E- 
pigrammes, d’Ovide & de Properce dans 
fes Elégies; mais qu’il n’a point imité 
ceux d’entre eux, dont les libertés & les 
obfcénités choquent les bonnes mœurs. 

Ceux qui ne feront point contens de 
ces Eloges modérés , pourront fatisfaire 
leur paillon dans le Recueil des Acclama- 
tions 

pag. îo. *1. «dit. in-4. 

4. Dcfp. Vert 5 9. du Chant, r. de T Art Foët. 
comme ei devant. 

5. 4- U a prit ce nom parce qu'il étoit de l’Aca- 

démie 


le Pape A 

kxjudie 

VU, 


Lepere 

Bildc. 
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tîons Poétiques , qu’on a recueillies à la 
fin de l’éaition , où ils trouveront des 
louanges outrées de plus d’une efpéce (6). 
Mr. Borrichius faifant la comparaifon 


O D E R N E S. zSy 

Romains , ouvert par la vertu & le couru- Le Pue 
ge de Ferdinand III. Bildc, 

4. L'Agathyrfe qui cft une efpéce d’Ode 


en vers Allemands, touchant la Conjola- 



le dernier fait voir plus de travail de plus 
d’induftrie; qu’il a néanmoins de grandes 
duretés dans fes Epiques, & fur tout dans 
fes V oyages ou Itinéraires de Rome à Fer- 
rare, de Ferrare à Cologne, de Malte à 
Rome, de Cologne à Munfter,de Muns- 
ter à Aix-la-Chapelle , de cette Ville à 
Trêves , & de fon retour au môme lieu , 
&c. Mais il ajoute que fes Lyriques n’ont 
rien qui choque les Efprits délicats, & 

Î u’il y a des Elégies qui coulent avec ailés 
e douceur (7). 

LE PERE BALDE, 

( Jacques ) Jéfuite Allemand , d’Enfisheîm, 
ne l’an 1603. mort à Ncubourg le 9. 
jour d’Août de l’an 1668. Poète Latin 
& Allemand. 

1 5-07. Al Et Auteur s’èft mis au rang des 
\^j premiers Poètes Latins de ce 
fiécle, par la qualité & par le grand nom- 
bre de fes Ouvrages, dont les principaux 
font, 

1 . La Batrachomyomachie d'Homcre en- 
tonnée avec la trompette Romaine. C’eft 
un Poème héroïque divifé en fix livres, 
auquel il a joint une Interprétation du pe- 
tit Poème facétieux d’Homerc, & ajouté 
une explication de l’ufagc que l’on peut 
faire de ce paflè-tems de la Mule pour l’u- 
tilité de la vie humaine. 

2. L 'Hécatombe , OU une Ode extraordi- 
naire touchant la vanité" du Monde , com- 
pofée de cent Strophes Latines, & d’au- 
tant de Stances en vers Allemands. Il a 
mis aulTi le môrne Ouvrage en d’autres 
vers, & l’a fait imprimer fous d’autres ti- 
tres. 

3. Le "Temple cT Honneur bâti par Us 


contenue et* 
Eloge de la 
egarder de travers 
d’une mine fiérc & affreulc, & de l'Anta- 
gathyrfe contre les Maigres. 

6. Quatre livres de Pocfies Lyriques , & 
un cinquième d 'Epodes. 

7 . Neuf livres de Silva. 

8. Diverfcs .Pocfies héroïques , conte- 
nant des Génethliaques , des Epitbalames , 
&c. 

> 9 - Un Recueil à' Ode s P arthéuicnne s 1 
l’honneur de la Sainte Vierge. 

10. L’ Uranie vtélorieufe , ou les Cont» 
bats de l'Ame Chrétienne contre les char 
mes & les tentations des cinq fens du corps.- 
C’cft un Poème en vers Elégiaques. 

11. La T ragédic de Jephté '. 

il. La Poèjie Ojque, Drame Georgique 
ou Ruftique en vieux vers Latins, fur le 
ftyle des anciennes Atcllanes , & le jargon? 
qu’on appelloit Ofque & Cafque , touchan» 
les maux de la Guerre, & les biens de la 
Paix. 

13. Un grand nombre de Pièces déta- 
chées , la plupart en vers Lyriques , & 
quelques-unes en Epiques & en Elégia- 
ques. 

14. C’eft lui aufli qui a fait le Maxim i- 
hen premier d’Autriche , fans y avoir mis- 
fon nom. C’eft un Ouvrage compofé 
d’une manière extraordinaire, & dont j’es- 
pere parler plus à propos dans un autre 
Traité fous le fameux titre teTbewrdanck. 

Le Pere Nathanaël Sotwcl nous ap- 
prend que tous ces Ouvrages Poètiques- 
ont été très-bien reçûs par toute l’Euro- 
pe, qu’ils ont été dans une approbation u-- 
niverfelle, & qu’ils ont plûfort aux Pro- 
teftans mômes qui ont appcllé le P. Bal- 
de dans leurs ‘livres Y Horace d’ Alterna- 
gne (8). 

Le Pape Aléxandre V 1 1. fut fi char- 
mé de fon Uranie , qui eft un de fes der- 
niers- 


demie des fhiUmtthi de Sldne. 

«. Ferdin. FuiftemberginEpifloI. dedicat.adFlav. 
Chifium Ncpor. Scinfio.cdit. Auguftîn.FJVoril. Na- 
tal. Rondin. Joan. Toick, Rotgct, Alex, Follioi, 
J*C. Wall. Sec, 


7. Olalis Borrichius, DilTenatioa. }. de F«ët. La- 
tin. num. us pag. 10S. 

I. Nathan. Sotwcl , iu Bihliotb, Socictatis Jcfcjà 
Pag- I Si. JJ 7 - 
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nier? Ouvrages , qu’il ne put s’empêcher , 
de la louer publiquement ; & qu’en recon- 
noillàncc du plailir que fa lecture lui a* 
roit donné ,il lui envoya fa Médaille d’or. 

11 y eut même une célébré conteflatiort 
entre les premiers Magiltrats de Nurem- 
berg à qui auroit fa plume après fa mort, 
& celui à qui elle échut la conferva dans 
un bel étui d’argent fait exprès pour elle. 
Mais je. ne fai s’il ne commit pas un ficri- 
lége, parce qu’il me fcmblc que le F. B.il- 
de l’avoit confacrée à la Sainte Vierge, & 
que Ion intention étoit qu’elle fut pendue 
à quelqu’une de les Images ou au lambris 
d’un de fes Autels , comme Lipfe avoir 
fait autrefois dans le mouvement d'une pa- 
reille dévotion (i). 

On peut dire que tons ces honneurs 
font peu de chofe au prix de la récom- 
penfe que ce Poète a pû recevoir du bon 
ufage qu’il a fait de fes talcns pour laPoë- 
fie , puifque le même Sotwel nous alïurc 
que l’utilité qu’on a retiré de fes Ouvrages 
n’elt pas moins grande que fa réputation , 
& que les uns y ont appris les vérités de la 
foi Orthodoxe, & les autres le mépris des 
chofes de ce monde. 

Ce Pere n’eft pas le feul qui ait dit du 
bien des Pocfics de Baldc, les autres Cri- 
tiques n’en ont jugé guéres moins favora- 
blement. Us trouvent dans fes vers beau- 
coup de feu , & des penfées alfés extraor- 
dinaires. Ils difent (2) qu’il a alfés bien 
imité Pindare, & qu’il lui rclfcmble aulïï 
dans quelques-uns de les défauts; qu’il ne 
paroît point allés lié non plus que lui, 
qu’il n’elt pas tout-à-fait pur , & qu’il a 
des fougues qui oc reviennent pas à tout 
le monde (3). 

* Jac. Baldc Soc. Jefu Opéra Poctsca 

in-12. 2. vol. 1643. Monach. Idem, 

Editio 2. auélior , in-12. Col. i6qy. * 

DOM ANTOINE DE SOLIS, 

Efpagnol , natif de Plaifancc ou Placcnza 

dans la vieille Caltiile , Secrétaire du 


Comte d’Oropefa , fait Arcb'chrono- 

5 ;raphedcs Indes Occidentales l’an 1661. 

3 octe Efpagnol. 

iyoS. /^Et Auteur étoit un des plus dotoAh- 
Vyfignalés d’entre ces Poc'tes Co- toinede 
mîques, dont la Cour de Philippe IV. é- Solu * 
toit remplie , & perfonne n’avoit encore It 
bien réufli au gré des Efpagnois depuis la 
mort de Lopé de Vcga. 

Il a compolé plulieurs Comédies Efpa- 
gnoles, dont la principale ctt celle des 
Triomphes T Amour de Fortune , isfe. 
qu’il nt jouer à la nailfancc du Prince Phi- 
lippe Profper (4). 

Dont Nicolao Antonio témoigne qu’il 
(y) excelloit particuliérement dans cette 

r rtie du genre Comique que l’on donne 
jouer en Efpagne aux Tabarins & aux 
Boutions du Théâtre , qu’il étoit plein 
de ces rencontres burlefques qui dépen- 
dent de plulieurs mots d’une même forte, 

& qui fe trouvent plus ordinairement dans 
la Langue Efpagnolc que dans toutes les 
autres Langues de l’Europe. 

* Comcdtas de D. Antonio de Solis , in-4. 

Madrid. i68f. Parias Pocfias Sa- 

gradas v Profanas , que dexo eferittas Don 
Antonio de Solis , in-4- Madriti 1716. * 

Mr. CHAPELAIN, 

(Jean) Parilîen , Confcillcr du Roi, &e. 
de l’Académie Françoife, Poète Fran- 
çois (6). 

lycç. VT Ous avons de la veine deMr. chapelaU. 

JlN Chapelain des Odes, des Son- 
nets , une paraphrafe fur le M 1 S E R E R E, 
les 'dernières paroles du Cardinal de Riche- 
lieu , quelques autres Pie'ces de P oc fie , & 
enfin le Poème héroïque de la Pucellc on 
de la France délivrée. 

Mr. Chapelain fcmbloit avoir fuccédé 
à la réputation deMalherbc depuis la mort 
de cet Auteur, & l’on publioit hautement 
par toute la France que c’éfoit le Prince 

des 


s S ur quoi vous pouvés voir le Menagiana, 
■ac. 121. du toro. 4. 

2. Claud. Van Stile feu Stilius.* 

Item Calvid. Lantufius, l'Abbd de Saint Leu , fcc. 
j. Voici une Epi(ttamme Grecque addtcllcc i 
Jiotacc touchant Ici imitateurs de Pindarc. 

Jlfil iKxtxtt «•/< thilif». 


Tliiltpai, iTrit, trie /iiptirirti, Ie«/. 

Nai ♦211**', «Vric yif nit iofts Tr. 

4. f. D’où Quinaut en 1657. tira fa Ttagicomd- 

die des ctnpt it & dt U Ftrlnnt. 

5. Hic. Anton. Biblioth. Scriptor. Hifpan. toro. U 
pag 127. 

4 . Ç. Mort ù Paris le ai. Février 1 <74* “S* dc 79 - an *» 

7. Peu, 
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des Poètes François, & Qu’il avoit même 
Chapelain* autant d’avantage fur Malherbe que le 
Poème Epique en a fur le Lyrique & fur 
les autres genres de Pocïic. C’elt ce qui 
paroît par les témoignages de diverfes per* 
lbnncs qui ont obl'ervc ce qui fc diloit 
fous le Miniftérc des Cardinaux de Ri- 
chelieu & Mazarin. Mr. Gaffendi qui é- 
toit fon ami , en a parlé dans les mêmes 
fentimens (7), difant que les Mufes Fran- 
çoifes avoient trouvé leur confolation & 
une réparation avantageufè de la perte 
qu’elles avoient faite à la mort de Malher- 
be dans la perfonne de Mr. Chapelain , qui 
s’étoit mis dès lors à la place du défunt, & 
rendu l’Arbitre de la Langue fc de la Foë- 
(ie Françoifc. Mr. de borbiépc n’a point 
tait difficulté d’avancer qu’il étoit parvenu 
à la gloire de Virgile pour le Poème hé- 
roïque (8). Mr. de Balzac en fait r éloge 
en cent endroits divers, pour me fervir de 
l’hyperbole Poétique (9), & l’on peut dire 
que plulîeurs ont crû que c’étoit parler à 
la mode de parler comme lui au l'ujct de 
Mr. Chapelain. 

La choie qui a le plus impofé au Pu- 
blic, eft l’opinion où l’on étoit de la rare 
connoiflance qu’il avoit des régies de l’Art 
Poétique & du génie de notre Langue, 
jointe à beaucoup d’érudition, à un grand 
fonds de probité qui étoit accompagnée de 
toutes les qualités qui compofent l’honnê- 
te homme dans le Monde. Quoiqu’il en 
foit, Mr. Chapcfain a vécu près de trente 
ans entiers dans cette glorieufe réputation, 
fans que fes petites Pièces, de vers y eus- 
• fent donné la moindre atteinte; & peut- 
être y feroit-il encore aujourd’hui, s’U ne 
s’étoit point laffé d’impatienter le Public 
dans l’attente de fa Pucelle , & s’il n’a- 
voit été vaincu par le défir d’acquiter la 
parole. 

Ce fameux Pocme vit enfin le jour 
in-folio , à Paris en x6y6.] après une in- 
nité de vœux & d’importunités, qui l’o- 
bligérent de n’avoir plus d’égard aux diffi- 
cultés & aux obllacles que là prudence lui 
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avoit formés jufqu’alors. Mais ce Poë- chajeU-aj 
me eft plus célébré dans les prophéties que 
dans l’hiftoire. Je veux dire qu’avant fa 
naiffàncc il avoit été prédit par divers Pro- 

f hétes, (c’ell la qualité que fe donnent les 
’octes) comme un fruit de perfection , & 
comme l’accomplilTemcnt de toutes les 
promclfcs qu’Apollon & les Mufes pou- 
voient faire au genre humain (10); nous 
voyons des Préfaces, des Poèmes Epiques 
qui ont paru durant le long intervalle de 
la conception de la Pucelle, retentir des 
louanges dont leurs Auteurs ont voulu 
prévenir ce miracle futur de l’Art , & ce 
dernier effort de l’Efprit humain affilié de 
toutes les Divinités du ParnaflTe. 

Mais après l’heurcufe délivrance deMr. 

Chapelain , lorfqu’il fut qucllion de le 
complimenter, d’cnccnfer fon fruit, & de 
rendre des hommages à la Pucelle nouvel- 
lement née, les Poètes à cent bouches dis- 
parurent, & à peine cent Poètes purent- 
ils fournir une bouche pour lui rendre ccs 
devoirs. 

Mais la voix de ceux qui fe mirent en 
devoir de- publier fes beau:ésfut bien-tôt 
étouffée par les clameurs de divers Criti- 
ques, qui jugèrent aifément fur le témoi- 
gnage de leurs yeux que ces prédictions 
glorieufes que Mr. Chapelain appelle des 
louanges anticipées , n’étoient proprement 
que des Oracles , dont l’ambiguité les a- 
voit trompés , comme c’clt l’ordinaire 
d’Apollon d’en fuggérer aux Poètes qui 
font fes Prêtres $ fes Prophètes , félon 
l’cxprelfion de Mr. Godeau (1 1). 

Mr.' Chapelain qui avoit des tendrefles 
de Pere pour la Pucelle, contrefit le Phi- 
lofophe pour voir tout le défordre que les 
Cenfeurs cauférent dans l’efprit des Lec- 
teurs ; & il en parut d’autant moins furpri6 
qu’en qualité d’homme fage , il s’étoit 
préparé de longue main à tous les événe- 
mens imaginables. Il s’eft contenté de 
repréfenter ,, modeftement à ces Mes- 
,, (leurs, que la bonne opinion qu’ils pou- 
„ voient avoir conçue de fa Pucelle, ne 


7. Petr. Gaflcnd. de Vit. Peiretkli lib. 4. *d ann. Voye’s aufiî Ici Cl livret de Tes Lettres à Chape- 
I6it.pag.tj*. V lain,8cc. 

t. Samuel Soiberiot in Epiftol. ad Mommor. de 10. Ant. Godeau, Préface fur le Pocme de faim 
Vit. 8c mort. Gaflèndi. Paul , Bec. 

9. J. L. Guczde Balzac Entretien ix. pag. 1I4. 11 Le même Aut. dans la même Préface; 

Cdit. d'Hollande in- ta. Item Antoniut Borremanflut ln Traâat, fingule- 

N.B. Defp. Satir. tx. Vert aoj. ride Poétit 8c Ftophctit, 8c alil jgaflim, , 

Balzac Entretien xxxn. p. aj). 8c c, 

Tom.iy. Oo ' 
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Chapelain. „ leur avoit point ér é infpirce par lui j & 
„ que la faveur exceffive qu’ils lui avoient 
• „ faite avant que de voir ion Poème, ne 

„ devoit être imputée ni à fes perfuafions 
„ ni à fes prières; qu’il avoit toujours eu 
„ de lui-même des pcqfées tnodelles ; qu’il 
„ n’avoit fouffert qu’avec beaucoup de pd- 
„ ne les Eloges dont on avoit prévenu fon 
„ Ouvrage, & qu’il avoit toujours appré- 
„ hendé qu’ils ne l’engagealTeut à iou- 
„ tenir u ie réputation plus grande que 
„ fes forces ne le pouvoient permet- 
i, tre (0- 

Si Mr. Chapelain a été fincérc dans ce 
difeours comine il étoit homme d’honneur 
en toutes rencontres, je ne vois pas fur 
quels fon lemens on a pû dire que (2) 

Lui-méme il s'applaudit, 8c d’une fprittran- 
quile 

Prend le pas au PamalTc au-dciïùs de Vir- 
gile. 

Comme on ne peut pas nier qu’il n’ait 
en une partie des qualités néccflaires à un 
véritable Poète Epique, il y aurôit de l’in- 
jufticc à ne vouloir pas les reconnoître; 
& pour l’ellîmer ce qu’il vaut on doit con- 
venir, 1. Qu’il a apporté à l’éxécution de 
fon projet une connoiirance fuffifante de 
ce qui y étoit nécelfaire, & une perfévé- 
rancc allés ferme pour ne s’eu laifler diver- 
tir ni par les charmes du plaiftr ni par les 
tentations de la Fortune. 2. Qu’il a con- 
duit fon dclfein avec beaucoup de juge- 
ment. 3. Qu’il a été fage de ne point em- 
ployer la Machine de la Magie, dont les 
autres Poètes Epiques de fon teins fem- 
blcnt avoir voulu faire leurs délices; & de 
s’être retranché dans l’emploi des Saints, 
des Anges , des Démons , & de quelques 
Perfonncs Poétiques & d’avoir fuivi dans 
le refie les mouvemens de la nature réglée 
plutôt que ceux de la vague imagination, 
en quoi il a été plus prudent & plus régu- 
lier que le TalTe, & tous ces autres Poc- 
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tes modernes qui ne Te font point foucié chapelain, 
de choquer la Nature & la créance des 
Peuples. 4. Qu’il a le flyle pur, châtié, 

& la diûion correde. j\ Que fa Narration 
efl claire, nette & bien fuivie. 6. Que 
dans l’expreflion des Moeurs & des Pas- 
lions . il s’eft attaché plutôt aux fentimens 
de la Nature qu’aux fubtilitésde la Déda- 
mation 7. Que fes peufées font nobles, 
graves, & qu'il y en a peu qui ne foient 
point de fon fujet. 8. Enfin qu’il a quel- 
quefois des figures allés grandes & alfés 
fortes, mais qu’elles font fans extravagan- 
ce , 6t qu’il n’y cil pas guindé. 

Toutes ces bonne^ qualité» font en Mr. 
Chapelain comme autant de membres qui 
compofent un beau corps de Poète: mais 
c’ell dommage que ce corps eff inanimé^ 

& que celui qui avoit eu l’adreffc de le 
former n’avoit point eu autant de crédit 
ou d’artifice que Promcthéc, pour dérober 
au Ciel ce Feu Divin propre à lui donner 
la vie. 

Ainfi la Pucelle efl un Poème â la vé- 
rité , mais un Poème froid , languillânt, 

& gêné au dernier point. Ses vers ont des 
duretés infupportablcs, & plus ils parois* 
fent étudiés & limés, plus ils fout cff'câi- 
vcment foibles & rampans ; en quoi on 
peut dire qu’il a eu le fort du Tafie & de 
Ronfard , qui ont gâté leurs Ouvrages 
pour avoir voulu les retoucher, quoiqu’il 
n’eût jamais eu ce beau feu ou cet enthou- 
fiafme dont l’un & l’autre avoient été ani- 
més dans la compofition (3). 

En un mot ta verfification de la Puccl- . 
le efl platte, & quoiqu’elle (oie fans faute, 
on île peut pas fe perfuader qu’elle foit 
bonne , puifqu’ellc fait perdre le courage 
à fon Leâeur. Et c’ell fans doute tout 
ce que Mr. Dcfpréaux a voulu dire daus 
quatre ou c : nq de fes Satires, où il nous 
fait connoître q.tc Mr. Chapelain s’cll 
fatigue très-mal à propos pour tâcher de 
rimer lorfqu’il pouvoit écrire eu pro- 
f« (4). 


1. <f. Ce (ont les parole* de Chapelain dans U rent les devoir (opprimer, en qttoi Mr. Huer pag. 
Tiéface de Ta Facette. i<*. 8c r*j. ie'rttut fait, cft peiluadc qu’ils n’ont 

i. Nie. Boit. Ddpicaux Satire iv. Vers çj. 94. pas rendu jufiiee à ce roëte,dont il fait amplement 
I. V. Chapelain pre’tendot que pour bien jugez reloge , 8c donc il avoir patdcvers lui l'Ouvrage 
4e (bn Ppc me , il falloir en voir la luite , qui droit curies ; fur quoi l'on peut voir le tom. I. du Mcn*- 
en douxe citants comme la première patrie. Mr. le giana , pag 114. 8c u;. , 

Doc de Monraufiez 8c Mr. Conrart exécuteurs du 4. Satire 11t. Vers 17p. Salixc is. Vas aod, 8t 
Teftament de l'Auteur, n’ayant pas mcilleute opi- fuir. 

aioa de ce* demi en chant* que de* précèdes», cm- £t Suite iv. ver» yo. 8c fitiv, 
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Chapelain. Je ne crois pas qu’il faille faire tomber 
fur lui la cenfure que le P. Mambrun a 
faite de tous ces Poètes qui employenc les 
femmes dans les armées ; & qui en corn- 
pofent le Héros d’un Poème (y), fous pré- 
texte que cela ue peut fe faire ordinaire- 
ment fans machine , & que c’eft pécher 
capitalemcnt contre l’Art. Mr. Chapelain 
a répondu fuffifamment à cette obje&ion, 
& l l on doit être content de la manière 
dont il a levé la difficulté, outre que le 
P. Mambrun a déclaré que s’il avoit une 
exception à faire, ce feroit en faveur de la 
Pucelle d’Orléans. Ce qui ne regarde pas 
moins Mr. Chapelain que Valerau Je ta- 
rant dont il parle (6). 

Mais pour faire voir que nos Poètes 
modernes n’ont rien tant à cœur que d’i- 
miter Homere & Virgile, jufques dans les 
chofes mêmes aofquelles ils n’ont peut- 
être jamais fongé , & que l’induftrie de 
nos Maîtres qui travaillent à notre utilité , 
a bien voulu leur imputer, je veux choifir 
l’éxemple de Mr. Chapelain entre les au- 
tres , pour faire voir l’obligation que nous 
avons à ces Meilleurs de nous avoir fine- 
ment débité des Théologies Morales fous 
les apparences groifieres de leurs divertis- 
femens. . 

Voici comme Mr. Chapelain nous a 
révélé lui-même fon Mvllcre , & com- 
me il nous a expliqué fes Allégories (7). 

tk La France , repréfente l’Ame de 
l’Homme en guerre avec elle-même , & 
travaillée par les plus violentes de toutes 
les émotions. 

l. Le Roi Charles VII. la Volonté , 
maîtreffe abfoluc & portée au bien par fa 
Nature, mais facile à fc laifïèr porter au 
mal fous l’apparence du bien. 

3. L' Anglais & le Bourguignon Sujets & 
Ennemis Je Charles ; les divers tranfports 
de l’Appetit irafcible qui altèrent l’Empire 
légitime de la Volonté. 

4. Amaury & Agnès , l'un Favori Jjj* 
Poutre Amante Ju Prince ; les différent 


1 . P tir. Mambrun Diflêttation. Peripatet. de Bpi- 
co Pocmate, qiurftion. uliim. num. 4. pqg. )t. I- 
tem pag. 1 96. 

Idem Mambrun miré laudit Capellani Puellun in 
Tratfation. adfimm Conftamin. Poém. Heroic.pag.it. 

Voydi aufli Anr. Furetiére, Nouvel I. Alligoriq. 
des troubles du R.. d'EI q. pag. «t. 

Et Rofleau , Sentira, fur quelque* livre* qu’il a 


mouvemens de l’Appetit concupifcible qui chapelain, 
corrompent l’innocence de la volonté par ' 
leurs induirions A par leurs charmes. 

f. Le Comte Je Danois , Parent Ju Roi , 
infeparable Je J'es intérêts , & champion Je 
fa auerelle ; la vertu qui a fes racines dans 
la Volonté, qui maintient les femcnccs de 
la Jufticc qui font en elle, & qui combat 
toujours pour l’alfrauchir de la Tyrannie 
des Paffions. 

6‘. Tonneguy Chef Ju Confeil Je Char - 
le j; l’Entendement qui éclaire la Volon- 
té aveugle. 

7. La Pucelle , qui vient affifter le Mo- 
narque contre ie Bourguignon & r Anglais , 

& qui le Jelivre J 1 Agnès (g? J’Amaury, la 
Grâce Divine , qui dans l’embarras ou 
dans l’abattement de toutes les PuifTances 
de l’Ame, vient raffermir la Volonté, 
foutenir l’Entendement , fe joindre à la 
Vertu ; & par un effort victorieux , affujet- 
tiffant à la Volonté les Appétits Irafcible 
A Concupifcible qui la troublent &l’amo- 
liflènt , produire cette Paix intérieure & 
cette parfaite Tranquilité, en quoi toutes 
les opinions conviennent que confiée le 
fouverain Bien. 

Mr. LE MARQUIS DE RACAN, 

(Honorât Je Beuil ), né à la Roche- Racan 
en Touraine, de l’Académie Françoife, 
mort en 1670. Poète François. 

ij 10. Th yfR. Racan eft un de ceux 
1 V 1 qui ont fait le plus dTionneur 
aux Mufcs Françoifes, tant par fa qualité 
que par fes Ouvrages. Nous avons de lui 
une Pafloralc intitulée les Bergeries , Di - 
verfes Pi/ces Je Vers dans le Recueil de 
l’an 1 6x7. les fept Pfeaumes P enitentiaux , 
les OJes facrles fur les Pfeaumes. 

C’eft principalement à ce dernier Ou- 
vrage qu’il cft redevable de l’immortalité 
de fou nom , quoique fes Bergeries lui 
ayent acquis beaucoup de réputation dans 

lt$, ptg. 6 s. MS. 

t. 4. Valerand de Viragne*, en T.atin V*trrânJm 
Vdrunmj , ou du VdrAnii d’Abbeville , Doâeur de 
Sorbonne , Auteur du pôerac en 4. livrer 4 t tirfit 
Jtdtm* Vir^init Frtutâ, in-4. cher Jean de 1 a Perte, 

I {Ji. 

7. f. Dan* la Préface ci-dtffw marquée. 
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le monde : & on convient qu’il a réuflî 
parfaitement dans le genre Lyrique de no- 
tre Poclie. Aufiî étoit-il le véritable difeî- 
ple de Mr. de Malherbe, auquel il ne 
cedoit pour la Poclie qu’en érudition. 

„ Celui qui a du génie, dit le Pere Ra- 
,, pin (i 5 , paroît Poète jufqucs dans les 
„ plus petites chofes par le tour qu’il leur 
„ donne, & par l’air qu’il a de les dire. 
„ Tel fut Racan parmi nous. Ce rayon 
„ étoit tombé dans fon efprit. Il ne fa- 
„ voit rien, mais il étoit Poète. Il eut 
„ bien des concurrens , & peu de fem- 
„ blablcs. 

Le même Auteur témoigne ailleurs que 
Malherbe & Racan ont eu un génie mer- 
veilleux pour l’Ode; que Malherbe a plus 
de pureté , & Racan plus d’élévation; & 

Î |uc les Ouvrages de l’un & de l’autre 
ont encore aujourd’hui des modèles U). 

Mr. Dcfpréaux qui témoigne en plu- 
fieurs rencontres l’edi me qu’il faifoit de 
fes Vers , fcmblc prendre plailîr de le 
comparer auffi à Malherbe , foit quand 
il veut faire la diftindion du genre mé- 
diocre d’avec ce qu’il y a d’excellent dans 
la Poclie (3), en leur oppofant Théophi- 
le; foit quand il veut faire voir la diver- 
fité des talcns que la Nature dillribuc aux 
beaux Efprits (4) qu’elle a fait naître 
Poètes. Et quoiqu’il fcmble marquer que 
fon principal talent conliftoit dans l’art 
de bien faire des Paflorales, lorfqu’il dit: 

Malherbe d'un Héros peut vanter les ex- 
ploits 

Racan chanter Philis , les Bergers & les 
Bois. 

Il allure pourtant ailleurs (y) qu’il étoit 


t. Ren. R api a, Reflexions gener. fui la Poéti- 
que . ou première partie, Ste. Reflcx. vi. 

a. Le même aux Reflcx. pxtticuL ou féconde par- 
tie, Réflex. xxx. 

j. Nicol. Boil. Defpr. Satire tx. Vers 17$. 

4. Le même Auteur dans l’Art Poétique chant r. 
Vers r». 

5. Item Vers ia. 6c fuir, de la neuvième Satire, 
comme ci-devant. 

t. Gilles Ménage aux Additions 6c changement 
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trcs-capable du genre Héroïque , & qu’il Racan. ; 
n’y avoit rien de difficile ni de trop éle- 
vé pour lui. 

Tout Chantre ne peut pas fur le ton d’un 
Orphée 

Entonner en grands Vers , la Difcorde é- 
touffée. 

Peindre Bcllone en feu tonnant de toutes 
parts. 

Et le Belge effrayé fuyant fur fes remparts. 

Sur un ton fi hardi, fans être téméraire, 

Racan pounoil chanter au défaut d’un 
Homere. 

Mr. Ménage a loué auilî Racan en 
plufieurs endroits de fes Obicrvations fur 
les Poèlics de Malherbe, dans l’un des- 
quels il dit (6) que Malherbe après Ron- 
frrd , & Racan après Malherbe fe font 
élevés dans le. genre Lyrique ou de l’Ode 
Françoifc à un li haut degré de perfection, 
uc non-feulement ils ont lailTé au-dcflous 
’eu.x tous leurs prédéccflcurs ; mais que 
félon toutes les apparences ils ont encore 
Até à leurs fucccfleurs l’cfpérance de les 
égaler ou du moins de les furpalFcr. 

Il fcmblc qu’il n’y ait que Malherbe qui 
n’ait pas jugé li favorablement de Mr. de 
Racan, peut-être parce qu’il le connois- 
foit à fonds ; & qu’en qualité de fon Maî- 
tre & de fon ami , il n’étoit pas fur le pied 
de louer ce qui paroifFoit admirable à d’au- 
tres. Malherbe difoit donc, au rapport de 
Mr. PellifTon (7), que Racan avoit de la 
force , mais qu’il ne travailloit pas afFés 
fes Vers ; que le plus fouvettt il prenoit 
de trop grandes licences pour mettre une 
bonne penfée: mais que de lui & de May- 
nard on feroit un grand Poète. 


Mr. 

de fe« Remarques fur les PocGes de Malherbe pag. 
J«2. 564. ou plutôt 56s. {< 9 . 

Item pxg. 167. 170. où l’oa voit comme il imite 
Malhetbç, îcc. . 

7. F. FellilT. Relit. Hiftotique de l’Académie 
Franç. pae. a* 4 . 

r 4. il mourut l’an iMt. compte le fait prclù- 
mer cec endroit que i’ai vu d’une Letrrc minutaire 
de Ménage i Mr. Huer, datée du t«. Septembre de 
ccttc année- U. <ji muikui, il m'* U-jJï 

lu 1: 
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Ma. L’ABBE’ QUILLET DE 
CHINON, 

{Claude) dit en Latin par une efnécc d’A- 
nagramme Calvidius Lattis, roëte La- 
tin {S). 

lyti. Et Abbé voulant apprendre aux 
hommes à faire de beaux en- 
fans, a tâché de réduire tous les Précep- 
tes de ce nouvel Art en quatre livres de 
Vers Latins, fous le titre de Callipédie 
(V# 4. à la Haie i6yy.]. Quoiqu’il n’ait 
point dit au Public où il avoit appris tant 
de raretés , on ne laiffe pas de remarquer 
que pour un Abbé (9), H en favoit plus 

Î ue les plus expérimentés d’entre les 
iaïcs , & qu’il étoit capable de donner 
des leçons à la Nature même. 

Quelques-uns s’imaginent qu’il s’étoit 
propofé la Pédotrophie de Mr. de Sainte 
Marthe pour modèle de fon Ouvrage, 
mais il s’en eft beaucoup écarté , foit pour 
la matière , foit pour la forme ; de forte 
que le fonds de fon Ouvrage a été géné- 
ralement réprouvé par les honnêtes Gens, 
dont quelques-uns 11’ont pas laiffé d’eftî- 
mer la verlification de l’Ouvrage qui pa- 
roît aifée, quoiqu’il y ait beaucoup d’ex- 
preftîons triviales (10). 

On dit qu’il y a des endroits bien tou- 
chés , mais que l’on y trouve aulfi des 
deferiptions fur le fujet de la génération, 
ui font tout -à-fait infâmes & indignes 
'un homme qui a quelques fentimens 
d’honnêteté; & qu’il fcmblc par-tout s’ê- 
tre fait honneur de la leâure de Pétro- 
ne (tt). 

. Ç’eli pourquoi il faut prendre pour de 
limplcs complimens de civilité les Elo- 
ges que Mr. Coflar fait de la Callipé- 
dic, dans une Lettre qu’il a écrite à l’Au- 
teur (12). 


ttm [il ftfitn f*r [in tefltuntnt , àvtc foo. tan ftmr 
l' imprejitn Je 'in P et me J* Henri II'. 

9. f. Quillct n’etoit ni Bénéficier, ni engagé dans 
airni Ordre lacre , lors qu'il fie Ca Callipcdfe. 

Voyés les Additions au tom. }. du Mena- 
glana pag. il* 6tc. 

tt. f- La leCture de Pétrone , dit Bayle au mot 
Sln tlei , éclate moins dans la Callipedie que la lec 
turc de Lucrèce 11 eft faux , ajoute t- il , que ce 
fcérac contienne des dclctiptioru indignes d’un 
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* Cl. Guilleti Callipœdia feu de putchra 
prolis habendec ratione Poêma juxta editto • 
ttem Parijicnfem , adjeciis Vcrfibus ai'juot 

ex Lugduno-Batavâ , fsmnl - Scaevo- 

les Sammarthani P .edotrophice , ftve de pue - 
rorum educatione libri III.' in 8. Londini 
1708. * 

Mr. DESMARESTS SIEUR 
DE SAINT SORL 1 N, 

(Jean) Parificn ., Controlleur général de 
l’extraordinaire des Guerres , Sécrétai- 
re Général de la Marine de Levant , 
de l’Académie Françoife. Pocte Fran- 
çois (13). ' 

• 

1 y 1 2. "\ yf R- Defmareils n’auroit peut- 

1 VI être jamais fu qu’il étoit Poè- 
te fi le Cardinal de Richelieu ne le lui eût 
fait connoîtrc ; & l’indifférence où il étoit 
pour la Poëlie nous fait juger que l’incli- 
nation n’eft pas toujours immuable dans 
l’homme, & qu’il n’eft pas impoftïblc de 
faire tourner la pente de l’cfprit d’un au- 
tre côté que celui où la Nature le fait pan- 
cher d’abord. 

Mr. Pelliffon nous apprend (i^que Mr. 
Defmareils , quoique bel efprit , n’étoit 
nullement porté par fa propre inclination 
à travailler à la Poëlie; mais qu’il s’y eft 
trouvé infenliblement engagé par les ca- 
reflès du Cardinal , qui le voyant très- 
éloigné de la Pocfie commença d’abord 
par le prier d'inventer du moins un fujet 
de Comédie , qu'il voulait donner , difoit- 
il , à quelque autre pour le mettre en vers. 
„ Mr. Defmareils lui en porta quatre 
„ bien-tôt après. Celui d 'Afpafie qui en 
„ étoit l’un , lui plut infiniment ; mais 
„ après lui avoir donné mille louanges, 
„ il ajoûta , Que celui-là feul qui avait 
„ été capable de t'inventer feroit ca ab/e 
„ de le traiter dignement, & obligea Mr. 

Des- 

t 

homme qui a quelques fentimens d’hounéteté, n’y 
ayant tien dans ces deferiptions, qui ne (ê trouve 
dans piufieuts livre* de Médecine compotes par des 
Auteurs graves. 

11. C’eft la iso. Lettre du fécond tome deCoftat, 
pag. 191. <99. 

il f . Il mourut l’an t4?6. age de lo. ans. 

14. P. Pelliffon Font. Relit. Hiftoiiquc de l’ Aca- 
démie Franj, pag. m, llj. 
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Dcfinarets. >» De (mare fis de l’entreprendre lui-méme, 
h quelque chofc qu'il pût alléguer. 

,, Enluitc ayant fait réprdenter folem- 
» nellement cette Comédie devant le Duc 
m de Parme , il pria encore' Mr. Defma- 
„ refis de lui- en faire tous les ans une 
„ femblable. Et lors qu’il penfoit s’en ex- 
,, eufer fur le travail de fon Poème Hé- 
,, roïque de Clovis qui regaraoit la gloire 
„ de la France & celle du Cardinal mé- 
n me: le Cardinal répondoit qu’il aimoit 
» mieux jouïr des fruits de fit Poclïe au- 
ii tant qu’il lui ferait pofiible, & que ne 
ii croyant pas vivre allés long-tems pour 
ii voir la fin d’un li long Ouvrage, il le 
ii conjurait de s’occuper pour l’amour de 
ii lui à des Pièces de Théâtre, dans les- 
i* quelles il pût fe délallcr agréablement 
ii de la fatigue des grandes affaires. 

Voilà ce qui a produit dans le monde 
. , outre l 'Afpajie dont nous avons parlé, 
cinq autres Pièces de Théâtre de la façon 
de Mr. Defmarefts , favoir , Les Vi/ton- 
Maires , Roxane , Scipion, Mirante, où le 
Cardinal étoit de moitié, & l'Europe. Ou- 
tre ces Pièces , on a encore de lui diver- 
fes Oeuvres Poétiques , un livre de Prières 
en vers. Le Pocme des Vertus Chrétiennes 
en huit chants ; une T raduâion ou Para- 
phrafe Poétique de V Imitation de Jefus- 
Chrifl (i); Clovis ou la France Chrétien - 
ne. Poème Héroïque en vingt livres (a); 
Marie Magdetainc ou le Triomphe de lé 
Grâce , Pocme de nouvelle efpécc en dix 
chants. Mr. PcllifTon dit qu’il avoit fort 
avancé deux autres Pièces de Théâtre que 
la mort du Cardinal de Richelieu lui fit 
abandonner : favoir l 'Annibal & le Char- 
meur charmé ; & qu’il y en a encore une 
autre de lui achevée & toute Comique en 
petits vers, appellée/e Sourd (3). Il a fait 
auflï des Poëfics en Profe, comme VEri- 

Î one qui eft une Comédie , fans parler du 
loman de l’ Ariane, & de celui de Rofane 
dont il eft l’ Auteur. J’oubliois prefquede 
dire qu’il a fait encore deux Poèmes affés 


' 1. q. Cote Paraphrafe n’* jamais été imprimée. 
On ne connoit que celle de Corneille. 

■ a. q. Il y u eu trois éditions 1 Par s do Pocme de 
Clovis , 1a I. in 4 . t*S7. 1* ». in-ia. t «<. Elles 
contcnoient i«. livres chacune. La |. qui parut in- 
a. l’an i<t|. eft réduire à ao. livres, dans lefquels 
il a fait entrer pluüeurs endroits des fis livres pré- 
tendus retranchés. 
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confidérables dans fa penfée , celai d'Et - Defauts. 
ther, & celui de Protée Ôc de Pbyfit, & 
diverfes autres petites Pièces de Vers , 
comme des Sonnets te des Eptgrammes, 
quelques Odes , &c. de forte que ce n’eû 
point fans railon que Mr. Rofleau difoit 
(4) que les Théâtres, les Ruelles des Da- 
mes, &.les Couvents de Rcligicufes ont 
été remplis des Vers de Mr. Defmarefts 
au ffi bien que de fa Profit. 

Cette variété furprenante des matière* 
qu’il a embraffées a perfuadé le Public de * 
la facilité de fon efprit & de la fécondité 
de fon imagination, dont on trouve des 
marques dans tous fes Ouvrages. Mais 
plufîeurs cflimcnt encore aujourd’hui que 
fon chcf-d’œuvqe eft la Comédie des Vi- 
fionnaires , que Mr. PeÜifTon appelle ini- 
mitable, & qui a été comme le fceau du 
véritable caradére de fon efprit qu’il a 

S irdé inviolablement dans tous fes autres 
crits & durant tout le relie de fa vie. 

C’cft à quoi fes Ccnfcurs devraient avoir 
fait réflexion, lors que fans éxamincrd’où 
pouvoient venir ces hautes contemplations , 

CCS anéanttjjemens , ces fommeils Jpiritucls , 
ces trcjjaiiîemens cP ante , CCS goûts divins , 
cette yvrejje fùiritnelle , ces extafes , ces 
ravtjj'emens , Ct ces lijuefaéltons aufquel- 
les il a été fi fujet, ils ont pris toutes ces 
chofes pour des nouveautés qu’on ne doit 
pas fouffrirdans les commenccmens d’une 
converlion véritable , prétendant que c’eft 
une ulurpation de Néophyte ou de Péni- 
tent trop zélé, & que ces mouvemens de 
l’ame ne font que les fruits de la dévotion 
la plus confommée, & le partage des Vé- 
térans de la fp ritualité. 

Ils devoient confidércr que les difpofi- 
tions que l’efprit de Mrl Defmarefts avoir 
pour la vifion étoient naturelles & fat- 
foient partie de fes inclinations; & qu’ain- 
fi ils devoient être contens de voir- qu’il 
en avoit changé l’objet en changeant de 
vie ûc d’occupations , puis qu’il lui étoit 
plus aifé de s’arracher les yeux de la tête 

que 

*. q. Il y en avoit un Exemplaire Ecrit I la main 
à la Bibliothèque Mazarinc , d’où avec le» autres 
manufciitj de cette même Bibliothèque il aMté 
transféré à celle du Roi. 

4 . Rofteau , Sentiment fur quelques Ouvrages 
d’Auteurs qu’il a lûs pag. 46. MS. de la Bibl. de 
S. G. 

f. Préface du livre des Délice* de l’EQim par Jean 
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ot&ain que cette qualité de fon efprit. 

Le plus confidérable de Tes Poèmes «ft 
le Clovu ou la France Chr /tienne. Il l’a- 
voit commencé fort peu de tems après 
que le Cardinal l’eût déterminé à fe décla- 
rer Poète, & il en avoit déjà fait deux li- 
vres devant même qu’il eût commencé la 
Comédie des Vilionnaires, mais il fut tra- 
verfé par je ne fai combien d’obftacles qui 
a'oppoférent long-tems i fa continuation 
à i fon accomplitrement: de forte qu’il 
falut que Dieu fit un miracle pour les le- 
ver; & il nous allure lui-même (y), que 
Dira l’a fi feufiblemeut affi/l/ pour lai faire 
finir ce grand Ouvrage de fon Clovil, qu'il 
m'ofe dire en combien peu de tems il a ache- 
vé tes neuf livres de te Poème qui rejloient 
i faire, {ÿ repoli tes antres. 

Si faint Auguftin a eu railbn de dire en 
quelque endroit qu'il vaut encore mieux 
s’adrellèr à Dieu pour les chofes même» 
qui font indignes de lui, que de les de- 
mander au Diable qui n’eft le maître de 
quoi que ce foit: je ne doute prefque pas 
que Mr. Defmarelts n’ait mieux fait de 
reconnoître que c’eft à Dieu qu’il ert re- 
devable de l’accompliflèment de fon Poè- 
me que d’en attribuer la gloire i l’Apollon 
des Poètes , qu’il confidéroit comme un 
vrai Diable des Enfers, depuis qu’il avoit 
entrepris de rendre la Poèfie toute Chré- 
tienne. Cependant il faut voir avec quelle 
délicatellë de religion Mr. de Damvilliers 
(6) releve cette pieufe illulion de notre 
Poète , qui croyoit ingénûeinent que 
e'/toit refprit de Dieu qui lui avoit fait- 
etmpofer cet neuf livres , qui lui avoit fait 
repolir tes autres , qui ratnit port/ à 
publier cet Ouvrage. ,, C’eft donc , dit 
„ cet Auteur, l’cfptit de Vérité qui a as- 
„ fifté Mr. Defmarells pour lui faire dé- 
„ biter & répandre parmi les Chrétiens 
„ tant de Fables impertinentes & ridicu 
„ les? C’eft donc l’cfprit de Dieu qui l’a 
„ porté I tenter les Fidèles par tant d’ima- 
•„ ges danger cuL s, & par la repréfeota- 
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„ lion de tant de pallions criminelles ? DcCnuttit, 
„ C’elt donc enfin refprit de Dieu qui lui 
„ a fait faire un Roman qui n’eft différent 
„ des autres que parce qu’il e(l plus et- 
„ travagant , & qu’il eQ en vers (7)? 

Quoiqu’il en for, ce Poème a été loué 
de tous les amis de Mr. Defmarells, qui 
ne fe font pas mis en peine de (avoir par 
l’iiifpiration de qui il l’avoit compofé. Mr. 

Chapelain (8) en a loué la diverfité & les 
agrémens ; le P. Mambrun (9}, l’inven- 
tion & î’indnftrie; les autres, la beauté 
des Defcriptions , & les ornement du 
Poème. 

Mais Mr. Fureticre témoigne que c’eft 
un Poème fait à la hâte, & que c’eft ce 
qui fait que les Vers n’en font pas polis 
aluifans(io). Mr. Defpréaux dit que c’eft 
un Poème ennuyeux à ta mort , prétendant 
ue pour confondre fon Auteur il fulEt 
e le lire (ti).Mr. Rofteau juge qu’il a 
gâté fon Poème par la flaterie cxccfftve 
dont il ufe i l’égard du Cardinal deJUche- 
licu, qui, contre les régies du bon lèns, 
de la bien-féancc , de de l’Art même, 
paroît avoir la principale part dans ce 
Poème , fi femble en être prefque le 
Héros (il). 

L’ordonnance du Pocme a déplu à 
beaucoup de connoilTcurs qui cherchent 
la régularité ; & d’autres ont trouvé â re- 
dire à fou ftyle, qu'ils n’ont pas jugé plus 
pur ni plus châtié que fa Proie. 

Il 11’y a peut être que lui-même qui en 
ait été parfaitement content, & qui lui ait 
applaudi avec tincérité , aufli perfonne ne 
connoiflbit-il mieui l’intention qu’il avoit 
eue de bien faire. 11 ne médîtoit rien moins 
que la deftruétion totale du Parnallè pro- 
fane , dans le dellêin de fon Ouvrage ; te 
pour en venir à bout avec plus de facili- 
té , il crut devoir mêler ce Poème de 
Chrillian lme & de Paganifme. 

Il prétend (1 j) que c’eft le plus grand êt 
le plus beau fujet qu'ua Poète François 
puilk jamais traiter, & qu’il peut recevoir 

toutes 


Defmarcfta. 

6 . 9 . C'cft Pierre Nicole. 

7. Damvilliers , Lettre i. du a. tome dcalmagin. 

It Vifionn. pag. f. , 

I. Jean Chapelain , Préfacé fut le Peeme de la 
Pu celle 

9. Pet rua Mambtunus in przfac. ad Conftantin. 
Podm. pag. 11. . 

»©, Antoine Puxetiexc Nouvel!. Àllegoi, dca troa~ 


Met. du R. d*Eloq. pas. ai. 

11 . Nicol Boil. Defp’eaux dans fc». Oeuvres de la 
dernière c Jitioi. , Epigt.mime 11. 

la. Rofteau au heu cire, fie dtvera autres Critiques 
encore *;vana. 

l«. Jean DefniarcfU, Traité de* Poire» Grec* -La- 
tin* , Fianço'.a, Ci. «pitre xiriii. pag. «7. de l'édi- 
tion iu-t de l'an 167). fle daui radOilioaàccTxai* 
te é 4 is. m 11. p»g. 5*4. 9 i. 
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Defroarets. toutes fortes d’omemcus, tant de la vé- 
rité que de la Fable, l’une & l’autre en- 
trant néceirairemcnt dans Ion dellèin, l’u- 
ne pour fa ruine & l’autre pour fon éta- 
bliffcment. Tout y ell de fon invention & 
de fa tête, ôt il allure que l’on ne pourra 
jamais l’appcllcr en Juftice au nom d’Ho- 
inere, ou de Virgile, ou du Taffe pour 
reffitution ni d’emprunt ni de larcin. 

Cela étoit vrai du Poème de Clovis 
qui parut l’an t6j7. [/«-q.] Mais les ju- 
gemens que fes amis , les ennemis , & les 
perfonnes indifférentes tirent de cet Ou- 
vrage lui ouvrirent les yeux, ou lui firent 
joindre les lumières d’autrui aux liennes, 
& il n’a pu s’empêcher meme de leur en 
témoigner fa reconnoiffance, quoiqu’il fit 
profcflion de n’en avoir obligation qu’à 
Dieu feul. „ Je fai bien , dit-il, (0 que 
„ toute la gloire de mon Poème n’appar- 
„ tient qu’à Dieu, qui pour l’honneur de 
„ la Religion m’a donné le courage de 
„ l’entreprendre, & la force de l’achever; 
„ mais il y a une fécondé gloire qui cft 
„ due aux bons avis que j’ai reçus. 

Ces avis joints à ceux qu’il s’il! donné 
lui-même, ont produit un nouveau Poè- 
me de Clovis , comme le Talle refit une 
nouvelle Jerufalcm fur les remontrances 
des Cenfeurs, car on peut dire que les 
changemcns & les additions que fit Mr. 
Defmareffs à fon premier Ouvrage font 11 
conlidérablcs qu’il n’eft prcfque plus re- 
connoifiable dans la moitié du Pocme qui 
parut l’an 1673. 

Les autres Poèmes.qu’il a faits fur Es - 
ther & fur la Magdelaine , & celui de P ra- 
tée îÿ Pby/is font encore les fruits de la 
dévotion & du zèle qu’il a témoigné pour 
la Réforme du Parnaffc. Il ne teroit pas 
mort fatisfait de lui-même s’il 11c fc fût 
alluré par ces Ouvrages de la Viâoîre 
qu’il fc vantoit d’avoir remportée fur tous 
les Poètes profanes & fur l’Antiquité 
Païenne, tant par fon Clovis que par fon 
Traité des Poètes Grecs, Latins, Fran- 
çois , < 5 t par le Difcours qu’il fit pour 
prouver que les fujets Chrétiens font 
fculs propres à la Poèfie Héroïque. Il 


1 . Difcours de J. D. pour prouver que 1er fujets 
Chrétiens font les fculs propres à U Poëûe Héroï- 
que. 
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n’eût pas été poflible d’en venir à bout, oetoarn». 
s’il n’eût batu en ruine la Poétique d’A- 
riffotc , <St renverfé les régies des autres 
Maîtres de l’Art. C’eft ce qu’il a tâché 
de faire de toute fa force dans le Poème 
de la Magdelaine , qu’il nous donne com- 
me un nouveau, mais excellent modèle 
du vériiable Poème héroïque (z), relé- 
guant ceux qui ont ofé le traiter d’irrégu- 
lier parmi les Gens de Cabale & les DS- 
fenfeurs du Paganifme. 

Scs dellèins n’ont pas été moins héroï-, 
ques ni moins Chrétiens en apparence dans 
fon EJlher . Il prétend qu’il n’a jamais 
rieu compofé de li fort que la Préface en 
vers qu’il y a faite, „ & qu’elle s’y élé- 
„ ve cn forte d* vers , à proportion de la 
„ force de fa matière, & de l’indignation 
„ qu’il avoit contre ceux qui préfèrent le 
„ faux éclat des Fables aux brillantes lu- 
„ miéres de nos vérités (3); & il dit ail- 
„ leurs , que cette Préface a été le prélu- 
„ de & doit être la conclu lion de tout ce 
„ qu’il avoit à dire pour nos Ouvrages 
„ contre .peux des Anciens. 

11 nous a pourtant fait remarquer en 
d’autres occafions (4). „ Que parmi les 
„ admirables vérités fur lefqucllcs il a fon- 
„ dé fes fixions magnifiques , il n’a pas 
„ laiffé de traiter en paffant ce que les Fa- 
„ blés ont de plus agréable & de moins ri- 
„ dicule. C’eff ainii qu’il triomphe des 
„ Poètes Païens, dit-il, & qu’en qualité 
„ de vainqueur il fe revêt de leurs dé- 
„ ponilles, qu’il les traite cn Efclaves, 

,, qu’il les foule aux pieds, & qu’il s’en 
„ lcrt pour s’élever audelfus d’eux ; tout 
„ ainfi que le Grand Tamerlan foulait aux 
„• pieds Bajazctby pour fervir à fou éléva- 
„ tion & à fa gloire (y). 

Tel eff l’Abrégé des expéditions de no- 
tre grand Tamerlan, & rien ne nous em- 
pêche de juger de l’excellence & de la fo- 
lidité des avantages qu’il croit avoir rem- 
portés fur tous ces Bajazeths de l’Anti- 
quité Grecque & Romaine , àc particu- 
liérement fur Homere & Virgile qu’il a 
pris plaifir d’humilier & de réduire fous lès 
pieds plus que tous les autres. 

Mr. 

2. Préface du Pocme de Marie Magdelainc p*t 
le mime Auteur. 

). Conclufioar du Difcouu fui les Foctes Grecs , 

. Latins 
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Mr. de marolles, 

» 

(, Michel) Tourangeau, Abbé de Villeloin, 
mort l’an iâSi. b oc te François. 

Marolki. ÏJI 3 - A \ R. de Marolles devint jaloux 
IVXde la gloire de nos Poètes 
François fut la lin de fes jours , & 
voyant que tant de geus d’un moindre 
mérite que le lien fe mettoient de leur 
nombre , il crut aufli que là compagnie ne 
leur feroit pas déshonneur. Pour cet ef- 
fet il compofa aes V ers François , ou du 
moins il s’avifa de faire des lignes de dou- 
ze à treize fyllabes en forme de Vers, a- 
vec la même exactitude ou le même feru- 
pule qu’il avoit eu pour ajufter les mots 
de fes Traductions Frnnçoifes à ceux de fes 
Originaux Latins. Mais comme il prit le 
chemin du Parnafle dans un âge où les au- 
tres fongent (érieufement à en déloger, il 
fut allés mal.reçû des Mufes, qut étant 
toujours jeunes, & toujours dans la joie, 
n’aiment pas les carcffes des Barbons , à 
moins qu'ils n’aytut été élevés chés elles 
dès leur première jeunefle, encore fe con- 
tentent-elles de les louft'rir & de leur faire 
la grimace extérieure (ans les aimer. 

Mais parce qu’elles n’avoient - jamais 
connu Mr.de Marolles, & que perfonne 
de leurs Amis ou de leurs Favoris ne les 
avoit jamais informées de ion mérite, el- 
les lui tournèrent le dos , & je ne doute 
pas que fur la moindre inftance qu’il eût 
voulu leur faire pour les obliger à le rece- 
voir, elles n’euflènt pris la fourche pour 
le culbuter du haut de leur Rocher, com- 
me Mr. Ménage dit qu’elles firent au fa- 
meux Monmior. C’eft pourquoi les Poè- 
tes qui le rencontrèrent au pied du ParnaUe 
le regardèrent comme un loup blanc parmi 
eux, & ils l’y taillèrent, jugeant bien qu’à 
l’âge de 70. ans il n’étoit pas capable de 
leur faire beaucoup de mal. 

Nous avons de fa Verfification YEneide 
de Virgile traduite en vers (jn-4. Paris 
1671.3 C’eft le titre d’un amas de divers 
morceaux de l’Ouvrage de Virgile qu’il a 
frit rarnaflfèr jufqu’au nombre de dix mille 


patins 8c François , pag. II. I?- 50. Scc. 

4. Trait* jour juger des Potier 8cc. chup. jj.pag. 
s 6 . 8c aux additions , Scc. 

Tom.IV., 
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ver* qu’il a contés lui-même (6). Si on 
y ajoute les Epigrammes de Martial, il y 
a, dit-il, en tout quarante mille frpt cens 
vers, que „ j’ai faits, & qui ell peut-être 
„ le plus grand nombre qui fe fuit vû jus- 
„ qu’ici après ceux des anciens Poctes. 
Mais ce u'ejl pas encore ajjds , ajoute-t-il , 
s'il plait à Dieu de tnt donner encore un 
peu de fie de fant</ , tl faudra effuyer 
d'achever le re/le des Oeuvres de Virgile , 

tsV- * 

Je ne fai pas fi Mr. de Marolles s’eft 
acquité de fa parole, mais je fai bien que 
fix ans apres, en 1677. il donna un nou- 
veau Poème François , qui eft une Tra- 
dudion eu Vers de l’ Apocalypse. 

LE SIEUR DU PELLETIER, 

(Pierre), Avocat à Paris. 

if 14. TAU Pelletier eft lé nom d’une 
UOyc criarde qui s’eft glilTée 
parmi les Cygnes de la Seine. Je n’en 
aurois point parlé fans cela , non plus 
que des autres Oyfons de fa bande , qui 
ont fait tant de bruit dans les foliés du 
Tornade François, depuis leMiuiftérc do 
Cardinal de Richelieu. Ceux qui feront 
curieux de connoître ceux que j’ai crû 
devoir palier , n’auront qu’à confultcrles 
VIL & IX. Satires de Mr. Dcfpréaux 
avec fon Art Poétique, & le cinquième 
Chaut du Lutrin ; les Livres de Mr. bo- 
rd , de Mr. Gueret , de Mr. Furetiére, 
& les catalogues des Libraires du Pa- 
lais. 

Quant à du Pelletier qui avoit fait qua- 
tre Centuries de Sonnets, Mr. Dcfpréaux 
a pris plaifir de le citer par tout comme 
Péxemple des mauvais Poètes: dans le 
Difcours au Roi, dans les Satires , 1 , II, 
III, VII, IX- Mais lorfqu’il nous Ta rc- 
pré fente en un endroit comme un Poète 
raralite & croté , il fe peut faire qu’il ait 
voulu ufer de la liberté que les Poètes pen- 
fent avoir de changer les caraâéres des 
perfonnes félon leur caprice, & de don- 
ner un air hiftorique aux fables qu’ils in? 
ventent. Cela fuppofe néanmoins qu’orç 

n’ait 

j. Ces parole* Pont du Sieur Pefauefi;. 

«■ Voyit (on avis au Lcfteui Tut laTuduttion de 
l’Eneïde. 

Pp 


MaioUc». 
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n’ait point fait une antre fable, lorfqn’on 
a fait dire à du Pelletier dans la Guerre des 
Auteurs. 

Oa me traite de Parante , 

Moi qui plus reclus qu'un Hermite 
Ne mangeai jamais chcs autrui. 

LE P. LE MOINE, 

(Pierre), Jdfuite , de Chaumont en" Bas 
ligny, tté l’an 1601. entré dans la So- 
ciété à Nancy, le quatrième d’Oétobre 
de l’au 1619. mort à Paris leu. d’Août 
en 1671. Poète François. 

Le ». le iyjj\ | A Société des Jéfuites fe trou- 
Moue. IL, vaut engagée par fon inditut à 

former la jeunellè dans les belles Lettres 
& les connoilfances divines fit humaines, 
& fe voyant dcltinéc poor l’ipflrnâion de 
a toutes les Nations , avoit crû long- tems 
ne devoir employer pour la conipolition 
des Livres, qu’une Langue qui put être 
commune à routes les Nations , & qui 
Si’ell autre que celle de l’fcglife Catholi- 
que. Ce n’elt pas que quelques-uns de fes 
Écrivains n’aycnt mis de tems en teins eu 
Langue vulgaire des Livres pour l’utilité 
des Peuples. Mais comme ceux qui en 
ont nfé de la forte en notre Langue fon- 

f eoient plutôt à fe faire entendre qu’à le 
tire admirer, sis teietvoient leurs (bins & 
leurs talens pour autre chofe que la pure- 
té du flyle '& les ornemens du Difcours. 
De forte que It elle a produit quelques 
Chryfofl ornes Franpois au commencement 
du liécle, on peut dire que c’étoient des 
Chryfoftomes parmi des Nervties (1). 

Elle a été pat conféquem encore pins 
éloignée de cnltiver la Poche Françoife, 
comme étant beaucoup moins nécelfaire 
- à fes fins. Ainli on ne s’etonnera-pas de 
nous entendre dire que le P. le Moine cil 
le premier de tous les Postes François de 
la Société quiayent acquis quelque répu- 
tation dans ce genre d’écrire. 

Nons avons de lui divers Ouvrages en 
vers Le triomphe Je Lotit r XIII., la Profi- 
te guérir dans le rétablilfcment de la lamé 

• * \ 

t. Le Prie R.ichepme a été appellé le ChryfoAo- 

Me François. 

a Coltir, Lettie zt*. au tom. a, «c fer Lctttca, 
»»*• JH. & fclr,)ulqa*llâ. 7 vr, 
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du Roi , les Hymnes Je la Sogejfe & de u ». U 
VAmonr Uit:h; lei Peintura morales en Moins, 
partie ; Jet Episres h/roipnes ïyf morales-, 
un volume ou recueil de Vers The'ologt- 
tjnes , lie'roipnes çÿ Aloraux ; diverlès I îé- 
ces détachées, comme le Portrait Jnÿoi, 

Y Eloge du Prince Je Conté, &c. Mais le 
plus conli lérlblc de tous lès Poèmes cfl 
le finit Louis nu la faine Couronne reçois- 
qnife fur les lulidciles; 

C’elt au lujei de cc dernier Poème que 
Mr. Collar écrit au P. Briet en ces ter- 
mes: „ Legrand 6t le bel Elprit que vo- 
„ tre I cre le Moine ! Quelle fécondité 
„ d’invention ! Que! choix de paroles! 

„ Mais plutôt quelle fougue, quelle fu* 

„ reur, quel enthouliafmeT Que de pom- 
„ pe, que de majcllé , que de hardietfe, 

„ que de grandeur égale & conltantc! 

,, Il a trouvé le fccret de faire une Pié- 
,, cc régulière de l’Hilloire d’un Héros, ■ 

„ dont le înalhsut ne fut pas moindre que 
„ la vertu , & qui par cette railbn 11c pou- 
„ voit apparemment fervir de matière I 
„ un Poème Epiques En cela il a eu l’am- 
„ btiion d’imiter ces Riches magniliqucs, 

,, qui forçant la nature 'des lieux , atfcétem 
„ de taire en des fituations dcfagréablcs <5e 
„ incommodes , des maifons délicieufes , 

,, & n’y éléver des bàtimcns fupcrbej, 

„ od la fytnméuic ell éxaefement ob- 
,, fervée. ' * • m ■ 

„ D’ailleurs il a eu l’adrcflè & l’invcn- 
„ tion d'agomdir un petit fuict , eu le 
„ rcmpltfant d’Epifodes ingénieux , agréa» 

„ Wemcnt attaché» à la principale âilion 
„ par les liens naturels du Nécelfaire A 
„ du Vraifemblable. Mais ils 11e s’y en- 
„ rr ’ étouffent point .1 force d’être prcllès , 

„ & ils ne languillènt pointé force d’être 
„ étendus. 

„ Tout y cft futfifamment déployé, , 

„ continue cet Auteur; tout y elf ache- 
„ vé, tout y cû ardent, tout y brille, Op 
„ n’y vpit point de harangues qui ne foient 
„ vives A animées , ni de comparaifous 
„ qui ne foient nobles, qui ne loient jus- 
„ tes , qui ne foient de véritables Peintu- 
„ res parlantes Mais fur tout, ton imita- 
„ rion . elf C heureulè , que tout, ce qu’il 
1 • » cm* 

• Le meme, Lettre 206. pag. tor.fe). du même 
tome. • 

4. Coftitr au même tome Lcrrre jzi. p. «j ç. 

Naüiaaacl Sotwci, iuBibiioth. Socict, Jcfu, 
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Le ». le 

Moine. 


„ emprunte augmente de prix & devient 
„ beaucoup meilleur entre fes mains. 


1>’ Auteur invente encore fans com- 
„ paraifon plas heureufeincnt qu’il n’imi- 
„ te, & il va bien plus loin quand il fe 
„ laiflê emporter à Ton Génie, que quand 
„ il s’allujettît 1 fuivre celui d’un au- 
„ tre (a). » 

Le même Critique dérivant à Mr. l'Ab- 
bé Quillet, s'elt mis un peu plus en liber- 
té, pour lui dire (3) que le roems du P. 
le Moine eit plein iCtxpreÿaui bazaraen- 
fes & approchantes de C audace de lu 

t/m/rit/. Il lui marque que quelque des- 
fein qu’il eût fait de ne fe point déclarer 
fur cet Ouvrage avant que d’avoir fu le 
fentiment de iVlèffieurs de l’Académie, il 
ne pouvoir pourtant s’empêcher de lui té- 
moigner l'émotion & le tranlport où il 
en étoit. Mais qu’au relie il trouvoit dans 
ce Pocme une grandeor , une fublimité, 
une force par tout égale, & une diâion 
noble St magnifique s’il en fut jamais. 

Mr. (dollar avo t déjà mis le I/o tre très- 
humble i fa Lettre, lorlque le fcrupule le 
fàifi- d’avoir expliqué fa penfée avec nn 
peu trop de naïveté. C’ell pourquoi vou- 
lant fe mettre à couvert de toutes les glo- 
Jes , & de toutes les utterpretatious 1 aali- 
ciettfes de la chicane, (ce font fes termes) 
il ajoute que quand il a dit que le P. le 
Moine a des esprillions ensreppenantes U 
hatardeufes , il n'a prétendu autre cho- 
fe que de louer fa bravoure isf f* rdfsr- 
lut ion. 

Enfin Mr. Coilar a (Turc dans une autre 
Lettre au même Abbé 14), qu’il a lû ce 
Pocme trois fois de fuite avec un goût 
merveilleux, & qu’il n’a pfl. s'empêcher 
de publier que tout lui en a plû, l’œcono- 
mie du dcllein, la variété des événement, 
la noblelU- des penfées, & la magnificen- 
ce de la diâion. 

Nous pourrions finir ici le jugement 
qu’on peut faire du Pocme de Cn’nt Louis, 
fi l'ambiguité de quelques unes des penfées 
de Mr. Cofl .r ne nous obligeoit d’en cher- 
cher ailleurs des éclairciiremens. 

Il a voulu dire fins doute que le P. le 
Moine étoit un vrai Poète, qu’il étoit ne 


«.Jean Chapelain , dam la Fitfrcc de Ton Poè- 
me île U Purell-, Sic. 

7. René Rjpm , Réflexions peneri.es . 011 pte- 
uaiese parue lui l’An Poétique psg. Ij. de U fie- 


tel, & qu’il avoir trouvé peu de fes égaux Le ». le 
fur le fommer du Parnaife François, lors- Moiae - 
qu’il y fut élevé par fou Génie. C'cft ce 
que le P. Sotivcl nous a marqué eu ter- 
mes plus clairs & plus (impies (y). 

Mr. Coilar a voulu pcut-ctic donner un 
feus double à fa penfée, lorlqu’il a parte 
de la bravoure ( 5 “ de ta réfolutien du P. le 
Moiue ; mais Mr. Chapelain n’y a point 
entendu d’autre findlc que de prendre tou- 
tes les merveillculcs qualités de ce Poète, 
pour une (impie bar die Je & une fiioplc 
vivacité ( 6 ). 

Mr. (dollar a voulu apparemment nous 
faire entendre que le P. le Moine eft uu 
Pocte outré & excelîif en toutes chofes, 
lorfqu’il prétend qu'il ell plein de choies 
af prêchante! de l'audace 'J de la témérité ( 
nuis le P. Rapiu noos a dit prefquc la me- 
me choie avec plus de modération & de 
retenue, lorfqu’il a écrit, „ qu'à la véri- 
„ té nous n’avons aucun Ouvrage en no- 
„ tre Langue, où il y ait tant de Pocfie 
,, que dans le Poème de faint Louis: mais 
„ que l’Auteur n'ejl pat aj] es retenu , qu’/l 
,, fe taije aller à [en cjprit ; & que fou 
„ imagination le mine toujours trop hnn ( 7 ). 

Quand Mr. Coilar parle des Epifodes 
ingénieux agréablement attachés à l’action 
principale, & quand il rapporte les émo- 
tions St les tranfports où il s’elt vû par la 
lecture de l’Ouvrage, il n’a peut-être olï 
aller plus loin par le relpcâ qui étoit dû à 
la làintcté de la Profeliïon de l’Auteur; 
mais Mr. Rollean s’elt expliqué un peu 
plus ouvertement, lorlqu’il dit que le P. 
le Moine n’a point exclu de Ton delîcin 
les Epifodes qui ont quelque fujet de ga- 
lanterie ; qu’il a fait voir par fon éxemple 
qu’un Religieux peut , faus tomber entière- 
ment dans l’irrégularité , compofer un 
Poème Héroïque accompagné de tou» 
fos agrémens (8). 

Mais je n’ai point encore remarqué la 
conformité de l’opinion de Mr Cofiar fur 
l’cgalité & l’uniformité qu’il femblc attri- 
buer au P. le Moine avec celle de quel- 
ques Critiques modernes , aufqucls cette 
égalité ne s’elt point encore rendue fen- 
fible. ils conviennent volontiers que ce 

Perc 

micif édition in fl. 

f. Roftcau, Sent.m, fin quelque» Oavtagei d'Aa- 
tctira qu’il a 14», ptg. < 7 . MS. tu, 
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te f. le Père eft plein de boutades comme on au- 
Melae. tre j u Butas, A qu’il a de fréquente* fail- 
lies; mais qu'elles hc peuvent être kouta- 
slrs ou faillies qu’il n’y ait du haut , A du 
moins haut dans leurs mouveincns , A 
quelquefois du bas dans leurs recfiû- 
tes(i). 

D’autres au contraire y ont trouvé une 
égalité trop entière A trop ferme, lors- 
qu'ils fe font plaints que le Perc parle tou- 
jours d’un ton Martial, qu’il a toujours 
l’air Cavalier; A que la fumée qui a cou- 
tume d’envelopper le beau feu dont il 
brille par tout, ell prefque toujours suffi 
épaiflc en un endroit qu’en un autre fans 
t'éclaircir. 

Les autres Poclîes du P. leMoine n’ont 
point eu le même éclat , qaoi qu’on y 
trouve par tout le génie de leur Auteur, 
cette vivacité , cette hardiefle , & cette 
beauté d’imagination qui ne l'a jamais 
abandonné. Ce n’cll pas qu’il n’ait été 
foupçonné en quelques endroits d’avoir 
voulu donner des couleurs un peu trop 
fortes i des beautés périllâbles- Et le Sieur 
de Montaltc (a) a prétendu en donner un 
éxemplc, en produiCmt uneOde dufeptié- 
me livre des Peintures Morales de ce Pe- 
re, où faifant l’Eloge de la pudeur , il 
montre que toutes les telles ebofet font mu- 
ges, ou fn jet les à mugir (3). 

* Les Oeuvres Poétiques du P. le Moi- 
ne, im folie, Paris 1661. * 

M R. GAUMI N, 

(Gilkert) Maître des Requête», puisCon- 
lèiller d’Etat, natif de Moulins en Bour- 
bonnois, mort depuis ptèsde 20. ans, 
âgé de plus de 8a ans (4). Poète La- 
tin, 

. r 

c -mmt. tî.» <5. rvN dit qu’il y a peu de con- 
noifllmcc» dans tefquelles Mr. 
Gaumin n’ait excellé. Nous avons vfi 
ailleurs qu’il étoit un des premiers Criti- 
ques du tiède ; A nous fommes obligés 


T. L’Abbe ie Saint- Ue Cl. d« Vih.nt» dus lu 
MonoUcs. 

a. f . Hlaife ?afcal Auteur de« Provinciales. 

I. Louis de MontaJtc , Lettre^ t. du avili. Août 
* 14 - 
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de reconnoltre ici qu’il étoit encore un Gaarni* 
excellent Pocte Latin , quoiqu'il ait don- 
né à fes vers un tour fort différent de ce- 
lui de Virgile (y). 

Il avoit le génie élevé, grand, & vafte, 
i! étoit plein de feu & de vigueur, & il a- 
voit même une vivacité qui a fubfillé alfés 
long-tems avec fes cheveux blancs. L’In- 
vention qui paroît dans faPuelie, eft de 
la production d’un fort beau génie A d’u- 
ne imagination fort féconde Scs exprès- 
lions font nobles, la cadence de fes vers 
ell fort nombreufe, & la diâion en eff 
tirés pure (6). 

Il a fait diverfes Pièces de Poches en 
differentes efpéces , mais particuliérement 
des Epirrasnines, des Oies , des Hymne t, 

& une Tragédie appellée Ipbigeute (7), 
qu’il a formée fur le caraâérc d’Æs- 
chyle (8). 

Tous ces Ouvrages ont convaincu le 
Public que Mr. Gaumin étoit grand Poc- 
te, A il y en a quelques-uns même qui 
nous font voir qu’il étoit fort attaché au 
Cardinal Matjrin , A zélé Ccnfcur du 
Parlement , contre lequel il a fait des E- 
pigrammes de feu & de four ; & l’on en 
peut voir deux tout à -fait fangl antes dans 
les Lettres de Mr. Patin (9). 

Mr. G O D E A U, 

! 

(Antoine ) , natif de Dreux , Evêque de Ven- 
ce & de Graffè , puis de Vence feule- 
ment , de l’Académie Françoife. Poc- 
. m François, mort vers l’an 1671. (to). 

2 

if 17. /"'V N doit compter parmi les plus Cote». 

V-/ grandes raretés du fîécle l'a- 
vantage qu’a eu Mr. Godcau de faire beau- 
coup d’honneur au Paroaffe François, fans a 
faire en même tems le moindre déshon- 
neur à l’Egtife de J esus-Chr isr. Et 
l’on peut , fans commettre d’injuffice A 
l’égard de du Perron , de Bcrtaud , A de 
quelques autres Poètes milrés, le propo- 

fer 

du M(nt|iani tom. t. 

, i Pctr. Scatil. Mici. la Obftirat. & G. M. Ko* 
nig. in Bibl. * 

7. f - Elle n'a pai été imprimer, 
t. Paul. Colomef. in Gallia Oriental. pag. ajo. fie 
Jcqq. fit in addirionib. pag. *«4. 

Item c» cq Jacob. Huonoa Epift, pxatiat, ai Gaul- 
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Codcm. fer comme le premier des Prélats de l’E- 
glife Gallicane, qui a tâché de rcltituer à 
Dieu pleinement , fans referve , & fans 
mélange la Pocfie Françoife qui avoit eu 
prefque le même fort que la Grecque & 
la Latine, êt qui nvoit été confâcrée aux 
Idoles du iiécle & aux Démons du Pnr- 
nalfe par la plÛpart de nos Poètes pro- 
fanes. 

Mr. Godeau étoir très-perfuadé (5c il 
nous l’a marqué en plus d'un endroit de 
fes Ouvrages) que la Pocfie n'ell pas un 
(impie jeu d’efprit, qui ne doive être cm- 
• ployé que dans les Fables ér les cfivertifiè- 
tnens des hommes. Il s’eft trouvé con- 
firme dans cette penfée par des éxemples 
tirés de la conduite de plufieurs gran ls 
Prélats de l’Eglife Grecque & Latine, Gré- 
goire de Naxianze Archevêque de Cons- 
tantinoplefi il, Synefius de Ptolcmaïde, 
Damafe de Rome, Ambroife de Milan, 
Paulin dj Noie, Alcime Avite de Vien- 
ne , qui fe (entant animés de l’Efprit de 
Dieu , ont crû pouvoir làns le ftconrs 
d’Apollon faite utilement des vers qui fus- 
fent Saints, pour expliquer les chofes qui 
font Saintes, J l'imitation des Auteurs it- 
érés qui ont compofé les Pfeaumes, les 
Cantiques, les Hymne;, 6r qui ont énon- 
cé en vers les Oracles du faint Efprit 
Il a jugé (àgement que la véritable Poc- 
fie eft un Art tout divin , & le plus élevé 
. de tous les genres d’écrire. Et voyant que 
les Poètes n’ont rien tronvé dans la Na- 
ture qui répondît 1 la nobleflê & à la ma- 
jcilé de leur ftyle, quoique pour cet effet 
ils (oient montés dans le Ciel; qu’ils (è 
(oient tait un nouveau Monde éc de nou- 
veaux Dieux ; qu’ils ayeut inventé des 
chofes toutes extraordinaires ét prodigiea- 
fes pour être proportionnées à la magnifi- 
• cence de leurs paroles, & à l’élévation de 
leurs expreflions hardies 6c figurées ; il a 
crû avec raifon que ce n’efl que dans la 
véritable Religion que laPoelie peut trou- 
ver véritablement ce qu’elle a recherché en 
vain dans, le Ftgauifmc. 


minum, ad calcera Vocmar. «dit. tirif. M19. 

Jôan. Crotus in fpecünin. Obferrar. ad quxdam 
SS. M. Iota pag. ir. 

9 Goy Patin, Lettre 74. du 1 5. O&obrt de l'in 
l 4 jl. pag. 14:. ftt Lettre 19 du (.Mars de Tant 4 j a. 
pag. 1 14. où il rapporte l'Epigiamme que fit Gau. 
nain contre le tariraient lu la vente aclaBiUio- 
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En effet depuis qu’il a fait prendre ce Godeao. 
parti â fa Mule, elle lui a fait découvrir 
dans la Keligion Chrétienne un concours 
d’événetnens plut admirables fans compa- 
raient) que toutes les frétions imaginaires: 
elle lni a fait trouver dans la vérité un 
nouveau Monde, de nouveaux hommes, 
le Ciel joint à la terre, les chofes divines 
mêlées avec les humaines, un Dieu devenu 
homme, des hommes devenus Dieux, & * 

enfin une infinité de mervcillesfiextraordi- 
naires Stli incroyables, qu’il n’y acuqucDicu 
feu! qui aitpûlesperfujui. r aux hommes. 

Ihn’ell pas aifé de fpécificr tous les Ou- 
vrages que Mr. Godeau a fait en vers 
François, 6c l’on dit même que tous n’ont 
point encore été imprimés. Entre ceux 
qui ont vû le joue, on remarque^ Para- 
pbrafe de tous les Pfeaumes , le Poème 
de l’ Affomptton , le Poème de faint Paul 
eu cinq livres , Ÿlstflitution du Prince 
Chrétien , un volume d' Oeuvres Chrétien- 
net de diverfes efpéccs , le Poème de 
Jaintt Magdeleine , celui de la Pierre d'An- 
tioche , celui de S. Enfiche, celui de la Sor- 
hone , celui de la fraude Chartrenfe , un 
•Recueil d 'Hymnes qui font des Pièces de 
Pocfie affés longues , chacune de quatre 
ou cinq cens vers, un Recueil d'Odes fa- 
crées , un Pocme t antre ta ntanvaife Mora- 
le du terni , un Recueil d’Eglognet faeréet, 
un Recueil de Sonnets fur la Pie , fur la 
Mort & fur les Myfléres de notre Seigneur 
Jcfus-Chrift divife en deux parties, un 
autre Recueil de Sonnets fur te faint Sa- 
crement , 6r un autre fur divers fmicts de 
Religion ; un Recueil d' Epier es Morales , 
quelques Pièces détachées comme celle 
de fon Eloignement de Paris , celle qn’il 
adrcÜc i fon Dcfcrt , à fa Uibliothéyue ,êtc. 

Tous ces Ouvrages de Mr. Godeau 
reflcmblcnt fi fort à de la Pocfie, que je 
me croîs fort excufablc de m’y être taillé 
tromper comme les autres; êt quoique je 
me fouvienne de les avoir lâs la plupart 
plus d’une êr deux fois dans la même pen- 
, fée , je crois qu’une quatrième fois ne 

m’au- 

• 

tbéque Mazarine: 

10 . «. Il mourut leas.ATxii ttf 7 a.dant la « 7 ; an- , 

née de Ton âge. 

U. £ On n*i point ditfÀrdietSquc de Conftanti- 
nople , mais feulement Evêqne dans le lie de 
faint Grégoire de Naziaazc a tfccu. 
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m’auroit pas encore dcflillé les yeux , Gms 
le fecours impré vû d’un Critique d'impor- 
tance appelle Candidus Hefvchius (t) ; 
qui cil un nom d'autant plus rare qu’il 
elt peu utile dans la Nation Critique. 

Ce candide fit pacifique Cenlear a mis en 
jqucftîoiidet rvo : rli Mr. Godeau cil un Poè- 
te oiuion ?& il en a public une Dillêrution 
. Latine fous le titre , GY /chus atcum Poêla ? 

11 dit (»} qu’outre Mr. Godeau qui 
croyoit être Poète, il y a encore deux fon- 
tes de prrfomics qui font dans la même 
petifdc que lui ; les premiers font les Sa- 
vans qui ne lifent point les livres Fran- 
çois , les féconds font les Ignorant qui 
n’entendeut rien auv vers ni à l’Art Poéti- 
que, & que les uns fit les autres aiment 
mieux lui accorder cette qualité que d'a- 
voir un procès. * 

Mais il veut que les uns fit les antres 
fâchent de û part que Mr. Godeau, félon 
lui, n'avoit reçu de la Nature aucun ta- 
lent pour la Poèlie: qu’il n’avoit point de 
génie, point de veine, point de cette fu- 
reur qu’on appelle emhouliafme ; mai* 
qu’il n'avoit pour partage que les deux vi- 
ces qui y lotit contraires, fit qui font U 
ballêfre fit la féchcreflè. 

t. Pour noos pcrluader de fa baffctlê, il 
dit qu’on ne trouve rien de grand , de ma- 
gnifique , de fublïme , ni rien d’éxagcié 
dans fes penfét-s , mais qu’il n’a rien an 
, contraire qui ne foit rampant, bas, mé- 
prifable . fit trivial, dont les efpriis les 
.. plus médiocres ne foient très-capable», 
pourvtl qu’ils lâchent la mclute de nos 
vers. Il prétend qu’il n’a point de ftyle; 
mais il veut bien néanmoins lui faire grâce 
fit avouer qu’il a de la propriété dans les 
mots , fit , parce qu’il n’en peut pas nier 
la conféquence, reconnoîtrc qu’il a de U 
netteté fit de la clarté; mais que loin d’a- 
voir cette élévation que demande le ftyle 
Poétique, il ne peut infime atteindre à cel- 
le qu’on employé dans la (impie profe des 
Orateurs; fit qu’il doit pafTer pour un u- 
furpateut téméraire du langage des Dieux, 
i lui qui ne fuvoit pas feulement parler com- 
me ics hommes. • 


». I! prétend que fa féchcreffc ou fa fté- c 0 i;a. 
rilité elt encore beaucoup plus grande que 
fa balfeftè, fit que l’habitude qu’il a prilc 
de répéter toujours les mêmes choies, tait 
allés voir qu’il manquoit d’invention fit 
d’imagination. De forte qu’il étoit deve- 
nu , félon lui , ennuyeux fit dégoûtant à 
foa Lecteur , en faifam revenir fouvent 
les mêmes penfées , St fouveut aulE les 
mêmes termes fit les mêmes expédiions 
dans la plupart de tés Pièces, de quelque 
genre qu’elles fallait; St pour joindre l’in- 
fulte à la cetifurc, il l’appelle le Poète au 
Soleil, fit le Poète aux Rofes, à cattfe qn’il 
employé le terme de Soleil fit de Rôles en 
une infinité de rencontres , par la difette 
oû il fe trouve à l’égard des Synonymes. 

Comme ces deux défunts étoient nés t- 
vec lui, au femiment de notre Ceufcur, 
il fallut vaincre fa propre nature pour s’eti . 
défaire. Mr. Godeau, dit-il, tâcha effec- 
tivement de fe défaire de l’un fit de l’autre: 
mais il s’y prit fort mal ; fit parce que, . 
pour prier toujours comme lui, ce Pré- 
lat manquoit de lumière fit de conduite, jl 
prit la chofe de travers. Après avoir paru 
has, lèc fit plu dans fes vers Epiques, on 
l’a vû élevé, enflé, fit prefque tout tragi- 
que dans lès Erlomts , St les autres Pièces 
qui ne deinandoicnt que de la limplicité; 
pour avoir aft'eâé ue paraître abondant 
mal-à-propos, il ert tombé dans des fuper- 
fluités qui font encore plus infuppqtta- 
bles que la fcchcrcffe qu’il a fait paraître 
ailleurs. , 

Mais quoique Mr. Godeau. félon lui, * 
n’ait été Poète ni pr Nature ni par Art, 
il veut pourtant bien lui donner cette qua- 
lité pour un moment au fnjct du Poctne 
de 1 '/tjjompsiou , afiu d’avoir plus.de lit a 
de le ccnfurer à fon aife for les régies de 
l'Art Poétique, aufqueües il aurait eu tort 
d’ailleurs de vouloir aiïujcttir un homme 
qull n’eût pas voulu recunnoitre pour un 
Poète. Il l'acculé d’avoir été le Singe ou 
l'imitateur de Vida dans cet Ouvrage, nuis 
de l’avoir été de bien en mal, fit d'avoir 
fait une très -méchante c opie fur nn Ori- 
ginal alfés bon. Il blâme particuliére- 
ment 


r. f C'et» te F. Frenyo» VavetTau Jc'tntc |. In ead. DilTert. pig. rt. 77. tt fcqq. ai. Si. 

x. Gandid. Heifcit. ad l aul. Roman. Uiücrtat. fea êcc. 
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Godcin, ment ce grand difeours qu’il y fait tenir à 
faint Jean fa ni interruption; il l'accule de 
faire des Prédications par tout pluttit que 
de courtes Exhortations, fie de débiter au 
Public une uraîfon futtébre au lieu d’un 
Poème : & il ofe bien fourenir que cet 
Ouvrage elt plein de'chofeS contraires aux 
régies de la E’cn-léunce, fit de ce qu’on 
appcllele Yrai femolable dans laPoëlie(j>. 

il prétend que les Hymnes n’ont rien Ue 
plus recommandable, que, ni ce Poème 
de l’Atluinpliot, ni tes Eglogues, ni eu- 
tin le relie de Çes Poiihes, dans lesquelles 
il le plaint de n’avoir trouvé que du ba- 
bil, des inutilités, des contradi&ions,dcs 
négligences, fit une ignorance univer Celle 
de tout ce qu’un Poète doit favoir (4). 

Ceux qui connoiflcnt un peu le catadé- 
redes mauvais Critiques, ont pû écouter 
fans impatience & (in s émotion toutes les 
duretés que nues venons de rapporter, fur 
tout s’ils ont foppofé que la Dilfcrta- 
tion de Candidus Hefychiu* cft one anti- 
phrafe perpétuelle, aulîi- bien que le nom 
de fou Auteur. Mais y a-t-il dans le mon-, 
de quelqu'un de ceux qui ont quelque lètt- 
timent d’équité pu feulement d’humanité ,, 
fût-il auflî muet que le (ils deCralus , qui 
putlié fe taire, lorfqu’il voit Mr- Godeau 
attaque jufques dans la pureté de (es 
mœurs par le prétendu Candide, qui a eu, 
la hjrdielle de vouloir nous le faire palier 
pour un Poete lafeif, & de le comparer à 
Beæ peur l'infamie des vers, fit quia o- 
piné dans fou Sénat qu’il failoit bautiir le 
Prélat au Pont Euxin, fit l’enfouir à To- 
mes dans le tombeau d'Ovide (y). St Mr. 
Godeau doit aller aux extrémités de la pe- 
tite Scythie, je ferois curieux de lavoir où 
Meilleurs noaCritiques pourront reléguer 
la plus grande partie de» Poètes de notre 
liécle , fit s’ils pourront trouver au-delà de 
la grande Scythie quclqu'lfte ailes defertec 
dans la mer glaciale pour les y tranfporter 
avec leur Parnairc. * 

'Mais il eft rems de revenir des égare- 
merts où nous a j-ttés la Ctitique d’Hefy- 

* chius , fie de lui oppofer le jugement du 

. Public qui a décidé que Mr. Godeau cft 

« 6 . GUI. Men-tg dan» fe» Obfcrv. fox le i. livre 
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un véritable Poète; fit qui plus eft, un Godeaa. 
Poète très-Chréticn , c’clt- à-dire très-reli- 
gieux , très -charte, fit très -propre pour 
prononcer en une Langue divine les Ora- 
cles du véritable Dieu. C’clt ce que Mr. 
Ménage a voulu dire (6) lorfqu’il nous a 
affûté : „ Qu’il droit aulîi bon Evêque 
„ qu’il étoit bon Poète, qu’il avoit l’es- 
„ prit suffi humble qu’il avoit l’aine éle- 
„ vée, fit qu’entin il éro t inféparablement 
„ grand Poète -fit grand Prélat. C’dl ce 

3 ue Mr de Balzac avoit dit auparavant en 
'autres termes & p us d’une fois (7). 

CVrt aulîi ce que les autres Critiques ont 
penfé , lins avoir trouvé beaucoup d'op- 
pobiion à leur fentimeut, li ce n’eft de 
la part de deux ou trois perfonnes qui ont 
bien voulu féconder la paflion d’Hely-, 
chius, ou fè vanger de la proie de notre 
Poèie. 

Les principales qualités de fa I*oèfie 
font la fdcondité, la netteté, & la facili- 
té; elles ne fe quittent nulle paît, fit elles 
font accompagnées par tout d'un ftyle 
fleuri. Il cil inutile de faire remarquer la 
beauté fit l’éxaélitude de fa Morale qui 
regue dans tous lès Ouvrages. Mais com- 
me, félon les régies que je me fuis pres- 
crites , je n’ai pas coutume de rien «iiffi- 
mnler de ce qui pourrait, être venu à ma 
comioiflincc ; |C déclare qu’au lèmiment 
des Coimoiflenrs , fvlr. Godeau n’eft :ou- 
vent héroïque que par rapport â fa matiè- 
re, & qu’il n'a pû que très rarement cura-, 
muniquer cette qualité à la forme qu’il ai 
donuée à lès Ouvrages qui en devroient 
porter le nom. il cil aulîi pour l'ordinaire 
fans beaucoup d'élévation , fit fou flyle 
n’eft point chitié Et fl Hefychius s’étoit r 
contenté de nous dire, finis nous ré lcr 
d’aillcurt fes bonnes qualités, qu’il cil fu- 
jet à des répétitions fréquentes, quoique 
ce foit le vice d’Homerc, de Virgile, du 
Tarte fit des plus grands Poètes; qu’il eft 
quelquefois enflé , fit négligé dans une mê- 
me Pièce; fit qu’il a desexpreflions un peu 
trop vulgaires A trop approchantes de la 
proie:- nous n’aorlons poiut fait difficulté 
de fouferire à Ion opinion. 

Son 

le même Balzac dans fa Lettre vingt troitieme du 
1. Jivic au meme Connu, dix que lt P^.nt a t u « 

fbé*lTt»[r jyi trn htm» & itft } fm'ii é dt U ftrtt 
SirdiBéirt À U ftnltit , & <f*t rrtt* 

ftru •$ j dtfm't U (imruiutvuHi a /« Jio, 
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Godeau. Son Poème Je faiut Paul cft un Pocme 
Chrétien [in- 12. Paris 16 j j ] lui vaut le 
titre qu’il lui a donné p->ur le rendre con- 
forme à fa matière: mais ce n’eft pas un 
Poème Epique partait comme il l’a recon- 
nu lui-même. Et quoique faim Paul foie 
des plus grands Héros du Chrillianifme, 
il témoigne n’avoir jamais conlidéré cet 
Ouvrage comme un Poème héroïque, qui . 
eft le dernier effort de la Poèfie. Le gen- 
re de la mort de faim Paul cft fort V rai • 
femblable, mais il n’a rien de ce Merveil- 
leux qui accompagne le Vrai-femblablc; 
c’cft fans doute ce qui l’a porte à finir 
par fon triomphe ou fa réception au ciel 
plutôt que par fa mort , afin de ne pas 
trop s’écarter des régies du Poème Epique. 
Il ne s’eft point fervi de la Fable, quoi- 
qu’elle fournifle d’ailleurs des ornetnens 
fort agréables quand elle fe trouve bien 
tnêlée avec la vérité, êc il n’a introduit au- 
cune machine de la Religion Païenne. Il u’a 
pas même crii devoir employer toutes les in - 
vendons que le Poème Chrétien peut fouf- 
frir félon la décifion de quelques-uns des 
Maîtres de l’Art; ni faire entrer dans le 
fien des Guerres & des Amours qui font 
. les Epifodes les plus agréables , & qui 
donnent plus de lieu d’étaler les richeflès 
de la Pocfie dans les peintures des choies, 
dans les harangues , & dans les mouve- 
mens des pallions. On y trouve pourtant 
un affés grand nombre d’Epifodes qui fout 
un peu longs, comme celui de l’Hiftoire 
Judaïque dans le 4. livre, celui de l’hilloi- 
re des Pcrfécutions de l’Eglife & des Hé- 
rélîes dans fe f.& l’on y peut joindre cette 
grande Apologie qu’il a faite pour la Reli- 
gion Chrétienne, qui eft plus dogmatique 
que Poétique Sa verfification y paroît un 
peu plus f<>rte ou plus pompeufe que dans 
les autres Ouvrages ; s’il y a de l’inégalité, 
il la faut attribuer aux diverfes réprifes a- 
vcc lefquclles il a compofé fon Poème, & 
aux correâions qu’il y a faites dix ans a- 
pres l’avoir fait la première fois (1). Mr. 
Chapelain a loué la pureté, la facilité & 
la Maillé de ce Poème qu’il met au 
nombre des Epiques (a).' 


t. Ant. God. dans la fréfaee de Ton Poème de 
feint Paul . 

a. Jean chapelain ,datu la Préface de fon Poème 
de la fucellc. 
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La Paraphrajc des Pfeaumes pafle main- Code»*, 
tenant pour la plus importante de fes Poe- 
fies, quoiqu’il s’y trouve quelques taches 
& quelques inégalités. Comme la carrière 
étoit longue , on ne doit pas s’étonner 
qu’il n’ait pas toujours couru avec la mê- 
me force. Tous les Pfeaumes ont des fu- 
jets différens, les uns étant beaucoup plus 
magnifiques que les autres. Les expres- 
fions en font auffi fort diverfes ; & com- 
me il y eu a de fleuries & de pompeufes, 
il s’eu trouve quelquefois qui font limples, 
rudes aux oreilles délicates, & fort éloi- 
gnées de nos manières. Je ne fai li c’eft 
par hazard ou par deffein médité que la 
copie relièinblc quelquefois à l’original, 

& que l’élocution de la Paraphrafc de Mr.< 
Godeau 11’efl pas toujours également for- 
te ou agréable (3). C’eft ce qu’on doit 
attribuer particuliérement à la diverfité dea 
teins aufquels il a compofé ou corrigé cet 
Ouvrage : Se cette inégalité qui ferait inex- 
cufable dans une PiÆe courte & fuivie, 
elt beaucoup moins fenfible & plus fup- 
portable dans uue fi grande variété de Pièces 
détachées. 

Mr. Jurieu prétend (4) qu’il a tellement 
enveloppé la peufée de Dieu de fes pro- 
pres penlces , qu’on perd le fens da S. 

Elprit, on à peu pris dans de certains en- 
droits. O11 ne peut pas nier que cette rc- 
fiéxion n’ait quelque apparence de vérité ; 
mais celui qui l’a faite, devoit confidérer 
que ce n’eft pas une verfion des Pfeaumes, 
telle qu’avoient eu deffdn de faire Marot 
& Beze. * • . 

Mr. Godeau a eu foin de nous en aver- 
tir lui-même, & Mr. Jnrieu n’a rien re- 
marqué dans toute fon obfervation quifoit 
contre les régies de la Purapbraf* , dont 
le caraâére cft de fouôrir un mélange 
harmon eux des penfées du Paraphrafte 
avec celles de fou Original. 

* Oeuvres Chrétiennes de Godeau , 

f'w il. Paris 1 635*. 1646. Paraphra- 

fes fur les Pfeaumes en vers François , 

» 7 *- 4., Paris r6jo. - — Idem 1V11. Pa- 
ris 1649. Idem mis en chant par » 

Thomas Gobert, »w-iz. Paris 1698. • . . 

, _ * 

.. Mr. 

|. A. God. dant U Préface de la Paraphrale ca 
vert fur let Pfeaumes. 

4 - Parallèle du Calviaifme 8c du Papifme, prem. 
pan. Apol, pour IcaRcfotm. ch, 7, pag. 171, 8c fuir. 
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Mr. S A V A R Y, 

( Jacques ) , de Caen en Normandie (j). 

Poète Latin dans ces derniers teins. 

î*Mtr. Tk R. Savary a fait divers Ou- 
IVl vrages en vers Latins qui lui 
ont acquis de la réputation. Je' n’en ai vû 
que deux , dont le premier traite de la 
Chatte du lièvre fous le titre de Album 
üiartx Leporictdx en fept livres , imprimé 
à Caen en tôyy. le fécond eft un Poème 
en trois livres fur le Manège ou l’Hippo- 
drome qui a pour titre Album liipponx feu 
Iiippodromi leies en 1662. in*4- Il a fait 
encore VOdyJJee en vers Latins ; les Triom- 
phes de Louis XIV. dit le Grand, depuis 
fon avènement à la Couronne; un vola- 
nte de Poëfies mettes ", & il a peut être ac- 
compli du moins en partie la promette 
qu’il faifoit de donner au Public un corps 
entier de toutes les C baffes qui fe font avec 
les chiens courans. 

Les Critiques conviennent qu’il y a 
beaucoup d’invention daus les Poèmes de 
la Chatte du lièvre & dans celui du Manè- 
ge. Il a eu foin de mettre à la marge les 
termes de ces Arts en notre Langue, pour 
la commodité de ceux qui ne pourroient 
les deviner fur fon Latin. Mais il nous a 
fait voir en même tems combien il eft 
difficile de traiter les Arts en vers, & de 
garder la politelfe, & la netteté de l’ex- 
preflion avec la propriété des mots qui 
font particuliers aux Arts (6). 

Mr. M O S A N T, 

Sieur de Brieux ( Jacques ) auffi de Caen 

(7), Confciller au Parlement de Mets. 

Pocte Latin dans ces derniers tems. 

Mofiwt. Ifi8. \yf R- Mofant de Brieux a publié 

bis. jVJLdeux volumes ou parties de 
fes Poëfies Latines , dont la fécondé pa- 
rut à Caen en 1669. in-ii. Elles font de 
différentes cfpécc» & fur divers fujets. 
Son Pocme fur le Cocq a été fort ettimé 

j. f . Mort âgé de «). ans , le ai. Man K70. 

t. 4. Voyés Mr. Huet. pag. 3 la. &c. de IciOrig. 
de Caen, a. édit. 

7. 4. Mort âgé d’environ £0. ans, l’an ><74. fon 
Mm étoit Mfijtnr, 

M. 4 . C’eft Molière qu’il faut dire, St son pat de 

* T m. IV. 
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des Connoiffeurs; le refte de fes Ouvrages Mofant, 
Poétiques eft d’un caraâére qui paroît ap- 
procher davantage du genre médiocre que 
de l’excellent. 11 en faut pourtant excepter 
quelques Epigrammcs qui font fort belles, 

& qui méritent d’étre diftinguées & fcpa- 
rées de la maffe des autres. 

DOM PEDRO CALDERON, 

De la Barca, Chevalier de Saint Jacques, 
Chapelain de l’Eglife Métropolitaine de 
Tolède. Poète Èfpagnol. 


1719. T"\E tous les Comédiens de la DomTedr» 
1 VCour de Philippe IV. Dom c*M e,oa « 
Nicolao Antonio nous aflure qu’il n’y en 
avoit point qui eût hérité (i pleinement du 

f énie de Lopé de Vega, que Calderon de 
a Barca qui l’a égalé pour la gloire du 
Théâtre, h qui l’a paffé en délicateffe au 
jugement de ceux de fon tems. Il avoit 
un talent particulier pour bien nouer une 
intrigue & pour la dénouer encore plus 
heureufement. Et comme il s’étoit étudié 
particuliérement à connoître le génie de 
fon liécle, il favoit parfaitement l’art de 
toucher & de remuer les efprits & les 
cœurs , & il s’étoit rendu agréable au 
Roi plus" que tous les autres Poètes de 
Théâtre. 

Il a fait un affés grand nombre de Co- 
médies qu’on a recueillies en plufieurs vo- 
lumes, dont le troifiéme parut l’an 1664. 
à Madrid in-4. 

• Le tout parut à Madrid, ût-4.,9. vol. 

1687. • ; 

Mr. DE MOLIERE (8), 


( 'Jean-BaptiJie Pocqueliu ) , Parifien , mort 
en Comédien, vers l’an 1673. (9). Poè- 
te François. 

ij-20. •RR R. Molière eft un des plus Molière, 
iVI dangereux ennemis que leSié- 
cle ou le monde (10) ait fufeité i l’Eglife 
de Jésus-Christ: & il eft d’autant 
plus redoutable qu’il fait encore après fa 
. mort 

Molière. 

p. 4 - Il raourat le 17. Février té7j. âgé de st 
ans, ou, füivant quelques- un J, de 51. ans 8c demi 
lo.J’enteoa ceMondcquc JelusChrift appelle foss 
Advenaiie. 

Qq 
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Moliere. mort le même ravage dans le cœur de fes 
Lecleurs , qu’il en avoit fait de fon vivant 
. dans celui de fes Spcâatcurs. Mais pour 
ne rien entreprendre fur les devoirs de nos 
Pallcurs & des Prédicateurs de l’Evangile, 
M’abandonne ic Comédien pour ne parler 
ici que du Poète Comique, & pour rap- 
porter de la manière la plus fuccinte & la 
plus feche qu’il me fera poffiblc, quel- 
ques-uns des jugemens que nos Critiques 
, Séculiers ét Réguliers en ont porté. 

Mr. Molière a donc fait un grand nom- 
bre de Comédies , tant en Vers qu’en Pro- 
ie que l’on a partagées en fept volumes, 
dont le premier en comprend quatre, fa- 
voir, les Précieujes Ridicules , le C. ima- 
ginaire (i) , ou Sganarelle , l ’ Etourdi ou 
les Contretems , & le Dépit amoureux. Le 
fécond en comprend quatre (a), favoir , 
les Fâcheux 1 * Ecole des Maris , la Criti- 
que de P Ecole des Femmes , la Princeffe 
cT Eli de , ou les Plaifirs de Pljle enchantée. 
Le troijiéme aulfi quatre , le Sicilien ou 
P Amour Peintre , l’ Amphitryon , le Maria- 

Î e forcé , Y Avare. Le quatrième quatre, 
'eorge Dandn , le Tartuffe ou Ylmpos- 
teur , le Médecin malgré lui , V Amour Mé- 
decin. Le cinquième trois ,. le Sieur de 
Pourceaugnac , le Misanthrope, le Bour- 
geois Gentilhomme , qui ell une Comédie 
Balct. Le lixiéme trois , Pfyché , Tragé- 
die Balet, les Femmes J'avaules, \es Four- 
beries de Scapin. Le fept ic me n’en con- 
tient que deux, favoir le Malade imaginai- 
re & YOmbre de Moliert. Qn ajoute une 
autre Comédie qui porte le titre, du FeJUn 
de Pierre (3); mais elle ne paroît plus au 
monde, du moins n’a-t-elle pas été mife 
dans le Recueil des autres: de forte qu’el- 
le doit palfer pour une Pièce fupprimée, 
dont la mémoire ne fubfillc plus que par: 

* les obfervations qu’on a faites contre cet- 
te Pièce te celle du Tartuffe (4). 

11 faut convenir que perfonne n’a reçu 
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de la Nature plus de talcns que Mr. Mo- Molière, 
liere pour pouvoir jouer tout le genre hu- 
main , pour trouver le ridicule des choies 
les plus férieufes, & pour l’expofer avec 
fineilè& naïveté aux yeux du Public. C’eft 
en quoi confide l’avantage qu’on lui don- 
ne lur tous les Comiques modernes , fur 
ceux de l’ancienne Rome, &fur ceux mô- 
me de la Grèce: de forte que s’il fc fût 
contenté de fuivre les intentions de Mr. 
le Cardinal de Richelieu , qui avoit deflein 
de purifier la Comédie , & de ne faire fai- 
re fur le Théâtre que des leçons de Ver- 
tus Morales,, comme on veut nous le per* 
fuader,. nous n’aurions peut-être pas tant 
de précautions à prendre pour la leâure 
de les Ouvrages.. 

Pour devancer lès autres comme il a 
fait, il s’cfl cru obligé de prendre une au- 
tre route qu’eux. Il s’cll appliqué particu- 
liérement à connoîtrele génie des Grands, 

& de ce qu’on- appelle le beau monde, au 
lieu que les autres fe font fouvent bornés 
à la connoiflance du peuple. Les Anciens 
Poctes, dit le Pcre Rapin (f), n’ont que 
des valets pour les plailàns de leur Théâ- 
tre; & les plaifans du Théâtre de Moliè- 
re fout les Marquis & les- gens de quali- 
té : les autres n’ont joué dans la Comédie 
que la vie bourgeoife & commune ; & 
Moliere a joué tout Paris & 13 Cour. Ce 
même Pere prétend que Moliere ell le feul 
parmi nous qui ait découvert ccs traits de 
la Nature qui la diilinguent & qui la font 
connokre. Il ajoute que les beautés des 
Portraits qu’il laie, font fi naturelles qu’el- 
les fe font fentir aux perfonnes les plus 
grofiîéres : fc que lé talent qa’il avoit à 
plaifanter s’étoit renforcé de la moitié par 
celui qu'il avoit de contrefaire. 

C’elt par ce moyen qu’il a fu réformer, 
non pas les mœurs des Chrétien*, mais 
les défauts de la vie civile, & de ce qu’on 
appelle le train de ce monde, de c’ell fans 

doute 


T. % Baillée qui a fl fouvent écrit fUéreflit tout 4. f. Molière avoit «Sabord appellé Panulphe, St 
«U long, n’a Ole écrite Ctcn. „ non pas Tartuffe, l’impofteur repiéfcnté dans fa fié- 

1. 4. 11 devoir dire m ctmftaU cinq: Se ne pas ce. il parut du moius fur cette Comédie en r«« 7 - 

•mettre PEiolt it , ftmmti. une Lcrrre apologétique «via. dont l’Auteur quidit 

t. 4. On cft furpris que Baillée n’ayant donné au avoir affidé a la première reprefenration , Si qui en 

public fou accueil de Jugemens fur les Poctes qu’en rend un compte cxa 8 1 un ami , nt donne par tout 

1H6 ait pu ignorer qu’11 avoir pani qu.itic ans au- à l’Hypocrite que c« nom de Panulphe. Ou croit 

paiavant. favoir en i«ti. une édition des Oeuvres que Molière a depuis changé Panulphe eu Tartuffe, 

de Molière eu I. volumes , dans le Icpüémc des- par rapport h Montufar , impofteur ainfi nommé 

quels le trouve le Fcffm de Pieue, dans une Nouvelle que Scairoa a tirée de l’Efpa» 

*nol, 
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Molière, doute tout ce qu’a voulu louer en lui le 
P. Bouhours, par le jugement avantageux 
qu’il fcmble en avoir fait dans le Monu- 
ment qu’iladreffé à fa mémoire, où apres 
l’avoir appellé par rapport à fes talens na- 
turels (6), 

Ornement du Théâtre , incomparable Ac- 
teur, 

Charmant Pocte , ilîuftrc Auteur , 

il ajoute pour nous précautionner con- 
tre fes Partifans & les admirateurs , & 
pour nous fpécifier la qualité du fervice 
qu’il peut avoir rendu aux Gens du 
Monde , 

10 r 

Ccft toi dont !cj plaifanteries 
Ont guéri des Marquis l'cfprit extravagant. 

’ Ccft toi qui par tes momeries 
As reprimé l’orgueil du Bourgeois arrogant. 

Ta Mufe en jouant l’Hypocrite 
* A icdreffé les faux Dévots. 

La Précieufe à tes bons mots 

A reconnu fon faux mérite. 

L'Homme ennemi du Genre Humain, 

Le Campagnard qui tout admire 

N’ont pas lû tes Ecrits en vain : 

Tous deux s'y font inftruits en ne penfant 
qu’à rire. 

Enfin tu reformas & la Ville & la Cour. 

Mais quelle en fut la récompense? 

Les François rougiront un jour 

De leur peu de reconnoiflance. 

Il leur falut un Comédien (7) 

Qui mit à les polir fon art & fon étude. 
Mais, Molière, à ta gloire il ne manque- 
rait rien . • • 

Si parmi leurs défauts que tu peignis fi. bien. 
Tu les nvois repris de leur ingratitude. 

gnol, fie qu’il a intitulée 1er Hypocrite». A ne 
prendre en effet que 1er deux dernières fjrllabes de 
Montufar, il eft aifé, par la nanfpofition de» let- 
tres de faite tt de là pat une légère addition 

Ttrtuffr, C’eft uniquement ce qu’en l'on DiÛion- 
naire au motTartaift auroit du direFuretiére.fic non 
pu que la Comédie de Modère cfi Imitée delà Nou- 
velle Elpaguole, ce qui eft très-faux. 

». Ken. Rapin , Rcflex.* paiticul. OU fevondepart. 
de 1a roëtiq. Rcfkx. XX» 1 . 
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Voilà peut-être toat ce qu’on peut rai- Moliése. 
fonnablement éxiger d’un Critique judi- 
cieux qui 11’a pu refufer la juftice que l’on 
doit à tout le monde , & qui n’a point cru 
devoir blâmer des qualités qui font vérita- 
blement ellimables, non feulement parce 
qu’elles viennent de la Nature, mais en- 
core parce qu’elles ont été cultivées 6c 
polies par le travail ôc l’induilric particuliè- 
re du Poète. ’ 

Mr. Defpréaux perfuadé de cette cfpéce 
de mérite de Molière, du moins autant 
que le P. Bouhours , femblc n’avoir pas 
été du fentiment de ce Pcre fur le peu de 
reconnoiflance que le Public a témoigné 
pour tous fes fcrvices après là mort. Il 
prétend au contraire que l’on n’a bien re- 
connu fon mérite qu’après qu’il eut joué 
le dernier rôle de fd vie , & que l’on a 
beaucoup mieux jugé du prix de fes Piè- 
ces en fon abfcnce , que lors qu’il étoit 
préfenr. C’eft ce qu’il marque à Mr. Ra- 
cine, lors qu’il lui dit que (8) 

Avant qu’un peu de terre obtenu par prière 

Pour jamais fousla tombe eût renfermé Mo- 
lière. 

Mille de ces beaux traits, aujourd’hui fi van-; 
tés. 

Furent des fots efprits à nos yeux rebutés. 

L'Ignorance Ce l’Erreur à fes naiffantes Pié-; 
ces 

En habit de Marquis , en robes de Com- 
t elles 

Venoient pour diffamer fon chef-d’œuvre 
nouveau. 

Et fecouoient la tête à l’endroit le plus 
beau. 

Le Commandeur vouloir la Scene plus ér- 
afle. 

Le Vicomte indigné fortoit au fécond Afle. 

L’un défenfeur zélé des Bigots mis en jeu. 

Pour 


S. Gill. Ménagé dans Tes Obfcrvations fur la Lan- 
gue F rançoife, féconde partie chapitre +. pag. ij.de 
l'édit. 4e l’an 1676. • 

7 . Comment Ménage qui a produit fit critiqué 
ces Vêts du P. Bouhour», ne »’cft-il pas appcicuque 
Ctmiditn , qui n’eft ici que de t'ois fyllabcs, dévoie 
être de qttarref 

t. Nicol. Boil. Defptcaux, Epittc vu. 1 Racine 
Va* 1». fit fuir. 


Qq i 
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•VoIkic. Pour prix de fet bons mots le condamnoit 
au feu. 

L'autre, fougueux Marquis, lui déclarant la 
guerre, 

Vouloir vanger la Cour immolée au Par- 
terre, 

Mais fi-tôt que d uc trait de Tes fatales 
mains 

La Parque l'eut raye du nombre des Hu- 
mains, 

On reconnut le prix de fa Mufe éclipfée- 

Toute la Comédie avec lui terrafléc , 

En vain d’un coup G rude efpcra revenir , 

Et fur fes brodequins ne pût plus fe tenir. 

Jufquesli nous n’avons encore trouvé 
rien de trop favorable à ceux qui nous van- 
tent li fort la Morale de Mr. Moliere, 
ét qui publient hautement dans Paris, qu’il 
a corrige plut de défauts à la Coetr & à la 
ViU* lut feul y ne tom let Pr/dicateuri en- 
semble. Il faut avoir une envie étrange de 
fa munir du nom des Auteurs graves, ét 
de fe donner des garants d'importance , 
pour vouloir nous perfuader par l’autorité 
de quelques Critiques de réputation qui 
ont eu de l’indulgence pour Moliere, que 
ces vices qu’il a corrigés fulfent autre 
chofe que des manières extérieures d’agir 
& de converfcr dans le monde. 11 faut 
être bon jufqu’à l’excès pour s'imaginer 
qu’il ait travaillé pour la dlfcipline de l’E- 
glifc & la réforme de nos mœurs. Tous 
ces grands défauts à la correâion defquels 
on veut qu’il fe foit appliqué, ne font pas 
tant des qualités ricieufes ou criminelles 
que quelque faux goût , quelque fot en- 
têtement, quelques aliêâjtious ridicules, 
telles que celles qu’il a reprifes afTés à 
propos dans les Prudes, les Précieufes, 
dans ceux qui outrent les modes, qui s’é- 
rigent en Marquis, qui parlent inceflàm- 
xnenr de leur noblefTe , qui ont toujours 
quelque Poètie de leur façon à montrer 
aux gens. 

Voilà, dit Mr. Bayle (O, les défbrdres 
* dont les Comédies de Moliere ont un 

I. Nouvelles do la Repcbl. des Lettres d’ Avril 
>«o- P»8- *°t- to*. _ 

a. f. rcut-etre eh-ce notre Auteur, qui pour Te 
aucun dégurfei s'eft defigod par B. A. de peut , s’il 
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peu arrêté le cours. Car pour la galanterie Molie'ti, 
criminelle, l’envie , la fourberie, l’avari- 
ce , la vanité , & les autres crimes fem* 
blabler; il ne faut pas croire, félon l’ob- 
fervatiou du même Auteur, qu’elles leur 
ayent fait beaucoup de mal. Au contraire 
il n’y a rien de plus propre pour inlpircr 
la coquéteric que ces lottes de Pièces , 
parce qu’on y tourne perpétuellement en 
ridicule les foins que les Peres ét Mcres 
prennent de s’oppofer aux engagemens 
amoureux de leurs enflas. La galanterie 
n’ell pas la feule fcicnce qu’on apprend à 
l’école de Moliere, on apprend aulfi. les 
maximes les plus ordinaires du libertinage, 
contre les véritables fentimens de la Re- 
ligion , quoi qu’en veuillent dire les en- 
nemis de la bigoterie , & nous pouvons 
allurer que fon Tartuffe cil une des moins 
dangereufes pour nous menet à IVrréK- 
»»» , dont les femences font répandue» 

'une manière fi âne éc fi cachée dan» la 
plupart de fes autres Pièces, qu’on peut 
allurer qu’il cft infiniment pins difficile de 
s’en défendre que de celle ou il joué pè- 
le ét mêle Bigots éc Dévots le marque 
levé. 

Mais, il faut laifler encore nne fois à 
ceux que Dieu a choifis pour combatre la 
Comédie, éc les Comédiens le foin d’en 
faire voir le» dangers & les fiineftes effets, 
ée renvoyer ceux qui voudront s’en inffrui- 
replus à fond aux Traités qu’en ont écrit, 
je ne dis pas feulement Mr. le Prince de 
Conty, Mr. de Voyfin , Mr. Nicole, écc. 

Mais encore le Pere Dominique Othonel- 
K , Jéfuite Italien, Frédéric Ccrutus, Fran- 
çois Marie dcl Monacho, ét le Sieur B. 

A. (ijqui a écrit en particulier contre Mo- 
lière. Ainfi il ne me relie plus qu’à dire un 
mot de fà manière d’écrire, ér de repré- 
lènter fes Pièces de Théâtre. 

Mr. Roffeau prétend qu’il étoit égale- 
ment bon Auteur ét bonAéleur, que rien 
n'eff plus plaifamment imaginé que la plu- 
part de fes Pièces; qu’il ne s’ert pas con- 
tenté de polféder (implement l’art de la 
bouffonnerie, comme la plupart des au- 
tres Comédiens ; mai» qu’il a fait von 1 , 

quand 

fe iàt déügné pu A. B. qu'on a’efti trop aifemeot 
reconnu ~4dritn Bat il let. 

i. Koftcan, Sentira, fur Quelque* Unes d’Auteui* 
qu’il a l&i p ag. 69 , 

4, Ann* 
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nol.cif, quand il lui a pla, qu’il émit affés ferieu- 
fement favant (3). Mademoilèllc le Fevrc 
trouve qu’il avoit beaucoup du génie fie 
des manières de Plaute fit d’Arillopha- 
’ne (4). 

Mr. Defpréaux , qui pat une prudence 
toute particulière ayant commencé fon 
portrait de fou vivant, ne voulut l’ache- 
ver qn’aprcs fa mort, relève extraordinai- 
rement cette facilité mervcilleufc qu’ii 
avoir pour faire des vers , fit s’adreflanr à 
hii-même , il lui dit avec une franchifè 
des premiers liéclcs (f) , 

- — Que (1 fertile veine 

Ignore en écrivant le travail fie la peine ; 

Qu’ Apollon tient pour lui tous les tiefots 
ouverts 

Et qu'il lait à quel coin fe marquent les bons 
Vers..... 

Que s'il veut une Rime , elle vient le cher- 
cher 

Qu'au bout du Vers jamais on ne le voit 
broncher 

Et fans qu'un long détour l'arrête ou l'em* 
barra fie 

A peine a-t-il parlé qu'elle-même s'jr place. 

Le même Auteur voyant Mollcre au 
tombeau , dépouillé de tous les ornemens 
extérieurs dont l’éclat avoit éblou i les meil- 
leurs yeux, durant qu’il paroilIbit lui-mê- 
me fur fon Théâtre, remarqua plus faci- 
lement ce qui avoit tant impofé au monde, 
c’efl- à-dire , ce cataéfére aifé & naturel, 
mais un peu trop populaire , trop bas , 
trop plaigne & trop bouffon. Ce Comé- 
dien, dit -il (6), 

Peut-êtte de fon Art eût remporté le prix. 

Si , moins ami du Peuple en fesdoéles Pein- 
tures, 

11 n'eût point fait louvent grimacer fes fi- 
gures i 

Quitté pour le bouffon l'agréable & le fia , 

Et fans honte à Terence allié Tabarin. 

, Dans ce fac ridicule où Seapin s'cnvclope, 

4. Anac le Fevrc , Diflextat. far les Comcd. prtf. 
^Ariûoph. 

5. N. B. Defpréiux, S»tir. fécondé, Vert r. 8c loiv. 

4. Le même A ai cm (Uju l’An chut j, 

Tcis ]«. & fsiv, 
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Je ne reconnois plu» l'Auteur du Mifan- Molic:.-, 
thrope. 

Mf. Pradon qui s’eft imaginé que pa» 
cette légère coulure on avoit voulu pro- 
fiter de la mott du lion pour lui tiier le» 
poils , prétend (7) que Molière n’eft pas 
l's défiguré dans le Seapin qu’oa ne l’y 
puilfe reconnoitre. Il dit qu’il n’a pas pré- 
tendu faire dans Seapin une Satire fine 
comme dans le Mijbntbnpe. Seapin , fé- 
lon tuf, ell une plailanterie, qui ne taille 
pas d’avoir fon fel & fes agrémeus, com- 
me le Mariage Jorc/, ou les Médecins. A 
dire le vrai , ces Pièces font fort inférieu- 
res au Mifansbrope , à l’JEr oie des femmes , 
au Tartnffe , & à ces grands coups de Maî- 
tres: mais elles ne font pourtant pas d’un 
Ecolier, & l’on y trouve toujours une 
certaine tïneflè répandue que le feul Mo- 
lière avoit pour en allâifonncr les moin- 
dres Ouvrages. 

Mr. Defpréaux & Mr. Pradon ne fon» 
pas 1rs fculs qui ayent parlé dans leur* 
écrits du Mifansbrope de Molière comme 
de fon chef-d’œuvre. Le P. Rapin nous 
fait connottre qu’il cil aufli dans le même 
feittiment, & il c(t allé même encore plu» 
loin que ces deux Critiques, lors qu’il dit, 
qu’à fon fens c'clt le plus achevé & le 
plus fingulier de tous les Ouvrages Comi- 
ques qui ayent jamais paru fur le Théâ- 
tre (8) 

Nous avons vû la plus célébré des Pié- . , 
ces de Molière ; mais ceux qui fouhaite- 
ront voir la plus fcandaleufe ,ou du moins 
la plus hardie , pourront jetter les yeux- 
far le Tartuffe, où il a prétendu compren- 
dre dans la jurifdiâion de fon Théâtre le 
droit qu’ont les Miuiilres de l’Eglife de 
reprendre les Hypocrites, & de déclamer 
contre la facile dévotion. On voit bien 
pat la manière dont 11 a confondn les cho- 
fes , qu’il étoit franc Novice dans la dé- 
votion dont il ne connoifloit peut-être que 
le nom, & qu’il avoit entrepris au-deUus 
de fes forces. Les Comédiens & les Bouf- 
fons pnblics font des perfonnes décriées 
de tout teins, & que l’Eglife même par 

voie 

7 - Pradon , NoutcI^i Remarquai fur kl Ocuvict 

de D .... pag. a a. 

•. R en. Rapin, au lieu cité ci-dcttui, partie lu» 
coode de» Refl, fui U lottiquc, 

, Qq 3 


Digitized by Google 



}io POETES M 

Moliéie. voie de droit coniidére comme retran- 
chées de fon corps, parce qu’elle ne les 
croit jamais dans l’innocence. Mais 
quand Molière auroit été innocent jus- 
qu’alors n’anroit-il pas cellé de l’être dès 

Î u’il eut la préemption de croire que 
>ieu vouloit bien fe fervir de lui pour 
corriger un vice répandu par toute l’tgli- 
fe, ôt dont la réformation n'cil peut-être 
pas même refervée à des Conciles entiers ? 
fiiTenaltien a eu railon de foutenir que le 
Théâtre cil la Seigneurie ou le Royaume 
du Diaole , je ne vois pas ce .qui nous 
peut obliger pour chercher le remède à no- 
are hvpocrilie dt à nos fauilès dévotions 
d'aller confnJ ter Beelzehtt , tandis que 
noos aurons des Prophètes en Ifraêl. 

Au relie, quelque capable que fût Mo- 
lière, on prétend qu’il ne ûvoit pas même 
fon Théltre tout entier, & qu’il n’y a que 
l’amour du Peuple qui ait pû le faire ab- 
foudre d’une infinité de fautes. Audi 
peut-on dire qu’il fe foucioit peu d’Atillo- 
«e (i) & des autres Maîtres, pourvû qu’il 
fiiivîl le goût de fes Spe&iteurs qu’il re- 
connoilTot't pour fes uniques Juges. 

Le Pere Rapin prétend, que l’ordon- 
nance de fes Comédies ell toujours défec- 
tuculê en quelque chofe , ôt que fes dé- 
noumens ne font point heureux. 

Il faut avouer qu’il parloir allés bien 
François; qu’il traduifoit paUàbleraent l’I- 
talien: qu’il ne copioit point mal fes Au- 
teurs , mais on dit peut-être trop legote- 
ment, qu’il n’avok point le don de l’in- 
vention, ni k: génie de la belle Poéfie (a), 
quoique fes amis même convinllèut que 
dans toutes fes Pièces le Comédie» avait 
plut de part ptu le Poète , Çÿ jne leur 
principale hanté conjiftoit Jans C Atiion. 

LE PERE COSSART,, 

(i Gabriel ) Jéfuite , de Pontoife au Veiin 
François, né le jour des Morts de l’an 
i6iy. mort à Paris l’an 1674. la 10. 
Septembre. Pocte Latin. 


itilln aaion pu noie voulu damna dt lui 
cette idée, Ion qu'il a dit dut! fa ytafacc fui lealfa- 
«Uuu.qofil oedéfWperuitpasde fane voii uuiouteu 
grand Auteur ,quM pouvoir citer AnMote, 6c Horace. 
». Obfcrratioa üu la Comldic de MolittC» inut. 
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ijit. VT Ous n’aurions pas encore les le Fer 
J. v Vers du P. Coflart s’il avoir Cofliit. 
vécu jufqu’â préfent. On ne put venir à 
bout de les lui arracher qu’apres là mort, 
qui donna lieu au Pere de la Rué de les ■ 
nmalfer avec fa profe , & de les publier 
l’année fuivante in- 1 1. à Paris. Elles con- 
tiennent un petit nombre de Pièces diver- 
fes, dont la plus grande partie cil de vers 
béxamétres. 

Si le P. Coflârt avoir l’cfprit tourné à 
la Poclïe, il en étoit, ce fcmble, moins 
redevable 1 la Nature qu’à fes études St 
à fon indullrie particulière. N’ayant point 
apporté à ce genre d'écrire aucun caraâére 
propre à fe faire dillinguer parmi les autres 
Poctes, il fembtc qu'il le foit étudié à 
prendre indifféremment, & félon les oc- 
calîons , celui des Auteurs qu’il a tâché 
d’imiter. Ceft ce qui a fait dire au Pere 
de la Rué qu’on le voit tantôt grave com- 
me Virgile, tantôt enflé comme Stace , 
quelquefois négligé comme Horace , & 
quelquefois coulant comme Ovide. 

L’inégalité qui paroît dans tous fes 
Vers fiait connoître qu’il ne faifoit pas u- 
ne profeflïon particulière de la Poèlie , & 
que lors même qu’il fe ttouvoit engage à 
compofer quelque Pièce, ce n’étoit point 
pour fatis&ire fon inclination qu’il s’y ap- 
pliquoit, mais feulement pour remplir 
quelques devoirs à l’égard de lès écoliers ou 
de fes amis. ( Jj CHt ce qui a obligé ceux 
qui ont eu foin de l'édition de marquer le 
tems auquel chaque Pièce avoit été laite, 

& quelquefois même le ftyle de ceux des 
Anciens qu’il s’étoit propolZ de contre- 
faire. 

Ce font les moyens dont on Veft pour- 
vû contre la nation farouche des Criti- 
ques qui ont louvent l’inhumauité de trai- 
ter un Livre poflhumc mis au jour contre 
Plntention d’un Antetft qui n’ell plus, a- 
vec autant de dureté que ceux qu’on 
expofc volontairement su Public , dans 
le deflëin de fe faire un nom dans le 
monde , le d’en obtenir la qualité d’Au- 
teur. 

Ceux qui voudront finie quelque choix 

parmi 

le leCia de Keue ptg. ». 8ce. 

I. Ctiol. ELuxui de vir. fie otm. CofTact. profit, 
ejufd. dation. & caifflui. edit. 

4 . g. Ce fut le t 7 . de Scptonbte 1*74. du> h* 

IS, année de fou âge. 


Digitized by 



r 


V O E T E S M 

Le r«« parmi les Pièces du Pere Coflàrt, doivent 
Avoir que les deux Lettres qu’il a écri- 
tes en llyle Horaiien , font celles qu’il 
jugcoit les meilleures de toutes celles 
qu'il a fa'tet, OU lei moins mattvtti- 
fes , pour parler conformément à fa mo- 
dellie. 

Mr. D’A NDILL Y, 

{Robert Arnaud) Sieur de Pompone, mort 
vers la fin de 1674. (4). Pocte Fran- 
çois. 

D’Anduiy. tpi- VT Ousavons deMonlîeurd’An- 
dilly quelques Poètics Fian- 
çoifes qui ne lui feront jamais de déshon- 
neur. Telles font entre les autres, les 
S tûmes fur les vérités Chrétiennes , le Poè- 
me fur ta Pie ele Jefut-ChrtJl , quelques 
Pièces fur la délivrante de la Terre Sainte , 
fur U Solitude, (jfe. 

Mr. Cofpe.ui Evêque de Lilieux, efti- 
moit les Stances fur* les vérités Chrétien- 
nes, un chef-d’œuvre de Poélteét de Pié- 
té tout enfemble, pour le Accès avec !c- 
ucl il avoit fu allier étroitcrqpnr ces deux 
rofetiions fans que l'une ait fait le moin- 
dre tort J l’autre ( 7). 

Le Poème fur la Vie de Jeftts-Chrijla'a 
point été fait fur les régies d’Arillore aus- 
lï la nature de l’Ouvrage ne le deman- 
doit-elle pat. Pierre de la Ballideon ce- 
lui qui s’efl appellé BaJIitCeus Tau/tanut, 
témoigne avoir été fort perfuadé de l'ex- 
cellence de cet Ouvrage, puifqoe ne s’é- 
tant pas contenté d’en admirer la majeflé 
du ftyle, la gravité de fes penfées ,1a beau- 
té de l'expredion, la pureté du difeours, 

& les agrément dont il a orné un fujet fi 
noble & fi férieux, il a pris la peine de le 
traduire tn vers Latins, avec une éxaOi- 
tude & une fidélité fi henreufe qu'on ne 
devincroit pas que c’eft une copie, fi on 
n’avoit eu foin de l’imprimes à côté de 
l’Original François (6). 

Cette Verlion Latine qui a été imprimée 
â Paris in- 11. n’eft point la feule qu'on aie 


I. Phitipp. Cufp. Ev.de L. à U lire de l’ddlc. du 
Slin ces in-4. 

é. Tctr. BdOidzu» Ttufitnus Saccrdo* Epiftol. ad 
Ara. AnditU Aie. 

7. %. Je penle «tou déjà dit que le Fontaine n’a 
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faite de ce Poème de Mr. d’Andilly. Il en D'Aadr'Jp,' 
parut encore une autre l’an 1681. in-8. par 
le Sieur Gafpor de Varadier Archidia- 
cre d’Arles. Ce qui peut palier encore 
pour une nouvelle marque de l’cllime 
que les particuliers ont eue pour cet Ou- 
vrage. 

Mais il cil bon de Avoir que l'on a fait 
une injure conlidérable à Mr. d’Andilly, 
lors qu’on lui a attribué des Vers qui pa- 
rodient etfeéfivement fous fon nom dans 
un Recueil Intitulé , Sentiment d'amour ti- 
rét de. s meilleurs Poètes modernes for U 
Sieur Corhiuelli, (qu’il ne faut pas con- 
fondre avec Mr. Corbinelli, dont le mé- 
rite ell allés connu parmi les Savans de 
l’un & de l’autre fexe , que l’on appelle 
du beau Monde.) C’eft ce que nous ap- 
prenons de celui qui a donné le Recueil 
des Poe fi es Chrétiennes de divers Auteurs 
en trois volumes in-ii. foit que c’ait 
été Mr. de Brèves ou Mr. de la Fon- 
taine (7). 

Cet Auteur nous dit qu’on ne s’eft 
point contenté dans ce Recueil de chan- 
ger les titres de quelques Stances fur les 
vérités Chrétiennes , mais qu’on a aufli 
attribué i Mr. d’Andilly des chofes qu’il 
n’a point écrites; & qu’il ne lui tomba 
jamais dans 1'efprit d’en écrire aucune oïl 
il entrât de l’amour profane (8)1 

En effet Mr. Cïodeau ayant entrepris de 
faire le jugement ou plutôt l’éloge des 
Poëfies de Mr. d’Andilly, nous fait aflïs 
connoître que cet Auteur avoit nn grand 
mépris ponr tout ce qu’on appelle galan- 
terie, & pour tout ce qui fent la fable de 
l’Antiquité Païenne. C’eft par cet endroit ' 
principalement que Mr. Godeau relève 
l’excellence de As Vers, qui n’ont eu au- 
cun befotn de ce fecours, que tous les au- 
tres Poètes implorent pour Ce footenir. 

Il veut nous perfuader qu’il auroit été 
difficile de décrire tant de belles vérités i 
un autre qui en auroit été moins pénétré; 
que fes Poëfies ont eu cet avantage qu’a- 
yant Dieu pour objet , il n'a point pu 
tomber dans l’excès des hyperboles, qui 
font infupportables dans ces autres Poè- 
tes ' 

- a 

nulle autre part S ceflecneil que de l'avoir dédid en 
une trentaine de aéra l'an l«7I- au ltlr.ee de Coati. 

•. AveitiSem. du Recueil des lue uct par de la* 
au sa de la fontaine. 
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4 >'Andiiij'. tes qui les appliquent à des créatures & à 
des objets périllables (i). 

* Ses Poefies font dans le Tome a. des 
Oeuvres diverfes in-folio imprimées chés 
Petit. * 

LE SIEUR JOSEPH BATTISTE, 

Prêtre Italien , natif de Grotailles terre 
du Royaume de Naples dans la Provin- 
ce d’Ütrante, eutre Brindes & Taran- 
te, mort à Naples le 6. de Mars en 
iôyy. (i). Poète Latin & Italien. 

jofeph l f l 3- TVT O qs avons du Sieur Battifte 
Saptific. 1 \| trois Centuries d’Epigrammcs 

Latines, imprimées à Venife, où l’on a 
vû paroître auffi lès Poëfies Italiennes di- 
vifées en quatre parties , & quelques au- 
tres Ouvrages féparés, dont quelques-uns 
ont paru après fa mort par les foins du 
Sieur Simon Antoine Battifte fon neveu. 

11 palfoît pour un des meilleurs Ecri- 
vains de ces derniers teins en l’une & en 
l’autre Langtle, & l’on dit qu’il réuflifToit 
mieux dans les Hexamètres & les Penta- 
mètres que dans* les Lyriques. Il avoit fur 
toutes chofes une averlion prclque infur- 
montabte des Anagrammes qu’il traitoit 
avec raifon d’amufemens puériles , & il ne 
pouvoir même fouffrir que les autres y per- 
dirent leur teins. 

Le Sieur Craflb qui étoit fon ami par- 
ticulier , témoigne qu’il avoit joint dans 
lès Vers Italiens & Latins l’érudition avec 
la délicatcflè, la nobleftè des penfées avec 
la magnificence, la netteté & la politcfTe 
du ftyle (3). • 

LE P. DE BU SSIE RES, 

(Jean) , Jéfuite du Beau jolois au Gouver- 
nement du Lyonnois , né l’an 1607. 
Poète Latin & François (4). 


1. Voyé» la xvr. de» Epine» Morale» d’Ant. God. 
«U ]. tome de fes foëC p. 9!. 

1. 4. Cette époque marquée pat le Criflo & pat 
le Toppi qui Soient tout deux X Naples lotfque Jo- 
feph Baptifte y mourut eft fuie. Le Crefcimoeni a 
tort de la conteflet dans fon Commentaite fui l'His- 
toire (MU rttfi*, vol. a. part. 1. pag. 4IU 

Mai* pag. Kl. de cette même Hiûoùe U a raifonde 
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1 114. Vf Ous avons de ce Pere des Des- xe t. de 
triplions Poétiques en vers Buflkte». 
François , imprimées à Lyon en 1648. 
iu-4. Mais leur réputation a été trop cour- 
te pour être venuc.jufqu’â nous. 

Ses Poclics Latines font allées plus 
loin , & particuliérement fes Poèmes de 
Rhea délivrée , & de Sciinderbtrg ; fes 
Idylles , .fes Egtog-ues , &c. fin- 12. à Lyon 
i6y8.J 

Son Scanderbcrg, qur contient huit li- 
vres , eft le plus célébré, mais il n’cft pas 
entièrement dans les régies du Pocmc Epi- 
que. C’cft ce qu’il a reconnu lui-même 
lur les avis que lui en donna Mr. Chape- 
lain ; & il témoigne avoir mieux aimé re- 
noncer à la gloire d’avoir fait un Poème 
régulier , que de fe donner la peine de le 
reformer dans les éditions fuivantes (y). 

Son ftyle u’eft pas égal par tout, & il 
n’a point toujours le tour heureux de l’ex- 
preuîon; mais en récompenfe il a du feu, 
du cœur, du génie, & beaucoup de cette 
fureur Poétique qui éléve les Poètes au* 
dcfiùs de la populace 'de leurs Confrères. 

C’eft le témoignage du Pere Mambrun., 
qui en eût dit encore davantage fi ce Pere 
l’eût touché gc moins près (6). 

M a. H E I N S I U S, 

( Nicolas ), fils de Daniel, Hollandois de 
naiftance, mais originaire de Gand en 
Flandres, mort l’an 1681. Poète La- 
tin. 

ryiy. VyfR. Heinfius le jeune avoit as- Nicolw 
iVJL fes hardiment marché fur 1rs Hewüu*. 
pas de fon Pere pour arriver au fommet 
du ParnafTc Latin ; éc il paroît par diver- 
fes Poefies qu’il a faites , qu’il n’étoit pas 
trop écarte de lui , quoiqu’il n’a t peut- 
être pas eu toute la fineflc d’efprit & toute 
l’élégance de fon Pere , au jugement de 
quelques Critiques. On peut juger de l’es- 
time que le Public a eue pour fes Poe- 
fies 

bltmer le fljrle enflé de ce foëte, fa hardiefle i fai- 
re de nouveaux mort, & fer trop frequente* hypet- 
bolci. 

}. Nicol. Toppi nella Biblioth. Napolftan. 

Laur. Ciaff. rom. t. Elogior. pan. ». pag. us- 
lit. 8ec. 

4. f. Mort le x<. Oftobre K7I. 
j. Joau, de Buflierca, frxfat, ad Leftor. pofto- 
- • «ot. 


Nicolas 

Hcûüius. 
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Ces par l’empreflèmeut qu’on s témoigné 
en Hollande, en h rance, en Italie & en 
Allemagne pour les lire, & par les édi- 
tions qui en ont été faites à Amller- 
dam, à Paris , à Padoue , à Francfort , 
êtc. 

Les Auteurs du Journal des Savans 
de Lciplick, prétendent (7) que ces vers 
fout au-dcllus de la portée de notre liécle, 
qu’ils approchent de la pertcâion de ceux 
des Anciens ; & que Mr. l’Evêque de 
Munflcr & de Padcrborn , qui étoit égale- 
ment bon Poète & bon Juge de Poe lie, 
les préféroit i toutes les Poches modernes 
de quelque Auteur que ce pût être. En- 
fin ils ajoutent qu'Hcinlius auroit eu 
l’honneur d'être le dernier des bons Poè- 
tes Latins de la Hollande, fans Mr. 
Francius qui loutient aujourd'hui prefque 
toute la gloite de cette profdiion dans le 
Pays. 

En eifet 011 remarque dans les vers de 
Mr. Hcin/ius beaucoup de pureté & de 
politellè, éc ils font voir qu’il avoit l’es- 
prit aifé & le naturel heureux , félon la 
remarque de Mr. de la Rocque, qui té- 
moigne (S) que fes Elégies fembleut tenir 
le premier rang parmi toutes les autres es- 
pèces. C’eil aulli le fentiment de Mr. Bor- 
richius (oj, qui ajoute que le Panégyrique 
en vers Epiques i la Reine Chriftine, ne 
cède en beauté i aucun des Ouvrages mo- 
dernes, ni i ceux des Anciens même de 
cette nature. 

LE P. VAVASSEUR, 

(fraeçeii) Jéfuite, du Diocèfe d’Autun, 
né dans un Bourg appellé Paroy ou Pa- 
radin (10) au Comté deCharollois,l’an 
iôcy. mort à Paris l’an 1681. le 14. 
ou le 16. jour de Décembre. Poète 
Latin. 


lh». édition, ann. Mjt. alleil pane tntlioiia. 

6 . Petr. Mambrun , in piaf, feu fupplemenr. ad 
Diflerrat. de Epico Fuemat pta&x. condamna, ia- 

P»* *1- 

7. Alla Eiuditor. anm T ni a . tom. i. paj. arv. 

S. journal des Savait! de Paris du uni. de Mars 
de i’an 1*1*. 

f. Olaiis Esuichiui, Diflcnatioa. 1, défont, La- 

Tom. iy. 
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ip6. I j Fi foi. ne ne doit refufer au P. 

Jt Vf... .fleur la gloire d’avoir été 
un des bous Poètes Latïus de la Société, 
foit qu’on ait égard a la qualité de lès vers, 
foit qu’on veuille coniidérer Uur rombre. 
Nous avons de lui un Poème héroïque de 
Job [ in- 1 i. 1638.] ; le T bJurguom ou 4. 
livres des Miracles de Jésus Christ; 
un livre à'EUgier, un livre de Pt/ces Epi- 
qnci ; trois livres (1 1 J d'Epigrammes Le 
relie de fes Poches parut aptes fa mort l’an 
1683. in-8. i Paris par les foins du P. Lu- 
cas ; êt cela conhlle en des Elégies, qucl- 
•ques Pièces Epiques , & quelques Epi- 
grammes qu’il avoit faites depuis l’éditioa 
des autres. * 

On peut dire que de tous fes Ouvrages, il 
n'y en a aucun qui foit indigne d'avoir le 
P. Vavaffeur pour Auteur. Leur premier 
& leur principal cnradére , e(t la pureté 
du langage qui y paroît même quelquefois 
jufqu’au fcrupule. En effet ce Pere pou- 
voir fe vanter de favoir le génie & le 
fonds de la Langue Latine autant qu'hom- 
me du hécle. Mais cette grande éxaditn- 
de qui a para quelquefois exceflîve, a fait 
dire i des Critiques que le P. Vavaflèur a 
des rudeflcs dans fes vers, qui ne peuvent 
être que le fruit de ce fcrupule & de cette 
délicateffc qui lui faifoit craindre de bles- 
fer la pureté Latine, A qu’il a mieux aimé 
ne point s’élever que de quitter là Gram- 
maire. 

Son Ouvrage far Job efl proprement 
une Paraphrafe Poétique de ce livre de 
l’Ecriture. On peut dire que c’cft par od 
il commença , & pat* où il finit tes tra- 
vaux Poétiques. Car après l’avoir donné 
dès l’an 1637. il le revit, & Payant rac- 
commodé il le redonna Pan lé'ç. avec 
fon Commentaire far ce livre de l’Ecriture. 
Mr. Borrichius lémoignc( t i) qu’il efl plus 
fleuri dans les vers qu’il a faits fur les Mi- 
racles du Fils de Dieu que dans fon Job, 
où il prétend qu’il s’étoit preferit des bor- 
nes 

tin. nam. 17». pag, 141. 

îo. On écrit fit on prononce Paray. On oc dît 
plus Purojr , (c l'on n’a jamais dir Faradin. 

11. f. Il y en a 4. dans l’édition d'Amflcxdam 
1709. in- fol. 

ia. Olaiis Bonichiui, Diffcitai. 4, de Joël, Latin, 
num, jjl. pag. uo. 
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te P. Va- nés trop étroites ; mais qu’il eft uni, châ- 
aaflcui. & corrcû par tout. Quelques-uns 

néanmoins fe déclarent (t) en faveur defes 
Epigrammcs au préjudice du relte de fes 
Poèlies. 

Mr. F A V O R I T I, 

{Auçu/li»), de Luna en Tofcancdu côté 
de la Rivière de Gcncs (quelques-uns 
le font de Lucques (a), Secrétaire des 
Chiffres fous Innocent XI. mort le 
13 Novembre de l’an 1682. Poète 
Latin. 

lavoiitî. If* 7 > \Æ TL Favoriti cft un des princi- 
lVA paux Poètes de la Pléiade La- 
tine qui parut à la Cour Romaiue tous les 
Papes Urbain VIII. & Aléxandre Vil. 
dont ils ont été les Officiers. Les fix au- 
tres font / llexand . Politnus Hure» tm. Na- 
tale Rondinim, F irginio Cefarint Italiens; 
Ferdinand de Furftcnberg , mort Evêque 
de Munftcr , Jean Rutger Torck , Alle- 
mans; EjHenne Gradi Rajout ‘an. On im- 
prima leurs Ouvrages joints enfcmble à 
Rome , puis à Anvers par les ordres du 
Pape Alexandre VU. qoi donna occafion 
de former cette Contlellation Poétique, 
mais ce fut par les foins de Mr. de Furs- 
temberg, depuis Evêque de Paderborn 
& de Munlter. 

A ce compte- là , il faut dire de cette 
Pléiade la même choie que de celle de 
Ptolomée Philadelphe; & convenir que ti 
l’on appelle quelquefois cette dernière la 
Fletade AUxandntft , à caufe du nom de 
ce Pape, ce n’ett pas qu’ils ayent tous vé- 
cu ou fervi fous lui, & qu’ils ayent été -en 
Blême- teins, comme il paroîi par la place 
que nous avons donnée à V irginio Cefari- 
ni dans notre Recueil. Ceux qui la veulent 
tamaffer en un même-tems , retirent de 
cette Pléiade non-feulement Ceûrini,mais 
encore Apollonius Florens (3) pour y met- 
tre à leur place deux Jéfuites célèbres & 
fort dévoués au Pape Aléxandre Vil. fa- 
voir Sidronius Hoffchius , & Jacques Wal- 
lius,. de forte que cette conteffation meme 
fert à lui donner de la conformité avec 
«ette Pléiade Grecque des Rois d’Egypte. 


A a. Eroéitoi. LipCeaf. anal i«»j,tom. 2,p*|. 
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Ce myftérieux nombre a rendu les lêpt nrodH, 
premiers plus remarquables qu’ils n’au- 
roient été, (i 011 les avoit conlidérés fépa- 
rément; & Mr. Borrichius ayant voulu re- 
garder leur mérite en particulier, dit qu’il 
ne leur manquoit peut être pour réuffir* 
parfaitement, que ce loilir qu’on ne trou- 
ve point à la Cour des Grands, ni dans les 
emplois qui demandent qu’on y foit atta- 
ché dans des occupations continuelles 6c 
contraires au repos des Mules (4). 

A l’égard de Mr. Favoriti, on dit qu’il 
a du feu, des nerfs & delà gravité dans fes 
penfées . de la force & de la netteté dans 
fes expreflions (y). 

Mr. DE FURSTEMBERG, 

(, Ferdinand) Evêque de Paderborn & de 
Munffer, auparavant Camérier d’Alé- 
xandre VII. & Chanoine d’Hildesheim, 
de Paderborn <& de Mutifter, né à Bils- 
tein le 21 d’Oâobre de l’an 1626. mort 
l’an 1683. Poète Latin. 

• 

ifi8. T Es Pocfics de Mr. de Furffem- j ur (Ura- 
^berg qui paroiffent parmi celles b«ig. 
des Septcmvirs, qui compofent la Pléia- 
de dont nous avons parlé plus haut , nous 
font connoîtrc qu’il ne s’étoit point con- 
tenté de goûter de l’Hippocrcne du bout 
des lèvres comme font la plupart des 
Grands , mais qu’il s’en étoit abreuvé 
pleinement , & qu’il s’y étoit plongé avec 
autant d’inclination que ceux qui n’ont 
point eu d’autre occupation. Ses vers 
font élégans , polis, nombreux; les pen- 
fées en font belles, & l’on trouve dans 
fon ftylc le goût de la bonne Latinité. On 
dit même qu’il a imité parfaitement Ti- 
bullc dans fes Elégies, & Horace dans fes 
autres vers. 

J’en dirois bien encore davantage fi j’a- 
vois crû qu’il eût été de quelque utilité, 
même pour divertir le Lcâeur, de copier 
tous ces témoignages magnifiques qu’on a 
rendus à fes vers dans cette foule d’Epîtrcs 
dédicatoircs, de Préfaces, & de Panégyri- 
ques en profe & en vers qui lui ont été 
dreflès. 

„ C’ell-là que j’ai lû que fes vers pos- 
ta fent 

Vid. 8e Jblian. Lue» 8( «lié. 

», 1. U eu étoit. 
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ïujfltm- n fçnt en excellence tout ce qui s’eft fait 

“*• ,, depuis plulîeurs fiécles , qu’il eft plus 

„ ailé de les admirer que de les imiter, 
„ qu’on défie les Critiques les plus clair- 
„ voyans d’en découvrir lefoible, qu’ils 
„ mettent en defordre tout le Parnaffe, 
„ qu’ils jettent les Mufcs dans la couftcr- 
„ nation , qu’ils troublent les plus expéri- 
„ mentését les plus confommés d’entre les 
„ Ouvriers de l’Art; en un mot, qu’ils 
,, portent tous les beaux Efprits au defes- 
„ poir. 

CTeft le langage que tenoient, au moins 
du vivant de Mr. de Munller, ceux dont 
il gouvernojt lui-même la langue & la 
plutne par des refforts que la renommée 
n’a point tenus long-tcms cachés. 

Mais quand cet il luftre Prélat n’anroît 
jamais fait de vers; fon nom ne feroit pas 
en moindre vénération fur le Parnafle , 
pour s’être rendu le Pcre ou le Nouris- 
fier des Mufes, le Proteâeur de la Poe- 
lie , & le Mccene des Poètes. Ce font 
ces excellentes qualités qui ont porté 
ceux-ci à lui dreffer des temples & des au- 
tels , pour confacrer fa mémoire de fon 
vivant, & l’aflurer dès lors de l’immorta- 
lité. C’cft auffi ce qui a produit cet em- 
prcircment merveilleux , & cette noble é- 
mulation que les Poètes ont témoigné à 
l’envi , pour fe mettre fous fa proteftion 
& pour lui dédier leurs Ouvrages; les uns 
pour fuivre , & les autres pour prévenir 
les effets de fa bien-veillancc. On en 
trouve des éxemples, non feulement dans 
la conduite du Sieur de Rottcndorff, du 
Sieur Gronovius , de Mr. Petit, de Mr. 
Hcinlius, de Mr. Franchis, de Mr. Rot- 
ger Torck , de Meilleurs Holtermann, 
Théodore de Plcttenberg , Corviu , St c. 
mais particuliérement dans celle de plu- 
fieurs Jéfuites, comme du P. Claîré, du 
P. de la Rue, du P. Commire, du P. Al- 
bert Daugiéres, du P. Rapin, du P. F rî- 
xon, du P. Lucas, du P. Mafenius, du 
P. Wallius, du P. Coflart par le ininiftére 
du P. de la Rue, du P. Vavaflcur, par le 
miniffére du P. Lucas , 6rc. fans parler 
d’un ftes- grand nombre d’F.crivains en 

B ofe, parm ! lefquels je n’oublierois pas 
olftcnius ni Allatius, fi j’avois deffein 


I. C*«-(li-dire AleflUndro rollini Florentin. 
4. Olaüs Bonichms, in Dülciuciowb, ad fuel. 
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d’en faire le dénombrement. . Fu,ftem * 

* Ferdinandi de Furftemherg P 0? tuât s , ex ®' 
in-folio, iTyp. Regia. 1684. 

Mr. D’HEAU VILLE, 

Abbé de Chante-Merle, Poète François. 

lyip. TE ne connois de cet Auteur que D’Heai- 
J le Catcck'tfme en vers , dans le- vUle ' 
quel on trouve les vérités Chrétiennes, 
expliquées d’une manière fi intelligible & 
fi éxade, que toutes fortes de perfonnes 
s’en peuvent fervir utilement. 

Mr. l’Evéque d’Angoulémc dit „ qu’ou- 
„ tre la bonne & folide doârine qu’il 
,, contient , les vers y font faciles & bien 
„ tournés; qu’eu peu de paroles il expri- 
„ me beaucoup de chofes , & qu’on peut 
„ afTurcr fans éxagération que c’ell un 
„ chef-d’œuvre en fon efpéce. Mr. l’E- 
véque de Baïeux en a jugé d’une manière 
aulîi avantageufe, ajoutant que „ les Chré» 

„ tiens fe fortifieront avec douceur & fa- 
„ cilité dans les connoiflanccs des vé ritds 
„ de notre foi, par la leélure de cette’Poë- 
„ fie toute remplie d’une doéfrinc très-or- 
„ thodoxe. C’ell auffi le fenciment de 
Mr. l’Evéque de Coutances. 

Meilleurs les Curés de Paris & les Doc- 
teurs en Théologie au nombre de près de 
trente , nous répondent de cette Pocfie 
qu’elle fera effimée dans toute la pollérité 
pour avoir fu traiter dignement de fi hauts 
myfféres, fans altérer la fimplicité, la pu- 
reté & la vérité de notre Religion , & ils 
en jugent par le fuccès avec lequel les 
Quatrains de Mr. de Pibrac avoient fervi 
autrefois à imprimer les vérités Chrétien- 
nes dans la mémoire des enfans. 

Quelques-uns d’entre eux témoignent 
que Mr. l’Abbé d’Heauville explique ces 
vérités fi fortement que l’efprit en ell con- 
vaincu , < 5 c avec tant de charmes & d’onc- 
tion fpirituellc que la volonté en ell mer- 
veillcufement perfuadéc. D’autres difent 
qu’il accorde li faintement la Poclie avec 
l’Evangile, & les faillies de cet Art avec 
13 pureté de la doctrine de l’Eglife, qu’ot» > 
peut dire que la Poclie qui eff profane dans 
les Ouvrages des autres, ell devenue fain- 

tc, 

latin nntn. ti*. pa?. »b*. 

c. Alii cnoqu: Ciitici ctUmnum. in vif. deg. 

Rr 1 


D’Heau- 

ïiJie, 


Pi Coï* 
atiUt, 


516 POETES M 

te, Chrétienne , & lavante dans fon Ca- 
techifme : & d’autres enfin nous aflTurent 
que les maximes les plus importantes & 
les plus falutaires de notre Religion , y 
font traitées avec tant de breveté, de clar- 
té, & d’cxaâitude, qu’on n’en peut pas 
fouhaiter davantage même dans la profe. 

Mais pour ne rien diflimuicr , il faut 
accorder de bonne foi aux Critiques que 
la Poëfic 11’y efl peut-être pas aufli délica- 
te, ni la verfîtication aufli belle que celle 
qu’ils pourroient éxiger des Poètes profa- 
nes qui ne travaillent que pour plaire, qui 
font les Maîtres abfolus de leur matière , 
& qui peuvent choifir les fiélions les plus 
agréables. Mais il faut qu’ils avouent aufli 
qu’un Ecrivain obligé d’enchaîner enfem- 
ble la Rime, la Raifon, & la Foi, mérite 
bien quelque exeufe, s’il fait quelques fau- 
tes légères contre les régies éxaâes de la 
Poëfie ; fi n’étant pas loutcnu de fa ma- 
tière, il tombe quelquefois ;& s’il ne s’ex- 
prime pas toujours d’une maniércauffi no- 
ble & aufli délicate que le pourroient faire 
ceux qui ne font pas indifpenfablemcnt obli- 
gés de fc fervir des termes confacrés à 
l’explication des Myftéres & des Vérités 
de la Religion (1). 

T’Aurois occafion de parler ici de Mr. 
I de S AC 1 (Ifaac le Maijlre) comme d’uu 
Pocte François pour la traduâiou des 
Hymnes de l’Eglifc & pour celle du Poc- 
me de faint Profper , que quelques per- 
fonnes lui attribuent; mais j’aime mieux 
renvoyer le Leâeur à ce que j’en ai dit 
au Recueil des Traduâcurs François. 

Mr.DE CORNEILLE (a), 

(Pierre) Normand , né à Rouen l’an 
1606. Avocat Général à la Table de 
Marbre de cette Ville, de l’Académie 
Françoife, mort l’an 1684. lanuitd'cntre 
le dernier de Septembre & le premier 
d’O&obrc (3). Pocte François. 

$• l. 

If3°. 1 f R. Corneille eft un de ces 
lVXheurcux Génies des derniers 
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fiécles, qui ont contribué beaucoup à ftr* P.co* 
mer la bouche à ces Idolâtres de l’Anti- 
quité, qui publient injurieufement pour 
les teins poûéricurs que la Nature s’eft 
épuifée dans ces grands Hommes qu’elle 
a comblés de tous fes dons pour les faire 
paroître avec honneur dans l’état le plus 
floriflant de la Grèce & de l’ancienne Ro- 
me. Il a fait voir pour fa part que loin d’a- 
voir perdu rien de fa première fécondité, 
elle n’a jamais été fi liberale aux Romains 
dans toute l’étendue de leur Empire , ni 
plus prodigue à tous les Grecs enfemble 
dans la distribution de fes talens, qu’elle 
le fut à lui feul. J’ai dit pour là part, c’efl- 
à-dire, pour toutes les connofflànces que 
nous appelions Dramatiques, & pour tout 
ce qui fc peut renfermer dans le reffort & 
la Jurifdiaion de l’un & de l’autre Théâ- 
tre. C’cfl ce qui paroît fuffifamment par 
les Ouvrages qu’il a laiffés à la Poftérité. 

Ils font compris en quatre ou cinq volu- 
mes , ou parties qui compofent tout ce 
qu’on appelle le Théâtre de Corneille. 

Les Pièces contenues dans le premier 
volume font Melite , Comédie; Chtandre , 
Tragédie; L Heure, Comédie ; la Gale- 
rie du Palais , Comédie; la Suivante , Co- 
médie; la Place Royale , Comédie; Me- 
dde, Tragédie; Ylllufion , Comédie. Dans 
le fécond fe trouve le Cid , Tragédie; Ho- 
race , Tragédie; Cinna , Tragédie; Po- 
lyeuâe , Tragédie Chrétienne ; Pomp/e , 
Tragédie; TbJodore , Tragédie Chrétien- 
ne ; le Menteur , Comédie ; la fuite du 
Menteur , Comédie. Dans le troîfiéme 
font Rbodogune , Tragédie; Heraclius , 
Tragédie; Andromède , Tragédie en ma- 
chines; Dom Sancbe cTArragon ; Nicom/- 
de. Tragédie; Pertharite , Tragédie; Oe- 
dipe y Tragédie. Dans le quatrième font 
Ser forint y Tragédie ; la Toifon d’or , Trar 
gedic en machines; Sophonisbe , Tragédie; 
OtboHy Tragédie; Attila , Bérénice v P ul- 

Î udrie . & Surena, qui font quatre Pièces 
4) qu’il a faîtes encore depuis, & qui fe 
trouvent dans l’édition qu’on a publiée de 
toutes fes Oeuvres dramatiques à Paris en 
1681. où l’on a jpint celles de Mr. fon 
frère qui confident en trente Pièces , & 

qui 
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r. cor* qui font toutes enfemble dix volumes. 

Mille. Et pour faire voir qu’il ne s’étoit pas 
rellraint à orner le Théâtre feulement, il 
a voulu taire quelques préfens de fa Poè- 
lie à l'Eglife , comme la Traduction des 
livres de Vlmitation Je Jefus-Cbri/I [in-8. 
à Paris l66f ] VOffiee ae la Sainte Vierge , 
tant en vers qu’en profe . avec les Jept 
Pjeaumes , les Vêpres 'JT Camp lies Jet Di- 
manches, St toutes les Uynti.es du Bréviai- 
re Rumam [iuii. â Paris 1 670.] 

$• *■ 

• Louanges dues à Mr. Corneille. 

Une infinité de Gens fê font mêlés de 
louer Mr. Corneil e , mais perfonne ne 
l’a fait avec plus de bien-féance que Mr* 
Racine. Il l’avoit étudié attentivement, St 
l’avoit obfatvé de plus près qu’aueun an- 
tre, depuis qu’il étoit entré dans la même 
carrière; de forte que tout ce qu’il a pû 
dire â fa glorc, et! d’autant moins fufpect 
de flaterie St de faulfeté, qu’on fait qu’il a 
peu d’intérft de donner fur lui-mêmcqucl- 
que avantage i ceux qui travaillent au pa- 
rallèle de deux Auteurs de même profies- 
fion. Mr. Racine donc le trouvant â la 
tête d’une Compagnie compofée de Per- 
fonnes éclairées, critiques, St capables de 
juger de fafincérité, dit dans une folem- 
nité publique que pour connnkre parfaite- 
ment quel a été le mérite de Mr. Corneil- 
le, il faut favoir l’état pitoyable oùétoient 
réduites les affaires du Théâtre François, 
lorfqu’il commença à travailler. „ Tout 
„ y étoit en defordre, c’étoit une irrégu- 
„ larité univerfelle. On n’avoit nul goût, 
„ nulle connoifiknce des beautés du Dra- 
„ me. Les Auteurs étoient auffi ignorans 
„ que les Spectateurs. La plupart des fu- 
„ jets que l’on repréfentoit étoient extra- 
„ vagans , Ss dénués de Vraifemblance. 
„ Point de Mœurs , point de Caraâé- 
n «*• 

„ La diâion étoit encore plus vicieufé 
„ quel’aâion, les pointes St les miféra- 
„ blés jeux de mots faifoient fon princi- 
„ pal ornement. En un mot toutes les 


1. c’étoit d’abotd Corneille 1 c’eft ouiateaaatile 
Corneille. 

g. Oa ae doit dire que CentMe, 
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„ régies de l’Art, celles même de l’hon- P. Cor* 
„ nêteté St de la bien-féance, étoient vio- Mille, 

„ lées par tout. 

„ Dans cette enfance, on pour mieux 
„ dire, dans ce chaos du Poème dramati- 
„ que parmi nous, Mr. Corneille, après 
„ avoir quelque-tems cherché le bon che- 
„ min. , Sc lutté contre le mauvais goût 
„ de fon fiécle, enfin infpiré d’un génie 
,, extraordinaire, St aidé de la leâure des 
„ Anciens „fit voir fur la Scene la Rai- 
„ fon , mais la Raifon accompagnée de 
,, toute la pompe St de tous les ornemens. 

„ dont notre Langue cil capable. Il ac- 
„ corda heureufcinent le Vrai-fcmblabte 
„ Se le Merveilleux, Se lailfa bien loin 
„ derrière lui tout ce qu'il avoit de Ri- 
„ vaux , dont la plupart defefperant de 
,, l’atteindre, Se n'ofant plus entreprendre 
„ de lui difputer le prix , fe bornèrent i . 

„ combattre la voix publique déclarée pour 
„ lui, St eflayérenten vain, par leurs dis* 

,, cours St par leurs frivoles Critiques, de 
„ rabaifier un mérite qu’ils ne pouvoient 
» égaler. 

„ Il n’eft pas aifé de trouver un Poote 
„ qui ait polfcdé à la fois tant de grands 
„ talens, tant d’excellentes parties, l'art, 

„ la force, le jugement, l’efptit. On ne 
„ peut trop admirer la noblefiè, l’œcono- 
„ mie dans les lujcts, la véhémence dans 
„ les pallions ; la gravité dans les fenti- 
,, mens; la dignité St en même tems la 
„ prodigieufé variété dans les caraâéres. 

„ 11 a repréfenté les Rois, les Prince* 

„ St les Héros de toutes fortes de Na* 

„ lions, toujours tels qu’ils doivent être, 

„ toujours uniformes avec eux-mêmes, 

„ St jamais ne fe relfemblaot les uns aux 
„ autres. Parmi tout cela il a une magni- 
„ licence d’expreflion proportionnée aux 
„ Maîtres du Monde qu’il fait fouvent. 

,, parler, capable néanmoins de s’abbailfer 
-, quand il veut, St de defeendre jufqu’aux 
„ plus (impies naïvetés du Comique , où 
,, il cil encore inimitable. 

„ Mais ce qui lui ell fur tout particu- 
„ lier, c'efi une certaine force, une cer- 
,, taine élévation qui furprend, qui enlé- 
„ ve, St qui rend jufqu’â fes défauts, (ï * 

» on 

I. f. Age de tS un. 

4 1- Il uroit dû compter V-epfidt, le duc: j.» 
fiel Pièces , 6c c, 

Rr 3 
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î. Cm- „ en lui en peut reprocher quclques-nns, 
•tille. plu; cftimabtes que les vertus des au* 
„ très CO- 

Mr. d Aubignac qui fembloit être detti- 
né pour avoir l’infpcâion fur les Ouvra- 
ges de Mr. Corneille , pour l'obliger 1 
marcher droit , le tenir en haleine £t dans 
des précautions continuelles, dit ( 2 ) que 
ce qui a fi hautement élevé toutes les Piè- 
ces au-defifus de toutes les autres que notre 
fiécle a produites dans le même genre, n'a 
pas tant été l’artifice de l’intrigue que la 
force du difeours. Il eftime que leur beau- 
té ne dépend pas des Aâions dont elles 
font bien moins chargées que celles des 
autres Poètes, mais de la manière d’expri- 
mer les violentes pallions qu’il y intro- 
duit; jufques-là meme qu’on y voit des 
Aâions détcâueufes fi bien environnées 
d’entretiens ingénieux 2 t puilfans, qu’elles 
n’ont été reconnues que des plus habiles. 
Elles ont, dit-il, tant de lumières dans les 
difeours qu’elles éblouiilênt, & elles plai- 
fent li fort qu’elles Aient la liberté de ju- 
ger du relie. 

Cet Auteur témoigne ailleurs ( 3 ) que 
Mr. Corneille excelle particuliérement 
dans la compofition, qui conlïflc à bien 
difpofer les Àâes & les Scènes, & à pla- 
cer judicieufement les Epifodes qui fe doi- 
vent ajouter à la conftitution de la Fable, 
pour la remplir 4 lui donner fa jufle gran- 
deur. Il prétend que c'ell ce qui fait pour 
l’ordinaire la plus grande beauté du Poème, 
comme c’ell le plus grand art du Poète; 

S ue dans l’arrangement des Aâes & des 
cènes il inféré le plus à propos du mon- 
de des incidcns dont il tire des paffions 
toutes brillantes fans changer rien au fu- 
jet , & que d’autres mettroient en des 
lieux où ils ne produiroient aucune beauté 
confidérable. 


t. Jean Racine auDHcourt prononcé dan» t*Aca- 
demie dont il croit Direâeur le a. de Janvier eu 
ldi j. pag. al. 19. 

2. François Hedelia Abbé d’Aubignac, Traué de 
la Pratique du Théâtre livre 4. chap. 2. pag. 171. 
17». &c. 

I. Le même Auteur au 3. livre du même Ouvrage 
chap. j. pag. 394- 

4. Livre 4. du Tr. de la Prar. du Théâtre chap. 4. 
pa*. 401. 

j. Oeuvres de Saint Evremond Tom. II. DiHertar. 
fur ia Trag. du grand Alcxandic pag. 449. Scc. Ed. 
d’Amlt. 1724. 

é. JLofteau dans le* Mémoue* ou Sentimeu* fur 
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Le même Critique nous veut perfuader y. Cm- 
encore en d’autres endroits, que ce qu’il BcUle - 
y a de plus éclatant dans tontes les Pièces 
de Corneille, 2c particuliérement dans cel- 
les qu’on a le plus admirées, ce font les 
délibérations qu’il fait faire à ces Perfon- 
nages ( 4 ). Il faut joindre à ces obferva- 
tions de Mr. d’Aubignac le témoignage 
que Mr. de Saint Evremond rend à Cor- 
neille d’avoir parfaitement bien gardé le 
caraâére de fes Héros en toutes rencon- 
tras, A d’avoir eu aufli beaucoup d’égard 
à celui des Femmes illuflres , qui cil un 
point où les autres Poètes de Théâtre ont 
coutume de faire paroître leur foiblcflè, ■ 
ou leur ignorance , & où Corneille a fait 
voir qu’il étoit judicieux 2 c diferet, 2 c qu'il 
favoit éiaâcmem les régies de la bieuféan- 
ce (y). 

C’ell une des principales parties de l’imi- 
tation des Auteurs qui l'a rcndiw5gal à eux; 

2c quelques Critiques même ont emmé qu’fl 
les avoit laide au-dedous de lui en ces ren- 
contres , parce que s’il avoit emprunté 
quelque chofe d'eux, il leur avoit donné 
de fon côté des beautés 2 c d’autres qualités 

3 u’ils n'avoient pas; 2 c que c'eft faire plus 
'honneur à ces Anciens qu’à Corneille, 
d'accorder qu’il avoit bien voulu mêler 
quelques-unes de leurs inventions parmi 
la multitude des tiennes ( 6 ). 

Il a cela de commun avec les anciens 
Grecs, 2c de fingulîer fur tous les Moder- 
nes au fendaient de Mr. Pradon ( 7 ), qu’il 
porte 2 t conferve par tout, même hors de 
fon Théâtre , les ornemens folides dont 
il embellilfoit fes reprétentations, c’elt-à- 
dire, qu’on retrouve dans fes Livres les 
grâces 2c les beautés dn Théâtre : au lieu 
qu’elles 'font toutes péries dans les Pièces 
de la plupart de nos autres Poètes Drama- 
tiques, 


quelques Auteurs qu*il a IAi , p. «t. 

Gueret dans le i’arnufte reformé p. t». fltc. 

A. Fmeticre NouvelL Alléger, des trouble* du IL. 
«TEloq. pag «d 67. Stc. 

7. Nouvelle* Remarques de Tradon for le* Oeu- 
vre* de D.. . pag 7». 

t. Nie. Boil. Ucfptéaux, Difc. au Roi , Situ. il. 
Epine vu. à Racine, Scc. 

^ Ou fait pourtant qu'il commença dè* t «dé. à 
lui donner une atteinte, lots qu’ajram vu xepiclca* 
tex TAgéOlai, il s'écria: 


J* ai vu PAgéiUas 
Hélas! 


£f 
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aci.lc. 


tiques, dont le mérite & la réputation dc- 
pendoient de l’habileté des Acteurs qui les 
animoient devant les fpe&atcurs. Ainli 
donne ne trouvera étrange que Mr. 
cfpréaux ait toujours parlé de lui avec 
tant de dillindion , qu’il l’ait conlidéré 
comme le plus accompli de nos Poètes , 
qu’i; l’ait oppofé à tous ceux qui ont avili 
la Profêffion , & qu’il l’ait propofé com- 
me le véritable modèle de ceux qui veu- 
lent y rculiir (8). 

$ 3. 

De ce qui n'a point été généralement ap- 
prouve dans les Ouvrage s de Mr. C ont es lie. 

Tout le monde convient que le génie 
de Mr. Corneille elt hors d’atteinte, & 

Î jue toutes les rares qualités qui compo- 
ènt le véritable Poète, lbnt â l’épreuve 
des Critiques les plus formidables. Audi 
n’a-t-on attaqué que le mauvais ufage qu’il 
en a pu faire , éc qui contille dans deux 
fortes de libertés qu’il a prifes de pleine 
autorité, le? premières regardent fa Mo- 
rale , & les dernières concernent les ré- 
gies de l’Art aufquellcs il n’a point cru de- 
voir s’ailujetir, non plus qu’aux caprices 
d’autrui. Je parlerai de ces dernières daus 
le jugement particulier que je rapporterai 
de chacune de fes Pièces à part , & je ne 
traite ici que des premières, au fujet des- 
quelles je fuis bien aife d’avertir mes Lec- 
teurs , que je cornprens dans cette réflexion 
tous les Poètes vivons , tant ceux des Théâ- 
tres que ceux des Ruelles , de la Cour 
de r Ecole même, en quelque Langue & 
est quelque genre de Poèfie qu'ils Je /oient 
divertis, ou qu'ils ayent diverti les autres. 
Ils ne douteront pas que ce ne /oit le refpeél 


que fai pour leur mérite qui me porte À cet 
conjidérations , pour n'ètre pas obligé de /ai- 
re les mêmes remarques j lors qu'il fera 
quejlion de leurs Poé/tes ; & cette rej'erv e 
leur itéra tout /uiet de me /oupfonner de 
vouloir confondre les qualités de leurs moeurs 
avec celtes de leur ftyle. Ils auront encore 
cette obligation à Mr. Corneille , tout mort 
qu'il ejl , de le voir chargé du blâme qui 
devrait leur être commun avec lui. J'ai 
cru , au Jbazard de me tromper , que c'étoit 
un moyen honnête de leur f aire plai/sr , 
fans néanmoins faire te moindre tort à Mr. 
Corneille , qui n'en fera pas plus chargé que 
pour fa pare feule. Je dis que c'ejl leur J ai- 
re ptaijir au moins à ceux d'entre eux qui, 
bien que profanes dans leur Poèfie , ne font 
pas encore allés jufqu'à P excès d'appliquer 
le car ad ère de la Bête fur celui de leur Bar 
tême , qui font perjuadés que le vérita- 
ble Dieu qu'ils reconnoijfent traitera les 
belles Divinités de leur Parnajfe comme 
tes autres Démons , & qu'il jugera leurs 
Poèfies auffi bien que nos paroles mutiles. 

Ceux qui ont entrepris d’aitàquer. U 
Comédie & les autres répréfentations dan- 
gereufts du Théâtre, conviennent (9) que 
Mi. Corneille n’a pas feulement furpalK 
en efprit & en génie tous les Poètes de 
fon lïécle; mais qu’outre cela il a tâché 
de purifier le T hèatre autant qu’il a pu des 
vices qu’on lui a le plus reprochés. Ils- 
rcconnoiflcnt qu’on ne trouve point dans' 
fes Ouvrages ces défauts groffiers qui font 
li ordinaires dans ceux des autres; & que" 
fi les Comédies pouvoient s’accorder avec 
les régies du Chrillianifme , ce feroient 
fans doute celle? de Mr- Corneille. Ainfi 
lorsqu’ils ont fait voir que les Comédies de 
cet Auteur font contraires à l’Evangile, 
& qu’elles font capables de corrompre 

l’efprit 


St qu’il lui en donna une fécondé l’année fuivaote, 
i Pp< cation de l’ Attila , eu ces tetraca : 

Après l’Agéûla» 

Hélas! 

Mai» après l’ Attila, 

Hola ! 

A 1 a fin de Ton Ait Poétique , ce fou luit en fa. 
veut de Louïs XIV. 

Que Corneille pour lui tallumam fon audace , 

Soit encot le Corneille 4 c du Cid , 4 c d’Koraoa, 


marque , ce femble , a (Tes intelligiblement qu’en 
1674. Corneille avoir beluin de ceprendie de nou- 
velles forces. Je ne citerai point l’endroit des Ré- 
flexions fur Longin, où Dcfpréaux , quoique plein 
d’eflime pour Corneille, en séduir néanmoins rout 
le mérite Poétique à huit ou ueuf Pièces de thél- 
tie, dans lefquclles encore il inGouë qu’il ne îeroit 
pas difficile de trouver mat'ére à Cr tique. Baillet 
dont l’Ouvrage a été imprimé en 1646. a pu voir 
les trois piemiers paflages de Defpréaux, imprimés 
long tems auparavant , mais non pas les Refiéxions' 
flU Longin, qui n’ont paru qu’en 1694. 

9 . Damvilliets (f C’efl Pierre Nicole.) Vtvenis- 
fcm, des Yiüonnaircs pag. 11., 


f. Cor- 
neille, 
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T. Coi- l’efprit & le cœur par les fentimens païens 
neilie. & profanes qu’elles inlpirent; c’cti plutôt 
pour prouver le' danger qu’il y a dans tou- 
tes les Comédies en général, que pour 
cenfurer en particulier Mr. Corneille, qui 
pâlie même dans l’efprit de ces Melfieurs 
pour le plus modelle & le plu» retenu de 
tous les Poètes Comiques. 

Voici donc précilément en quoi confis- 
te tout le mal qu’auroit pu faire Mr. Cor- 
neille, & avec lui les plus fpirituels & les 
plus (âges d’entre nos Poctes de Théâtre 
qui l’ont précédé & fuivi. Mr. Corneille 
jugeant bien que fi nous avions l’idée du 
vice dans fa difformité naturelle, nous ne 
pourrions pas en fouffrir l’image , s’eft 
imaginé qu’on lui fauroit gré en ce mon- 
de & en l’autre d’avoir eu égard à la deli- 
cateffe des perfonnes fcrupuleufcs. Et 
ayant remarqué lui-même qu’une de fes 
lus belles Pièces n’avoit pas été agréa- 
le fur le Théâtre, parce qu’elle frappoit 
l’efprit des Speâatcurs de l’idée horrible 
d’une proftitution à laquelle une Csinte 
Martyre avoit été condamnée , il a pré- 
tendu par cet éxemple jurtifier la Comé- 
die (1) en la manière qu’il croyoit l’avoir 
réformée, difant que le Théâtre étoit de- 
venu fi charte de fon tems, que l’on n’y 
uvok fouffrir les fujets deshonnêtes, 
ais on dit que ce que Mr. Corneille a 
voulu conclure de-tà en faveur de fes Co- 
médies, ert ce qui les condamne manifes- 
tement. Car on peut apprendre par cet 
éxemple que l’on approuve en quelque 
forte tout ce que l’on foudre & que l’on 
voit avec plaifir fur le Théâtre, puis qu’on 
fe contente de ne point fouffrir ce que 
l’on a en horreur : qu’on ne fe met point 
en précaution contre les effets que peu- 
vent produire les exprcflîons des partions 
vicieulcs qui relient dans les Comédies les 
plus innocentes (1). 

Quoique la vertu de Mr. Corneille ait 
été tout autrement folide que la plus foli- 
de de celle des Anciens Poètes du Théâ- 
tre Grec ou Romain , & qu’il ait eu un 
foin particulier de pourvoir à la pudeur 
de les Speéfateurs & de fes Leâeurs, on 
prétend néanmoins que fes Comédies & 


1 . 11 faut toujours entendre la Tragédie arec la 
Comédie. 

a, Chant cicfac au |. tom. des Eltii* de Moxale, 
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fes Tragédies font encore beaucoup plus Cor . 
dangereufes que celles de tous les An- neilie. 
cicns. Ces dernières, dit-on (3!, en par- 
lant de celles de Corneille , nous émeu- 
vent d’ordinaire tout autrement , parce 
qu’elles (ont prifes fur notre air & fur 
notre tour ; que les perfonnes qu’elles 
nous reprélènlent font faites comme cel- 
les avec qui nous vivons , & que prcfque 
tout ce que nous y voyons , ou nous pré- 
pare i recevoir les impreflions de quelque 
chofe de femblable que nous trouverons 
bien-tôt, ou renouvelle celles que nous 
avons dé|a reçues. 

Le Pere Rapin qui prétend que no» 
Tragédies les plus grave» ne font que des 
Comédtet rebaujfécs , nous explique les 
raifons de cette différence du I héatre des 
Anciens d’avec le nôtre, dt quoiqu’il fem- 
ble vouloir exeufer Mr. Corneille êt ceux 
qui J’ont fuivi , on verra néanmoins par 
ce que j’en rapporterai qn’il n’a point ea 
dctlein de les jullitier; mais de faire voir 
au contraire qu’ils fe font écartés de la 
voie naturelle qui leur avoit été tracée par 
les Anciens. 

Tout le merveilleux du Poème Drama- 
tique chés les Grecs, dit ce Pere (4), re- 
fulte de ce qu’il y a de Pitoyable & de Ter- 
rible dans les objets qu’il repréfente: la 
Terreur & la Pitié font les deux grands 
refforts de leur Tragédie. „ Celle des 
„ Modernes roule fur d’autres principes. 

,, Peut-être que notre Nation qui ert na- 
„ turellement galante , a été obligée par 
„ la nécertité de fon caraâére i fe faire 
„ un fyftême nouveau de Tragédie pour 
„ s’accommoder à fon humeur. Les 
„ Grecs qui étoient des Etats populaires, 

„ & qui haïffoient la Monarchie , pre- 
„ noient plaifir dans leurs fpeéhcles à 
„ voir les Rois humiliés & les grandes 
„ fortunes renverfées, parce que l’éléva- 
„ tion les choqaoit. Il n’en ert pas ainii 
„ de nous, la galanterie eft plus lelon nos 
„ mœurs ; & nos Poètes ont cru ne pou- 
„ voir plaire fur le Théâtre que par des 
„ fentimens doux 3 t tendres : eu quoi Ht 
,, out peut-être eu quelque forte de raifou. 

„ Car en eflèt , ajoute cet Auteur , les 

„ pas- 

Traité de It Comédie nombxe xn. pag, 224. fC'eft 
encore Pierre Nicole. 

|, lUpoofe à 1 « Lc:cxc adicflcc à l’Auteur d« 

fléxc- 
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r Cor* » partions qu’on repré fente deviennent fa- 
oeiilc. „ des , & de nul goût , li elles ne font 
„ fondées fur des fentimens conformes à 
„ ceux du Speéhteur. C’eft ce qui oblige 
„ nos Poètes à privilégier li fort la galan- 
„ terie fur le Théâtre, & à tourner tous 
,, leurs fujets fur des tendreflès outrées, 
pour plaire davantage aux femmes qui ' 
„ fc font érigées en aroitres de ces diver- 
„ tilfemens , & qui ont ufurpé le droit 
„ d’en décider.... Mais c’cll dégrader la 
• „ Tragédie de cet air de niajefle qui lui 

,, êfl propre, que d’y mêler de l’amour, 
qm eft Sun c ar acier c toujours badin if 
' peu conforme à cet te gravite' dot. t elle fait 
,> prof-Jfton. Ce qui fait que les Tragédies 
„ mêlées de galanteries ne font pas ces 
„ iinpreflions admirables fur les efprits 
„ que faifoient autrefois les Tragédies de 
,, Sophocle & d’Euripide. Car toutes les 
„ entrailles étoient émues par de grands 
„ objets de terreur & de pitié que ces Au- 
„ teurs propofoient. 

„ C’eft aufli pour cela que la leélure 
„ de nos Tragédies modernes ne divertit 
„ pas tant que celle des Tragédies Grec- 
,, ques qui plaifent encore à ceux qui s’y 
„ connoilfent après deux mille ans: par- 
„ ce que ce qui n'cft pas grave & férieux 
„ fur le Théâtre, quoiqu’il plaifc d’abord, 
,, eft fujet toutefois à devenir fade dans 
„ la fuite; & que ce qui n’cll pas propre 
„ aux grands fentimens & aux grandes fi- 
„ gures dans la Tragédie ne le foutient 
„ pas. Les Anciens qui s’en étoient ap- 
„ perçus , ne méloient la galanterie & l’a- 
w motu que dans la Comédie. Car l’a- 
„ mo# efl d’un caraâére qui dégénéré 
„■ toujours de cet air héroïque dont la 
,, Tragédie ne fe défait jamais. Rien n’eft 
„ aufll d’un plus petit fens que de s’amu- 
„ fer à badiner par des tendrefles frivoles, 
„ lors qu’on peut être admirable par tout 
„ le merveilleux des grands fentimens & 
„ des grands fpcâacles. Au refle, conclud 
„ ce Pere , l’innocence du Théâtre fe 
„ conferveroit bien mieux félon l’idée de 
„ l’ancienne Tragédie: parce que la nou- 
„ vellc ell devenue trop effemiuée par la 
„ mollefle des derniers fiécles. 

HéreGet imaginaires pag. 44% 

4. Ren. Rapin, Reflexioiu fur laToëtiaue 2. par- 
tie nombre six. Sc ». p. M<. M 7 . de l’édit, in-4, 

rom. iv. 
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Quoi qu’on ne puifle pas exempter y. c<n- 
entièrement les Héccs de Mr. Corneille ueillt. 
de ces défauts que le Etre Rapin vient 
de nous marquer: il faut avouer pourtant 
qu’il a affecté par tout plus de retenue que 
la plupart des autres Poctes du Théâtre 
François. Mais il y a encore d’autres 
mauvais effets plus à tyaindre de la repré- 
(cotation ou de la leüure de fes Ouvra- 
ges, que n’efl celui de donner des pen- 
lècs contraires à la pureté. Car félon 
Mr. de Chanterefue fes Pièces font enco- 
re nuiliMcs, en ce qu’elles nous infpirent ' . 
aufli d’autres vices dont nous fournies -é- 
galemcnt fufccptîbles. Il lcmblc, dit-il , 
qu’il n’ait affecté cette modeflie apparente, 

& qu’il 11’ait évité de repréfenter des ob- 
jets entièrement déshonnêtes que pour en 
peindre d’autres aufli criminels & qui ne 
font guéres moins contagieux. 

Toutes ces Pièces ne font que de vives 
repréfentations des paflions $ Orgueil , 
d’ Ambition , de Jalouftc , de Vengeance ; 

& principalement de cette Vertu Koma:ne y 
qui n’elt autre chofe , qu 'un furieux A- 
mour de foi-même. Plus on colore ces 
vices d’une image de grandeur & de géné- 
rofité, plus on les rend dangereux & ca- 
pables d’entrer dans les âmes les mieux 
nées : & l’imitation de ces paflions ne 
nous plaît que parce que le fonds de no- 
tre corruption excite en même tems un 
mouvement tout femblable qui nous 
transforme en quelque forte , & nous 
fait entrer dans la paillon qui nous eft re» 
préfentée (y). 

Tous ces reproches, quoique très-rai- 
fonnables & tres-conformes aux maximes, 
de notre Religion , n’ont pas été égale- 
ment bien reçus parmi les gens du Mon- 
de qui n’aiment pas qu’on les trouble dans 
leurs inclinations. C’eff ce qui nous fait 
croire qnc le nombre des Défendeurs de 
Mr. Corneille ne doit pas être fort petit, 
quoi qu’il y en ait eu aflfés peu qui ayent 
pris la plume pour lui- Mais je ne crois 
pas que perfonne voulût fc rendre l’Apo- 
Iogifte de la liberté qu’il a prife de repré- 
fenter fur fon Théâtre les Saints & les 
Saintes du Chriflianifme, & de jouer les 

chofcs 

S. Chaotercfne nomb.xiv.8c fuiv. pag. 116 , Sc fuiv, 
du Tr. (or la Con-.Cdie, 
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chofes dont il nous eft expreffément dé- 
fendu de faire un jeu. 

La Religion, la Raifon & l’Expérience 
mime nous font allés connoître que la 
plupart . des vertus Chrétiennes font inca- 
pables de paroître fur le Théâtre. Le li- 
lencc, la patience, la modération , la fa- 
gelfe contraire à gellc du liécle , la pau-' 
vreté Evangélique , la pénitence ne font 
pas des vertus dont la repréléntation puis- 
fe divertir les Spectateurs , & fur tout on 
n’y entend jamais parler de \' humilité ni 
de la {ouvrante des injures, il faut quel- 
que choie de grand & d’élevé, félon les 
hommes , ou du moins quelque chofe de 
vif & d’animé : ce qui ne le rencontre 
point dans la gravité ni dans la fagclle 
Chrétienne. 

C’eft pourquoi Mr. Corneille, & ceux 
ui comme lui ont voulu introduire les 
aints fur le Théâtre, ont cté contraints 
de le; faire paroître orgueilleux, & de leur 
mettre dans la bouche des difeours plus 
propres à ces Héros de l’ancienne Rome 
qu’a des Saints & à des Martyrs. Il fautaudî 
que la dévotion de ces Saints de Théâtre foit 
un peu galante. C’eft pourquoi la difpofi- 
tion au Martyre n’empêche pas la Théodo - 
re de Mr. Corneille de parler galamment, 
& l’humilité de Théâtre fouffre qu’elle ré- 
ponde avec hauteur & avec un air plein 
de farte & de grandeur. 

Mr. Corneille ne favoit peut-être pas 
en compofant fa Théodore ét fon Po- 
lyeuâe-que les Conciles (1) défendent de 
repréfenter fur le Théâtre ou en quelque 
autre lieu que ce foit, le Martyre ou les 
autres aftions des Saints. Ou plutôt par- 
ce que Mr. Corneille n’étoit pas un igno- 
rant, il connoilïbit aflurément les inten- 
tions & les Ordonnances de l’Eglife; 
mais il jugeoit peut-être que toutes ces 
loix n’éroient bonnes que pour ceux qui 
écrivent en proie. 11 croyoit fans doute 
qu’en qualité de Poète il n’étoit point o- 
bügé de reconnoîtrc d’autre autorité que 
celle d’Apollon. 11 avoit lû dans les Li- 


T. Concil. MedioîanenÊ I. fub fanôo Carolo de* 
Jk&ioni*-- & Rcpixlcntacionib. facrii aitic. vin. ad 
ano. 1565. Sdn:lêrntn Mtr.yrid CT eti onts ne 1 
ftd ttd pii ndtrtntnr nt duj/nrti dd e«rum imitdtitmm , w- 
ntr.it /tuent invtdticnem ex<:ten:»r. ’ 
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vres du P. le Moine (1), Que la Sorbou - p. Cor- 
ne'n'a point de jurifdidion Jur te Paruafe , 

& que les erreurs de ce Pays- là ne font fu- 
jetteq ui aux Ceufures ni à l'/nquifitiou ; & 
l’on peut douter qu’il eût voulu avoir plus 
de déférence pour les dédiions des Con- 
aies , que cc Pcre n’en témoignoit pour 
les Decrets de Sorbonne. 

Mais quand l’Eglife n’aurojt rien or- 
donné contre la repréfentation des chofcs 
qui la regardent, & quand il feroit poflï- 
ble de repréfenter. des Hiftoircs faitjtes 
d’une manière qui répondît à la dignité du 
fujet, le P. Mariana célébré Jéfuitc fou» 
tient (3), que la Comédie en cet état ne 
feroit pas moins oppofée à la fainteté de 
notre Religion, ni moins préjudiciable à 
l’honneur du Gouvernement Politique. 

„ Car il ne convient pas, dit-il, àdesper- 
,, fonnes infâmes (4) de repréfenter ou de 
„ faire le Perfonnage des Saints. C’eft 
„ mêler ce qu’il y a de plus précieux dans 
„ le Ciel avec la bout' de la Terre ; de 
„ forte que fi on avoit un choix à faire, 

,, il vaudroit encore mieux fouffrir dcsFa- 
„ blés profanes fur le Théâtre que des 
,, Hiftoires facrées. Un autre Efpagnol • 

„ cité par Mr. de V’oifin (y), eft encore 
,, plus févére que Mariana. Il veut que 
,, ce foit un artifice du Démon d’employer 
„ ainfi des fujets faints & religieux fur le 
„ Théâtre pour parvenir plus finement à 
„ fes fins. Il prétend que ce n’eft joindre 
„ le mal avec le bien qu’afin de l’autori- 
„ fer. Le mal , dit-il , n’a pas alTés de 
„ force pour s’établir & pour fe foutenir 
,, par lui - même dans les efprits ceux • 

,, qui aiment le bien , c’eft pourquoi il 
„ s’attache au bien pour fe mieux maiii- 
„ tenir. 

Enfin quelque belle que foit la morale 
Poétique de Mr. Corneille, des autres 
Poctes Modernes, & des Auteurs Roma- 
nefques , nous voyons des Critiques qui 
veulent nous perfuader (6) qu’il 11’y a rien 
de plus pernicieux, parce, difent-ils , que 
ce n’ert qu’un amas de faurtes opinions qui 

nailfent 

de la Diflertation fur la condamnation 'du Théâtre; 

& de la défcnle du Traité du Prince de Conri con- 
tre la Comédie, pag. Z 7 J.Z 7 «. 177 . édit. in-«. 8cc. 

a. P. le Moine, liv. 1. des Peintures morales; 8e 
dans la Lettre xi. de Louis de Mont. pag. zh- 
Stc. in-ia, édit, de Cologne. . 
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naiflent des trois fourccs ordinaires de la 
corruption de l’homme, & qui ne font a- 
gréablcs qu’en ce qu’elles flattent les in- 
clinations corrompues des Ledleurs. Et 
quoiqu’au jugement des mêmes Auteurs, 
Moniteur Corneille donne fouvent à les 
Perfonnagcs dc$ fentitnens qu’on ne (au- 
roit cxculer de brutalité, de barbarie & de 
crime : neanmoins on n’y trouve rien à 
redire, & on y prend plailir, parce qu’on 
croit qu’il cfl permis aux Poètes de propo- 
fer les plus datnnables maximes, pourvû 
qu’elles foient conformes au caradére de 
leurs perfonnages. Ce qui rend encore 
plus dangereufe l’image des pallions que 
l’on nous propofe dans les Pièces de 
Théâtre, c’ell que pour les rendre agréa- 
bles, on eft obligé non-feulement de les 
exprimer d’une manière fort vive, mais 
aulfi de les dépouiller de ce qu’elles ont 
de plus horrible, & de les fatdcr tellement 
par l’adreflè de l’efprit, qu’au lieu d’atti- 
rer la haine & l’avcrlion des Spectateurs , 
elles attirent au contraire leur affedion: 
de forte qu’une palfion qui ne pourroitcau- 
fer que de l’horreur, fi elle étoit repréfen- 
tée telle qu’elle ell, devient aimable par 
la manière ingénieufe dont elle eft ex- 
primée. 

Vdilà , ce me femble, les défauts qu’on 
a pû le plus raifonnablement objeder à 
Mr. Corneille. Mais on peut ajouter 
pour faire honneur à fon mérite, que ce 
font plutôt les défauts de la Poëfie drama- 
tique que les liens, & qu’ils font encore 
beaucoup plus fcnlibles ét plus nombreux 
dans les Poètes qui ont couru la même 
carrière jufqu’à préfent. Comme ces vices 
font inféparablcs de la Comédie & de la 
Tragédie, on ne peut pas dire qu’ils foient 
incompatibles avec la pratique la plus éx- 
ade des régies de l’Art, & Mr. Corneille 
en a donné prefque des éxemplcs conti- 
nuels; au moins, dans les Pièces qui ont 
fuivi celles de fon premier volume. Et 
je ne doute pas que de tous nos Poètes de 
Théâtre que le P. Rapin accufe générale- 
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ment d’irrégularité (7) il ne foit un des 
moins coupables, & qu’il ne faille fonger 
à d’autres qu’au Grand Corneille , lors- 
qu’il dit fins éxeeption : „ Q;.c les fujets 
,, qu’on choifit font petits & frivoles, que 
„ les Fables n’y font pas conflruites, que 
„ l’ordonnance n’y ell pas régulière , 
„ qu’elles font trop chargées d’épifodes, 
„ que les caradéres n’y font pas foutenus, 
„ que les incident n’y font pas préparés , 
„ que les machines y font forcées , que le 
„ merveilleux n’y cil pas alfés vrai-fem- 
,, blable, que la vrai-femblance y eft trop 
,, unie & trop languiflàntc, que les fur- 
„ prifes y font mal ménagées , les nœuds 
„ mal intrigués , les dénoumens peu na- 
turels, les cataflrophes précipitées, les 
„ fentimens fans élévation , les expres- 
„ fions fans majefté, les figures fans gra- 
„ ce, les partions fans couleur, les dis- 
„ cours (ans aine , les narrations froides , 
„ les paroles bartes , le langage impropre, 
„ & toutes les beautés faulfes; qu’on ne 
„ parle pas ailes au cœur des Spcdateurs 
„ qui eft le feul art du Théâtre; qu’on ne 
„ conrioît point cette Rhétorique qui fait 
„ développer les partions par tous les dé- 
,, grés naturels de leur naiflancc & de leur 
„ progrès ; qu’on ne met poiut en uftge 
„ cette morale qui eft propre à mêler des 
„ intérêts dift'érens , des vues oppofées , 
„ des maximes qui s’entrechoquent , des 
„ raifons qui fe détruifent les unes les 
„ autres pour fonder les incertitudes & les 
,, irréfolutions qui feules animent leThéa- 
„ tre; enfin qu’on ne comprend point as- 
„ fes que ce 11e font pas les intrigues ad- 
„ mirables, les événemens furprenans & 
„ merveilleux, qi les incidens extraordi- 
„ naires qui font la beauté d’une Tragé- 
„ die, mais que ce font les difeours quand 
„ ils font naturels & partionnés. 

Mais c’eft à Corneille comme aux 
autres que le P. Rapin reproche que 
„ leurs Tragédies ne font pas fur nos es- 
„ prits ces merveilleux effets que celles des 
,, Anciens faifoient fur les Grecs (8) ; 

„ qu’on 


J. Joan. Mariant, lib. |. de Rege 8c Régis infli- 
tucione cap. i«. 

4. G’eftà dite les Afteurs 8c non pas les Auteurs, 
fut lefquels le mot d’infames uc tombe pas. 

j. Pedie de Guzman , Traité des Avantages du 
travail honnête, dite. 6. j. t. Sc daos le liric uc Jol, 
de Volin , p. *7 6, 277. 8(C, 


6. Nicole, Tr. des Comed. Tous les noms de Dara- 
villiets 8c de CKanteielne, 8cc. 

7. R en. Rapin , paît, fécondé ou Réfléx. partieol. 
nombr. xxi. pag. 14t. W9- 

t. il en a excepté la Maxiamac de Tiutan , aa 
nombre xix. 
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». Coi- m qu’on n’y relient point ces rêveries a- 
«eUi«, „ grfablcs qui font le plailir de l’ame; 

„ qu’on n’y trouve plus ces fufpenlions, 
» ces raviflemens, ces furprifes, ces ad- 
s, mirations que caufoit la Tragédie an- 
,, cienne: parce que la Moderne n’a près- 
,, que plus rien de ces objets étonnans 6t 
i, terribles qui donnoient de la frayeur aux 
», SpcÛateurs en leur donnant du plailir, 
,, & qui faifoient ces grandes imprclTions 
„ fur l’ame par le minillérc des plus for- 
y, tes pillions. On fott , dit ce Pere , à 
„ pré lent du Théâtre suffi peu ému qu’on 
„ y efi entré : on remporte fon coeur chés 
„ foi, comme on l’avoir apporté. 

§. 4. 

Jugement Jet Pi/cet Je Mr. Cor- 
neille en partietilier. 

I. 

De la Cam/Jie appell/e M/lite. 

Mr. Bayle dit (r)que Mr. Corneille ne 
fongeoit 1 rien moins qu’à la Poclie, & 
qu’il ignoroit lui-même le talent extraor- 
dinaire qu’il avoit pour cet art, lorfqu’il 
lui arriva une petite avanrure de galanterie, 
dont il s’avifa de faire une Pièce de Théâ- 
tre. en ajoutant quelque chofcà la vérité. 
11 fut tout étonné de fe voir Auteur d’une 
Comédie qui étoit alors d’un genre nou- 
veau. Un ne coqnoilToit qu’un T ragique 
languidànt, ou un Comique tout à-fait bas. 
Mr.Corneilleavoitprisune autre route, fa 
Pièce étoit d’un cnioument allés naturel & 
allés poli. Audi fut-ellerepréfentéeavecun 
• fuccès prodigieux. Elle fut çaufe même 
qu’il fe fit une nouvelle troupe de Comé- 
diens, parce qu’on vit que le Théâtre allait 
être plus occupé qu'il n’avoit été rnfqu’a- 
lors. C'cd cette Comédiequi efl à la tête de 
toutes fes Pièces & qui s’appelle M/lite. 

Mr. Corneille qui par un éxemple très- 


I. Bayle, Nouvel!, de U Rep. desLeities de jAn- 
?ier t6tr pag. • < fit Clivante». 

9 Ct ii’eft d«s Mr. Kaylc qu’il fatoit citer, mais 
l’Eloge de M. Corneille pai uu Anonyme de qui 
Mr. Bayle psg. »t. de Tes Nouvelles de.) ;i Républi- 
que d? Janvier tfttj. dit l'avoir reçu fi bien dreflé 
quM s'en rendu l'Editeur fans jr «voir changé 
quoique ce foit, Ainü cote remarque doit fcivir pour 
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rare de la jaflicc & de la fevérité qu’on fe p.ccv 
doit à lbi-mcine, s’ell fait le Cenfcur de aeillc. 
fes propres Ouvrages, témoigne que cette 
Comédie n’ell point dans les régies du 
Théâtre, parce qu’il ne favoit pas alors 
qu’il y en eût. Il n’avoit, dit-il, pour gui- 
de qu'un peu de fens commun avec les 
éxemplcs de Mr. Hardy ( 1 ) , dont la vei- 
ne f toit plus féconde que polie , & de quel- 
ques Modernes qui commençoient à fe 
produire, & qui n’étoient pas plus régu- 
liers que lui. 

Ce fens commun qui étoit route fa ré- 
gie, lui avoit fait trouver l’unité d’Aâion 
pour brouiller quatre Amans par une feu- 
le intrigue, & lui avoit donné allés d’a- 
verlion de ce déréglement grofiier dans 
lequel on mettoit fans dillinâion Paris, 

Rome , & Conllantiiiople fur le même 
Théâtre, pour réduire le lien daus une 
feule Ville. « 

La nouveauté de ce genre de Comédie, 
dont il prétend qu’il n’y a point d’éxemplc 
en aocune Langue v & le dyle naïf oui 
faifoit une peinture de la convcrfation des 
honnêtes gens, furent caufe de ce fuccès 
imprévû qui fit alors tant de bruit. On n'a- 
voit jamais vû jufques-là que la Comédie 
fit rire fans perfonnages ridicules. Celle- 
ci fit fon effet par l’humeur enjouée de 
gens d’une condition an-dclfus de ceux 
qu’on voit dans les Comédies de Plaute 
& de Terence qui n’étoient que des Mar- 
chands. Ccd ce qui lui attira les applau- 
dillcmcnsde fes Auditeurs, & l’approba- 
tion publique de ces tems-là , quoique 
d’ailleurs le nœud de cette Pièce n’eût au- 
cune judefTe, pour me fervir de fes ter- 
mes. 

Tout le cinquième Aâepeut palTcr pour 
inutile. Quant à la durée de l’Aâion, il 
ed viliblc qu’elle pade l’unité du Jour: il 
y a de plus une inégalité d’intervalle entre * 
les Aâes qu’il faut éviter, & quelques au- 
tres irrégularités qui n'ont pas empêché le 
public d'avoir de l’cdime pour cette Pié- 

ce; 

tous tes endroitsde c«t Article, oùMr. Bayle cfl ciré. 

s. e Ou ne doit non piut dire aujourd'hui Ml. Hir- 
dy , que Mt. Ronfard.. Alexandre Hardy fameux 
par le grand nombre de (es Fiécet de rheaire , en 
taifoir louvenr deux en moioa d'un moi* ,6c Je* fal- 
loir la plupart fuivam les règles que prouofe Seftia- 
ne dans les ViGoonaires. line nous rertc que cinq 
gros i+Q8*w des Comédies de Hardy , mais on 
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P. Cor- ce A fi l’aveu généreux que fon Auteur 
Bciilï. a f a j t publiquement de fes défauts n’en 
augmente pas le prix , on peut dire au 
moins qu’il contribue beaucoup à fa gloi- 
re, A qu’il fervira à le diftinguer de ces 
grands Hommes qui favent bien faire des 
tautes comme lui, mais qui ne font point 
capables de les reconnoître comme il a 
fait. 
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point aufiï dans l’Héraclius, l’Andromé- p. car- 
de, l’Üedipe, & la Toifon d’Or, à la rc- 
ferve des Stances. 

Pour ce qui regarde l’unité du lieu dans 
la Pièce de Clitandre, Mr. Corneille re- 
connoît qu’il y a encore plus de liberté 
que dans Mélite, & qu’elle eft bien éloi- 
gnée de l’éxaâitude que les Critiques révé- 
rés y demandent. 


II. 


ni. • 


Jugement Je la Irag/dit de Clitaudre. Jugement Jei Comédies de la Veuve , de 

la Gallerit du Palan , de la Suivante, 
Mr. Corneille voyant que les gens du de la Plate Royale. 

métier blâmoient la Comédie de Mélite 

de peu d'effets, n’étant pas dans les bor- 1. La Comédie de la Veuve n’eft pas 
nés des mv. heures (3); & qu’ils en re- plus régulière que celle de Mélite, en ce 
prenoient le ftylc comme étant trop femi- qui regarde l’unité de lieu, A elle a le mé- 
fier, fit la Tragédie de Clitandre dans les me défaut au cinquième Aâe. Elle a quel- 
régles des xnv. heures, pleine d’incidcns, que chofe de mieux ordonné pour le tenu 
& d'un flyle plus élevé, mais qui ne va- en général , en ce qu’it n'efi pas fi va- 
loit rien du tout. 11 en ufa de la forte ex- gue , A que fes intervalles font mieux 
près pour faire une efpéce de bravade aux proportionnés par cinq jours confécutifs. 
Cenieurs de Mélitç, A pour montrer que C’ell le tempérament qu’il croyoit alor* 
ce genre de Pièces tout fimple A tout na- le plus raifonnable entre la rigueur des 
turel qu'il étoit, avoir les vraies beautés xxiv. heures qu’il ne pouvoir encore goû- 
du Théâtre. ter, A cette étendue libertine qui n’avoit 

Lr flyle de Clitandre efi véritablement aucunes bornes. Mais elle a ce même dé- 
plus fort que celui de Mélite, mais c’efi faut dans le particulier de la durée dé 
tout ce qu'on y peut trouver de fuppor- chaque Aâe, que fouvent celle de l’Ac- 
table. 11 eft encore mélé de pointes com- lion y excède de beaucoup celle de la re- 
nte dans la première Pièce, mais ce n’é- préfentation. Le ftylc n’en ell pas plu» 
toit pas alors un fi grand vice dans le choix élevé que dans Mélite, mais' il elt plus 
des penfées qu’il a paru depuis dans la fui- net A plus dégagé des pointes, dont fau- 
te du tems , que le Théâtre s’eft perfec- tre efi férnée, qui ne font, à dire le vrai, 
tionné. La confiitution en efi fi mal or- que de feu fies lumières, dont le brillant 
donnée , qu’on a de la peine i deviner marque bien quelque vivacité d’efprit , 
qui font les premiers Aâeurs. Les Mo- mais fans beaucoup de folidité de raifon- 
nologues font trop longs-A trop fréquens, nement; L’Intrigue y eft aufli beaucoup 
mais c’étoit une beauté en ce teins- 1 à . Le plus raifonnable que dans Mélite. L’Au- 
goût ayant changé depuis , la plupart de teur dit qu’on peut reconnoître par cette 
fes Ouvrages fuivans n’en ont aucun , Comédie l'averlion naturelle qu’il a tou- 
comme il paroît dans le Pompée, la fui- jours eu pour les à parte , c’eft-à-dire , 
te du Menteur, la Théodore, le Nico- pour les difeours qui le font à part par 
méde, A le Pertharite ; on n’en trouve des perfonnes qui d’ailleurs font enfem- 

ble, 

•coït qu'il en refteroît bien une vingtaine de vola- , Qu’on dirait que l’eau (THfppoerenc 
mes G elles avoient été toutes imprimées. Théo- Ne tient tous Tes Vaifleaux ouvera 

»Ule contemooritin de ce Joéte f» loué ou peut- J- Qu-alou qu',1 y , emplit (t veine, 

rtrl’a ra:llé de cette fécondité , lors qu’il a du : 

. , . , |. 1- Ces paroles M*. Cintith voyént qui ht ttnt 

Hardy , dont le plus grand volume ^ M maint U Com ,4» 4t Miiiu 4t ftu . 

N’a jamais lu tarir la plume» n'runi foi 4*»- ht lortut 4tt a*, htura inc me jaruia- 

t Jouflic un toixcot de tant de vers» fent pas intelligibles. 
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Cot- ble, mais qui ne veulent pas fe commu- 
Adlie. niquer certaines chofcs ou certains fenti- 
mens dont ils veulent faire des myllércs 
les uns aux autres (t). 

2. La Comédie de la Gallcrie du Palais, 
eft dans le même ordre quecelle de la Veu- 
ve , touchant la durée du tems , c’eft- à- 
dire dans les cinq jours conl'écutifs. Le 
flyle en eft plus fort & plus dégagé des 
pointes. Le titre de la Pièce ne regarde 
proprement que le premier Aâe , mais 
c’eft une licence auiorifée par l’éxemple 
des Anciens , qui ne donnoient fouvent 
à leurs Comédies que le titre des Chœurs 
qui n’étoient que les témoins de l’Aâion, 
oc quelquefois même celui des Chœurs 
encore plus bizarres , comme ceux qui 
ont été introduits par Ariftophanc (2). 

3. Celle de la Suivante eft allés régu- 
lière en comparaifon des précédentes, 
tftais le flyle en eft plus foible. L’unité 
du lieu y eft allés bien gardée; & la du- 
rée de l’Aâion n’y pafic celle de la repré- 
fentation, que parce que l’heure du dîner 
fépare les deux premiers Aâes. L’Auteur y 
a obfervé une fingularité qui eft à remar- 
quer , quoiqu’elle ne produire aucune 
beauté fenllble , c’eft qu’il s’eft aflujetti 
à faire les Aâes fi égaux, qu’il n’y en a 
pas un qui ait un vers plus que l’autre. O11 
doit à la vérité les rendre les plus égaux 
qu’il eft poflible , mais cette éxaâitude 
n’eft pas nécellairc. 1.1 fuffit qu’il n’y ait 

K int d'inégalité confidérablc qui fatigue 
ttention de l’Auditeur en quelques- 
uns, & ne la remplifte pas dans les au- 
tres (3). 

4. Celle de la Place Royale , n’eft pas 
fi régulière que celle de la Suivante. Les 
vers en font plus forts, mais il y a une 
duplicité d’Aérion qui la rend irrégulière, 
outre que les caraâéres n’y font pas ob- 
fervés afTés éxaâement. 

Toutes ces Pièces font fort au-deflbus 
de ce que Mr. Corneille a fait depuis, 
mais fort au dclfus de ce que le Théâtre 
«voit alors de plus beau, comme l’a re- 
marqué Mr. Bayle (4). 


1. T. Corneille, Bjumeo des Poëmei de U pxcttJ» 
part, p. 4). à 1 a tête de le* Concdie*, 


O D E R N E S. 

IV. *. co- 

ncilie. 

Jugement de la Tragédie de Mc déc. 

La Médée eft la première Pièce qu’il 
ait faite pour s’élever au-dclfiis de foi-mc- 
me. Ayant vaincu les autres Poètes de 
Théâtre, par ce qu’il avoit fait jufqu’a- 
lors , il ne lui reftoit plus que lui-même 
à furmonter. C’eft i quoi il femble avoir 
voulu travailler dans cette Pièce. Mais 
cet avantage étoit refervé au Cid & aux 
Ouvrages luivans. 

L’Auteur avoit néanmoins alTés bonne 
opinion de celle-ci. Il dit avec naïveté 
qu’elle a quelque chofe de plus jufte, que 
ni celle d’Euripide ui celle de Scnequc, 
quoiqu’il femble avoir pris l’un & l’autre 
pour modèles , fans néanmoins s’y alTu- 
jettir aveuglément. 

Le ftyle de la Pièce eft fort inégal, & 
ce que l’Auteur y a mêlé du lien appro- 
che peu de ce qu’il a traduit de Senéque. 

Il a mieux réulfi à copier des Originaux 
depuis qu’il s’eft perfectionné. C’eft pour 
cela que la différence n’cft pas fi fenlible 
dans le Pompée , où il a beaucoup pris de 
Lucain, & qu’il 11e paroît pas mêmeau- 
delfous de lui dans les endroits où il l’a 
quitté. 

V. 

Jugement de PUlufion Comique. • 

Mr. Corneille après l’effort qii’il avoit 
fait dans la Médée, retourna à l'on pre- 
mier génie pour la Comédie libre & irré- 

5 ’uliére , & reprit dans Ylllufion Comique 
à première manière d’écrire. Il nous ap- 
prend lui-même que cette Pièce eft une 
galanterie extravagante , qui a tant d’irré- 
gularité qu’elle ne vaut pas la peine d’être 
conlidérée, quoique la nouveauté de ca- 
price en ait rendu le fucccs allés favorable. 

L’Aâion n’y eft pas complété, puifqu’on 
ne fait ce que deviennent fes principaux 
Aâcurs , & qu’ils fc dérobent plutôt an 
péril qu’ils n’en triomphent. Le lieu y" eft 
afTés régulier, mais l’unité de jour n’y eft 
pas obfcrvéc. 

VI. 

1. Le même dioi 1 * fuite de U Critique qu’il a 
frite de fe*; propre* Ouvrage*, 

1* Le - 
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ï. Cor- V I. Celui qui commença, dit Mr. Pelliflon, P. Coi^ 

«cille. fut Mr. de Scudery qui publia fes Obferva - neUle t ‘ ê 

“Jugement de la Tragédie , o« Tragicomé- tiom contre le Cid, premièrement pour fe 
die du Cid. fatisfairc lui- même, & en fuite pour plaire 

au Cardinal qui forma de toutes fes créât 11- 
Jufqu’ici Mr. Corneille n’avoit paru res, tant à la Cour qu’à la Ville, un par- 
que comme un des premiers Poètes du ti pour l’oppofer à celui des Approbateurs 
* Théâtre François ; & s’il n’avoit point eu du Cid. Ce Cardinal ravi d’avoir trouvé 
de lupéricur, du moins s’étoit-il laillc don- en Scudcry un homme qui voulût étrepar- 
ner des égaux. Mais le Cid l’éleva li fort tie de Corndlle, le porta à foumettre fes 
au-delfus d’eux , qu’il n’a été poflible à Obfervations au jugement de l’Académie, 
aucun d’eux, ni à toute la troupe des Poe- • & il obligea cette Allèmblée malgré toute 
tes Dramatiques jointe cnièmble, de l’at- fa répugnance & toutes fes raifons, d’éxa- 
teindre depuis ce tcms-là. miner juridiquement la Tragicomédie & 

L’émulation de ceux qui avoient été tes les Obfervations , & d’en faire une Ceufure 
cencurrens jufqu’alors, fe tourna en une dans les formes ordinaires, 
jaloufie qui donna encore un nouvel éclat L’Académie aflèmblée le 16. Juin 1637. 
à l’Ouvrage de Mr Corneille, & l’inutili- nomma Meilleurs de Bourzey, Chapelain,., 
té des efforts qu’on fit contre lui, quoi- & Defmarells, pour éxaminer le Cid & 
qu’appuyés de toute l’autorité du Minillé- les Obfervations. La tâche de ces trois- 
re, ne fervit qu’à l’affermir dans fa non- Commilfaircs n’étoit que pour l’éxamen 
velle fupériorité, & à lui affurer pour tou- du corps de l’Ouvrage en gros, & quinze 
jours la principauté du Théâtre. jours apres on commit quatre autres Aca- 

Mr. Pelliffon dit qu’il n’cfl pas aîfé de démiciens pour celui des Vers en particu- 
s’imaginer avec quelle approbation fe Cid lier. Ces derniers qui étoient Meilleurs 
fut reçu de la Cour & du Public (y). On de Cerify, Gombaud, Baro, & l’Etoile ,. 
ne pouvoit fe lallèr de le voir, on n’eu- s'acquittèrent de leur commiffion , de quel- 
tendoit parler d’autre chofe dans les Com- que manière que ce fût ; & l’Académie 
pagnies, chacun en favoit quelque partie ayant délibéré en diverfes conférences or- 
par coeur , on la faifoit apprendre aux eu- dinaires & extraordinaires fur leurs remar- , 

fans; & il s’ell fait dans les Provinces du ques, Mr. Defmarells eut ordre enfin d’y 
Royaume une efpéce de Proverbe de la mettre la dernière main, 
manière de dire, beau comme le Cid. Mais l’éxamen de l’Ouvrage en gros ne 

Tout le monde ne voulut pas joindre fut pas une chojc (i facile à ces Meilleurs, 
fa voix parmi ces bruits & ces acclama-- Mr. Chapelain l’un des trois CommilTai- 
tions, & les envieux du Cid, non contens res fit un corps de fes Réfléxions qui fut 
de fe taire, cherchèrent dès lors les moyens préfenté au Cardinal , qui n’en fut pas en- 
d’impofer lllcnce au Public. Leur parti tiércmcnt fatisfait, & qui y fit des apoftil- 
fe trouva fortifié par le grand Cardinal de les, par lefquelles il faifoit connoître qu’il 
Richelieu , qui voulut bien honorer Mr. eût iouhaité qu’cfii eut déclaré la Pièce dir 
Corneille de fa jaloufie, & qui fins perdre Cid entièrement irrégulière, 11 manda 
fon caraûére de Miiiillre liberal , en con- néanmoins que la fubtlance en étoit bon- 
tinuant toujours fes gratifications à un ne, mais qu’il faloit y jetter quelques poi- 
homme qu’il confidéroit comme Poète en gnées de fleurs. L’Ouvrage fut donné à 
général , entreprit en qualité d’Auteur & polir par délibération de l’Académie à 
de bel efprit de lui faire des affaires com • Meffieurs de Scritay, Cerizy, Gombaud,. 
me à l’Auteur du Cid, pas un pur déphi- & Sirmond. Cerizy le coucha par écrit, & 
x fir qu’il avoit de voir toufes les Pièces de Gombaud futnommé pour la dernière revi- m 

Théâtre des autres, & fur tout celles où fion du llyle. Toutfut lû& éxaminéparla 
il avoit quelque part, entièrement effacées Compagnie en diverfes Alfetnblécs ordinai- 
par celle-là. _ rcs . 

• 

j. Le mîme dans la fuite de la Ciitiqae qu’il a Ktj, comme d deflur. 
faite de fes utopies OaTtages. j. p*ul Pelliflon Fontan. Relat, Hiûoiiq. del’A- 

4. Nouvel!, de la Republ, des Lttues de Janvier cadera. Fianç, p. us. 119, & luiv, 
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T 'Cor- rcs & extraordinaires, comme s’il eût été fenfiblc & fille trop dénaturée (y), & elle r.o» 
neiUc. queftion de la ruine ou du falut de l’Etat, juge qu’il a mis d’ailleurs trop d’illégalité neilJe « 

& on le mit enfin fous la prelfe. dans les mœurs. • 

Le Cardinal ayant vû les premières En un mot elle a remarqué diverfes fau- 
feuilles n’en fut point content & fous pré- tes de jugement dans toute la conduite de 
texte que Mr. de Cerizy , y avoit mis trop l’Ouvrage,- c)lc s’ell déclarée particuliérc- 
dc fleurs, il fit arrêter l’itnprcflion. S’é- ment contre tout l’épifodc de l’Infante (6); 
tant expliqué enfuitc fur la manière dont il elle prétend que le Théâtre eft très-mal 
vouloit qu’on écrivît cet Ouvrage, il en entendu dans ce Poème, < 5 c qii’une même 
donna la charge à Mr. birmdhd qui ne le Scène y repréfente plu llcurs lieux (7). 
faiisfit point encore 11 falut enfin que C’ctl un défaut que l’on trouve dans la 
Mr. Chapelain reprit tout ce qui avoit été 'plupart de nos Poèmes Dramatiques qui 
fait tant par lui que par les autres. Il en avoient paru jufqu’alors. Mais l’Auteur 
compofa le petit livreque nous avons fous du Cid s'étant reücrré fi étroitement pour 
le titre de Sentiment de P Académie Fran- y faire rencontrer l’unité du jour, dévoie 
foife fur la Tragtcomédie du Cid; Ouvrage auffi s'efforcer d’y faire rencontrer celle 
qui coûta cinq mois de travail à l’Acadé- du lieu, dont le défaut ne peut produire 
mie & au Cardinal , fans que durant tout dans l’efprit du Speéfateur que de la con- 
ce tems-là ce Miniffrc qui avoit toutes fufion & de l’obfcurité. 
les affaires du Royaume fur les bras & L’Académie a cenfuré auffi pluficurs en- 
toutes celles de l’Europe dans la tête , fe droits de la verfification , qui fervent au 
lalTât de ce dclfein , «St relâchât rien de fes moiRS à nous perfuader qu’il y a peu 
foins pour cet Ouvrage, comme nous d’Ouvrages en Vers, dont la diâion foit 
l’apprenons de Mr. Pelliffon. parfaitement correâe (8). Mais fur ce 

Voici en gros quels font les principaux qu’011 accufoit l’ Auteur de pluficurs lar- 
fentimensde l’Académie fur le Cid. Mr. cins, elle témoigne qu’iPy a bien peu de 
dcScudery & les autres AdvcrfaircsdeMr. choies imitées ou il foit demeuré au-des- 
Corneille n’ont point eu raifon d’accufcr fous de fon original; qu’il en a rendu 
cette Pièce d’irrégularité, < 5 c de dire que quelques-unes meilleures qu’elles n’étoient; 
le fujet n’en vaut rien, qu’on n’y trouve & qu’il y a - ajouté beaucoup de chofcs de 
ni nœud ni intrigue (1), & qu ? on en devi- fon propre fonds, qui ne cedent en rien à 
ne la fin auflî-tôt qu’on en a vu le com- celles du premier Auteur (9). 
mencemcnt. Ce qu’il y a à dire, c’eft que L’Académie ne fe feroit acquitéc quede 
l'intrigue n’eft pas vrai- femfclablc (a). Ain- la moitié de fes fonâions, li après avoir 
fi le fujet du Cid eft défeQucux, au juge- montré les défauts du Cid, elle n’eûrdé- 
ment de cette Aftêmblée,-en fa plus effen- couvert en même tems la caufe & la 
tielle partie, parce qu’il manque de l’un & fourcc de cette approbation fi extraordi- • 
de l’autre vrai-femblable, que preferit Aris- nairc, dont le Peuple l’avoit prévenu. Il 
tote, du commun &de l’extraordinaire(3). fcmble même qu’elle auroit dû coinmcn- 
L’Art lui a manqué, loéfqu’il a compris cer à ruiner les fondemens de cette appro- 
tanl d’aâions remarquables dans l’efpace bation avant que d’établir fa ccnfure. Quoi- 
dc vingt-quatre heures, & pour avoir fait qu’il en foit, elle dit (10) „ Que les pas- 
confentir Chimène â époufer Rodrigue „* fions violentes bien exprimées , font 
le jour même qu’il avoit tué le Comte „ fouvent dans ceux qui les voyent une 
fon Pcrc (4). „ partie de l’effet, qu’elles font en 

L’Académie condamne auffi les mœurs y, ceux qui les reffentent véritablement ; 
attribuées â Chimène, qui contre la bien- „ qu’elles ôtent à tous la liberté de l’es- 
féancc de fon féxe paroît Amante trop „ prit , & font Que les uns fe plaifent à 

„ voir 


T. Sentira, de l'Académie Françoifc fin la Trigi- S. Ibid. pag. si. J». 

•eoméd. du Cid pag. as. z«. Scc. «. Ibid. pag. 74. 7s. 

«. Le même Ouvrage pag. jo. 7 - Ibid. pag. tiz. >t|. te fuirantea. 

j. Ibid. pag. I. Ibid. pag. 114. te fuiraatta julqu’à 17I. 

4. Ibid. pag. 4*, f. Ibid, pag, t 7 p, 

10, lbtd. 
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„ voir repré fenter les fautes que les autres 
„ fe (lai lent à commettre. Ce font ces 
„ puiffans mouvemens , félon ces Mes- 
„ lieurs, qui ont tire des Spectateurs du 
„ Cid cette grande approbation , ôt qui 
„ doivent aum la faire exeufer. L’Auteur 
„ s’elt facilement rendu maitre de leur 
,, aine, après y avoir excité le trouble & 
„ . l’émotion ; leur efprit Bâté par quel- 
„ ques eudroits agréables, clt devenu ai- 
„ fément Buteur de tout le relie, & les 
„ charmes éclatans de quelques parties 
,, leur ont donné de l’amour pour tout le 
„ corps. S’ils euflènt été moins ingé- 
„ nieux, ils eufleut été moins fenfîbles, 
„ ils culfeiu vû les défauts de cette Pièce, 
„ s’ils ne fe luirent point trop arretés à 
„ en regarder les beautés. Mais d'un au- 
„ ttc côté les Savans & les Experts de 
„ l’Art doivent foutfrir avec quelque in- 
,, dulgence les irrégularités d’un üuvra- 
„ ge qui n’auroit pas eu le boniieur d’a- 
„ gréer li fort au commun , s’il, n’a voit 
,, des grâces qui ne fout pas commu- 
„ lies. 

Voill quel a été le fentiment de l’Aca- 
démie fur le Cid ; mais li nous en croyons 
Mr. Corneille pu celui qui a pris fou 
nom , ce n’a point été celui de la Ville ni 
du Peuple (i i). Ce n’eB pas qu’il ne con- 
vînt lui-anéme de l’équité qui paroît dans 
une bonne partie de ces cenfures , mais 
. il prétendoit avoir remporté le témoignage 
de l’excellence de fi Pièce par le grand 
nombre de fes reprefemations (li), par la 
foule extraordinaire des Spectateurs de 
tout état & de toute condition , & par 
les acclamations générales qu’elle avoit 
reçues. Et quoiqu’il ait défié l’Acadéiliiê 
entière de donner jamais à fa ceufurc au- 
tant de réputation que là Pièce en avoit 
déjà acquis, il ne laifloit pas de convenir 
que ce Poème avoit des défauts ; mais 
qu’il „ avoit tant d'avantages du cQté du 
„ lujct , & des penfées brillantes , dont 
„ il clt femé, que la plupart de fes Audi- 
,, feurs n’ont pas voulu voir ces défauts, 
„ & ont lailfé enlever leurs fuffrages au 


„ plaifir que leur a donné fa repréfema- r. cot- 
„ tion , quoique ce l'oit celui de tous fes »*ill*> 

„ Ouvrages feguliers, lelon lui, où il fe 
,, foit permis le plus de licence ; & qu’il 
„ pallbit encore vingt-cinq ou trente ans “ 

„ après pour le plus beau de Ces Ouvra- 
,, ges, auprès de ceux qui ne s'attachent 
„ pas à laderniére lèvérité des régies (13). 

C’etl dans la même penfée que Mr. de 
Balzac écrivain à Mr. de Scudwy , dit que 
quelques irrégulatités qu’ait commifcs Mr. 
Corncillcdans le Cid ( tq) , comme fesCen- 
feurs avoient prétendu le montrer; cette 
Pièce ne laifleroit pas d’être toujours ad- 
mirable, en ce qu’elle avoit reçu les ap- 
plaudillcmens de fes Spectateurs & les ap- 
probations de toute la finance, puifque la 
tin des Pièces de Théâtre n’eil autre que 
la fatistaâiou des Spoliateurs ; & qu’ainlt 
elle avoit triomphé des raifomiemens de 
l’es advcrfaircs , quoiqu’elle eût Violé les 
régies de l’Art , félon l’ojftiion même de 
Seneque, qui dit que quand il s’agit des 
Ouvrages qui éblouïflènt les yeux d’abord, 

& qui préoccupent les elprirs en leur fa- 
veur, celui qui a enlevé l’approbation pu- 
blique, l’emporte fur celui qui l’a méri- 
tée , quoique dans la fuite une recher- 
che ci acte dût y faire voir quelques dé- 
fauts. 

C’eli aufli ce qui a fait dire i Mr. Des- 
préaux (t.jj : 

En vain contre le Cid un Miniûre fe ligue. 

Tout Paris pour Chimenea les yeux de Ro- 
drigue (t6). 

L'Académie en corps a beau le cenfurer. 

Le Public révolré s’obitine à l'admirer. 

Tant il cil vrai que le Peuple a fes régies 
a u lli bien que les Savans pour juger d’un 
Ouvrage fait pour fon contentement , 
qu’un Poète peut impunément pécher 
contre l'Art & les Maximes d’Arillotc, 
fans manquer aux moyens de plaire ; & 
que quand une Pièce de Théâtre a eu 
tout le fuccès que fon Auteur pouvoit 

elpé- 


10. Ibid. pag. Hz. 8c fui vantes. des Pièces. 

11. Dans la fiel. hilior. de l’Academ.Fr. patPel- sa J L. Guet de lilstl Lettre xx. àSeuderj li- 

1 :£T. p*j». m. tij. vrc «. des Epines clioifict p. 124. izd. Sencc. Afa- 

ti. Le Cid fut reprélcnté plus de trente fois en j$r HU t)l r d \mm s kfimlit 4m*» <jm mermtt. 
deux ou trois ans. * ij. N. Boil. Defpréaux , Salir. ix. Vers aj 1. fie fuir. 

11 P. Corneille au a.tota. de fou Théâtre Ezam, z 6 . f. Votes Toin. /. pag. a. Mot. 1, 
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cfpércr dans la fin qu’il s’eft propoféc de 
fatisfairc ceux pour qui elle ell faite , il 
importe peu que ce luit régulièrement ou 
contre les régies qu’il a réuifi , c’elt-à- 
dire, luivant uu caprice plutôt qu’un autre. 


V 1 1. 

"Jugement fur la Tragédie dé Horace. 

• 

Le génie de Mr. Corneille s’étant une 
fois déclaré par le Cid, dit Mr. Bayle (1), 
on ne vit prefque plus que des chefs d’oeu- 
vres nouveaux qu’il fit paroître durant cinq 
ou (ix années conlécutives. C’ell le tems 
précis qu’011 peut marquer , félon le mê- 
me Auteur , pour celui où le Théâtre 
François a été au plus haut point de fa 
gloire ; & alluréincnt il étoit alors bien 
au-delüis de l’ancien Théâtre d’Athènes , 
li nous en croyons ce Critique & les au- 
tres Connoifleur# 

Horace fut pour le tems le premier de 
tous ces Ouvrages admirables qui fuivi- 
rent le Cid. Cette Pièce pourroit palier 
pour la plus belle des lionnes, (i les der- 
niers Aéles répondoient aux premiers. 
C’ell le jugement qu’on. fait l’Autour lui- 
même, qui ajoute que la mort de Camil- 
le gâte la fin de ces Ades, non pas à cau- 
fc qu’elle le fait lut le Théâtre, mais par- 
ce que cette Adion qui devient la princi- 
pale de la Pièce ell momentanée , & n’a 
point cette jullc grandeur que demande 
Arillotc, & qui cotlfide en un commen- 
cement, un milieu & une fin. Cette Ac- 
tion furprend tout d’un coup, faute d’une 
préparation luffi faute que le Poète devoit 
y donner/ 

L’Auteur y a trouvé encore un autre 
défaut confidérable, en ce que cotte mort 
fait une Adion double, à caufc de deux 
périls qui font autant d’Adions ; & il 
compte aulfi pour une grande imperfec- 
tion l’inégalité qui paroît dans la dignité 
des Pcrfonnages comme Camille & Sabi- 
ne, quoiqu’il y ait égalité dans les mœurs. 
Il ajoute que ce défaut en Rodclindc a été 
une des principales caufos du mauvais fuc- 
ccs de fon Pcrtharite. 


O D E R N E S. 

Le fécond Ade de la Pièce ell un des P. Cor- 
plus pathétiques qui ayent encore paru fur oeillc. 
la Scène, d le troifiéme cft un des plus 
artificieux. Mais le cinquième donne allés 
peu de fatisfaâion , parce qu’il cil tout 
en plaidoyers , & que ce troll point là 
la place dos harangues ni des longs dis- 
cours (2). 

Mr. PellilTon dit que fur le bruit qui 
courut qu’on feroit encore des oblerva- 
tions & un nouveau jugement fur cette 
Pièce, comme on avoit lait fur le Cid, 

Mr. Corneille n’en parut pas fort émû. 

Horace , dit-il, fut condamné parles Duum- 
virs , mais il fut abfous par le Peuple , 
faifant allulion au Cardinal de Richelieu 
& à une autre perfonne de la première 

3 ualité , qui avoient demandé la cenfure 
u Cid avec emprellèment (3). 

VIII. 

Jugement de la 'Tragédie de Cinna. 

C’ell à cette Pièce que d’une commune 
voix on a adjugé le prix fur toutes col- 
les de notre Poctc. Il juge que cette ap- 
probation (i forte & fi générale ne peut 
venir que de ce que la vrai-lèmblancc s’y 
trouve fi hcurcufcinent confcrvéc aux en- 
droits où la vérité lui manque, qVil n’a 
jamais befoin de recourir au nécellàirc. 

Rien n’y contredit l’Hilloire , quoique • 
beaucoup de chofes y foient ajoutées , rien 
n’y cfi violenté par les incommodités de 
la repréfentation , ni par l’unité de jour 
ni par celle de lieu. Il ell vrai qu’il s’y 
rencontre une duplicité de lieu particulier: 
mais il prétend que c’étoit une néccliïié 
indifpcnfablc de le faire. 

Au relie Cinna ell la dernière Pièce où 
l’Auteur fe foit pardonné les longs Mo- 
nologues. Comme les Vers de la Tragé- 
die d’H«race ont quelque chofc de plus 
net & de moins guindé pour les penfées 
que ceux du Cid; on peut dire que ceux, 
de Cinna ont quelque chofe de plus ache- 
vé que ceux d’Horace ; & qu’enfin la fa- 
cilité de concevoir le fujet , qui n’efl iii * 
trop chargé d’incidens ni trop cmbarralfé 

des 


P' Cor- 
■cille. 


î. Bayle .Nouvelle» Je laRep. des Lettrée de Jan- 
vier. comme ci dcflui. 

- a. Corneille, Examen des Pièce» du i, tome 


}. PellifTon pag. î|J. Rclat. hiftor. 

4. Pag. 70. te fuiv. de l'Examen, des Pièce» du z, 
tome de fon Théâtre. 



Digltized by Google 


33 1 


*' Cor 
■cille. 


POETES MODERNES. 


des récits de ce qui s’eft pafifé avant le 
commencement de la Pièce, eft une des 
caufes fans doute- de la grande approbation 
qu’elle a reçue (4). 

IX. 


'Jugement fur la Tragédie de Pulyeuéie 
Martyr . 

Nous avons déjà fait voir que Mr. Cor- 
neille étoit tombé dans la cenfurc des Au- 
teurs graves pour la liberté qu’il a prife de 
faire monter les Saints fur fon Théâtre, 
& pour y avoir corrompu les vertus chré- 
tiennes. 11 a prétendu pouvoir juftifier fa 
conduite non feulement par l’autorité du 
Critique Minturne (y), qui femble oppofé 
à ceux que nous avons rapportés plus 
haut , mais encore par les éxemplcs 
d’Heinfius , de Grotius , de Buchanan , 
qui ont compofé des Tragédies faîntes. 

* Mais il devoir au moins i'uivre un peu 
plus rclîgicufemcnt ces modèles fur ics- 

? ucls il dit qu’il a hazardé le Poème de 
olycuâe. Quand il auroit pû obtenir de 
fon efprit cet alïujetrifTwnent , je doute 
que les Critiques euftenf voulu lui être 
aulîï favorables qu’ils ont paru l’être à 
ces Poètes Latins , à moins qu’il ne fe 
fût renfermé dans les mêmes circons- 
tances. 

Il avoué lui-même qu’il s’eft donné des 
licences que ces trois Auteurs n’ont pas 
.prifes, de changer l’hifloire en quelque 
' chofe, & d’y mêler des Epifodcs d’inven- 
tion; mais il prétend avoir eu plus de li- 
berté qu’eux , fous prétexte que fon fujet 
n’eft pris que de l’Hiftoire Eccléliaftique, 
qui ne peut être que l’objet à' une croyance 
pieufe ; au lieu que la matière choilie par 
les autres eft tirée de l’Ecriture fainte, à 
laquelle nous devons une foi Chrétienne 
& indifpenjable , qui ne laifle aucune li- 
berté d’y rien changer. Mr. Corneille au- 
roit bien fait auflî de répondre à ceux qui 
n’ont pas crû qu’eri qualité de Poète mê- 
me il eût le privilège de corrompre l’Es- 
prit du Chriftianifmc, & d’en altérer les 


maximes fur fon Théâtre. P. Cor- 

Nonobllant le tort qu’il a eu d’en ufer «‘U 6 * 
ainli , le fuccès de la Tragédie de Polycuc- 
te a été très heureux pour lui. Le ftyle 
n’en eft pas (i fort, ni (i majeftueux que 
celui de Cinna & de Pompée, mais il a 
quelque chofe de plus touchant , & les 
tcndreflcs de l’amour humain y font un (I 
agréable mélange avec la fermeté du divin 
(c’eft le langage de l’Auteur) , que fa re- 
préfentation a fatisfait tout cnfcmble les 
Dévots (à la mode) & les gens du Mon- 
de. 

Mr. Corneille ajoute qu’à fon gré il n’a 
point fait de Pièce où l’ordre du Théâ- 
tre foit plus beau, Jk l 'enchaînement des 
Scènes mieux ménagé. L'un:té d'Aüon x 
celle de Jour , ijf celle de Lieu y ont leur 
jufteftc. 


X. 

Jugement fur la Tragédie de Pompée. 

On voit peu de Pièces de Théâtre où 
l’Hilloire foit plus conlèrvéc ôc plus faifi- 
fiée toutenfemble que dans celle de Pom- 
pée. Les événemens hiftoriques n’y font 
pas changés, mais on les fait arriver autre- 
ment qu’ils ne font cffeâivcment arrivés. 
La maniéré dont l’Auteur a profité de 
Lucain y eft un peu plus délicate & moins 
vifible que celle dont il avoit imité Séné- 
que dans la Médéc, il ne lui eft inferieur 
nulle part , & il n’y a point de compa- 
raifon à faire entre eux dans les endroits 
où le François s’eft pafTé du fecours du 
Romain. 

Le ftyle de cette Pièce eft plus élevé 
que celui de tous les autres Poèmes du 
même Auteur, & ce font fans contredit 
les vers les plus pompeux qu’il ait jamais 
faits. Il y a quelque chofe d’extraordinaire 
dans le titre* de ce Poème, qui porte le 
nom d’un Héros qui n’y parle point : mais 
il ne lailfe pas d’en être en quelque forte 
le principal Aéleur , puifque fa mort eft 
la caufe unique de tout ce qui s’y paflè. 


XL 


5. f. Autorité d’autant plut eonGdérable dans la tento dans la terre d’Otrante, fie le fut Cufuite de 
quefiion dont il s’agit que, Minturne, c’eftidire Cotsoné dans fa Calabre ultérieure. 

Antouio Scbailiani de Mumuae, étoit Evêque d’V- 

Tt a 
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jour A du lieu y paroiflent très-fcnfiblc- ». Cor- 
I meut. Mi *le. 

U ell inutile de rien ajouter ici à ce que 
_ , . nous avons rapporté ailleurs de la ccnfure 

Jugement j nr la Trate.ite de Tu.oaore , (j c c c 11 x qui n’ont pas crtl ibil fujet pro- 
l 'serge \s Martyre. pre pour le Théâtre. 

Mr. l’Abbé d’Aubîgnac dit que la Théo- X 1 1 . 

dote de Corneille n’a pas eu tout iclùc- 

cès ni toute l'approbation qu’elle méritoit Jugement Jet Comédies du Menteur , 

(t). Il et lime que c’eft une Pièce dont la . & fa /dite. 

conllitution cil très-ingénieufe , où l’in- 
trigue cil bien conduite A bien variée, où r. Le Menteur cil une Pièce en partie 
ce que l'billoire donne eft fort bien ma- traduite, en partie imitée de l’Iifpigiiol de 
nié , où les changetnens font fort judi- Lopé de Vega , ou plutôt de Jean d'Alar- 
cicux, où les mouvgmcns A les vers font con. Mr. Corneille dit que le fujet lui 
dignes du nom de l’Auteur. Mais parce l'emble li (piritucl & ii bien tourné, qu’il 
que le Théâtre tourne fur la prollitution eût uiulu avoir donné les deux plus bel- 
de Théodore , le fujet n’en a dû plaire, les Pièces qu’il ait jamais faites , (t qu’il 
Ce n’ell pas, ajouté cet Auteur, que les fût de £bn invention. Il l’a réduit à notre 
chofes ne foient expliquées par des manié- ufage & dans nos régies; mais il y a un 
res fort modcllcs , A des adreTes fort dé- peu forcé fon averlton pour les A farte 
lieates; mais il faut avoir tant de foft dans dont il n’auroit pû fedilpenfer, fans lui 
l’imagination cette fâcbeule avanture , faire perdre une partie de fes beautés, 
qu'entin les idées n’y peuv ent être fans . La fuite du Menteur eft une autre Co- . 
dégoût. . < médie dont l’effet n’a pas été II avanta- 

Mr. Corneille nous témoigne auiTi (t) geux que celui de la précédente. L’Ori- 
que c’ell pour cette raifon que cette Pié- ginal cil de Lbpé fans contredit. Elle a 
ce n’a point eu grand éc(j)t , A qu’elle n’a ce defaut, que ce n’cft que le Valet qui 
point fait d’honnenr à fon Auteur. 11 ajou- tait rire, au lieu que dans l’autre les prin- 
te que c’clt encore à caufe de quelque (foi- cipaux agrémens flirtent de la bouche du 
deur qu’on a remarquée dans les caraèté- Maître. La divcrlité du fuccès a fait voir 
res tanguilfans qu’il donne à fes Pcrfou- la différence qu’il y a entre les taillctivs 
nages. fpirituellcs d'un honnête homme de bonne 

Mais la Pièce eif (i régulière A fi bien humeur, A les bouffonneries froides d'un 
coniuitc d’ailleurs, que Air. d’Aubiguac plaifant à gages. L’obfcutité quêtait (Ai 
n’a point fait difficulté de dire en une au- celle ci te rapport i l’autre, a pû conui- 
tre occalion (3), que la Théodore cil le buer quelque choie à fa difgraee, parce 
chef-d’œuvre de Corneille. Car, nonobs- qu'il y a beaucoup de chofes qu‘011 ne 
tant l'idée atlfeufe du fuppllce de la Sain- peut entendre, fi l'on n’a .l'idée préfente 
te, A les mi.uvailes imaginations que fa du Menteur. Elle a encore quelques dé- 
prollitution laill'e au fpeclateur , tout ce fauts particuliers qu’on peut voir dans 
qui dépend de l'art A de la prudence du l’éxamen que l’Auteur en a fait lui-tnc- 
Pocte, ell dans fa dernière régularité, le- me. 

Ion le même Critique : A li le choix de Quoique cette Pièce n’eût point eu 
la matière eût répondu à la conduite de beaucoup d'approbation d’abord . la Trou- 
l’Ouvricr , on pourroit propofer, dît-il, pedu Marais la remit quatre ou cinq ans 
cette Pièce comme un modèle achevé, fur le Théâtre avec un fuccès plus heu- 
Néanmoins l’ Auteur nous allure lui-mê- reux, mais aucune des Troupes qui cou- 
ine (4) , qu’il ell difficile d’y remarquer rent les Provinces ne s’eit ell chargée. Le • 
l'Uuité de l’Ailion , quoique celles du contraire cil arrivé de Théodore que les 
. Trou- - 

1. D'Aubtgtuc, livre z. thap. s. de la fiaciquc a. Corn. tom. 2. Fxam comme ci* àettiti. 
iu Tllcaue. ' J j. D'AMbiguac , liv. z. chap.l. p. 170.171, » <0 
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T.Cot- Troupes de Paris n’y ont point rétablie 
urine. depuis fa dilgrace , mais que celles des 
Provinces y ont fait ailés paflâbleincnt 
réulfir. 

XIII. 

Jugement de la Tragédie de Rodogune 
PrtnccjJe des Parthes. 

La Pièce de Rodogune eft celle qui au 
..jugement du Pubic amis Mr. Corneille 
à ion Période & à fon Solllicc, pour le 
dire a nli, & Mr. Bayle dit (y) que depuis 
ce rems il ne fit plus que le maintenir 
dans le dégré de perfcâion où il étoit par- 
venu. L’on convient qu’il ne fit plus rien 
dans la fuite qui égalât tout-à-fait Rodngu- 
kc ou Cmna : car il faut choilîr entre ces 
deux Pièces pour avoir la plus belle des 
tiennes, au jugement du même Auteur. 

* Il cil certain que Mr. Corneille donnoit 
lui-même fa voix à Rodogune ; mais il 
fcmble que le Public panchc plus du cô- 
té de Cinna. 

Mr. Corneille recherchant la caufe de 
cette tendrelfc toute particulière qu’il avoit 
pour Rodogune au préjudice des autres , 
dit- (6) que cette préférence étoit peut-être 
■ en lui un etfet de ces inclinations aveu- 
gles que beaucoup de Peres ont pour quel- 
ques-uns de leurs enfans plus que pour 
les autres ;& qu’il pouvoit s’y trouver aus- 
fi un peu d’amour propre, en ce que cet- 
te Tragédie lui fembloit être un peu plus 
à lui que celles qui l’ont précédée, à caufe 
des incidcns furprenans qui font purement 
de fon invention , éc n’avoient jamais été 
vûs fur le Théâtre. Mais il nedifiimule 
pas qu’il y avoit aulfi un peu de vrai méri- 
te, qui faifoit que cette inclination n’é- 
tqit pas tout-à-fait injufte. 

Certainement -on peut dire que toutes 
fes autres Pièces ônt peu d’avantages qui 
ne fc rencontrent en celle-ci. Elle a tout 
enfemble la beauté du fujet, la nouveau- 
té des fixions, la force des vers, la facili- 
té de l’expreHLon , la folidité du raifonne- 
ment , la chaleur des pallions , les ten- 


4. Corneille tom. 2. Examen comme cl defiul. 
3. .Moi» de Janvier 16I5. fice. . 
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dreftes de l’amitié & de l’atnour: & cet P. Cor- 
heureux aflèmblage cil ménagé de forte nciJlc * 
qu’elle s’élève d’Aclc en Aâc, le ll-cond 
pâlie le premier, le troiliémc eft au delfiis 
du fécond , & le dernier l’emporte fur 
tous les autres. 

L’Aclion y cil une, grande, complexe; 
la durée ne va point, ou fort peu, au-de- 
là de celle de la Reprcfentation ; le jour 
en e(l le plus illufire qu’on puillè imagi- 
ner: & l’unité du lieu y -e(l pratiquée fut- 
fifamment, mais non pas à la rigueur. 

La Pièce n’cft pourtant pas entièrement 
fans taches; mais elles y font rares, & ce 
n’cft que dans quelques circonllances lé- 
gères qui regardent la bienféance & le ca- 
ractère de certains perfonnages. Le fujet 
cft pris d’Appien. 

XIV. 

'Jugement fur la Tragédie cTHéradius. 

Cette Pièce, au jugement de fon Auteur, 
fait paroître encore plus d’effort d’inven- 
tion que Rodogune, & on peut dire fi. Ion 
lui , que c’cft un parfait Original dont il • 
s’eft fait beaucoup de belles copies , li-tôt 
qu’il a paru. 

On a trouve le Poëte un peu hardi d’a- 
voir fait une Pièce de pure invention fbàs 
des noms véritables ; mais cela n’cft point 
fans éxcmple parmi les Anciens. EftèéH- 
vement , Mr. Corneille n’a confervé ici 
pour toute vérité hiftorique que l’ordre idc 
la fuccellion des Empereurs Tibère, Mau- 
rice , Phocas & Hcraclius , ayant falfifié 
tout le refte. 

L’unité de lieu n’y cft pas tôut-à-fait ob- 
fervée à la rigueur , non plus que dans 
Rodogune , dans Andromède, dans Ni- 
coméde, dans Oedipe , dans Pertharite, 

& dans quelques autres de les Pièces. 

Mais ce Poème d’Heraclius eft fi etnbar- 
ralfé , qu’il^dcmande une mervcillcufe at- 
tention, &*que la première repréfentntion ' 
a pû palfer plutôt pour une étude que pour r 
un divertiftement. 


XV,'- 

6 . 76m. *. Exam. pag. 34 ; - 
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P. Coi- 

Mille. XV. 

Jugement fur la Treg/die £ Andromède. 

L’Andromède de Corneille eft devenue 
finguliére & célèbre par les machines. 
Mr. d’Aubignac témoigne (i) que toutes 
les décorations mervei Meules & les ac- 
• «ions extraordinaires qui font dans le ttoi- 
fiéme & le cinquième Ailes font fort a- 
droitement expliquées , & avec une déli- 
carelfc digne du Théâtre des Grecs. Il 
prétend néanmoins qu’il eût mieux fait 
d’expliquer les décorations par les vers 
pour joipdrc le fujet avec le lieu , & les 
actions avec les chofcs, & pour faire un 
Tout liien ordonné par une liaifon de tou- 
tes les parties qui le compofent. 

L’Auteur dit (x) que les Machines St 
les Décorations de cette Pièce lui ont 
donné lieu d’ufer d’un peu plus de liberté 
que les régies ordinaires n’en permettent. 
Audi la nouveauté de la repréfemation 
méritoit-ellc, lelon lui, de le mettre au- 
delîùs, ou d’en établir de nouvelles. 

La diverlîté de la méfure & de la Croi- 
furt des vers, & fur tout l’emploi des Stan- 
ces n’avoient pas plû à tout le monde; 
mais l’Auteur paroit avoir pleinement jus- 
tifié fa conduite, & fatisfait le Public. 

XVI. 

Jugement fur ta Com/die lier Oïl ne de D. 

Souche £ Aragon. 

Cette Pièce cil compofce ou du moins 
imitée de deux Espagnoles. Elle eut d’a- 
bord grand éclat fur le Théâtre; mais une 
dilgrace particulière fit avorter toute fa 
bonne fortune. Le refus d’un illullrc fuf- 
frage (3) difiîpa les applaudificmens que le 
Public lui avoir donnés trop libéralement, 
& anéantit fi bien tous lesjtigemens que 
Paris & le relie de la Cour ^voient pro- 
noncé en fa faveur, qu’au bout de quel- 
ue tems elle fe trouva rqjeguée dans les 
rovinces , où elle conferve encore fou 
premier luftre. Ce fonj les paroles mê- 
mes de l’Auteur. 


I. D'Aubign, lin. t. chip. t. pag. y%, 7 t. 
a. Coin. tom. j. comme ci-deflui. 


XVII. «!u£'* î 

Jugement fur U Tragédie de Nicom/de. 

Cette Tragédie elt d’une conftitution 
afTés extraordinaire. Le Pocte dit qu’a- 
près avoir fait réciter fur leThéatreqocoo. 
vers en xx. Pièces, H lui étoit bien tnal- 
aifé de trouver quelque choie de nouveau 
fans s’écarter un peu du grand chemin, St 
fc mettre au haaard de s’égarer. 

La tendrefle & les pallions que les non* 
veaux Maîtres de l’Art Poétique préten- 
dent devoir être l’ame des Tragédies, 
n’ont aucune part en celle-ci; la grandeur 
de courage y régne feule. Elle y cil com- 
battue par la Politique, & n’oppofe à fes 
artifices qu’une prudence gétiércufe. 

La repré fentation n’en a point été dés- 
agréable, & ce ne font pas les moindres 
vers que Mr. Corneille ait faits. 

Son principal deflein cfi de peindre la 
Politique des Romains au dehors. Cette 
Pièce cfi une de celles pour qui l’Auteur 
avoit le plus d’amitié, ôt il n’y reconnois- 
foit point d’autres défauts , linon que la 
fin va trop vite, & qu’il y a quelque iné- 
galité de moeurs en Prulias & Flaminius. 

XVIII. 

Jugement fur la Tragédie de Perthorite R A 
det Lombards. 

Cette Pièce auroit pû faire honneur à 
un Poète du commun; mais elle a été la 
honte du grand Corneille, qui apprit en- 
fin que les plus grands Conquérans ne 
font pas toujours viâorieux dans toutes 
leurs rencontres. L’Auteur nous apprend 
lui-même que le fucccs de cette Pièce fut 
fort malheureux pour lui. Ce qui la fit 
avorter fur le Théâtre , fut l’événement 
extraordinaire qui la lui avoit fait choilir, 

& l’inégalité de l’emploi des Perfonne*. 
Nonobllant fa difgrace, les fentimens en 
font alfés vifs & nobles, les vers afifés bien 
tournés, & on ne laide pas d’y apperce- 
voir quelque artifice & quelques agrémens. 

XIX. 

De Louis de Bouifeon , Frince de Condd. 

4- L. D. Remarques lui USopbooube pug. 7 . & fuir. 
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». Cet- * 

nouveauté de quelques caraâércs ont fup- 

XIX. 

pléé à ces grâces. 

Jugement fur TOedipe de Corneille. 

XXI. 


L’heureux fuccès de l’Oedipe rendit au "Jugement fur UTrag/die Je U Ta fon J" Or, 
Poete le courage que Pendante lui avoit y fur telle J'Otbou. 

fait perdre. Car il cil bon de lavoir que 

la inauvailë fortune de ccttc Pièce l’avoit i. La Tragédie de laToifond’Or eft 
fi fort dégoûté du Théâtre que dans lès peut-être celle qui a fait le plus d’éclat 
premiers mouveincns de fon dépit il s’obli- pour les machines êt la décoration , mais 
gea à fa re retraite , êt à s’impolêr le fi- l'Auteur n’en a point fait le |ugcment par- 
lence. Mais comme il n’ett pas aifé d'ê- ticulier comme des autres, A les réflexions 
tre Poète <5t de s’empêcher de faire des que les Critiques y ont pfl faire ne font 
vers , fon chagrin s’étant tourné en dévo- pas encore venues entre mes mains, je 
tion, il entreprit de mettre l’Imitation de remarquerai feulement un éxemp c (ingu- 
jefus-Chrill eu vers. 11 n’avoit pas etico- lier de la licence Poétique , dont l’Auteur 
rc achevé, que l’amour & le délir de fon a crû pouvoir nier pour fe contredire lui- 
Théâtre fe réveillant peu à peu, il écouta même au fujet d’Ablyrte frère de Medéc, 


avec moins de répugnance les propontions 
que lui fit Mt. Kouquet d’y remonter , & 
que pour cet effet il travailla fur un des 
fuiets qu’il lui avoit préfentés à choilir. 
Celt ce qui a produit i’Oedipe , dont U 
bonheur , dit-il , l'a bien Lang J de la dérou- 
te de l ‘autre , puifque le Hoi eu fut affét fa- 
tiifait pour lui faire recevoir Jet marques 
Jbiidet de Jet approbations par fet hoéralilél^ 
qu'il a prifes pour des Commandement taci- 
tes de confacrcr aux diverti jfemeut de fa 
AI x : e fl J te que Cage Is les vieux travaux 
lui avaient (aiffé d'efprit £«r Je vigueur. 

Il a trouvé fon fu|et dans Sophocle & 
dansSénéquc, êi l’on peut dire qu’il les a 
fuivis fans s’aliujettir à leur ordonnance 
& à leurs manières, parce que ce qui a- 
■ voit pallé pour merveilleux en leurs fté- 
cles, auroit paru horrible au nôtre. 

XX. 

"Jugement fur la "Tragédie de Serturius. 

Quoique cette Pièce n’ait point les agré- 
ments qu’on. recherche ordinairement au 
Théâtre, qu’on n’y trouve ni tendrefiè 
d’amour, ni emportemens de paflions, ni 
d. fcriptions.pompeufes, ni narrations pa- 
thétiques : elle n’a pourtant pas lailfé de 
plaire , parce que la dignité des noms il- 
lullres, la grandeur de leurs intérêts, & la 


■ f. Dont les Remarque! fur U SophotriihedeCoe- 
■cilié furent imprimée» à faiii imu. cite» Jaque» 


qu’il repréftnte ici comme un homme fait, 
& comme l’aîné de cette Princcflè, après 
l’avoir dépeint dans la Tragédie de Mcdée 
comme un entant, félon l'opinion com- 
mune. 

i. Celle d’Othon égale ou furpafic la 
meilleure de celles qu’il a faites au juge- 
ment de plulieurs pAfonncs. En effet il 
a de la |ultclfc dans la conduits de la 
iéce , ût du bon feus dans le raifonne- 
mettt. Pour ce qui ell des vers, on n’en 
a point vû de lui qu’il ait travaillés atec 
plus de foin. 

Le fujet eff pris de Tacite, & il n’avolt 
encore mis rien fur le Théâtre où la fidé- 
lité de l’Hiftoire eût paru plus entière, & 
où il fe fût trouvé en même tems plus 
d’invention. Les carnâéres de ceux qu’il 
y fait paroître y font les mêmes que dans 
cet Hillorien. 11 y a confervé les événe- 
mens, mais il y a pris la liberté de chan- 
ger la. manière dont ils arrivent. 

XXII. 

Jugement fur la Tragédie Je Sophonisbe. 

Le fujet de 'cette Tragédie avoit déjà 
été repréfenté fur le Théâtre François par 
Mr. Mairet , qui y avoit reufli au goût 
de la p'upart du Monde. C’cll ce qui a 
fait , dit un Critique anonyme (4) , que 

plu- 

4o si eu J issj. Votes U note |. dclaptg. fviruee. 
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plulieurs perfonnes conlidérables par leur Mr. de faint Evremo*d n’eft pas entié- p. cor- 
cfpiit ou par leur qualité n’approuvérent remeut d’accord fur ce point avec cet Au- »e'Ue, 
pas le delfein de Mr. Corneille, qui en re- tcur. „ Un des grands défauts de notre 
touchant la matière fombloit vouloir mon- „ Nation, dit- al , (2) c’clt de ramener 
trer qu'elle n’étoit pas confominée. Mr. ,, tout à elle, jufqu’à noinmer .étrangers 
Corneille témoigne pouitant (1) avoir été „ dans leur propre pays ceux qui iront 
tres perfuadé que Mairet avoir très-bien „ pas bien , ou fon air , ou fes manié- 
fait. Depuis trente ans, dit-il, que Air. ,, rcs. De là vient qu’on nous repro- 
Mairet a fait admirer fa Sophonisbe fur „ che juitemcnt de 11e lavoir cllimer 
notre Théâtre , elle y dure encore , Z3 il ,, lés choies que par le rapport qu’elles 
ne faut point de marque plus convaincante „ ont avec nous , dont Corneille a fait 
de fon mérite que cette durée qst'on peut ,, une injulle & fâcheulè expérience dans 
nommer une ébauche ou plutôt des arrhes „ fa Sophonisbe. Mairet qui avoit dépeint 
de l'immortalité qu'elle aj/'ure à fon Au- ,, la (ienne infidèle aux yeux de Siphàx, 
teur, certainement elle a des endroits mi- „ amoureulèdu jeune & victorieux Mas- 
mi table s, éf qu'il fertst dangereux de re - „ liniliè , plût quafi généralement à tout 
tâter après lui. „ le monde, pour avoir rencontré le goût 

C’elt (ans doute ce qui a augmenté en „ des Dames, & le vrai cfprit des gens de 
lui la difficulté de réuflir , l'an» marcher „ la Cour. Mais Corneille qui fait mieux 
fur les traces de Mairet. 11 s’ell trouvé „ parler les Grecs que les Grecs, les Ro- 
chargé d’un double travail, de tâcher d’é- „ mains que les Romains, & les Cartha- 
viter les ornemens qu’avoit employés ce- ,, ginois que les Citoiens de Carthage ne 
lui qui l’avoit devancé, & de faire les ef- „ parloient eux-mêmes ; Corneille qui. 
forts pour en trouver d’autres qui pulfent „ prefquc feul a le goût de l’Antiquité , a* 
tenir leur place. Il a tâché de ne lui faire „ eu le malheur dè ne plaire pas à notre 
aucun larcin , & de rcfpeéter fa gloire en „ (iécle, ptyir être entré dans le génie de 
s’étudiant à en acquerimme autre; de for- „ ces Nations, & avoir confervé à la di- 
te que s ’^1 a confervé les circondances „ le d’Afdrubal fon . véritable caraâére. 
que Mairet avoit changées , & changé cel- „ Ainli à la honte de nos jugemens, ce- 
lés qu’il avoit confcrvées , il atous alfurc „ lui qui a furpalfé tous nos Auteurs, & 
que ç a été par le feul delfein de faire au- „ qui s’ell peut-être ici furpallé lui même 
trement , fans ambition de faire mieux. „ à rendre à ces grands noms tout ce qui 
Le Critique que nous avons allégué n’en „ leur étoit dû, n’a pfl nous obliger à lui 
a rien voulu croire; mais condamnant en- „ rendre tout ce que nous lui devions, 
tiércmcnt fa conduite , il prétend que la „ allcrvis par la coutume aux chofcs que 
jullicc a vangé Mr. Mairet, & que Mr. „ nous voyons en ufage, & peu difpofés 
Corneille qui voyoit tout le Pamalfe au- „ par la raifon à cllimer des qualités & 
dellbus de lui, adonne fujet de le mettre „ des fentimens qui ne s’accommodent 
au-dcllôus d’un autre auquel on ne peu- „ pas aux nôtres. 

foit plus. Il dit que la Sophonisbe du pre- Il faut avouer pourtant que toutes les 
mier eil plus judicicufe A mieux conduite Refléxions de l’Anonyme (3) contre cette 
que celle ci ; que les perfonnages y fônt Pièce de Corneille ne font pas à méprifer; 
plus héroïques, & la bienféancc mieux mais elles font trop longues, 6c elles 
obfcrvée. ‘ n’ont pas été aifés conlidcrécs pour nous 

. donner 

voir affilié. 

4. Bayle tom. ». des Nour. de la .R. des L, 
pag. «j. 

f. fl. Corneille ne fe portapasde lui même h en- 
treprendre la paraphralc en vers François des trois ’ 

livres de l'Imitation. Voici l’occalion qui l’y en- 
gagea, telle que je l’ai lue dans un manufetit, qui 
a pour titre CAR.PENTER.lANA dont on m’a 
dit que les aiticlcs avoicnr été dreflés par feu Mr. 
Charpentier, mott Doyen de l'Académie Françoife. 


». Corn, préfac. 

1. Saint Evreninnd, T. 11 . de fes Oeuvres. Difl'er- 
tat lur le grand Alexandre pag. 449. 450. td.d’Am- 
ltcrd. 1714. 

». fl. Cet Anonyme qui 11’cfl autre que l’Abbé 
d’Anb'njnac a mis au bas de fa Difl'ettaiion une a- 
poftille pat laquelle il avertit que Corneille profitant 
des avis de fon Cenfctit , avoit corrigé en faifant 
imprimer fa Sophonisbe les fautes qu’on v avoit re- 
marquées dans les réptélcautions ’aulquclies ou a- 
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• T. est- donner lieu de le» apporter, A nous em- 
-aeiUe. pécher de finir. 

XXI11. 

« 

Jugement des dernières Pièces de Corneille. 

Mr. Bayle témoigne que notre Porte 
ne tut pas tout à tait content du Public 
touchant fes derniers Ouvrages. 11 dit (2) 
qu'il le trouva un homme , qui foutenu 
de beaucoup de mérite, & d’un parti con- 
fidérablc qu’il s’étoit fait i la Cour 3t par- 
mi les Femmes, prétendoit être fon Ri- 
val : que pour cet effet il étudia avec foin 
& avec beaucoup de fuccès le goût que 
l’on avoit pour la tendrcllc , au lieu que 
Mr. Corneille dédaignoit d’avoir cette 
condelccndance pour le Public , & ne 
vouloir point fortir de fa noblclle ordi- 
naire ni de la grandeur Romaine. 

Aiuli Attila, Bérénice, Pnlcberie , Su- 
rent , quoique pleines de chofes inimita- 
bles, n’eurent pas l’éclat du Cid , ou de 
l’Horace. C’cft par Surena que Mr. Cor- 
neille a fini, & félon l'Auteur que je viens 
de citer, le léul avantage qu’il ait tiré de 
lès talens eft une réputation qui le mettra 
au-deilus dp tous les Poètes Tragiques 
qui ayent jamais été. 

XXIV. 

Jugement fur tes Poifiet dévotes. 

Je ne doute pas que les vers que Mr. 
'Corneille a faits pour Dieu ne lui falîent 
plus de bien au lieu où il eft, que ceux 
qu’il a faits pour le Monde ne lui en ont 
fait , & ne lui en feront jamais au lieu 
où il n’ell pas. Mais il elt toujours fi- 
cheux pour la mémoire qu’il ait donné 
fujet de dire qu’il a prélcnté à pleines 
mains le plus beau & le meilleur de Ton 


11 y eft rapporté que Corneille ayant dan» Ta pie- 
mierc jcuncilc fait une Pièce un peu licencieufe , in- 
titulée ftr.im rMovttt, l'avoir toujours te- 

nue foit ïëciettc, maii qu’en tt,o. plu) ou moins, 
dt .cries copies en ayant coura , Mr. le Chancelier 
Seguier , Protecteur alors de l'Academie, furprild’ap- 
ptendre que ces Stances peu édifiantes dont la pre- 
mière commence Vm JL. te — - i/n.r—x LjUndre , é- 
toient de Comeille, le manda, te après lut avoir 
fait une douce réprimande, lui dit qu'il te vouloir 
mener 1 confcfte j que L’ayant mené de ce pas au 

Tom. W. 
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encens à l’idole du fiécle, & que le Seï- T Cto- 
gneur n’en a eu que des miettes qui pon- neUlt 
voient patfer pour Ion refie, & pour le re- 
but de ce qu’il avoit employé 1 des ufages 
profanes. Hn effet ceux qui ne veulent 
pas juger de fon Imitation (3) & de fon 
Officq de la l'ierge par les mouvemens de 
la piété, cffimeni que fi on eu avoit ôté 
le nom de l’Auteur, ilncfetoirpas poflîble 
d’y rcconnoître ce faifeur de merveilles, 
qui a mis au jour Cinna, Rodogunë, & 
les autres chcfs-d’ œuvres de la Poèlic Dra- 
matique. 

Si néinmotns on droit obligé de choifir 
entre ces deux Ouvrages de la Mufe Chré- 
tienne de Corneille, on 11e feroit pas libre 
de ne pas fe déclarer en faveur de l'Imita- 
tion, quia été fans doute beaucoup mieux 
reçue dans le Monde que tome la Poëfie 
Liturgique, quoiqu’au jugement d'un des 
Approbateurs de ce dernier Ouvrage (4), 
on y trouve le vin de la dvèlriae Ortho- 
doxe , & le laiâ de lit dévotion Evangéli- 
que; que les vers n’y foient point la Let- 
tre qui tnèt & qu’ils n’y fafient perdre ni 
le prix ni le poids de lenr matière. 

* Le Théâtre de P. Corneille, 2. vol. 
in-folio, Rouen 1663. * 

LE PERE WALLIUS, 

( Jacques ) Jéfuite Flamand , né à Cour- 
trai l’an If99- mort depuis fprt peu de 
tems, Poète Latin. 

7 331 . Ç I la réputatidn étoit toujours LcPot 
O proportionnée au mérite, ce Pe- WaUlaa.. 
re en devroit avoir fans mefure fur le Par- 
nafle Latin , & il y feroit aufli parfaite- 
ment connu que le premier Poète, du lié- 
cle. Nous avons de lui divetfes Pocfics 
que l’on peut réduire i trois cfpéces de 
vers, aux Héroïques, aui Elégiaqucs , & 
aux Lyriques. Je ne fài pas préerfément 

tus* 

t. Paulin Tierçaire du Ceiavcnl de Nazaréth. le 
Conleûrut ordonna par forme de pénitence i Cor- 
neille de mettre en veu François le premier livre de 
l'Imitation: ce piemier livre étant achevé, la Hei- 
fle Anne d’Autriche, à qui le Poète le prelenta, en 
fut (i contente l'ayant lu, qu'elle lui demanda )ë 
fécond, enlune de quoi, dans une dangereufe ma- 
ladie, qu'il eut quelque tems après. Il promit le xes* 
re 8c le donna. 

4. Loi Ici Curé de S. Jean en Grève Approb, à 
tête, ficc. 
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î&ttic aufquels de» anciens Poètes Latins cetu 
Wâlliiu, q Q i aiment les puraléles pourroient le com- 
parer, mais je me perfuade aifement que 
dans toute fa Société , il n’a trouve 1 que 
le Pcrc Calimir barbie wski pour l'Ode, 
. fie le l’ere Sidronius Hoüchius pour l’Elé- 
gie; qui pu lit lit avoir quelque avantage 
tur lui. Car plulieur» prétendent que pour 
le genre Héroïque , il u'y a p-s même 
trouvé fou égal. 

Ses Poëlies font recueillies en un volu- 
me, fit divifées en neuf livres, favoir deux 
de Pièces HAoufaet , un de Pnrapbraftt 
en vers Hexamètres fur Horace , deux 
• ÿEUgiei, un autre fous le titre d 'Olivier 

Je U Paix, qui cil aufli compofé d’Elé- 
gies, fit trois d'UJei. Elles furent impri- 
mées à Anvers en i6jô. in-8. en 1677. 
io-l*. en 1669. in-ia. fiic. 11 fe trouve 
encore quelques autres Pièces volantes de 
lui imprimées au même lieu fit k 15 ru- 
oclles. 

MESSIEURS HALLEY, 

{Antoine (1) y Pierre ) Normans, le pre- 
mier , ProfdTcur Royal en Eloquence 
* dans l'Univcrlité de Caen : le fécond, 

Profeflêur Royal en Eloquence dans 
l’Univerfité de Paris (i), Confias, Pos- 
tes Latins. 

McBrtun tyji, \ Ntoinc étoit un merveilleux 
/Y Porte en Langue Latine. Ses 
Pocfîes parurent i Caen lieu de fa nailfan- 
ce l’an 167 y. in-14,. Tout le monde cft 
tres-perfuadé qu’il n’étoit pas de l’avis de 
fes amis qui l’obligèrent contre fon gré 
6 t fon inclination ce ramaffer fes Pièces, 
fie de les mettre au jour. Mais l'accueil 
favorable que le Public leur a fait , mon- 
tre que fa répugnance étoit plutôt l'effet 
de fa timidité ou de fa modellie, que d’au- 
cun mauvais témoignage que lui rendit fa 
confcience. 

En effet Ici Connoillêurs jugent que fa 
Poëlîe cil bien foutenue, fit fort pure, fi 


1. Ç Antoine Halley né ï Baxaovilte pioche la 
bourg «le Crcuilly l’un t$9». mouiut âge de 81. ans 
le ». Ju n 1676. Pierre Halky qui n'étoir ni Ion pa- 
iCDt ni l'on compatriote, naquit I Bayeux le l. Sep^ 
semble 1611. &c mourut à Fuis le 17. Décembre 
16I9. âgé d< 71. su i. 
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on en excepte quelques termes ; qu’il a Meurent», 
pris alfés bien le fiyle de Virgile , mais Hllle X- 
qu’il tient un peu du caractère dcClaudicn. 

Il a remporté fort fbuvent le prix de la 
Conception de la Sainte Vierge, établi i 
Caen avec les folcmnitéc que chacun fait. 

On trouva qu’il s’nccoutumoit 1 la fin à 
les enlever tous les ans i l’cxclullon de 
tous les Poètes de la Province fit du Royau- 
me. Ceft pourquoi il fut prié de délifter 
d’écrire pour ces fortes de prix, afiu de ne 
plus mettre les autres au defelpoir. 

l. Les Poëlies .de Mr. Halley de Par 
iis, ont auffi des qualités qui fe teront re- 
marquer avec plus de liberté fit de délin- 
térefiement , lorlqu’on aura lieu de déta- 
cher l’idée qu’on a d’un homme vivant de 
la perfonne de leur Auteur. C’eft pour 
lors qu’on pourra juger li après avoir ac- 
quis dans une profenion honorable une 
gloire folide, il doit abandonner celle de 
la Poclie à. fon Coufin , ou s’il a. eu rat- 
ion de renoncer i la profcfiîon des vers,, 
fous préteste d’en embrallcr une plus fé- 
rieufe, pour ne point commettre l’hon- . 
ncur de fon Univerfité contre celui d’un N 
autre , s’il avoit donné lieu de faire un pa- 
rallèle achevé entre deux Poètes d’une mê- 
me origine , qui out fait l’ornement de 
deux Univeifirés fit de deux Provinces, 
différentes. 

Ces Poëlies de Mr. Halley de Paris pa- 
rurent dans cette Ville avec fes Oraifons 
l’an 1677. in-8, Elles fe divilènt en cinq 
livres, A Unifient par la Tragédie Latine 
d'Ofman. Elles font de diverfes cfpéccs, 
tuais les Héxamétrcs y dominent. 

LE PERE CLAIRE’, 

( Martin ) Jéfuite , Picard de S. Valeri fur 
mer au Diocélè d’Amiens dans le VJ. 
meus, né l’an ifiji. Poète Latin. 

1 733. "VT Ous avons de ce Pere un Re- l. , w . 

JL V cucil i' Hymnes EctUftjJiijnei Cl lue. 
qui furent imprimés à’Paris en 1673. in-4. , 

puis 

x- Il n*ctoi( que Régent de Rhétorique an 
Collège d*Hatcourt , ie a depuis été Pi ofe fleur cm 
Droit en j’Uoivextité de Taris. U a été aufli lucres- 
feux d’Abraham Remy dans U digoue de Foate 
Royal. 

». J # 0 * 0 x 1 4a Savao* 4a 4 . Jaaricx léyé. Bec. 
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puis en 1676. In- 11. tvec l’augmentation 
d'une fecoude partie 

Soit ptîncipa! deflcîn a été d’entrer dans 
Fefprit de l’ancienne Eglift, qui certaine- 
ment n’avoit pas atleâé d’employer une 
Latinité barbare , ni une Profodie vicieu- 
fe dans la compolltion des Hymnes, quoi- 
que par le malheur des tiécles aufqucls el- 
le les lit faire, il ne fe folt prefque point 
trouvé d’ouvrier chés elle qui fur capable 
de fe garantir de ces deux défauts, aulqocls 
le Pere Clairé a voulu remédier. 

C’efl ce qü’it a fait d’une manière qui 
lui a été d’autant plus pénible , qu’il a 
tdChé de tic fe point écarter de fes Origi- 
naux: de forte que celles de fes Hymnes 
qui parodient les plus lemhlablcs avec ces 
anciennes, font fonvent celles qui lui ont 
le plus coûté. L’Auteur du Journal des 
Savans (q) témoigne que malgré les diffi- 
cultés qu’il a trouvées ï rétablir dans ces 
Hymnes l’élégance , la netteté, & la pu- 
reté de la Langue Latine , il n’a point 
lailfé d’y réuflïr au gré du Public. 11 dit 
que ce qui rend ce Pere plus eflimable , 
c’ell qu’il n’a point eu de modèle i imi- 
ter , comme on en trouve dans les au- 
tres genres de Poëfieg & qu’au contraire 
en matière d’Hymnes Ecclélialliques nous 
n’avons point U’éxemplc qu’il n’ait dû éviter. 

Le Pere Clairé a pourtant eu 011e com- 
modité que 11’ont point tous les Poètes en 
chef , qui cil qu’il n’a point été obligé 
de fournir l’invention , mais feulement 
de réformer quelques penfées , d’ôter la 
dureté, l’ambiguité & l’obfcuriié des ter- 
mes , de rétablir la médire éxaâc des pieds 
avec la pureté de la Langue , (ans tra- 
duction & fans paraphrafe , & d’éviter 
les élilïons de voyelles & de 1 ’m pour la 
commodité du chant, qui ert une choie 1 
laquelle les anciens Auteurs des Hymnes 
avoient auffi poorvû. 

M*. DE BENSERADE, 
( 7 /rfjr) Gentilhomme Normand, de l’A- 


G. loufl. Edm. Tirer DD. Sort). Approb. de 
l'Ouvrage, fltc. 

4. %. Né \ Lions proche Rouen . mort à Paris 
au mois d’OÛ- i6»t. âge de 7*. ans. 

j. ÆgiJ. Mcnagius in Var. Toémat. Lu. Epi- 
giamm. 109. pag. tij. 
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eadémle Ffançolft, Poète François, 

aujourd'hui vivant (4). 

•f 34 . J L y a long-tems que Mr. de Ben- 
1 ferade vit dans le inonde en qua- 
lité de noble Poète, mais il s’eft long-tctm 
borné à ne cultiver que la Poè'lîe galante, 
dans laquelle ou ne peut pas nier qu'il n’ait 
fort bien réuffi avec les feules forces de fon 
propre génie & de la Nature fnre, fans 
avoir eu bcfbin d’aucun (icours furnatu- 
rel , ni de rien de ce qui peut venir d’en* 
haut, à renthouflafme près. 

Je crois que c’efl dans Cette notion qu’il 
faut prendre les divers éloges qn’il a re- 
çus pont lès vers, dans leïqœls il n’y a 
petfonne qui ne reconnoiflè une grande 
facilité, une grande beauté de génie, une 
grande délicatcllè, des grâces toutes par- 
ticulières, & on caraftére fort aifè. Mr. 
Ménage loue en lui les tendrefles ét toute 
la gemillefTe dont les Mules Françoifè* 
(bnt capables (p. Mr. Defpréaux nous a 
fait connottre i’eftime qu’il en a , en nous 
le rcprélèntant comme un Poète tendre & 
propre pour Içs Ruelles (6); & Mr. Sorel 
femblc avoir voulu nous dire que Mr. de 
Benferade avoit fi bien pris Pair & l’efprit 
de la Cour, qu’on avoit été long-tems 
(ans rien trouver de plus galant , de plus 
naturel , ni rien de plus juTte, & de plus 
convenable aux inclinations des Courti- 
fans Ç7I. C’ell peut-être ce qui a fervi de 
fondement à un Critique tout recent pour 
dire (8) , qu’après avoir fort bien étudié 
dans fa jeunelfc, il s’étoit érigé en Galant 
dans la vieille Cour par des Chanfom Sc 
des veri Je Balet qui loi avoient acquis de 
la réputation pendant le régné précédent, 
u’il appelle le régné du mauvais goût, 
es équivoques , & des pointes , dont il 
prétend que Mr. de Benferade ne s’eft pas 
encore entièrement défait , quoiqu’il ait 
d’ailleurs fort bien pris le goût do régné 
prefent en paflitnt d’une Cour à une au*. 
tre , & qu’il foit entré très-facilement dans 
l’eÿrit de ces derniers teins. Le même 

Auteur 

«. Nie. Bail. Defpréaux , de l’Art Foct. chant 4. 
Vcisxoo. 

7- Ch. Sorel de la Biblioch. Franç. Traité des 
Pocfîes, p;ig tu. 

I. Second Faô. d'Anr. Furctierc contre ceux de 
l’Acad. qu’il appelle fes parties, pag. ta. 
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Auteur «joute que Mr. de Benferade eft 

fort en Proverbet , & que leur fonds fait 
une bonne partie de fa IM rature ; que fa 
paffion s’eft déclarée d’abord pour les Ron- 
deaux , dans lefquçls il a démembré les 
Métamorphofcs d’Ovide [<*-4. Paris 
1676 ], mais que depuis il s'eft retranche 1 
dans les Borntt-rim/i. 

Quoiqu'il en foit, la conduite poftéricu- 
re de notre Poète nous donne lieu pour (à, 
gloire de dillingucr deux BqnferaJcs , dont 
ïc premier peut paflèr pour le vieil hom- 
me , dont quelques-uns de fes amis pré- 
tendent qu'il s’eft dépouillé en renonçant 
à toutes les galanteries < 3 f les licences de 
f« jeunclïè, dt en réformant fa Mufe;_ 
l'autre ell ce nouvel homme dont on pré- 
firme qu’il s’ell revêtu, & dont il pourra 
nous donner des marques édifiantes dans 
la Traduâion ou Paraphfafe Poétique. 

2 u‘il nous prépare, dit-on, de V Office J* 

I Sainte yieric. En quoi on ne peut pas 
nier qu’il ne tuive de quelque manière que 
ce puific être les traces du grand Corneil- 
le- Il ne nous relie plus qu’à fouhaiter qu’il 
fallu mieux que lui , ou du moins qu’il ait 
plus de perfévcrance à continuer dans le 
bon chcmiu. 
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legende des Ruelles , on cft en danger de l’Abbi 
confondre avec lui un célébré Prédicateur . Cmia - 
connu fous le nom de Mr. l’Abbé Cot- 
tïn ; Ôt dès qu’on aura trouvé dans un Ai», 
bé Séculier un futet capable toilt à-la fois . 
d’occuper la Chaire & le Parnaffe , on le 
verra embarraflé par cette alliance extraor- 
dinaire qu’il a pu faire des délices de la. 
galanterie avec la févérité des maximes de, 
la Pénitence, du renoncement à foi-mê- 
me , & des autres vertus Evangéliques. • 

De tous les Critiques qui le font nié-, 
lés de juger de fa conduite, foit de vive 
voix , foit par écrit, je n’en ai encore vl- 
qu’un qui ait entrepris de nous faire vjrir. 
à découvert quel eu a été le fucccs , & 
ceux qui l’ignoreroient , pourroient l’ap- 
prendre dans la Satire (a). 

* Oeuvres mêlées de Mr. Cottin in-ii. 

Paris i6f9- * 

Ma. L’ABBE’ MENAGE, 

( Gillet ) Angevin, Originaire de Sablé, né‘ 
vers le teins de la mort d’Henri IV. 

Poète Grec, Latin, Italien & François, 
aujourd’hui, vivant (3). 


Mr. L’ABBE’ COTTIN, 

(Cbarlet) Parifien, Chanoine de Baveux, 
de l’Académie. Frauçoife, Pocte Fran- 
çois (t). 

if34, TjOur ce qul.eft de Mr. Cottin , 
Ht. Jt il n’eft pas fi aife de découvrir 
les fentimens qu’en a eus cette partie du. 
Public, qui pane pour la plus faine & la 
plus épurée. C’eft pourquoi t'I y a plus de 
mefures i prendre lorfqu’on en veut dire 
le bien qu’on en penfe, & le mal que les 
autres en publicpt. Car fi l’on prétend le 
louer comme un Poète des plus galants 
d’entre ceux qui ont lû it fu par cœur la, 


T. Mort au moi* de Janvier 16I2. 8c noo par 
en t«7|. comme l’a écrit Richelct. 

x. H. K. Dclpréawx Satire rt 1 1. Vers u». Satir. jx. 
▼ex* 4i. êcc.lj. tjo. 19t. 17t. tpi. |oj.8cc. 

Item fcpigramm. j. 4 . 

I. f. it naquit à Angers le 21. Août i4i|. 8ç 
mourut I f ans le i|. Juillet 1491. dans fa 79. an* 
aée. 

4. Et.eDoc Mutin de Pinchefne psg. 119. de fts 


1 S 3 f- R- Ménage ne s’eft pas con- Mtcqc. 

IVl tenté de le voir le Maître & 
le Pcrc nourrifiier d’une certaine race de. 

Poètes qu’il a élevés dans un des quar- 
tiers du Parnaftè on il s’eft retranché (4): 
mais il s’eft fait Poète lui-même pour for- 
tifier les leçons qu’il leur a données de 
fon Art Poétique, par des exemples pris 
de lui-même, afin de les rendre plus effi- 
caces & plus proportionnés à fes Difci* 
pies. 

Pour cet effet ila régalé le Puhlitrd’une 
Poérte des quatre façons compoféc de. 

Grec, de Latin, de François & d’Italien. 

Chaque façon comprend encore plulicurs 
efpéccs de vers fortis d’une même l'ource, 
que Mr. Coftar (j) a nommée Bouche » . 

# 

Sonnet j, Sec. 

5. Coftar dam le t. Vol. de fes Lertr. 8cc 

6. %. Les ïapibiquei d’Hipponax 8c les Scar.cyu 
fout la même choie. • 

7. f. Les ïambques de Ménage font on dirrjêtre* 
ou trimêrrca , il n’7 en a point de rtdtatUiu, 11 0*7 
a pas d’Alcmanicns non plua. 

I. L’Abbé de faint Leu dans Ica Memoi/ca d« C. 

D. S. A. N. T. 


Hd-age. 
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uiatft. douze Font aine t pour honorer Ton ami. En 
«Ter pour montrer qu’il n’y a ni préfixe 
ni charlatanerie dans ce miracle , noos 
pouvons remarquer qu'il le trouve au 
moins douae efpéces de vers dans fes Pou- 
lies Grecques & Latines feulement; on y 
voit des Hexamètres purs, des Peutamé- 
tres, des lambiques d’Hipponar ou trimé- 
ues (6) , des bcaions , des Plulcuques 
des Archilochiens de deux efpéces , ou 
lamb. dimetr. & redond. (7) des Anacréon- 
tiques, des Adoniens, des baphiques, des 
Alcaïques & des Alcmanicns. Il ne fe- 
roit pas difficile de faire voir autant d’efpé- 
ces différentes dans fes Françoifcs fit fes. 
Italiennes , s’il droit befoin de prouver à 
quelqu’un ,1a facilité ou. la difpolitiou uni- 
verfclle que l’efptit de Mr. Ménage s’ell 
acquife pour faite plulieurs fortes de vers 
(S). Mais pour ne pas oublier les genres 
ordinaires aufquels on a coutume de ré- 
duire les efpéces de vers, il faut favoir que 
les Poclics de Mr. Ménage fe divifent en 
. héroïques. Lyriques, Elégies, Epigram- 
mes, SUves ou Mélanges de Pièces diver- 
fes , Eglogues & Idylles , Stances , Epi* 
très, Sonnets, Madrigaux, Balades, &c. 
Enfin Mr. Ménage non content d’avoir 
eu tant d’enfans naturels, en a voulu a- 
voir encore d’adoptifs à l’imitation d’Hein- 
fins ; & ayant ramalTé un Recueil de Poe- 
lies d’autrui adreflïes à l%i ou faîtes à fon 
fuiet, il les adopta fous le titre d ’Ægtdii 
Aleuagii liber adoptivut, & les fit impri- 
mer avec les tiennes à Paris in q. l’an jôyi. 
accompagnées d’un très -beau Portrait de 
la. main de Nanteui! 19). 

Ceux qui favent eflimer les livres par la 
mulùtude des éditions , feront bien aifes 
d’apprendte qiL’il s’en ell déjà fait fepr des 
Publics de Mr. Ménage , fix i Paris, & 
une à Amfterdam, les unes plus amples 
que les autres , & enrichies de quelques 
nouvelles Pièces que fa Mufe lui fàifoit 
produire après coup , & fouvent malgré 
lui , comme il l’a témoigné plus d’une 


f 11 Us a retirées dans les éditions fuivante» de. 
Tes véritables Pocfiei. 

10 . Dans fes vers Latins. J’ajouterai à cette oc- 
cafio», que pour bien juger des differentes Poclies 
de Mr. Menace, il faut diftinguer leur datte, & ne 
pomr coufo.tdre les tems aulqticisclles ont ëtë com- 
ptées. Celles qu’il a faites depuis l'âge de {o. ans 
a< doivent pas ètte confondues avec les autres, par* 
cCkguc fa vcjjjc «tô t fechée alors » de que fa Mufc 
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fois (10); tt que l’Auteur travaille depuis Méu(& 
longtems à en donner une huitième en 
Hollande, augmentée encore de quelques- 
nouveautés (tt). 

Cette multitude d’éditions auroit dû na- 
turellement produire le grand débit des 
Poclies de Mr. Ménage : mais conlîdé- 
rant d’ailleurs qu’il n’y a rien qui nuife> 
tant à la rareté d’un livre que la multipli- 
cation des éxemplaircs, jointe à ce grand*, 
débit qui u’ell guércs fouhaité que des E* 
crivains du commun , il a pourvû i cet 
inconvénient par la prudente qu'il a eue, 
de n’en faire tirer qu’un fort petit nombre 
d’éxemplaires de chaque édition de Paris, 
afin que la Pollérité puillè dire avec plus, 
de vérité, que, tnuobftmt lu multitude des. 
éditions , Ut Foëfiet Je Air. Alertée e rte luit* • 
ferout put d'être un livre rare. Mais com- 
me fous prétexte de confcrver cette rare- 
té, il n'en auroit pas pû ruiner le grand, 
débit, fuis incommoder eu mémetems fes- 
Libraires, Ci générolké lui a tait trouver 
encore un remède immanquable à ce mal 
de forte que ces belles éditions pourront, 
être des monumens durables de les libéra- 
lités, aulli bien que de fes autres vertus 
Poétiques. 

Voill quel a été jufqu’à préfent l’étft. 
des Poclies de Mr. Ménage, 6t l'on peut 
dire qu’elles font toute la lèconde partie, 
du Modèle , qu’il a prefeuté à fes difei- 
ples,dont nous avons déjà parlé pour bien, 
faire des vers. J’avoue que j’aurois été un. 
peu incrédule fur ce dernier point, li un. 
des amis particuliers de Mr. Ménage ne. 
m’y avoit confirmé en me fai faut part d'u- 
ne üngnlarité qu’il avoit apprile de Mr.. 
Boileau de l’Académie Françoife., nom 
pas de celui qui vit aujourd'hui, mais de. 
celui qui s’appelloit Gilles comme notre 
Auteur. Ce Mr. Boileau dans le tems. 

Î u’il fe comptoît encore au nombre des, * 
lifciplcs de M. Ménage, lui ayant de- 
mandé comme à fon Maître, ce qu’il fal- 
loit faite pour devenir bon Pocte , Mr. 

Mé- 

Kavoir abandonne: C’cfl ce qnr noua n'aorionj 
pas ofc dite, fi Mc. Ménagé ne l'eût dit le premier,, 
comme ou le peut voit dans une de fies rom L%\ 
tiues. 

jt. ▼oTcscequi eft dit an fuiet deLanc. Curttat* 

& de quelques autre* au Recueil de* Poètes Latin* , 
ût dans la (econde partie de U Picsa:e. 

f. Elle a paru eu 1687. à ÀJnficidam thes Hcnà 
Wctftein sa- ta. 

Vv 3 
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Ménage lu! répondit, Lif/t Virgile (d mes 
vers ( i ). 

Ceux qui fîvcnt les obligation* que les 
Maîtres ont de parler fouvent d'eui-mi- 
mes a leurs Ecoliers, ôc de leur propofer 
leurs propres éxemples, n’auront garde de 
ïoupçonner Mr. Ménage de la moindre 
vanité dans un parallèle li julle & fi utile 
à ceux qui venlent apprendre. également à 
faire de bons vers, éc à n’en point faire de 
méchans. Pcrfonnc n’efl plus capable de 
leur Acer cette penfée que Mr. Ménage 
lui-même , pflil'que dès qu’il trouve la 
moindre occalîon de le détacher d’avec 
Virgile , il ne fait point difficulté de fe 
mal-traiter lui-même, penfimt attaquer un 
méchant Poète ; de rabaifTer fa Poèfie; & 
• de traiter tous fit vert de IVtJirots. 

En effet dans toute la fonte des Cen- 
feurs qui controllent encore aujourd'hui 
fes Pocfies, je n’en trouve pas de plus in- 
jufle, ni peut-être de plus impitoyable que 
Mr. Ménage lui-même, depuis qu’il s’cll 
avifé de vouloir décrier fes vers en plus 
d’une rencontre, fans avoir prévu qu’une 
Ji grande févérité lui feroit infailliblement 
préjudiciable , dès que l’on confidérera 
qu’il cfl homme de probité , de bon 
«fcememctit , ft digne de foi. 

Tantôt pour nous taire voir combien ?1 
efl d’un caraélére différent de celui des 
véritables Poètes , il dit que de tous les 
Ouvriers qui ont de l’amour êr de la ten- 
dreffe pour leurs propres Ouvrages, il n’y 
en a pas de pins fcnlibles ni de pins infa- 
tués que les Poètes, qui ne fauroient com- 
prendre comment on peut faire mieu* 
qu’eux, & qui voudraient faire paffer leur 
Mufe pour une belle Dame, ne fit-elle 
qu’une vilaine Grenouille (î). Mr. Mé- 
nage nous apprend quec’eft principalement 
par cet endroit qu’il a reconnu qu’il n’é- 
* toit point Pocte (3) , parce qu’il croyoit 
qu’on ne pouvoit pas trouver un homme 
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qui fit fi peu d’eflime, & qui ftr paraître Méaaj*, 
ttnt de mépris pour fes Poélles que lui. 

En clfet, continue Mr. Ménage, parlant 
touiours de lui-même „ il faut bien d’au- 
„ très qualités & d’autres talens pour mé- 
,, riter le nom de Poète: Et de Imiples 
„ Verliricateurs qui ne lavent autre ehofe 
„ que mettre de la profe en vers , chan- 
„ ger quelques vers d’autrui d’une Lan- 
„ gue en une autre , & faire de petites Pié- 
„ ces fans force & fans élévation, doivent 
„ laitier cette gloire i ceux qui font fave- 
„ rifés d'enhaut , & qui ont été remplis 
„ dans leur naiflance de ce feu divin qui 
„ fait l’cuthouliafme. il ajoute qu’il n’a 
,, connu pcrfonnc qui eût reçu de la Na- 
„ ture moins de faveurs que lui pour la 
„ Poèfie, & qui eût eu moins d’accès an* 

„ près d’Apollon & des Mufes; de forte 
„ qn’il ne s’étoit jetté fur la Poèfie que 
„ pour avoir le plailir de dire qu’il en a* 

„ voit voulu goûter comme les autres. 

Mr. Ménage 11e s’efl poiut contcneé de 
nous dire tant de belles ebofes en Latin, . 
il a voulu nons apprendre encor» en Fran- 
çois (4), qu'il a feu de naturel à la Poèfie, 
tÿ qu'il ne Jait des vert qu'eu dépit det 
Mufti. 

Enfin pour nons mieux inculquer cettevé- 
rité, & pour faire voir en même teins qn’il 
fait l’art de dire une même chofê en plo- 
fieurs façons , apres s’être bien humilié en 
profe Latine & Françoife , il nous affure 
ne c’cft de lui-même qu’il a dit ce vers 
ans une de fes Eglogues (y). 

Pour moi de qui le chant n’a rien de gra- 
cient («j. 

Mr. Ménage a témoigné être un peu 
furpris de fc voir applaudir par le P. Bou- 
haurs (7), qui n’a point jugé à propos de 
le contredire en ce point, & qui en con- 
damnant d’ailleurs le mot deligréable de 

gra- 


«. M. L. O. G. E. témoignage tiré de la bouche de 
Xjillei Boileau de l’Académie. 

Ménage dans 1a Préface de fon Anti-B ailler nie 
•voit jamais dit cela. Mais notre Autcm periuade du 
contiaiie-a continué de le railler cruellement là- des» 
fus , comme ou le remarquera fui l' article 44. des 
<Anti. 

Z. pdf* it tffi D'uuvn, 

}. éEgid. Menag. Epift. prrfix. Poématis, tmrnn 
amjîrti, itfit Pétil'jept» . tfmt fm mm , Psrtd m- 


ttm précffmi fmfiuj fm» rntximt pUctnt pré txttrit , 4C 
mtmt Htijmm Pt* xts f, mit fmi prtjitniurnM 

fttém ft crrdrrrt, fmifttt ft Htm IrirHtrr eetTtrti «nttftrfrt. 

* ipft Vit htc mi mt n*m *jft fttttm initlh^t : tfmi tmtm * Vorés " 
tetrminm mt * minât priait <j»*m rffr faut t 'nwmri Wx aufli Cice- 
qmrmejtuun ptffe .mrbxtrtr. S*t ctrft Pttru Ttirtmm ttm ron it Or»- 
divinmm ntmtn mtrtttrr it <fni ftrilsit mti tnt érrvit fm 4- ttrt, 
dsm & pdMtt & ftrmtmi prtpttra , & f»* rat* mjfmr- 
g*nt & fma mtru eurent , ht fnihu mtdU tttfUmmtdtt 
tu mi , nmLtn S mutait t fiat ut, 

II* 
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Ménage. gracieux, n’a point laifTé de convenir que 
Mr. Ménage s’en étoit fervi en cette oc- 
casion fort a propos avec la négative. No* 
tre Auteur allure que ce Pere a voulu di- 
re, que fes ms n’oui point d’agrémens(8), 
U ajoute ». qu’il ne fc pique point d’être 
„ Poète, quoiqu’il ait fait des vers en 
„ Grec & en Latin, en Italien & en Fran- 
„ çois : & que s’il a parlé avantageufe- 
„ ment de fes vers dans fes vers , ç’a 
„ été par le privilège qu’ont les Poètes 
„ de le louer ; mais que perfonne ne lui 
„ en a ouï parler avautageufement dans le 
„ difeours familier. 

C’cft le dénoument de la difficulté que 
nous avions de concevoir comment Mr. 
Ménage a pû faire fervir une même bou- 
che & une même Langue pour louer & 
blâmer fes vers, félon les # occafioos qu’il 
a jugé convenables & utiles à fes fins. 
Mais comme fa bouche n’a point paru 
fuffifantc toute feule pour pouvoir chanter 
toutes les louanges qu’il pouvoit avoir mé- 
ritées , il s’eft crû en droit d’employer 
auffi celle de fes amis pour cet effet. C/eft 
une curiofité qu’il a bien voulu nous ap- 
prendre lui-même, lorfqu’il prétend que 
„ s’il eft permis au* Poètes de fe louer 
„ eux-mêmes, comme ont fait Virgile, 
,, Horace , & Ovide parmi les Païens ; 
„ Malherbe, Cafimir, &c. parmi les Chré- 
„ tiens; à pjus forte raifon leur eff-il per- 
„ mis de fc taire louer par les autres, com- 
. me j’ai fait, dit-il, dans mon Eglogue 

„ intitulée Cbriftine . où m’étant introduit 
„ fous le nom de Me»al.juc , de la mê- 
„ me façon que le Guarini s’-ett intro- 
„ duit fous le nom de Carino dans fon 
„ PalHur Fidelle , je me fuis fait don- 
„ ncr ces louanges par le Berger Daph- 
,, nis : 

On cflime tes vers , on les chante, on les 
loue 


Ingemum cui fie, cui mens divinior fcc. Htrmt, 

,Adre virum eft ejmtd mirent medittret Pretmi m en effi, 
Nmfcnnrnr Vaut, RM fi mm, $wt vert euv/mmm eut feri- 
ieudu ver fut mimmi ijujm Ere uia râ vmlml f 
mdverfm Pttfemt .timmimm txpirtmt eft > Peu, eue feltem mine ' , 
ru ittieei exver e efieue fiteevitêtil ,HI mit NeptsdtPtmp. bleuet. 

4 Giti. Men. rreface fut l’Edit, de» Oeuvres de 
Malherbe au commencement. 

5. Obl'eivation» du même Auteur fut le fécond li- 
vre des Poéfie» de Malherbe page j 36. «dit. m-t. 
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A l'égal des chanfons du Pafieur de Man- Mén-gt. 
touc. 

Menalqjue parmi nous, parmi les Etran- 
gers 

Eli l'arbitre aujourd’hui de* plus doétes Ber- 
gers. 

De ces aimables lieux les Nymphes , les 
Berge res 

Pour toi fcul aujourd’hui ceffent d'être lé- 
gères (9). 

Je ne trouve pas étrange que Mr. Mé- 
nage, après s’être loué lui-même, fefaflc 
louer par d’autres comme un excellent 
Poète: mais la difficulté eft de fc faire auffi 
méprifer par d’autres , comme il s’eft mé- 
pril'é iui-même 4 11 paroît avoir voulu fe 
referver à lui feul le droit de le méprifer. 

Si quelqu’un vouloir fe joindre à lui pour 
coopérer avec lui dans le même deftein.,. 

& li on lui demandoit feulement fon con- 
fentement pour publier, aulorifer ou am- 
plifier ces mépris : je parie contre l’égalité 
ou la fincérité de fon coeur. Je doute qu’il 
voulût recevoir de la part d’un autre les 
mépris ou le blâme avec la même trân- 
quilité que les louanges qui lui viendroieut 
auffi d’un autre: quoiqu’il n’ait peut»être 
qu’une même difpoficion d’cfprit, un mê- 
me coeur, & une même fin, lors qu’il en- 
treprend de fc louer ou de fc blâmer lui- 
même. 

Ainfi ce mépris volontaire, que l’Eco- 
le appelleront fans doute plutôt aélif que 
paffif, paroît être une manière de parler 
figurée & myftéricufe, qui a beaucoup de 
rapport intérieur avec le defir fecret dc la 
louange, & qui part peut-être d’un même 
principe. De forte que cette manière de fe 
méprifer pourroit bien être comprife dans’- 
la ddfinitiou d’une nouvelle efpéce. d'hu- 
milité que l’Ecriture faintc nous a don- 
née dans un des livres de la Sagefte (to).- 

P-uis donc que Mr. Ménage par cette 

double - 


(. Poéfie» Françoifes de G. Mcn. Eglog. fc IdyU. 
pif. t -9. 

7. Domin. Bouh. Remarque» fur la Langue Fxan. 
çoife, fcc.* 

t. Oblerv. de G. Ménage fur la Langue Franç. z. 
part. chap. 4. pag. it. de l’ddit. de t» 7 «. 

9. Rem. fur le» Oeuv. de Malh. pag. j*j. 33*. 
Item Ménage daus fes Poéfie» p. 17*. de l’édition 
de Pari» in- 1 a. de l’an t «so. . 

ro. C’cll le livre de l'EccleGaâiqdBho c’aap. t». 
VCl» a*. Ift y» 1 mtÿutrr bnmelimi fe i?c. 
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Whji. double conduite nous a donné lieu de 
croire qu’il s’étoît voulu jouer de notre 
crédulité, & qu’il avoit Congé plotôt à Ce 
divertir qu’à nous apprendre ce que nous 
devons penfer de lès Poulies, il faut cher- 
cher d’autres Critiques qui ayent agi plus 
férieufement que lui dans les éloges qu’il 
a mérités. 

Mr. Rolleau témoigne (t), qu’il a Fait 
voir au moins qu’il (avoit les quatre Lan- 
gues qu’il a employées pour énoncer des 
vers , fit qu’il en poflede jufqu'aur plus 
grandes délicat elfes. Mais c’cfl comme 
fc voudrois louer un bon Grammairien. 

Les Auteurs du Journal de Leiplick nous 
difent quelque chofc de plus précis (1). 
lors qu'ils nous alTurent, que ceui qui là- 
vent mettre le pria aux Ouvrages des Poè- 
tes, fie qui jugent de leur excellence, non 
par leur antiquité, mais par leur élégance, 
& par ce qu'iKont de propre fit de naturel , 
feront d’autant plus ailés de voir multiplier 
les éditions des Poëlies de Mr. Ménage 
qu’ils appellent le plus /• avant fÿ le plut 
poli de! Abhds de t rance ; qu’ils làuront 
qu’il n'y a rien de plus doux, fit de plus 
agréable, ni même rien déplus proche de 
la gloire des Anciens. 

Ces Meilleurs ne font pas les fculs d’en- 
tre les Allcmans qui ont parlé avantageu- 
fetnent des Pocfics de notre Auteur (3), 
fit il s’ell trouvé parmi les autres Nations 
plus d’un Critique pour en publier autant 
de bien (4). Nous pouvons srflurcr même 
que tous les François n’ont pas toujours 
été également infenlîblcs aux beautés des 
Pocfics de Mr. Ménage, fit il feroit aifé 
d’alléguer les Baliacs , les Coltars , les 
Sara fi ns , les Feramus , les Defmarefis, 
les Halleys, les Moifants de Brieux, les 
Valois, les Heinlius, les Mambruns, fit 
quelques autres encore , pour faire voir 
du moins que la fympathic fit l’amitié mu- 
tuelle des Poètes cil bien capable par la 
vertu de l’invention Poétique de trou- 
ver dans un des leurs, les plus belles 
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qualités qui font imperceptibles à de» iKasfe. 
Critiques farouches fit intraitables. Mais 
nous n’en pourrions pas produire nnqslus 
zélé pour la gloire de Mr. Ménage, que 
l’Auteur du Songe appellé Afmees in Par- 
fi toutefois l’on peut dire que Mr. 

Ménage ne nous ait pas trompé en nous 
révélant fon nom , fit en voulant nous 
perfuader que c’efl un François. Cet Au- 
teur adjuge à Mr. Ménage le premier 
rang d’après Phcbus immédiatement fur le 
Paritaire (y), fit lui donne la préféànce gé- 
néralement fur tous les Poètes fans excep- 
tion. Mr. Ménage, dont la modellie a 
foujfert prodigieulement en cette rencon- 
tre, s’efi cru obligé d’aller promptement 
au devant de la colère de Mr. de San- 
teuil & de Mr. du Perler à qoi on faifoit 
une injure fi vifible, fit pour les appaifer, 
il fit cette Epigrammc Latine qui etl en- 
core un nouveau monument de fa ver- 
tu (ô). 

Seerc in venue qui Cborui ftdtlit 
Vélum , uhro mai , dendiffe primée 
Dixu Cammiriur. ÿuid imideiii 
Sémili, Pererique! Semainier. 

Nous avons toujours ouï dire qu’on ne 
témoigne jamais mieux que l’on mérite 
une dignité ou un rang de diftinQion que 
lors qu’on le refufe par un véritable fenti- 
ment de modellie. Mais on n’a point don- 
né lieu à Mr. Ménage de mettre cette bel- 
le vertu dans toyt fon jour, puis qu’il n’a 
point foulfert de tentation , & qu’on ne 
lni a prefenté ce premier rang qu’en fonge. 

Voila en général ce que j’ai cru qui 
pouvoit contribuer à nous donner une 
idée julle du mérite de Mr. Ménage, à 
he le conhdérer que comme un Poète, 
c’eft-à-dire en détachant de fa perfonne l’i- 
dée de Grammairien, fit celle de Critique, 
que j’ai tâché de donner ailleurs ; celle 
d’Hillorien, fit celle de Jurifconfulte que 

j’es- 


I. Rofteau , Sentim. fur quelques livres qto'tl a NU 

pag. «t. &c 

1. Aâa Erudit or. Lipüenl". rom s. anni («la. pag. 
i«o. 

|. G. M. Konigh. Biblloth. V. fie N. pag. y 17. où 
Il cire Chimanrel de Hon. Bif. pag. 177. Item Ol. 
IMixrich. la BHers. de Poët. Lit. fisc. 


4 Principalement en Italie êc en Hollande, 
y. C'eft une Pièce Latine d'environ «y. vcrslam- 
biques, que Mr. de la Rocque appelle un feu d'es- 
prit dans le dernier Journal de l'an r«fj. 

6 . Mr. Ménagé avoit fait auparavant une autre 
Epigramme contre le même Auteur, intitulée, fn 
Stmumm Jmnij Ctmmirh S h, J, doot les deux der- 
mes* 
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Ménage. j’efpére de donner dans la fuite de ce Re- 
cueil. il faut voir maintenant ce que l’on 
peut trouver de particulier dans fes Pociics 
qui foit capable de les caraâdrifer. 

Ceux qui ont éxaininé les qualités de fa 
vérification trouvent que fadiâion eft pu- 
re, que fon fiyle ell châtie & poli, que la 
finit a lailfé dans les éditions pollérieures 
plus de fes.traces qu’il n’en parole dans les 
premières. Quoiqu’il n’ait pù s’élever au- 
ddTus du caraéiére médiocre (7) , il a 
pourtant cet avantage au-delfusde Mal- 
herbe & de Viclorius , c’cll-à-dire, deux 
des plus célébrés Ecrivains de France & 
d’Italie, qu’on n’a point encore dit de les 
écrits, que ce n’elt que du bouillon d'eau 
claire , ou du 14 >1 à huit deniers le pot (S). 
Je crois que peux qui auroient la même pen- 
ifée de lui, ne voudroient pas la publier, 
s’ils confidéroient que Mr. Ménage ne fc 
Tentant point animé du feu divin ou de la 
fureur Poétique , a fuppléé au defaut de 
forces & d’élévation par beaucoup de bon 
fens & d’érudition , & par un agréable mé- 
lange de toutes fortes de fujets, traités a- 
vec allés d’adrelfe, & capables de divertir 
des Leâeurs de différent goût. 11 s’cfl ap- 
pliqué particuliérement à célébrer les beau- 
tés de quelques-unes de fes amies, & à 
chanter les louanges de ceux de fes amis 
qu’il a crus en état de pouvoir contribuer 
à fa réputation par leurs louanges récipro- 
ques, ou lui faire honneur par leur dignité 
ou par les autres qualités qui les ont mis 
dans des rangs de difiinâion. 

Ce qu’il y a de plus furprenant & de 
plus eftimable fans doute dans les vers de 
Mr- Ménage, c’ell de voir qu’il eu ait pu 
faire de bons eu quatre Langues ditie- 
rentes. 

1. Pour ce qui cil de fes Pocfies Grec- 
ques , le Sieur Lurenzo Craflo Italien (9) , 
dit qu’elles ont une pureté admirable de 
fiyle. 

2. Pcrfonne ne doit difeonvenir de la 
beauté de fes Latines , [iu-8. Paris i 63 c.] 


niers vers étoient les memes que dans eelle-ci , îe 
les deux premiers renfcimoieot le même lens en 
d’autres termes. 

7. Noue Auteur nous l’apprend lui-même , 3 e 
Gill. Boileau dans fon Avis, 3 cc. 

*. Malhcthc diloit le fécond de P. Viflorius Flo- 
rentin, St la Denpoifelle de Gouruav (Maiie lejars) 
difoit le ptemiet de Malhetbe. V. le Rcc. des Cti- 

Tom. lÿ. 
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puis qu’on peut dire que c’cfl fqn fort , Ménage, 
que c’eft où fon génie domine le plus, & 
que c’ell aufiî où il s’ell le plus éxercé. 

3. Les Italiennes ont été louées par Mr. 
Borrichius Ecrivain du fonds du Septen- 
trion , & fur ce qu’il a dit qu’elles font bien 
polies (10), je ne crois pas que Meilleurs 
de la Crufca confrères de Mr. Ménage 
vouluflentjui donner le démenti. 

4‘ Ses Franpoifes ont aufii leurs beautés, 
quoiqu’on puillènt dire les connoifieurs. 

J’avoue que nous les admirerions encore 
davantage fi l’Auteur s’étoit avifé de les 
mettre en une Langue étrangère qui nous 
fût moins connue. Car on fait que c’ell 
le propre de l’admiration de diminuer 
à proportion que la connoiflànce aug- 
mente. 

Ceux des Critiques qui ont recherché les 
moyens de favoir eu quel genre de Poclie 
Mr. Ménage a le mieux réulfi , elliment 
que c’ell dans VEh/gie & dans VEpigram- 
tne. A dire le vrai , Mr. Ménage paroît 
avoir eu plus d’inclination & de talent mô- 
me pour ces deux genres d’écrire que pour 
Jes autres, puifqu’il s’y efl appliqué davan- 
tage. C’cll ce que l’on peut affurcr au 
moins de fes Epigrammcs , parmi lefquel- 
les il s’en trouve de fort belles dans 
un allés grand nombre de plates & d’in- 
fipides. 

Ces dçux genres de Poclie ne font pas 
les feuls où Mr. Ménage ait fait des mer- 
veilles, on peut dire qu’il cil encore brave 
en ïambes , & s’il en cil crû fur fa parole 
(11), il en fait qui font capables d’envoyer 
faire pendre les gens : c’cll ce dont il nous 
allure en ces termes. 

QjtaUt Archiloc'nus vibravit olim 
Qui fujptndia fuadeant pudenda , 

Et mi A !ufa dédit vibrare ïambes. 

• 

Il fait aulîi des Pbaleuqttes bien châtiés 
& bien troulfés , comme il les appelle lui- 

mfinc 

tiq. Gt. Se des Grammair. Fr. 

». Lot. Cuti, de Foet. Grxc. in addition, pag. 

515 . 

10. Olaüs Borrichius, Danus, DifTcttation. de Poê- 

’.ù Latin, pag. 1 16. • 

11. Ægid. Aien. in libro Epigtammat. j j.pag. 79. 
to, édition, in-ta. Ida. 
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Ménage. même {f) , mais fi nous l’en croyons en- 
core, ils ne font pas fi formidables ni fi 
terribles que fes ïambes. 

Scs Eglogucs & fes Idylles ont été afifés 
bien reçues de ceux & de’ celles qui en ont 
fait le lujet, & pour qui elles ont ^été fai- 
tes. Quelques uns donnent le prix à celle 
qui porte le titre de Chr.jhne , qui ell par- 
faitement belle au jugement de Mr. Boi- 
leau (zj. Les parlées y font nobles & 
hautes, les vers pompeux & magnifiques, 
& plus mémeque cette forte de Foc lie ne le 
permet ; parce que le véritable caractère 
de l’Eglogue doit être (impie & propor- 
tionné à la portée des Bergères & à la 
baflêlîc des cabanes, au lieu que Mr. Mé- 
nage le rend l’upcrbe & fomptueux , jus- 
qu’à le rendre propre pour les Héroïnes & 
pour les Balais , en quoi l’on prétend qu’il 
à abufé de l’éxemplc de Virgile , parce 
qü’encorc que ce Poète foit élevé dans (à 
quatrième, fafi.\iéme& fa dixiéme Eglo- 
gue, il y a toujours gardé une médiocrité 

Î ui fe fait beaucoup dillingner de l’Enéide. 

,e Critique que j’ai déjà cité trouve mau- 
vais que Mr. Ménage ait donné le titre de 
Chriftine à cette Eglogue plutôt que celui 
de Mosaïque ; parce qu’outre qti aMcnalque 
en cil le principal perfonnage, il s’y agit 
particuliérement de fon départ ; ét qu’il y 
ell pour le moins autant loué que la Reine 
de buéde. De la cetifure du titre il a palfé 
à celle de toute la Pièce qu’il accufe de di- 
verfes irrégularités, & d’un bon nombre 
de défauts dont il a formé un Avis alfés 
gros pour porter le nom de livre. Mais 
quoi qu’il y faite voir dans cette Eglogue 
des endures prefjuc égales à celles des 
Pharfales , des Thébaïdes , & des autre* 
Ouvrages les plus guindés de ceux qui ont 
mal pris le genre héroïque, A quoiqu’il y 
montre diverfes bigarures venant de plu- 
. fleurs Auteurs dirt’érens dont Mr. Ménage 
a fait fervir les vers à fes fins, il faut a- 
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vouer qu’il paroît de l’excès dans !a févé- 
rité avec laquelle il a prétendu le faire pas- 
fer pour un Plagiaire univerfel des Auteur* 
anciens & modernes. 

Comme Mr. Ménage a toujours fait 
profelfion publique d’imiter les autres & 
qu’il a bien voulu ne point pafifer poui» un 
Auteur en chef dans toutes fes Poèlies, on 
n’a point dû lui faire un crime d’en avoir 
imité de toutes les fortes parmi les An- 
ciens & les Modernes. Et la liberté qu’il 
s’ell donnée de choifir dans leurs Ecrits ce 
qu’il a jugé de plus commode pour lui, 
nous fait allés connoître qu’il ne doit pas 
être compris dans l’efpéce de ces Imita- 
teurs qu’Horace appelle des Efclaves & 
des Animaux à la chaîne Çj). 

C’cll au contraire cette heurenlc imita- 
tion qui fait la plus grande partie du méri- 
rc de Mr. Ménage (4). Car dans la réfo- 
lution qu’il a prilede aerien inventer, de ne 
rien dire de nouveau , & de n’employer 
que des matériaux tout taillés, & fouvent 
des vers tout faits , il s’efl lignalé particu- 
liérement dans l’Art de les difpofcr félon 
toute l’étendue de fon induflrie. De for- 
te que ceux même qui ont la dureté de re- 
fufer à Mr. Ménage la qualité de Poète 
ou d’Auteur Original en Pocfie, ne peu- 
vent nier fans iniullice que l’ajuflement de 
toutes ces Pièces de rapport ne foit tout 
entier de lui, & ils font obligés de recon- 
noître qu’il ne partage avec perfonne la 

f ;loire qu'il a de les avoir ramalfécs & de 
es avoir fi bien placées, qu’on peut dire 
que c’ell de la Pocfie à la Mofatquc. 

On trouvera peut-être un peu étrange 
que je n’aye point parlé des matières Ero- 
tiques dont notre Abbé paroît avoir voulu 
faire fes délices, & qu’il a choifics préfé- 
rablement aux autres pour en faire le fujet 
de fes Pocfics : mais on doit avoir égard à 
la réfolution que j’ai faite en parlant de 
Mr. Corneille l’aîné , de me tenir dans u- 

11e 


x. vccat ii) eodem Lpignmm. 35. 

ibidem loci. 

a. Avisa Ménage (par Gilles Boileau in-4. r«j«.) 
p. 7,1.10, le. 12.' Cet Avis «voit deia écé imprimé 
trois fois l’an i 4 jt. lorfquc les Toélics de Mt. Mé- 
nage 11e l’avoieitt encore é>é que deux. 

3. Uotai. Epiftol. îy. lib. I. 0 Smitdfrti ftrvnm 
fnm, îtc. 

4. Les fources d’où nous font venues (es Pocfie* 
Latines, franjoilcs Je Italiennes oc (ont pas fi pto- 


fondes qu’on ne les puifle alternent découvrir. Cel- 
les d’où les Grecques (e loue écoulées parodient un 
peu plus cachées , parce qu’elles ne viennent paa 
toutes des Anciens Poètes Grecs, Sc qu’il s’en trou- 
ve qui fout tiaduites des Poètes Latins, anciens Sc 
modernes. Kt je ue puis eelei le plailir que j’eus, 
l’hyver dernier île voit 1111 enfant âge de neuf ans*, 
qui, en lilaut 1 rs Poclics Grecques de M. Ménage 
pour fon divrttiflcmcnt , y remarqua de lui-mëme 
quelques fcp guromc* de Martial Sc de Buchanan , 


Ménagé. 
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Uéatp. w grande réferve 1 l’égard de dos Poètes 
licentieux qui font encore vivans. D’ail- 
leurs je ne vois pas pourquoi l’on vou- 
droit m'obliger i mettre Mr. Ménage par- 
mi les Poètes les ptus libres, fous prétexte 
qu’il a employé toutes fortes de vers & 
quatre fortes de Langues pour publier fa 
galanterie par tout l’Univers. Car enfin 
on n’y trouvera peut-être pas de ces obs- 
cénités groffiércs, ni de ces brutalités qui 
ont fait appeller Catulle , Martial & les 
autres modèles de Mc. Ménage Capnmul- 
g: & Fojpires , par quelques Critiques déli- 
cats de ces derniers teins. 

Mr. Ménage a voulu nous cipliquer 
lui-même quelle e(l l’efpéce de cette ga- 
lanterie qu’il a tant cultivée & qu’il a or- 
née félon les talcus qu’il avoit reçus de la 
Nature. Ce font, dit-il, des amourettes 
en vers, ce font des amours que je chante, 
mais des arftours pudiijuei. Cela veut di- 
re, ce me fembte,que ce font des Amours 
où la pudeur de l’Auteur cil intéreffée, & 
où la pudeur du LeClcur e(l jouée. Quoi- 
qu’il en fbit, notre Auteur ajoute, que ce 
n’cfl pas „ lui qui a fait l’éscmplc , que 
„ tous ceux qui le font mêlés de faire des 
„ vers ont pris ce parti , & qu’on a rc- 
„ marqué ctfeâivcmeDt qu’Apollon, tout 
„ Soleil qu’il eff , n’efl qu’une vraie llatuc 
„ de glace hors de la compagnie de Venus. 
Aauuunoj verfi 4 s , ce font fes termes, pu. 
aient lieet , bit excxfarem , fi nicum effet 
exemplum. Sic fcripfit , cjuicunuput ver » 
fut fcripfit. Et pràftéii fine Vcnere friget 
. Apallo (j). 

Sur ces principes il faudra conclure que 
Mr. Ménage clt un excellent Poète , & 
u’au contraire on n’a trouvé jufqu’ici que 
es Verliticateurs froids & languiflâns dans 
toute la Société des Jéfu'tes, fullcut ils des 
iCalitnirs , des HofTchius , des Mambruns,, 
des Wallius, des Kapins, des Commires, 
ou d’autres Poètes de cette force, qui bien 


ëc m'en convainquit par la confrontation qu’il me 
fit fur le champ des Originaux Latins avec icc co- 
pies Grecques. 

* Ç. Le fils «le Mr l'Avocat Général de Lamoi- 
gnon. 

Voyés encore P. Colomié* dans feaOpufculcspig. 
19 . lo. 

Mr. Ménage a fuir aulfi le même honneur à quel- 
ques-uns de nos Pocrcs Lanns qui font encore vi- 
vait! , fit Tou lait c ntic autres à qui il doit i’tpi- 
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qu’ils ayent fait des vers, n’ont pourtant aunage, 
pas jugé à propos d’y mêler des amouret- 
tes ni aucun amour profane que pour en 
Infpircr de l'avcrlion, & pour en décou- 
vrir la difformité, & qui n’ont point vou- 
lu fouffrir que jamais Venus vînt échaurtèr 
leur Apollon. 

* ÆgiJii Menagii Poemata in-8. Parif. 

tdyS. ülefcolcmze a'Egidio Alenagit, 

ïtt 8. Parif 1678. Ejufdem Mifieib 1- 

nea, in Parif. t6yi. • 

Mr. F R A N C I U S, 

(Pierre) Hollandois, Poète Latin , au. 
jourd’hui vivant , l’rofcffeur à U- 
trecht (6). 

1 s$ 6 , \ K R. Francius publia l’an t6Sx. rtancim. 

iVl in-ti.à Amflerdam le Recueil 
de lès Poèlies qui out fait juger à plulieurs 
que la perte qu’on avoit faite depuis peu 
de Mr.Heiutius !e jeune étoit fuffifamment 
reparée, & qu’on avoit trouvé en lui de 
quoi foutenir dignement la gloire du Pays 
procurée par ceux des grands hommes de 
Lettres, qui s’étoient fignalés dans la Poc- 
(ic Latine dcpùis plus d’un liécle. 

Ce font des vers de diverfes efpéces, ft 
fur divers fujets. Meilleurs de Leiplîck 
difent que fes Héroïques ont de la gravité , 

& quelque cholè de grand & d’affés bien 
proportionné à la dignité de fes fujets; que 
fes Elértet ont de la douceur & de la faci- 
lité; (es Egloguet une (împlicité naturelle 
fins baffeliè; fes Epier amines beaucoup 
d’élégance, de naïveté, des rencontres in- 
gétticufès, mais qui ne font pas forcées ni 
tjrées par les cheveux (7). 

On n’en juge pas moins avantageufe- 
ment eu France qu’en Hollande ou en 
Allemagne. Il s’y trouve néanmoins quel- 
ques Critiques qui cftiment qu’il a mieux 
réufft dans lès Elégies & dans fes Epi- 

gram- 

gramme Orecque fur la fontaine de Gouflainville. 

■ i. Mcnag. in Epiltot. Latia, ptxlix. omnib. edi- 
tiomb. tentât. circa finem. 

S. Y- Mort l'an 1704. le 19. Août X Amfterdam, 
où il «toit nd le 19 Août 164t. [tl et oit au 11 : ïp. 
fcll'cur à Antftetdam, Jt non à Utrccht comme le 
dit ici Bailler. Add. rfr t*£d. 4 * r r. ] 

7. Arta tnj.iitor. Lipticnl. Novcmb. anoi acta, 

pag. sj». |6o. 
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Franciufc. grammes que dans !c relie, ét que ta plu- 
part de les Epigrammes fur tout font ex- 
cellentes & dignes des Anciens: mais que 
dans les Héroïques il n’eft ni allés grand , 
ni allés châtié , qu’il amplifie trop, & qu’il 
femble s’être étudié plutôt à multiplier fes 
vers qu’à les polir. 

Mil, BROUKHUSIUS, 

(Jeux) aulîi Hollandois , Poctt Latin , 
• aujourd'hui vivant (i). * 

Ptouck- ij- i(5, ta Our les Poclies de Mr. Urauk- 
huiuu. hufitss, elles parurent à Utrecht 

l’an 1684. in-12. Elles ont été tort bien 
reçues du Public, qui n’a point crû pou- 
voir leur faire plus d’honneur que de leur 
donner immédiatement le rang d’après 
celles de Mr. Franchis. Mais on les con- 
Jidérera peut-ûtre encore davantage , lors- 
qu’on faura que leur Auteur les a compo- 
sées fous les armes, en pleine mer, parmi 
les cris militaires, & dans les troubles or- 
• dinaires qui accompagnent la Profclîion 
des foldats. Circonllances qui ne fetviront 
qu’à nous faire admirer la beauté de fon 
génie & la liberté de fon efprit, que l’on 
compare pour cet effet à ce Lotichius, qui 
dans le fiéele palfé étoit en réputation du 
meilleur Pocte Latin d’Allemagne, fui- 
vant les Troupes. Mais il tant avouer que 
ces Poètes étrangers ont pris quelquefois 

• ■ trop de libertés dans leurs vers aulîi bien 

que les nôtres. 

LE PERE RAPIN, 

(Jtexé) Jéfuite de Tours , né l’an 1611, 
virant à Paris. Poète Latin (a). 

Le?. R»- 15-37. Q Uoiquc le P. Rapin paroilfe 
pi». '^.maintenant dégoûté de la qu 3 -* 

lité dePoète qu’il a long-tcms portée pour 
faire honneur à la Profclîion & au Par- 
nalfe, & qu'il témoigne avoir dé]a foulé- 
aux pieds le lierre dont les autres Poètes 
tâchent de faire reverdir leurs cheveux 


f. T* Mort l'an T -et. 

Ab.» Ecudiioi. Lipùcnf. Noremb. anni 1SI4. pag. 
It:. *«• 

1, T, Mon le Obobte Mit. ifé de sa. ans. 
S. Ton» a. au Recueil des Tiad. Ftaof. 4*2. 
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blancs: nous pouvons néanmoins le con- Le r.k* 
fidérer à l’ombre de fes lauriers, & parler fa- 
de lui comme de tous le» grands Poètes 
qui ne lont plus, de qui ne lailfcront pas 
de vivre |ufqu‘à la fin des lîécles en cette 
qualité. 

Certainement il faudroit être dépourvu 
du fens commun, & de cette lumière qui 
dillingue l’homme d’avec la bête, pour 
douter que le P. Rapin ait été un grand 
Pocte, après avoir vu fes Eglogucs Jdcre'es 
& dsverjcs , fes quaire livres dès Jardins, 
fes deux livres de Piétés Héroïques , fes 
Elégies , & fes Odes. 

Tous ces Ouvrages avoient paru long- 
tcms en diverfes formes imprimés en des 
tems différais, mais ils furent ramailés 
enlèmble, A publiés en deux volumes 
in- 12. à Paris l’an 1681. Et je neconnois 
de notre Auteur que deux Pièces qui ne 
font point renfermées dans te Recueil, 
parce qu’elles ont été compofccs depuis. 

La première, fous le titre de Dejcriptioie 
à' date mi , ell un Eloge de Mr. Gorge 
d’Entraigues , ou un Remercirtient que 
lui fait ce Pcre pour le rétablilE-mcnt de 
fa famé qu’il avoit recouvrée dans fa mai- 
fon de campagne. Et je fais ravi d’avoir 
cette occalîon d’avertir le Lcâcnr que 
c’ell fans fondement que" j’avois dit ail- 
leurs fur le bruit commun , que le P. 
Bouhours étoit Auteur de la Traduâion 
de cette Pièce en profe Frnnçaife qui ell 
à côté (3): puifque le P. Rapin m'a ado- 
ré qpe ce Pcre n’y a point d’autre part 
que celle de la rcvilîon, telle qu'en peut , 

avoir un ami particulier à qui on commu- 
nique toutes chofes. L’autre Pièce ell un 
Panégyrique à Mr. le Procureur Général, 
ou un Remerciment à ce Magillrat pour 
avoir prévenu fes befoins par fes libérali- 
tés, en lui entretenant le foyer qui lui 1 
été accordé durant l’hiver pour fes infir- 
mités. C’eft une Ode Alcaïquc que l’Ao- 
teur même a traduite en vers François, 

& réduite en Stances de dix vers. 

Ce grand détail n’cll peut-être pas fort 
nécellàirc pour ceux de notre pays qui 

con» 

4. H. 5 c». P. P. Cl. Lut. D. S. P. D. U. h d’au- 
très Critiques vivons. 

j. Jean Bapr. de Santeuil Chan. de S. Viûor. Let- 
tre du Mardi 26. Avril de l'an t«««. à Adrien Bailler. 
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connoifient l'Auteur & fes Ouvrages + 
mais ou ne peut pas dire qu'il ne loit point 
alTés important pour ceux des pays étran- 
ers qui tombent fouvent fur des livres 
éfcétueux qui les jettent dans l’erreur. 
En voici un éxemple tiré de la Bibliothè- 
que de Mr. Konigius , qui n’a' été mife 
au lonrcn Allemagne in-folio queïcpuis 
huit ans. Cet Auteur coup* le P. Rapin 
en deux, & dit, t. Henricus Rapiuat qua- 
tuor lil/ros Ilortorttm ar.no 1671. edi cura- 
vit. Il parle enfuite de Nicolas Rapin du 
Poitou , qui eft le grand Prévôt de la 
Connétablie dont nous avons fait mention 
en fon lieu ; puis il ajoute , 1. Rouât us 
Rapiitnt Médit ut artno lûf9 durait. Ope- 
raejut Médita pradierunt aum 1671. Ex- 
tant ejufdetn Églogee facr.c : item llortus 
Epiçratnnijtttm. Vovés la page 678. Ce 
qu’il appelle des Ouvrages dé Médecine 
n’cll autre chofe que les 4. livres de Jar- 
dins , dont il n’avoit vû que le titre de 
l’édition d’Utrecht qui parut en l’année 
qu’il a marquée. 11 e fi aifé de découvrit 
la fourcc des autres bévues. Ce n’ell pas 
que d’antres Auteurs étrangers, comme 
Mr. de Bcughem en Hollande & Mr. Li- 
penius en Allemagne, n’ayent mis auiîi le 
P. Rapin parmi les Médecins. Mais on 
ne peut pas les accufcr d’erreur tant qu’ils 
ne fe font pas trompés dans le nom, la 
perfonne, & l’Ouvrage de l’Auteur, & 
qu’ils ne fe font pas expliqués fut fa pro- 
feflion. Ce n'eil pas que j’aye eu aucun 
delfein de rel ■ ver un dcfqpt d’éxaâitude 
dans Mr. Konigîus , qui n’a rien fait en 
cette oceafion que ce qui cil ailés ordinai- 
re aux Bibliothécaires qui parlent des li- 
vres étrangers qu’ils 11’ont point vûs, mais 
■pour faire voir au contraire combien cet- 
te conlidération rend excufablcs ceux qui 
entreprennent de fcmblablcs Ouvrages , & 
qui ne peuvent éviter les inconvenicns de 
cette nature. 

C’ell une opinion établie aujourd’hui 
dans Paris, dans les Provinces, & peut- 


le pig. lit*, col. 1. de U 2. <dit. de fou Dittionn. 
Il , 4 du vW! qui a. ni qu’il (le P. Rapin) a tu' un 
ptii lrtf> faut dent Ut !•*<<«»<»' de Mr. Bwtlç , A fw/ lit 
Jtfmittt prfttndent tjtu (et trri n'sfftKhtnt psi de U déli - 
emteft, <7 de U pure Lw.niit de tout d » P. Ctmmirt ,ni 
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être même hors du Royaume, que toute 
la Société des Jéfuites n’a point Je Pocte 
dans toute fon étendue qu'elle puilfe com- 
parer au P. Rapin (4J , ou du moins qu’el- 
le puilfe lui préférer, puifqu’il nous faut 
prendre des précautions pour prévenir la 
jaloulic des particuliers. Et comme il n’y 
a rien à craindre de l'emblable hors de la 
Société, nous pouvons nous imaginer fur 
la foi publique que de tous les Poètes La- 
tins qui font encore au monde, il 11’y en 
a peut-être pas un qui ret'ufit de détérer 
à ce Per»; de forte que li nous fuirions 
le relu d’un des plus célébrés d’entre 
eux (yj, nous devrions nous contenter 
de Jreiler ici un Monument de la confé- 
cration future de notre Pocte, avec cette 
feule Infcription , 

ARA R A P I N 0 , 

Et laijftr par refpeSl trois feuillet t 
lliucs, pour rendre notre culte plus (im- 
pie & plus majeftueux , & pour appren- 
dre aux faifeurs d’Elogcs qu’on 11e peur 
mieux honorer le mérite du P. Rapin que 
par le (ilence , fuppofunt que toutes les 
louanges qui pourroient fervir à élever les 
autres (croient toujours infiniment au-des- 
fous de lui (6). 

Si je faifbis profeffion de ne donner que 
des Eloges , je devrais finir ici fuivant la 
régie que l’on pratique dans tous les Arts, 
où il cil défendu de rien ajouter à une 
Pièce achevée. Mais mon devoir me rap- 
pelle à mon infiitut, fit m’oblige de dire 
quels font les jugemens que les Critiques 
ont faits de fon Efprit à de fes Poches; 
& pour commencer par l’cfprit, je mar- 
querai d’abord fon cara&ére , tel que quel- 
ques-uns des Connoilfeurs de ce Monde 
fe le figurent, enfuite je dirai quelque cho- 
fe de ce que l’on a penfé fur fes Eglogues 
& fur les Poulies qui compofent k fécond 
volume, A je finirai par les fentiinens 
qu’on a eu de fes Jardins. 


$ *• 

• 

de le çr tendeur & de ld md,elti de (eux d» P. de U TÇ*T, 
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CaraiUre de l'Efprit du P. Rapin four 
la Potfte. 

Ce qui a donné lieu à plulieurs de dis- 
tinguer dans le P. Rapin un nouveau ca- 
radére de Poète différent de celui que 
l'on fe reprclêntc ordinairement , c’ell 
qu’on ne l'a jamais furpris dans l’ivrclTc 
ni dans la phrénelic Poétique que pro- 
duit renthoulïafmc, & qu’il n’en a pour- 
tant pas été moins véritable Poète. Effec- 
tivement il a le génie heureux & le natu- 
rel grand pour la Poclic ; l'cfprît juffe, 
pénétrant, folido & fertile; l’intelligence 
droite , allurée , & pure ; l’imagination 
nette, vive, ét agréable. Toutes ces bel- 
les qualités parodient foutenues de beau- 
coup de feus & de jugement pour régler la 
Poëfie, & la retenir dans les bornes que 
demandent chaques genres différent dans 
lefquels il s’ell exercé : & le grand tempé- 
rament de toutes ces qualités , cft peut- 
être ce qu'il y a de plus remarquable en 
lui. Car (i d’un côté il employé fon juge- 
ment pour penfer mûrement les choies , 
on lui voit de l'autre allés de vivacité pour 
les exprimer avec une certaine grâce & 
une abondance qui en fait la beauté. Et 
fi d’utie part fun génie empêche fon juge- 
ment d’y rien laiilèr de trop froid & de 
trop languilfant; on peut dire de l’autre 
que fon jugement modère fi bien fon gé- 
nie , qu’on ne doit pas craindre d’y rien 
trouver d’extravagant ni d’aveugle, com- 
me il elt arrivé fouvent en ceux qui n’ont 
point eu ccs parties dans une inclure éga- 
le. De forte qu’on ne peut point parler 
plus julle des Poclîcs du P. Rapin, qu’en 
dilàtit, que c’cll un mélange allés tempé- 
ré d’efprit & d’imagination , de force & 
de douceur , de pénétration & de déiica- 
tellè. Voilà peut-être l’elfeiitiel du ca- 
raélére du P Rapin ; & quoiqu’avcc cela 
il fût capable des entreprifes les plus har- 
dies, néanmoins , de l’humeur que j’ai 
l’honneur de le conuoître , je puis dire 
qu’il n’eil pas de ces faifeuss d'impromptu, 


.ni de ces préfomptueux Poètes qui ne Le p, Jn- 
croyent rien au-deffus de leurs forces. 11 f* 1 - 
médité beaucoup, il prévoit, puis 11 polie 
fa matière. Il n’eil pas de ces génies im- 
pétueux qui n'ont que du feu, & qui le 
font paroître d’abord ; qui jettent leurs 
premières penfées fur le papier , fit qui 
admettent tout ce que leur cerveau leur 
produit fur le champ , fans faire aucun 
choix & làns rien rejetter. 11 commence 
ordinairement par dilpofer fon elprit à fe 
rendre entièrement le maître de fon fu- 
jet, enfuite il fonge long-tcms i bien pen- 
fer les chofes avant que de les exprimer, 
étant pcrluadé que les expreflions vien- 
nent allés facilement, quand on cil une 
fois devenu le maître de là matière par 
une longue méditation , fuivant cet a- 
vis qu’il a reçu d’Horace comme les au- 
tres : 

Vtrbatjut previfam rem non invita ft-iutn- 
tur (i). 


5 - »• 

Des Eglogtttt du P. Rapin. 

Les Critiques jugent que fes Eglogues 
portent le véritable câraâérc du genre Bu- 
colique; qu’on y trouve la fimplicité an- 
cienne, un (lylebas, mais point rampant. 
Mr. Borrichius témoigne (î.) qu’elles font 
toutes travaillées avec un jugement ex- 
quis ; & Mr.'de la Roque prétend (3) 
qu’encore que ccs Eglogues ne foient pus 
les principales ni les plus dlimécs de fes 
Poclies, on ne laide pas d’y trouver quel- 
que ait, de fub|ime fecret & caché , que 
Virgile a répandu dans les fiennes. 

Mais Mr. de Samcuîl de Saint Viélor 
enchériiram encore au-delà , nous allure 
qu’il n’y a rien dans toutes ces Pièces qui 
-ne foit digne de Virgile , ét il fe déclare 
pour le fentiment d’un (avant Ptéiat (4), 
qui a jugé, dit on, celles qui ont été fai- 
tes fur la Sainte Vierge préférables à tous 
les autres Ouvrages du H. Rapin. 

Mais de tous les Critiques dont j’ai vû 

vtt 


I. Hnrattut de Arie Poëtica. 

A* OJjuj Bomchms , Dun. in Difleitationib. de 


Toêr. Laiiifc pag. rir. 8<c. 
j. De J a Roque, Journal des Savünsdu m. Mit» 
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Lti.Kt- le» jugemens far les Eglogues de notre 
ttn. Auteur , je n’cn ai point trouvé de plus 
étendus ni de plus éloquent pour nous 
en publier le mérite que Mr. Cortar. Cet 
Auteur prétend (y) que le P. Rap : n après 
cet Ouvrage , doit porter la qualité de 
Tb/ocrite Second du nom , mais qu’il eil 
plus charte, plus modefte & plus poli que 
le premier. Il dit que s’il étoit réduit i 
choitïr entre lui & les trois Poètes de 
l'Antiquité, à qui on a donné la qualité 
de Grâce , il noycroit fans balancer Ana- 
créon , Philetas, & Catlimaque pour avoir 
le plailir & la gloire de lauver fes excel- 
lemes Idvlles. Il ajoute que ce Pcre ne 
rcücmble point à ce Berger d’Italie qui 
* rompoit tous fes chalumeau!, parce qu’il 
pouuoit ion haleine de toute fa force fans 
diferétion & ûiis inefure ; mais qu’il n’ert 
rien de mieur ménagé ni de plus judicicu- 
fement dilpenfé que fon feu. On pren- 
droit, dit-il, tous ces Pafteurs pour être 
du fiéele d’or , i voir leur vertueulè in- 
nocence , & leur ingénieufe limplicité. 

attachas , Atys , Thyrfis, & les autres ne 
s’expliquent pas avec moins d’élégance & 
de pureté au bord de leurs fontaines , & 
à l’ombre de leurs buirtons, que fàifoient 
dans le Palais d’Augurte Afinius Pollio , 
Cornélius Gallus, & les autres perfonne» 
les plus délicates de cette Cour. J’omets 
à dertein diverfes autres chofes que ce 
Critique écrit à l’avantage de ces Eglo- 
gues, parce qu’elles ont encore plus l’air 
d’éloge que ce que je viens de rapporter. 

$ 3 - 

Oc fes Poéfles Héroïques, Edégiaques, 

(yf Lyriques. 

Toutes ces Pièces ont auflî leur prix, 
& elles nous font voir particuliérement 
que le P. Rapin n’a ignoré aucun des gen- 
res de la Poèrte. Il y a quelques-unes des 
Pièces Héroïques aufquelles il a tâché de* 
donner un caraâérc paflionné . d’autres 
où il s’eft étudié i devenir pathétique ; & 
il a montré dans celles où il traite quelque 
myftére de notre Religion , qu’il favoit 


de l’an i 6 ti. 

4. p. Dan. Huet. AM). d’Auiui nomme à 
tl* de Soilluiij, 
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bien la dirtinâion qu’on devoit taire d’un Le ». la- 
Poème purement Chrétien d’avec un au- P 10 - 
tre qui leroit prophane: car il ify a point 
mêlé d’autre Fable que celle de la confti- 
tution du Poème , c’eft-à-dire ce qui fert 
limplcment à taire la véritable roclic. 

Mais entre toutes ces Pièces , il femble 
que les Critiques feroient d’humeur à pré- 
férer le Cbri/I foujfrant, & le Temple de » 

la Renommée aux autres , s’ils avoient i 
choiür. 

Dans les Elégies il a pris plutôt le ca- 
raclére d’Ovide que celui de Tibullc ou 
de Properce, li nous en croyons Mr.de 
la Rocque (6), parce qu’il ert bien plus 
jurtedans fes dcllcins, & que fa narration 
ert plus circonrtaucice , quoique les deux 
autres ayent écrit plus élégamment , & 
d’un air plus harmonieux pour la vcrüâ- 
extian. 

Et pour fes Odes, on peut dire, félon 
le même Auteur, que le Poète y a mêlé 
à quelques fujets héroïques d’autres qui 
ne font que tendres, pour fuivre les deux 
caractères de ce genre d’écrire, qui font 
le Délicat & le Sublime. 

$- 4 - 

Des quatre Livres des Jardins. 

Rien n’a tant diltingué le K Rapin du 
refte des Poètes modernes que ces livre» 
des Jardius , qui palRnt parmi les Con- 
noifleurs pour un chef-d’œuvre de la Poë- 
lîe Phyfique. Il y avoit près de dix-fept 
cens ans que Virgile attendoit un Conti- 
nuateur , & le teins de l’cfpérer fembloit 
être expiré , lorfqu’on vit ce Pere palier 
fur le ventre à tous les Poètes de tant de 
fiéclcs pour aller joindre fon chef. 

Cette entreprifc a paru extrêmement 
hardie, mais elle a été ti heureufe, & elle 
s’ell trouvée fuivie d'un li grand fuccès, 
que les Critiques auroient eu raifon de dire 
qu’il y a dans ce detlcin quelque chofe qui 
pâlie le raifonnement de ceux qui ont crû 
y trouver des défauts. 

Si la multitude des éditions n’ert pas 
toujours une preuve convaincante de l’ex- 
cellence 

j. Coltar, rom. a. de les Lettres, Epirre no. pi J. 

I7I. 6c ■fai vantes. 

4 . Journal du i o. Mais de l'an 1 <12. comme ci- dcÆ'u*. 
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Vtt. *.»- ccllenccd’un livre, on ne peut pas douter 
pin- qu’elle n’en foit une de fon éclat A de fa 
réputation*; & lorfquc ces éditions ne le 
font pas toutes dans un même lieu , & 
qu’elles fe multiplient dans les pays étran- 
gers , fans la participation de l’Auteur pu 
de fes Amis, il faut certainement qu’il y 
ait dans le livre quelque chofe de plus 
qu’une (impie préoccupation qui en Sou- 
tienne l’éciat & la réputation. Il cft vrai 
que les Jardins du P. Rapin n’ont encore 
été imprimés que quatre fois à Paris de- 
puis environ vingt ans ( la première in-4. 
i66y]; mais ils l’ont été trois fois en Hol- 
lande, fans compter l’édition d’Utrecht, 
une fois à Naples, une fois à Maccrata 
dans la Marche d’Ancone , une fois en 
Angleterre, où ils ont été traduits aufii en 
Anglois: il n’eft pas croyable qu’ils ne 
Payent pas été aufii en Allemagne, lors- 
qu’on fonge au goût que cette Nation 
témoigne avoir pour les belles Lettres. 

Mais en matière d’édition, nous n’au- 
rions fans doute eu rien de comparable à 
celle que preparoit il y a fix ans le célébré 
Daniel Ehevier, queMr. Ménage appelle 
Ty forum Pater élégant torum (l). 11 Con- 

çoit à lui donner la forme des f^ariorum 
'Hollande; & le P. Rapin pour féconder 
les foins & la curiofité de ce généreux 
Imprimeur, . fc difpofoit à lui envoyer des 
Notes & des Commentaires qui ne pou- 
voient manquer d’étre cxccllens, puifqu’il 
n’y a point de Scholiafie ni de Commen- 
tateur qui puilfc mieux entendre & mieux 
expliquer la penfée d’un Auteur que l’Au- 
teur même. Mais la mort d’Elzevicr nous 
a envié cette belle édition , avec les Re- 
marques du P. Rapin. 

Voilà quelle a éré la fortune & l’état de 
cct Ouvrage jufqu’à prélent; & nous pou- 
vons ajouter encore pour en donner une 
connoillàncc plus entière, que dans la fé- 
condé édition qui parut à Paris in-tx l’an 
1666. l’Auteur fit pluficurs changcmens 
confidérablcs qui la rendent beaucoup plus 
parfaite que la première, mais il ne tou- 
cha pourtant qu’à l’txprefiion : car pour 
ce qui eft du de (foin du Poème, il fe cou* 


t. Ægid. Men-ag. Epigrammat. 106. intci Latin. 
r ag. > 14. cilit. i«So 

t Salio d’HeJouville , Journal des Savaqp du j. 
f.cviics de l’an 166$. 
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tenta de faire une Préface nouvelle pour Le Mu- 
fatisfairc ceux qui auroient fouhaité d’y P 1 *- 
voir quelque changement. 

Après tout ce détail on doit être, ce me 
feinble, afics préparé pour entendre tous 
les éloges qu’on a faits de cet Ouvrage de 
quelque part qu’ils viennent , mais je me 
donnerois trop d’affaircs fi j’entreptenois 
de les rallcmbler ici. Il faut fc contenter 
de remarquer que les Critiques (2) jugent 
que ce Pere s’elt furpalfé Iui-mêinc dans 
lès Jardins ; qu’ils tiennent lieu du chef- 
d’œuvre le plus accompli de la Poèfie La- 
tine, dont notre fiécle puille le glorifier ; 
que PAutcur y explique d’une manière qui 
feroit intelligible aux anciens Romains, des 
chofes qui n’ont été en ufage que bien du * 
teins après eux ; qu’il parle des Efpaliers 
dont on n’avoit pas entendu parler à Ro- 
me du tems de Virgile & d’Horace ;& que 
cependant fi ces deux grands hommes re- 
venoient au Monde, ils entendroient tout 
le Latin qu’ils ont fourni ; qu’il mêle fi 
ingenieufement la fable aux plus curieufes 
recherches de la Philofophic (3), & qu’il 
a traité cette matière avec tant d’agrément 
qu’il y a lieu de moins regretter que Vir- 
gile ait laifl'é fon Ouvrage des Georgiqucs 
imparfait en cette partie, puifque ce Pere 
a fi heureufement luppléc à ce défaut ; que 
Virgile lui- même ne le dcfiivoueroit pas 
s’il revenoit au Monde; A qu’on a d’au- 
tant moins fujet d’en douter qu’il en a 
pris l’efprit dans fes idées, dans les expres- 
lions, dans les figures, & particulièrement 
dans lès tranlitions, comme Virgile avoit 
imité les tranlitions de Luctccc pour ex- 
primer fon efprit. 

Mais le P. Rapin auroit moins reflèm- 
blé à Virgile , s’il n’eût point été mis à 
l’épreuve des Cenfeurs comme lui, com- 
me Homere, & généralement tous ceux 
qui ont mérité cet honneur: A s’il ell vrai 
que l’empreflèment qu’ont eu les Critiques 
pour découvrir les défauts de fon Ouvra- 
ge, n’ait fait autre chofe que de lui donner 
un nouveau lullre,on 11e doutera plus que 
ce ne foit un Ouvrage comparable à ceux 
des Anciens qui ont été épurés par tant 

de 

Jean Gallois, Journal du 10.de Mars de l’an 1666. Sec. 

De la Roequc, Journ. du jo. de Mais de i«la. 
comme ci devant. 

Vicite Fait Philofophe 8c Poète , l’Abbé de S. 
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Le P.' lu- de Critiques. De toutes les objeâiont 
pia, qu’on a pû foire contre ces livres des Jar- 
dins, je n’en connois que deux qui ayent 
fait quelque bruit dans le Monde. 

Ceux qui ont fait la première, préten- 
doient blâmer la conduite de notre Au- 
teur fur ce qu’ayant entrepris de continuer 
Virgile, il auroit réuffi contre fon devoir 
& les intentions, lorfqu’il a pris plulieurs 
chofcs de Virgile même, fit qu’il en a co- 
pié des penfées, des exprellions, & des 
endroits conlidérables. La raifon qu’ils 
croyoient avoir de trouver à redire à ce 
procédé, eft que (i Virgile avoir continué 
fon Ouvrage comme il en auroit eu des- 
fein , il ne fe feroit fans doute pas copié 
lui-même. Mais je n’ai poinfencore pû 
me perfuader de. la folidité de cette raifon, 
t. parce que nous voyons que Virgile fe 
. répété lui- même allés fouvent dans fes 
autres Ouvrages , fit que c’cft une prati- 
que qu’il a reçue d’Homcrc, qui cil bien 
un autre Répétiteur ; a. parce que les Cri- 
tiques qui prétendent que le Cetris (4) efl 
un Ouvrage de Virgile, tâchent de le prou- 
ver par les vers qu’ils y trouvent de cet 
Auteur: St quoique cela ne proutje autre 
chofe linon que le Ceïris efl d’un homme 
qui a imité Virgile, cela lait toujours voir 
que ces fortes de perfonnes n’ont point 
crû Virgile incapable de le repéter. D’ail- 
leurs le P. Rapin n’a pas voulu tellement 
palier pour Virgile , qu’il n’ait été hien- 
aifè même d’y foire mettre cette dillinc- 
tion , quoiqu’il ait pû. s’imaginer aulïi, 
qu’il n’y avoit point de meilleur expédient 
pour arriver au point de la perfection de 
Virgile. 

L’autre objection lètnble avoir eu plus 
d’éclat, parce que le nombre de ceux qui 
l’ont formée, a été fans doute plusgrand. 
Ils ont trouvé à redire aux Fables fit aux 
Opérations des Divinités du Paganilincquc 
notre Auteur a mêlées dans l'on Ouvrage 
comme peu conformes à la Religion Chré- 
tienne, & à la profeflion Rcligienfe qu’il 
a embratl'ée. Us ont crû même tirer de 
fes Reflétions fur la Poétique un grand a- 
vantage fur lui, fous prétexte qu’il y a 


Lcd. Jcan-Baprifte de Sar.tcoil, fie. 

9. L’Auteur Anonyme tic la R?ponfc à la Lettre 
fur le Tmimuims (•iftrtn de Mr. de Sameuil de S. Vie* 
tor, pag. 14- & c - 

. { François Charpentier de l’Acad. Françoile. 

Tom. lV. 


cenfuré Sannazar, le Camoëns, fit les au- Le». Li- 
tres Poètes Chrétiens qui ont patlé en »'“• 
Païens dans leurs Poèlies. Mais ces Cri- 
tiques dévoient conlidérer qu’il y a une 
grande différence â obferver entre tous ces 
Poètes fit le P. Rapin. Les Poèmes de 
ceux-là étant des Ouvrages de Religion 
dont le fujet étoit tout-à-foit Chrétien, on 
n’a pû exeufer ce mélange Hidifcrct qu’ils 
ont fait des fables & des autres folies du 
Paganilhie ancien avec des matières tou- 
tes làintcs. 

Mais le P. Rapin n’ayant entrepris au- 
tre chofc-que la continuation de Virgile, 
a crû fans héliter que pour mieux entrer 
dans l’efprit de fon Auteur, il pouvoit le 
dépouiller de fonChritlianifine, jufqu’à la 
(in de fon Ouvrage , fit faire toujours le 
Perfonnage d’un Poète Païen pour n’étre 
point obligé de foire changer de fyflême à 
la Poclîe qui avoit été commencée par un 
Païen. 

Cette raifon a dû fotisfoire les efprits 
raifonnablcs, qui font convenus qu’il fol- 
loit de l’uniformité entre les deux Auteurs 
des huit livres des Georgiques, fit que le 
dernier devoit fuivre dans une cxaâitude 
fcrupuleufe les traces du premier. Mais 
il leur cil relié dans l’efprit une difficulté 
qui ne paroît pas tout- à -foie à méprifer. 

C’ell de voir que notre Poète parlant par 
tout fon Ouvrage en bon Païen ç qui ne 
connoît point d’autre Religion que la 
lienne , n’a pas lailR d’y foire glillèr le 
nom de J E sus-Chh 1 st, fit try parler 
des inltrumens de l'a Palfion (y) , après a- 
voir invoqué les foulfcs Divinités, fit em- 
ployé leur miniliére en toute rencontre. 

Ils appréhendent qu’il ne fe foit départi de 
fon premier inlfitut en ce point, fit qu’on 
ne dite qu’il auroit joint J. C. avec Déliai 
fins y fonger. L’envie que j’aurois de 
répondre à ces Meilleurs , me feroit vo- 
lontiers dire que J. C. paroît dans cet en- 
droit (ans affion fit fous conféquence, fit 
qu’il ne s’agit que de décrire une fleur qu’il 
a fallu déligacr par le nom qu'on lui a 
donné de la PaJ/ion. Mais parce que l’af 
fujet de me délier de la folidité de ma Ré- 

ponfe ; 

4- f- 8e Cirii dîanr on mot féminin de deux 

fyllabe* tant en Giec qu’en Lara » pourquoi Je fai- 
te en Fraucois de troi» fylbbei 8c mafculiu? 

S. Ken. Rapin, hb. i. Honurnm, ubi de Grana- 
di.’ll. Sec. 

Yy 


Digitized by Google 



I 


jf 4 POETES M 

u P.IU- ponfe ; & comme d’ailleurs l’Auteur eft 
fia- encore vivant je crois qu’il eft plus à pro- 
pos de lui lailfer la gloire d’expliquer loi- 
même la difficulté. 

LE PERE COMMIRE, 

Qean) Jéfuitc vivant à Paris. Pocte La- 
tin U)- 

x-r.Com- 15-38. E Pcre eft compté parmi les 
■ùcc. meilleurs Poètes Latins qui vi- 

vent aujourd’hui dans la Société des Jé- 
fuites. C’elt pourquoi je ne le puis prclque 
pardonner au P. Nathanaël Sotwel de ne 
lui avoir pas donné de rang parmi les Ecri- 
vains de la Société, vû qu’il n’a point re- 
fufé cet honneur à plulicurs autres qui font 
fans doute plus jeunes & moins connus 
que lui. Mais il fe peut faire qu’encore 
que le P. Commue fût déjà allés vieux 
poète, lorfquc le P. Sotwel publia fon 
Ouvrage , fon nom n’ait été connu que 
parmi quelques habitans du Parnailè , ne 
t'étant répandu dans le relte de la Répu- 
blique des Lettres que deux ans après par 
la publication d’un Recueil de Pocftes La- 
tines de fa façon qui parurent à Paris in-4. 
l’an 1678. 

Elles fe divifent en trois livres , dont le 
premier comprend une Paraphraje de l'his- 
toire de Jouas en vers Héxamétres , une 
Paraphrafe femblable fur le quatorzième 
ehapisre de Daniel-, quelques Pièces Hé- 
roïques fur la Sainte Vierge , (t une es- 
pèce de Drame fur fa Conception imma- 
culée fous le titre à,' Amour Prodrome. Le 
fécond contient d’autres Pièces Héroïques 
à diverfes perfonucs illuftres (t quelques 
Eglogues. Le troiliéme comprend fes Odes 
61 quelques Epirrammes : 6c l’on trouve 
à la ân un Dilcours touchant l'art a’ac- 
querir de la réputation en ce monde , que 
ce Pere avoit prononcé à Rouen l'an 
166a. 

On dit que l’Auteur a Lit encore depuis 
ce tems-là diverfes Pièces volantes de 
Poëfie , doui il ne noos eft pas aifé de 
parler, foit parce qu’elles font anonymes, 
toit parce qu’elles font errantes 6t fugitives, 


O D E R N E S. 

jufqu’à ce qu’elles foient réduites en Re- Lef.Co» 
cueil. niixe. 

Mais noos pouvons au moins dire ce 
que le Public juge des autres. Il faut re- 
connoître d’abord que le P. Commire eft 
un véritable Poète, ce qui n’eft pas un pe- 
tit éloge dans un (ïécle qui a produit tant 
de Vcrlificateurs. Et quoiqu’il n’ait peut- 
être pas toutes les parties d’uq Poète ac- 
compli , ou que les ayant toutes , elles 
n’y foient peut-être pas dans une méfure 
égale & dans un julte tempérament , on 
doit croire avec Mr. de la Rocque 61 
quelques autres Critiques, qu'il a de la 
force & de l’élévation dans fes Pièces Hé- 
roïques , qu’il a la verlïticao'on grande 8c 
noble dans ce qu’il a fait de Dramatique : 
mais que toutes ces Pièces font au-dclibus 
de fes Odes , qui font ce qu’on eftime le 
plus dans tout fon Recueil (1). En effet 
on prétend qu’il a alTés bien pris le génie 
& le tour d’Horace, 6t quoique pcrlonne 
ne l’ait encore accufé jufqu’ic! d’avoir 
rien volé à Pindare, on ne laiflë pas d’y ' 
appercevoir quelque chofe de la hardiefte 
êt de l’ardeur de cet ancien Pocte. 

On n’a point eu 6 bonne opinion des 
Epigrammes , & ce n’eft peut-être qu’à 
leur inégalité qu’on doit attribuer celle du 
goût public pour elles. Car on ne peut 
pas nier qu’il 11’y en ait de belles, êt qu’il 
n’y ait même de l’efprit dans plulîeurs de 
celles qui n’ont pas été généralement ap- 
prouvées. 

Au relie nous ne devons pas douter que 
le P. Commire n’ait beaucoup gagné à la 
réfolution que le P. Rapin a prife de dé- 
loger du Parnailè , parce que fe voyant 
prefque fans concurrent dans la Société 
depuis que le P. de la Rué, quoique beau- 
coup plus jeune que lui, s’en eft retiré en- 
tièrement, il fcmble avoir tout lieu d’afpi- 
rer feul S la place que le P. Rapin y a oc- 
cupée avec tant de fuffifance. Il la rem- 
plira fans doute, quoique d’une autre ma- 
nière que lui. Car encore que la Poclié du 
P. Commire ne foit pas fort éloignée de 
l’excellence de celle du P. Rapin en plu- 
ficur» de fes parties , il y a néanmoins une 
fort grande différence de caraâére entre 
ces deux Peres. 

Il» 


«. 4. Le 1ère Jean Commire Tourangeau mou- a. Journal de* Saranj du xj. Mai de l’an iljik 
b à Paria le a*. Décembre vjoz. dans la 77. année, plulieur* Critique» vivant. 
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LeP.Com* Ils font nés l’un & l’autre dans un cli- 
,nire • mat très-favorable aux Mufes, te lur une 
rivière dont les Nymphes ont été quel- 
quefois nourrices des Poètes , s’il m’elt 
permis de parler leur langage. Ainli il y 
• beaucoup d’apparence qu’ils font nés 
Poètes tous deux , quoique la Nature ne 
leur ait pas tourné le génie de la même 
manière. 

Ils ont l’un fi l’autre de la vivacité , 
mais celle du P. Rapin eft environnée 
d’un flegme qui la modère, au lieu que 
celle du P. Commire femble conferver 
toujours fon ardeur ordinaire. 

Le P. Rapin eft plus doux & plus fem- 
* péré: le P. Commire eft plus impétueux, 
& il garde encore prefque tout fon feu fous 
la neige de fes cheveux? 

Le P. Rapin paroît avoir moins de ra- 
pidité: & le P. Commire moins dé pléni- 
tude. Celui-là relfemble plutôt à une ri- 
vière paifible qui coule toujours égale- 
ment, & fans fracas: celui-ci femble tenir 
davantage de la nature du torrent ou de 
l’eau tournoyante. 

Le P. Rapin s’attache particuliérement 
à faire paroître fon jugement par tout, & 
fait profcfïion de lui donner le premier 
rang en toutes chofes : le P. Commire 
femble aimer mieux fuivre fon imagina- 
tion , & fe rend volontiers aux premières 
Pollicitations (jue lui fait fon génie. 

Le P. Rapin médite long-tems ce qu’il 
veut produire, il étudie fes forces, il con- 
fulte faMufe, il écoute Apollon, & ne 
lailfe pas encore de délibérer après les ins- 
pirations , en un mot il ne fait rien à la 
légère: le P. Commire afTuré de fon es- 
prit, & de la fidélité de fes penfecs , fè 
met d’abord en campagne , il marche le 
premier; & fe contentant de l’imdgfnatiqp 
pour guide ou pour compagne, il le fait 
ftivre ordinairement des autres fecours, 
que d’autres Poètes font bien aifes quel- 
quefois de voir devant eux. 

Le P. Rapin revoit , retouche , polit, 
& repolit fouvent fes Ouvrages avant que 
de les expofer : le P. Commire produit 
tout d’un coup , & l’on dit qu’il a une 
grande facilité pour concevoir des penfecs 
a pour les exprimer. 


j. Ren. Rapin, Réftéxionf for la Poétique R«â. 
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Le P. Rapin eft uniforme dans fon fty- 
le, & l’on n’y trouve que du Virgile, & 
tout au plus du Vida fi bien digéré, qu’on 
peut dire que c’eft un ftyle qui lui eft pro- 
pre, & qui tient le milieu entre ceux de 
ces deux Auteurs : le P. Commire a don- 
né lieu à quelques fpéculatifs de croire 
qu’il avoit une tabatière pleine de Virgile, 
d’Horace , de Lucain , de Stace , & de 
Claudien pulvérifés & mêlés enfemble. 
Mais cette imagination vient peut-être de 
ce que ces prétendus connoilfeurs n’ont 
pas encore pu attraper le caraâérc du ftyle 
de ce Pcre , .foit parce qu’il n’eft pas le 
même par tout , foit parce que n’ayant 
pas encore pu s’en former uu qui lui foit 
propre & particulier, il prend indifférem- 
ment & fans le l'avoir les manières que fa 
Icâure & fes habitudes peuvent lui four- 
nir de ces Anciens. 

Enfin le P. Rapin ne reconnoît point 
de fureur Poétique, & il paroît n’en avoir 
jamais fenti les accès. 11 a prétendu même 
contre Platon & contre plulieurs autres 
Auteurs (3), Qu’il n’eft nullement „ vrai, 
„ comme la plupart du monde le croit, 
„ qu’il doive entrer de la furenr dans le 
„ caraâére de la Poèlie. Que bien qu’en 
„ effet le difeours du Poète doive en quel- 
„ que façon relfcmbler au difeours d’un 
„ homme infpiré, il eft bon toutefois d’a- 
„ voir l’efprit fort ferain,pourfavoirs’em- 
„ porter quand il le faut , & pour régler 
., fes emportemens.’ Que cette férénité 
„ d’efprit qui fait le fang froid & le juge- 
„ ment , eft une des parties les plus cllen- 
„ tîellesdu génie de la Poèlie, & quec’eft 
„ par là qu’on fe poftède. Enfin que cette 
„ fureur que Platon donne au Poète n’eft 
„ qu’une pure vilion, Se une chimère qu’il 
„ s’étoit formée pour décrier la Poèlie à 
„ laquelle il n’avoit pu réulfir. Je m’ima- 
gine aifément que le Pcre Commire ne 
voudroit pas fouferire non plus que beau- 
coup d’autres Pocte% au fentiment du Pere 
Rapin, Sc peut-être feroit il -d’humc >r à 
fe conlidérer comme une preuve vivante de 
l’opinion contraig:. Audi eft on alfés per- 
fuadé dans le monde qu’il eft fouvent rem- 
pli delà fureur Poétique, & plein de l’cn- 
thoufiafme qui emporte les Poètes au-des- 

fus 
• • 

S. première partie pag. I*. fa. 
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Le P. Com- 
mue. 
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Le p. Coin- fus des autres hommes. Il paroît même 
«nixe. avoir le caraêtérc alfés propre pour le gen- 
re Dithyrambique. Mais dès que ce Poète 
fe trouve dépourvu de cette fureur divine, 
vous diriés un Samlo n tondu (i) qui a la 
Langue & la main liée. 

Mr. E E T I T, 

( Pierre ) Parifien , Doêtcur en Médecine 
& Philofophe, aujourd’hui vivant, Poè- 
te Latin (a). 

r. Petit. 15-39. \ yf R Petit cft un des fept illultrcs 
JVA Poètes Latins qui vivent au- 
jourd’hui dans Paris , & dont on fe inet 
entête de vouloir faire une nouvel le Pléïa- 
de depuis qu’on a vu éclipfcr ou difparoi- 
tre celle d’Alexandre VU. dite la Komai - 
. ne, par la mort de Mr. Favoriti & de Mr. 
de Furflembcrg Evêque de Munlicr. 

Cette conlkllation Poétique s’appelle la 
Pl/s-ide Pariftenne. Elle e(l compofée de 
trois Jéfuitcs f favoir le P. Rapin, le P. 
Commire & le P. de la Rue ; d’un Cha- 
noine Régulier Mr. de Santcuil de faint 
Viâor; d’un Abbé féculier , Mr. Ména- 
ge ; & de deux Laïcs, Mr. du Pericr, 
Gentilhomme, - & Mr. Petit Médecin. 
C’cfl la fecorde qu’on ait vu former i Pa- 
ris , & elle diffère de la première qui étoit 
de l’invention de Ronfard , & qui parut 
au fiécle pallié , en ce qu’elle n’elt que de 
Poètes Latins tous vivans , au lieu que 
l’autre n’étoit que de Poètes Fran- 
çois (3). 

s- - Mais comme une Pléïade feule ne fait 

pas tout l’ornement du Ciel , il ne faut 
pas s’imaginer aulfi.que la France n’ait pas 
encore d’autres cxcellens Poètes Latins 

2 ui lui font autant d’honneur que ces fept. 

l’elt ce qui fait que ce nombre n’elt pas 
encore fi bien établi , que quelques per- 
fonnes ne puiffent fe donner la liberté d’y 
faire dcs.changcmens, & d’en retirer ceux 
. ' qui ne leur plaifcnt pas, pour y en fublti- 

t. f . Les cheveux apparemment étoient revenu! 
i ce Samfon lors qu’il ni in Parnnjt , V*4- 

lui iu.ltXy 8c dit lyrtm. 

1. f. Mo:t le t|. Décembre 1M7, dans fa 71. an- 
1 »<k. 

* * |. f. Dorât , comme l’a fort bien remarqué Me"- 
■age , étoit , quoique de lfFleïadc de Routard , Poè- 
te Lac ru de ptofcl&on. * 
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tuer d’autres félon leur fantaific Ces per- t. 
fonnes veulent abfolumcnt que Mr. Huet 
foit du nombre des fept , parce qu’il n’y a 
point de rang d’honneur qu’il ne mérite 
pour fa Poèïie comme pour le relie de fes 
Ecrits. Mais ce Prélat a bien un autre 
Olympe à orner que celui de Thcifalie, 
ni qu’un Ciel expofé aux infultes des 
Geans: i! a bien d’autres Terres à éclai- 
rer que le Parnaffc d’Apollon. 

Les difcourcurs du teins qui favent que 
dans la Pléïade celefie il y a une des fept 
étoiles plus obfcurc & moins honorée que 
les autres pour avoir époufé on homme 
mortel , & qui fe fouvicnnent de la Pléïa- 
de Grecque de Ptolomée Philadelphe (4), 
où Lycophron a tenu parmi les fix au- 
tres Poètes le rang de l’étoile difgraciée, 
font ailés perfuaaés qu’il doit aufli fe 
trouver un Poète dans nôtre Pléïade Pa- 
riliennc qui cil moins brillant & moins di- 
vin que les fix autres ; mais comme je ne 
fuis point chargé d’en faire le difeerne- 
ment , je me contenterai de dir» que ce 
n’elt pas Mr. Petit , & que le Public en 
a été trcs-pcrfiudé dçs qu’il a vû paroître 
Je Recueil de fes Poelies Latines à Paris 
in- 8. l’an 16S3. 

Ce Recueil comprend deux livres de 
Pièces choilies , qui font mêlées de diver- 
fes cfpéces dans le premier , mais le fé- 
cond ne comprend que des Pièces Héroï- 
ques. 

Meilleurs de Lcipfick témoignent (5-), 
que dans toutes fes Poelies on 11e trouve- 
ra rien de bas, rien de trivial, rien d’affeç- 
té, rien d’inutile, rien de forcé, rien de 
tiré de trop loin, ni rien enfin qui ne foit 
très-naturel : enfin ils jugent que l’Au- 
teur a toutes les parties que demande Ho- 
race pour un Poète accompli. Mais ce 
n’elt pas de ce fcul témoignage qu’il faut 
prendre le commencement de la réputa- 
tion Poétique de Mr. Petit, puis qu’elle 
étoit déjà bien établie long-tems aupara- 
vant, & que des l’an 1653. nous voyons 

que 

4. Ainfi appelléc, quoiqu’elle n’ait point paru ton- 
te entière Ions ce Prince. 

*J. A et a eruditor. LipGenf. anni 1M4. menée Jnlio 
pag. ji«. } 29 8c c. 

6. Gui Patin, Lettre 4). dattée du xxr. Oftobre 
de i«jj. pag. 14$. 

7. %. Le nom Grec de cette femme Philofophe é- 
tant imofX‘n devoir (rie rendu en Eranjoii par Mp- 


J 

4 


Digitized by Google 




POETES MODERNES, jfj 


». »ctit. que fa Pocfie étoit ellimée de Mr. Patin 
le Perc (6), c’ell-à-dire d’un homme très- 
avare d’éloges, qui avoit l’odorat délicat 
pour fentir les bonnes fit- les mauvaifes 
produélions; mais qui avoit une inclina- 
tion particulière pour taire les premières 
& publier les fécondés. 

On remarque dans la plupart des Pièces 
qui font dans le Recueil de Mr. Petit un 
certain goût des Anciens gui en rehaulfe 
le prix , on lui trouve aulii beaucoup de 
cette fureur Poétique dont il a donné une 
favante Dilfertation au Public, & c’ell elle 
qui produit dans fes vers tous ces nobles 
transports que l’on y voit, accompagnés 
de beaucoup de force & d'élévation. 

On eftime particuliérement le Poëme 
appcllé CoArus ou de l 'Idée d'un Ion Roi, 
tout y efl magnifique , les penfées & les 
ex preflions y font véritablement grandes 
& heureufes : la verfification y efl natu- 
relle , éxaéte & correâe , comme dans 
tout le relie. Celui de la Cymgamie ou du 
Mariage du Philosophe Crûtes avec Hip~ 
parebeXy) , efl rempli de beaucoup de beaux 
endroits qu’on ne peut fe laflèr de lire (8). 
On peut mettre encore celui de la Bous- 
foie intitulé Gilbert , au nombre de fes 
meilleures Pièces. Il y traite de la Phylï- 
que en vers avec une facilité merveillcufe, 
en quoi il a imité la plupart des Philofo- 

f .hcs de l’Antiquité, qui jufqu’au tems de 
’ytljagore ou de fon Maître , ont pres- 
que tous mis en vers ce qu’ils ont com- 
pofé touchant la Nature ou la Morale. 

On dit que cet Auteur fe difpofe à don- 
ner encore un autre Recueil de Poilics 
qui font répandues dans fou cabinet, & 
dont quelques-unes ont déjà vû le jour. 
KJelle qu’il fit fur le 7 bi l’an i68y. fous 
le titre de Tbit Sentnfu en fera fins doute 
le principal ornement. C’cll un Ouvrage 
qui a été reçu avec approbation , non feu- 
lement en France, mais encore en Hol- 
lande , en Allemagne , & en Italie. En 
effet Mr. Gratvius célébré Profcilcur 


pdrquft, fit eu Latin par Hirpdrchï*. Pierre refît Pa 
changé (ans néccfllte en Hippdnba, puis qu 'Hitfdf 
tbis , dont les trois dernières fjrlUibes tont en Latin 
on daftylc, au i oit pu trouver place en fes vers, j’a- 
joure à cela qu’on ne peur non plus faire d’Hippar- 
dtia Hipfdnbt, que de Monarchia .Wsmk*», Sirar- 
chia S-iAribr, Phylarchia PbyUnbé, dcainfi du refte. 

«. Extrait d’uae Lettre cuite 4M... le il, d’A- 
fui itlj. 


d’Utrecht mande d’Hollande , qu’on ne ». Fait, 
trouve rien de plus noble ni de plus limé 
en ce genre que l’eft ce Pocme (9). Mr. 
Carpxovius écrit d’Allemagne, que l’Ou- 
vrage ell eflimé parmi les Savans du Pays , 
fit que Mr. Fellerus Prof'elleur célébré de 
Lcipfïck n’a point fait difficulté de t’en- 
feigner publiquement à fes Ecoliers (10). 

Honneur qui n'cfl dû qu’aux Auteurs du 
premier ordre , & qui nous fait juger, fi 
l’on continue, que Mr. Petit pourra bien 
être un jour du nombre des Auteurs Clas- . 
lîques. Enfin pour marquer auffi les fen- 
timens qu’on en a eus en Italie , nous . 
avons fu|et de croire que c’ell le Poème 
du Thé qui a porté principalement Mes- 
lïeurs les Ricovrati de Padouc à incor- 
porer Mr. Petit. dans IcQr Académi^(ii). 

Mr. DU PERIER, 

( Charles } Gentilhomme Provençal , natif 
d'Aix , Poète Latin , aujourd'hui vi- 
vant (12). 

tyqo VJ Ous n’avons peut-être pas de Du ptrid», 
jL> Pocte Gentilhomme , outre 
Mr. de Benferadc, qui faile plus d’hon- 
neur à fa noblelfe que Mr. du Perier, 
dûfiîons-noÿs en chercher même parmi les 
Cavaliers Italiens. Un prétend qu’il n’é- 
toit point né pour la Poclie, mais que la 
belle Ode que Malherbe fit à fon Oncle 
fur la mort de fa fille (13) eut tant de char- 
mes pour lui, & qu’elle fit tant d’impres* 

(ion fur fonefprit, qu’elle le tourna à la 
Poëfic avec d’autant moins de répugnance 
qu’il étoit encore fort jeune alors. 

Mais on peut dire que Mr. du Perier 
pour ne point faire diverlion de fes for- 
ces, s’cll vottln renfermer dans les bornes 
de la Poclie Latine, quoique plulieuts es- 
timent qn’il entend auffi fort bien la Fran- 
çoife , & qu’il en ait même reçu des té- 
moignages authentiques par quelques prix de 
l’Académie qu’il a remportés. Nous 

pour- 

*. Johan. Gto.J. Grzviul , Epifi. ad Pet. Pc. 
firihcnC 

10. Carprovius junior B. F. Epift. ad einnd. 

ri. Nous avons vu un remerciaient de l’Auteurea 
vers i ces Meilleurs qui en fait foi. 

ra. f Mort 4 Paris le il. Mars 169a. 

S|. C’cft.ccrre belle Pièce fur la mort qui cft »u> 
tf. livre des Focùcs de Malherbe loua le uue à* 

ÇtnfaUtitn. 
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Mer. pourrions ajouter de plus , qu’il n’a pas 
voulu même embrallcr tous les genre* de 
la Poelie Latine, A qu’il a juge à propos 
de fe reltraindrc dans le Lyrique. En quoi 
il a fait voir qu’il connoillmt parfaitement 
lès propres forces ; A qu’il a été incompa- 
rablement plus fage qu’uu tas de Poètes té- 
méraires qui fe croient capables de tout 
faire, & qui embralfent tous les fujets qui 
fe prefentem à eux A qui les tentent. 

Ces drdUnllances ne fervent pas peu â 
• diminuer l’étonnement que nous pourrions 
avoir du fuccès avec lequel il a réufli en 
• ce genre , A elles nous perfuadent ailes 
ne Mr. Ménage ne s’elt pas trop éloigné 
e la vérité (i), lors qu’il l’a appellé le 
Prince des Portes Lyriques. Mais tant 
que Mt- du Perier laiuera fes Pièces écar- 
tées fans les raiTembler en un Recueil, 
comme font les autres Poètes, il ne fera 
pas facile aux Critiques de juger de cette 
principauté , ni de faire ec jultc parallèle 
de fa Poelie avec celle de Mr. deSanteuil, 
ne le Public attend avec d'autant plus 
'impatience qu’il a pris de part au fameux 
défi que ces deux illultres concurrens fe 
font donné à la vue de toute la Ville A 
de la Cour, pour décider des prétentions 
qu'ils ont eues au préjudice l’un de l’autre 
fur le feeptre Poétique. 

Tant que durera cette indifférence de 
Mr. du Perier pour fes propres Ouvrages, 
A tant que fes Odes feront fugitives , el- 
les pourront bien éviter les jugemens des 
Critiques, & nous envier une connoillànce 
parfaite du caraâérc de leur Auteur, mais 
au moins celles qu'on a vues fuffiront 
pour nous faire connoître que les vers ont 
de la nobleflc, de la force, A en même 
tems une douceur qui n’a rien de badin, 
qu’ils font bien travaillés, qn’ils font plu- 
tôt les fruits d’un bon jugement que d’u- 
ne grande fécondité , & que s’il s’elt borné 
i l’étude d’Horace, de Virgile A de Vida, 
comme quelques-uns le publient, c’eft afin 
de rendre (à Poelie plus pute, fachant que 
le mélange de beaucoup de chofes efl fou- 
rent fuivi de corruption. 

J’avertirai feulement ici, que les Impri- 
meurs de Gcneve voulant peut-être profi- 
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ter de l’abfence ou du moins de la facilité Dulericr. 
de Mr. Richelet , ont eu la hardiefie de 
fubflituer le nom de Mr. du P trier à celui 
de Pelletier , dans un vers de Mr. Des- 
préaux rapporté dans le Dictionnaire de 
cet Auteur en ces termes (1). 

Et j'ai tout du Perier 

Roulé dam mou office en cornets de papier. 

La faute d’impreffion efl trop malicieu- 
fe pour n’étre pas remarquée, A elle fait 
injure à trois perfonnes tout- i -la fois, 
fous prétexte de tirer un méchant Hocte 
d’un mauvais pas , par la commodité de 
la mefuie A de la rime. 

Ma. DE PINCHESNE, 

{Ejirenne Merlin) et Arment , qu’on dit 

être neveu de iùu Mr. de Voiture, Poè- 
te François. 

1 J 4 1 - /''\ N P eut dire qne Mr.de Pin- jUchefce. 

V_y chefne ell un des plus connus 
d’entre les difciples de Mr. Ménage pour 
la Poëfie Françoife, du moins ne peut-on 
pas nier qu’il ne foit un des plus rccon- 
noiffans, puis qu’il en a voulu lailfer au 
milieu de les Ecrits des marques éternelles à 
la poflérité , lorfqn’il lui parle en ces termes : 

Souffre que l'amitié te rende en ces écrits 

Ce qne je dois au foin qne tu pris de mes 
nmes; 

Et ce qu'en te lifant dans les tiennes j’ap- 
pris (3). 

Nous ferions injulles d’accufer Mr. de 
Pinchefnc d’une négligence pareille i celle 
de Mr. do Perier, puis qu’il a bien voulu 
ramallèr routes fes Pièces, A les donner 
au Public in-4 [en 1670.] fous le titre de 
Ptifiet H/rotqntt où Je vissent tes Eloges du 
Rot , det Prince 1 & PrinceJJet de fon fang 
& de toute fa Cour. Ce font des Sonnets 
faits i plaifir , dont la principale qualité 
ell l’éxaâitude de la rime , de forte qne 

fans 


1, Æeid. M en agi us Ode «d Car. Pereriumpag. ai. 
Idem Elegia me. pag. 17. & Elcg. xr. ubi Samo- 
Ihira cum Pcrerio de fe^tro Foénco difceptsntça 
conciliait nititur pag. $5. 60, 6 c c. 


Ken. Ktfin, Ode pag. 17* 

z. P. Rick. Diâ. Fl p. 9*. an mor OfU*. 

). Eft. Man. de Piach. Soaaot à l’Abb» Méatge 
P*g- U 9 . 
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Kmkdbe. fans faire injure à la mémoire du Préfident 
Mil liard , ou peut dire que Mr. de Pin- 
chclhe a eu l’avantage fur lui en ce point, 
puis que celui-là ne faifoit fouvent que des 
Epigrammes de quatorze vers , au lieu que 
celui-ci fait de la verfification de quatorze 
lignes accrochées par cinq rimes. Car il 
faudrait être dépourvû de Cens commun 
pour ofcr nier que tous ces Sonnets font 
autant de Pièces de vers où l’on trouve , 

Qu'en deux Quatrains de mefure pareille 

La Rime avec deux font frappe huit fois 
l'oreille ; 

Et qu’enfuite fil vers aitiflement rangés 

Y font en deux tercets par le fens partagés. 

I 

Voila ce que Mr. de Pinchefne a crû 
pouvoir faire it plut reeontmandîble pour 
r honneur de fou f t/e le, comme il nous le 
témoigne dans fes Ecrits 14). Ceux qui 
ne feront point contens de cela pourront 
chercher dans les Sonnets des autres de 
quoi fe fatisfairc. 

Ceux-ci ont pourtant encore une vertu 
afifés finguliére qui a été remarquée par 
l’Auteur du Lutrin (y). Car il paroît, 
par ce qu’il en rapporte, que la fureur 
Poétique qui donne fouvent la fièvre 
chaude aux autres Poètes, avoir dégénéré 
en fièvre lente dans la veine de notre Au- 
teur , & que fes vers en communiquent 
les effets qui font la pâleur & le dégoût 
dans l’efprit de ceux qui les lifent. 

L E d/fir 4e finir te Recueil joint au peu 
d’ali lit/, qu'il y a dam U Leàlure des 
Poèfies m/diocres , me fait refondre à ne 
point parler d’un grand nombre de Poêtet 
Verfificateurt François de nos jours, {fi de 
quelques faifenrs de vers Latins • Mais je 
prie ceux qui ne font pas de ce nombre, (fi 
dont je ne parlerai pourtant par , de croire 
qu’il n’y a point d’autre cau/e de mon filen- 
ee {fi de mes omifiions que le d/faut de con- 
noi fiance où je fuis à leur /gardÿ {fi que je 
ne manqueras pat de publier leur m/rtte dèt 
que f aurai en f avantage de voir leurs Poè~ 
fies , ou d'apprendre élans les Ouvrages des 


4. Ix même dans la Préface de fea Poefiee. 
j. Chant cinquième du Lutrin Verne*. 1*4- 
4 . f. Mott l’an 170,. dans fa 14. année, 

7 . f . L’Agefila» cil de CnueiUe l'aine. 
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Critiques, les jugement que Ton en fait ou piackrfâf. 
les fentimens qu’on en doit avoir. 

Mr. CORNEILLE LE JEUNE, 

{Thomas) Frère de Pierre, de l’Académie 
Françoifc , Poète François , aujour- 
d’hui vivant (6). 

IJ42. t E célébré nom de Corneille vit t.c«*- 
L encore aujourd’hui avec hon- neàlie, 
neur dans l'Académie <St dans la Républi- 
que des Lettres , pur le moyen de celui 
qui le porte : & nous pouvons dire au 
moins, qu’il n’eft guéres inférieur à fon 
frere pour le nombre des Pièces de Théâ- 
tre qu’il a compofées. Nous avons de 
lui la Comédia des Engagement du Ha- 
sard, celle du Feint Ajlr élague , celle de 
D. Bertrand de Cigaral, celle de l'Amour 
à la mode ; la Pallorale Burlefquc du Ber» 
ger extravagant , la Comédie des cbarmet 
de la voix , celle du Geôlier de foi-meme , 
celle des lilu/lrei ennemit ; la Tragédie de 
Bereniee, celle de Ttmocrate Roi Je Crete, 
celle de l’Empereur Commode ; celle de 
Darius, celle de Slilithon ; la Comédie du 
Galant double', la Tragédie de Camma Rei~ 
ue de Galatie , celle de Maximieu Hercule , 
celle de Pyrrhus Roi d" Etire ; celle de 
Perfe'e {fi Deatetrius fils de Philippe Roi 
de Maeedoiue , cel le d’ Age filas Rot de La* 
eedemone (.7), qui cil eu vers libres rimés, 
celle d’Antioebus , le Baron d’Albihrae , la 
Mort d’Annibal , Ariane , Theodat. Il a 
fait encore fil ou fept autres Pièces qui fe 
trouvent dans l'cdition de l’an i6Sz. que 
l’on tir i Paris de toutes les Oeuvres Dra- 
matiques de fon frère fit des tiennes en 
neuf volumes [in- 11. J 
Mr. Rolleau dit (8), que ces Poèfies n* 
font pas indignes du grand nom de Cor- 
neille ; mais qu'elles font dans la Rcpu- 
bliqoe des Lettres i l’égard de celles de 
Mr. fon frere, ce qu’un cadet ell i l’égard 
de l’aîné dans la maifon du Pere. Mr. 

Racine a loué (9) en lui la conformité qu'il 
a avec ce célébré frere, & il ne fait poing 
difficulté de dire, que c’ell cette confor- 
mité que Meilleurs de l'Académie ont en 

en 

». Rofteau, Scmim- fur quelque. Ouvrage» d’A» ■ 

leur» qu'il a là», p»f. 60 . 

9 . kac- Dilcouir prouuucd à l'Acad. Xiaup. la 1, 

Janvier rSSp. pag. sa* 
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T. Coi- eu vnë, lors qu'ils l’ont reçu pour rem- 
«iUc. plir fa place, dans l’cPpérance de retrou- 
ver eu lui, outre le nom, l’efprir & l’eu- 
thoulialmc du firerc. Cette attente paroît 
être datée de l’an i< 5 Sq. de forte qu’il faut 
nous difpoler à faire une grande différen- 
ce entre ce que Mr. Corneille le jeune au- 
ra produit depuis cette année, & ce que 
nous avons vu de lui auparavant. 

Mr. Q U I N A U T, 

( Philippe ) PatUien, Auditeur des Comp- 
tes, de l’Académie Françoilê, aujour- 
d’hui vivant. Poète François (ï). 

quiuMi- 1J43. -\ # R. Quinaut tv’eff pas de ces 
, 1VA Poètes qui font redevables de 
toute leur réputation à la Satire , & l’on 
peut dire qu’il jÊtoit déjà très-connu dans 
le monde en qualité de Poète Comique a- 
gréable & divertilfant , lorfque Mr. Des- 
préaux & Mr. Furetiére fe font avifés de 
nous en faire un nouveau portrait. 11 a- 
voit déjà repréfenté diverfes Comédies & 
quelques Tragédies fur le Théâtre, & l’on 
avoit vu au jour, entre les autres Pièces, 
les Soeurs Rivales, la généreufe ingratitu- 
de , V Amalafonte , \’ Etourdi, V Alcibiade, 
la Ctmédie fans Comédie , les Coups de 
l’Amour y de la Fortune , le Mariage de 
Cambyfe , la Mort de Cyrus , |e Fantôme 
amoureux , la Stratoniee , le Paufanias , 
T Agrippa ou le faux Tiberiuus , le Bellero- 
phln , Vlrit (i) , i'AJlrute, üt d’autres en- 
core, depuis même que fon Théâtre parut 
à Amfterdam, imprimé en deux volumes 
in-11. l’an 1667 .& ceux qui ont foin d’ap- 
prendre aux autres les nouvelles du Théâ- 
tre, veulent nous perfuader que la foui ce 
n’en cil pas encore tarie. 

■ Comme il paroît que Mr Quinaut a 
travaillé plutôt pour le plailïr des perfon- 
1 


I. V Mort le t*. Novembre KSI. âgé Je s I. tnt. 
* 1. Il n*Y a pat de Pièce de QU'DlUt connu? 
fous le nom d'Ifis . mais au lieu de P/rü c*eft Lyfi t 
dès afltiiément qu’il faut lice, paxee que le 9. Dé- 
cembre 16*0. il y eui une Paflorale de Quinauc 1e- 
picfentce au Loirvre feus le titre de* Amollit de /„*- 
fis êc d ‘Ht frrfe fui le fuiec de la négociation de la 
P*i*, & dti mariage de LouTt XIV. Il cft dit dan* 
la Vie de Quinaut imprimée par manière de Préfacé 
su devant du premier tome de les Octmei.quç cet- 
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nés de joie qae pour l’inffruâion de ceoi Quinaire, 
qui fouhaitetoient faire un bon ufage de 
toutes choies, nous n’avons pas fujet de 
nous étendre long-tems fur fes éloges, 
d’autant plus qu’il doit favoir que ce n’eff 
point tant de fes Leâeurs que de les Spec- 
tateurs que lui viennent les applaudiflë- 
mens qu’il reçoit ; & qu'ainli il pourra 
bien emporter toute la gloire de fon Théâ- 
tre avec lui , à l’imitation de ces grands 
hommes de l’Hiffoirc & de la Fable , qui 
ont entraîné & enfeveli avec eux la gloire 
de leurs perfonnes, de leurs familles & de 
leur pays. 

Ou dit que la principale qualité des 
Pièces de cet Auteur, eff latendrcllè qu’il 
fait exprimer de la manière du monde la 
plus touchante. Et Mr. Sallo faifant l’élo- 
ge de la. Tragédie d ’AJlrate dit (3), que 
Ton découvre dans la fimple lcdure de 
cette Pièce les mêmes grâces qui l’ont 
fait admirer fur le Théâtre. Il nous ap- 
prend que cette Pièce a de la tcndrelfe par 
tout, & de cette tendreflè délicate qui eff 
toute particulière à Mr. Quinaut. L’on y 
remarque aulfi, félon le même Auteur, 
plufieurs maximes nouvelles de Politique 
& d’Amour qui font poulfées dans toute 
leur étendue : les vers en font magnifique» 

& bien tournés, & les incidcns, tout fur- 
prenans qu’ils paroilTent, fe démêlent fan» 
peine & fans violence. 

Suivant ce jugement de Mr. Sallo qui 
étoit affés bon connoiffcur, l’on pourroit 
à l’avantage de Mr. Quinaut remettre l’i- 
roniif du Poète Satirique dans la réalité, 

& prendre dans le fens naturel les termes 
qu’il a employés pour dire de l’Affrate, 

C’cft-là ce qu’on appelle un Ouvrage a- 
chevé 

Sur tout \Mnneau Royal me femble bien 
trouvé 

Son 

te Pièce pour de certaines rations n’a pat, été rer- 
duë publique, & que l’otiglnat apoflillé de la ma n 
de Mr. de Lvonue eti à I i Bibliothèque de Mr, 

Colbent 

I. Journal de* Savant du a), de Mars de l’aa 
166s. 

4 Nie. Boit. Detpréatix Satire rit. Vers 19s. Sic. 

J. Item Satire 11. Vert 10. 

6 . Préface lut fes Ouvrages de l'édition de T sr 1 " 

lit j. fiée. pag. xxxia. de la Ptéfaco del'Autem de 
‘ 0 l'pd 
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Son fujet c(l conduit d'une belle minière. 

Et chique Afte en fi Pièce eft une Pièce 
entière (4). 

Il femble que le même Auteur ait vou- 
lu nous perluader ailleurs (y) que Mr. 
Quinaut ell aulii puiflàtit en rime que Vir- 
gile l’ell en raifon: mais il s'eit expliqué 
depuis d'une minière qui n'cxclud pas en- 
tièrement les autres qualités qui paxoilfent 
nécefluîres à un Poète , lorsqu'il nous a 
protclté qu’il 11’a poiut prétendu dire qu’/V 
»’y eut point tfcfpnt ni d' agrément dans fies 
Ouvrages , quoique fi éloignés Je la per* 
fcüion Je Virgile (6). 

Entre les pièces de Mr. Quinaut dont 
nous n'avons pas fait mentiou , il y en a 
une qui a fait beaucoup de bruit, & qui a 
partagé les efprits. C'ell la Tragédie ou 
V Opéra qui a pour titre eUcefte ou le Triom- 
phe d'Alcide. Et il faut avouer qu’elle au- 
roit encore eu plus de réputation , Il elle 
n’avoit rencontré un Ceul'eur un peu trop 
intelligent dans les régies de l’Art. Ce 
.Critique prétend ( 7 •) , que la Pièce cil dé- 
’fcàueufe', tant pour la conduite du fujet 
que pour la verlïfication. L’Auteur écrit 
que Mr. Quinaut a tout gâté , en ne met- 
tant pas dans là Pièce ce qu’il y a de plus 
beau dans Euripide, & y ajoutant des épi- 
f ides peu nécclEures, mal liés, & mal as- 
sortis au fujet ; que ces épifodes ne fer- 
vent qu’à faire remarquer la pauvreté de 
chaque endroit, où l’on ne voit que redi- 
tes de certaines rimes, 4 c quantité de cho- 
fcs qui femblent ne pouvoir s’accorder en- 
tièrement avec le jugement & le bon fens 
en général , ni avec les maximes de l'Art 
de la Poclic moderne en particulier (8). 

Voilà l’inconvénient que l’on trouve à 
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faire imprimer les Pièces de Théâtre, dont Qoim*. 
la principale beauté conlillc dans l’Aâlon 
ou la Repréfcntation qui fait prefque tout 
leur prix. Et l’on peut dire, fuivant la pen- 
lèc des autres Critiques, que lorsqu'elles 
font dellituécs de cet ornement , on 11e les 
conlidérc plus fur le papier que comme de 
la chaux éteinte , ou comme le corps 
d’une Comédienne dépouillée de fes ha- 
bits fomptueux & eufevelie dans le cer- 
cueil (9). 

Mais cet inconvénient ne laillê pas d’a- 
voir fon utilité, puifqu’il peut contribuer 
beaucoup à diminuer le nombre des Lec- 
teurs de ces Pièces, qui certainement 
pourroient être plus dangereufes à l’inno- 
cence A à la pureté des mœurs, li elles 
confervoient quelques-uns de ces char- 
mes, dont elles ont enchanté les yeux & 
les oreilles desSpeélatcurs fur le Théâtre. 

Et c’ell aulh une efpéce de foulagement 
pour la confcicnce de Mr. Quinaut, qui 
dans la généreufe réfolution qu’il 'a faite 
de fe défaire d’un métier li périlleux pour 
fonfalut, 4c de ne plus mal édifier fon pro- 
chain , aura du moins la conlolation de 
voir que li fes Pièces ne font point en état 
de faire du bien à perlonne , elles ne fe- 
ront point aulfi capables de faire grand 
mal. 

Je ne me fuis point arrêté à faire les 
éloges des Opéra de Mr. Quinaut, quoi- 
qu'ils lui fallênt alfurément plus d’hon- • 
ncur que fes Comédies, à caufe que j’au- 
rois eu fujet d’appréhender de louer enco- 
re ifuelqu'autrc avec lui , parce qu’ctfeâi- 
vement la gloire qu’il a acquife , lui ell 
commune avec quelques autres perfon- 
nes (ic). 


PEd. de la Haye 1711. 

7. Châties Perrault dans la Critique de l’Opera 
de l’Alccftc, à la fia de les Oeuvres mêlées de piolc 
de de vêts. 

t. f . Châties Perrault droit trop ami de Quinaut 
pour le critiquer quand il l’auroit pu faire avec {us* 
ticc. Audi bien loin d’avoir blâme quoique ce Toit 
dans l’Opera d’Alcefle, il a tout au contraire fait 
un Dialogue exprès entre Ariftippe de Clèon , où 
fous le nom de Clcon ri a répondu aux objections 

* 7 ‘om.iy. 


Mr. 

d* Ariftippe Ccnfeur de ect Opéra , de tout ce que 
Baillet prétend qu'a dit Perrault contre Quinaut 
dans ce Dialogue eft juftemeat, comme le remit* 
que Ménage cbap. 71. de l’Auti Baillet , ce que Per- 
rault y a réfute. 

9. Ant. Furetiére fcc. Fac. pag. 1. 9. 

VoyCs aulfi le 1. tora, cont. lea Traduft. touchant 
les veifion* des Poëlics en piofc. 

to. U entend <wt Lmih , ér iti flmi ktlln va/a d* 
tQftrt. 

Zx 
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Mr. de segrais, 

{Jean Renaud) ci-devant Gentilhomme 
ordinaire de Mademoiselle , natif' de 
Caen, Poète François, aujourd’hui vi- 
vant (i). 

îtjriii. JJ44- T A belle Traduâion que cet 
.L* Auteur a. faite de l’Eneïde an 
vers François (2) étoit fuffifante pour le 
mettre en réputation , & pour le confon- 
dre avec Virgile dans l’cfprit de tous ceux 

Î ui n’ont point d’égard à la divcrlité des 
<angues. Cependant il n’en elt point de- 
meuré- là; & laus parler de tes compolitions 
en proie», il a voulu nous donner enco- 
re des vers dans un autre genre de Poclic. 

Ce font des Eglogtu-s Erar.potfes , un 
Pocme Paltoral fous le titre d ’Atbii , & 
quelques autres Pièces qui ne font point 
encore venues à ma connoiflance. Ses 
Eglogucs ont attiré les Eloges des meil- 
leurs Connoilïeurs de nos jours, tels que 
fout Mr._Mcna_,c (3), Mr. Dcfpréaux .4) , 
& quelques autres qui ne veulent pas être 
nommés,, peut-être de peur de le donner 
une réputation de Critiques. 

Ils conviennent tous que Mr. de Segrais 
/ a bien pris le caractère de l’Eglogue, & 

Î u’il a lu atraper ce point de la lirnplicité 
de la pudeur que les Anciens avoient fü 
exprimer, fans pourtant avoir rten de la 
bairellè & des manières niaifes où lotit 
tombes plulîeurs de nos faifeurs d’Eglo- 
gucs Françoifes, qui ont voulu imiter cet» 
te naïveté ancienne pour 11e pas fortir du 
caraétére Bucolique. Scs figures font dou- 
ces, fes mouvemens y font tempérés, & 
formés fur les mœurs que doivent avoir 
. les perfonnages qu’il employé. Les pen- 
fées y font ingénues, la didion y elt pure 
& fans affectation, les vers y font cou- 
lans. Ce font des manières toutes unies & 
des difeours tous naturels. Enfin on juge 
qu’il elt difficile de rien écrire en ce genre 


l. q. Mott à Caen le >5. Mais 1701. âgé de 77; 

ans. 

a. Cette Traduôion de Virgile en vers Fran- 

çois me fait prendre ici l’occalion de réclantei l’t- 

pigruminc qui au mois d’ Avril de l’au 1701. tut en- 

voyée de ma paît à Mr. Foucault alors Intendant de 
la Généralité de Caen, aujourd'hui Confc.Hct d’E- 
tat* Les Editeurs d'un recueil d'Eptgraïuiuce, im- 
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avec plus de douceur, de tendrefle, & d’a- segrai* 
gréinent. l. * * * * 6 

Nous aurions peut-être la fimplicité de 
croire que le mérite & la fuffifaiicc de Mr. 
de Segrais feroient bornés à la qualité de 
Pocte, de Romancier , & de galant Ecri- 
vain (y): fi nous n’avions fû que l’éten- 
due & la profondeur de l’un & de l’autre,, 
l’ont rendu le centre de la célébré Aca- 
démie de Caen, qui apres avoir paffé de 
la maifon de Mr. de Brieux dans celle 
des Intendans, des Licutenansr Généraux. 

& Gouverneurs de la Province, a trouvé 
enfin une retraite fure& glorieufe chés lui. 

Mais fi l’Univerfité de cette Ville de fon 
côté a conûitué Mr. de Segrais fon Bi- 
bliothécaire, nous pouvons juger que c’eft 
moins par un mouvement de fa laloulie 
envers l’Académie, que par un effet de fa 
prudence & par une efpéce de nécclfité. 

En effet , Meilleurs de l’Univerfité n’a- 
yant pas dû cfpércr pouvoir retirer leur 
Bibliothèque fie fa tête où clic eft prefque 
toute renfermée , à la referve de quelques 
papiers , on ne peut pas ne pas louer l’ar- 
tifice dont ils le font fervis pour lui en 
confier la direélion. 

♦ Virgile de Segrais rn-4. Paris, a. vol. 

1678. 1681. Athis Poème Pafloral 

*«-4. Paris, lôfj. Diverfes Poèfîes- 

du même in- 4. Paris i< 5 ç 8 . Ses 

Eglognes , avec le Segraifianah fon Opé- 
ra , enfemble la Rélation de VJJle Imagi- 
naire, & l’Hiffoire de la Princejj'e de Pa- 
phlagonie, in-12. à Paris 1721. mais fup*- 
primé à caufe du Segra:Jtana. 

Mr. DE LENGLET,. 

( Pierre ) de Beauvais , Profcffeur Royal 
en Eloquence à Paris, Syndic de l’U - 
niverlrté, Poète Latin, aujourd’hui vi- 
vant (6). 


iyqy. /^Et Auteur mit au jour l’an 
V-/IÔ73. un petit Recueil de Poc- 

fies 


Lengletv 


fume l’an mo. en *. volume» inn. i Amftetdarn, 
où elle eft je ne fais pontquoi, attribuée à l’Abbé 
Teftu de l’Académie Ftançoife, font invités ilarcs- 
tituer il fon légitime pofl. jleur. La voici: 

Quand Segrais affranchi des terteftre* liens 
Dcfcendit plein de glone aux champs Elyftens, 
Virgile en beau François lui fit une harangue) 

St. 


~ ^ 
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Xtnglet. fies héroïques pour la plûpart [r'»-8.J, 
qu’il choilit parmi un grand nombre de 
Pièces divcrfes, que les occalions dirfc- 
rcntcs avoicnt fait naître dans fon cabinet. 
On peut dire que le choix des Pièces n’ert 
pas moins l’effet du jugement de l’Auteur 
que la compofîtion des vers. Et quoique 
cette belle qualité lbit ordinairement ac- 
compagnée d’un ffegme qui communique 
le froid ou la tiédeur aux produirions de 
l’efprit , on n’a pourtant paf encore dé- 
couvert ces deux défauts dans fes vers. 
On y trouve même afl'és de feu pour 
nous empêcher de deviner que ce Poète 
n’cfl qu’un beuveur d’eau : A fi Voiture 
avoir témoigné autant de vigueur que lui, 
il n’en faudroit pas davantage pour réfuter 
Horace , & quelques Allemans en Latin 
& François. • \ 

La diction de Mr. de Lengleteft fort 
pure & fort Latine , fes expreffions ont 
auffî beaucoup de gravité & de nobleflè. 
Mais il paroît qu’il doit plutôt fa qualité 
de Pocte à fon induffrie particulière & à 
fes études , qu’à fa nailfance ou aux fa- 
veurs gratuites des Mufcs; & que la gran- 
de fineire du goût dans lequel on dit qu’il 
excelle , l’a empêché de publier un plus 
grand nombre de Pocfics. 

• Pet. Leng/eti Carmina , a. Edit te 
in-8. Parif. 1692. * 

LE P. F R I Z O N, 

( Leonard ), Jéfuite du Périgord , né l’an 
1628. vivant au Noviciat de Bourdeaux, 
Pocte Latin (7). 

XcP.Fii- tj”46. VT Oos avons divers Ouvrages 
«ou. ’ J/\| du P. Frixon en vers Latins, 

entre autres, quatre livres de Silves, qua- 
tre livres de Muf es Virginales ou P art bé- 
otiennes , le Triomphe de la Foi , divers Poè- 
mes fur les avansures les plus importantes 
de ces derniers ttemps , fix livres d’antres 
Poèmes , quelques Odes , & diverfes *u- 
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très Pièces, qui après avoir été imprimées Le». Fd» 
en diverlcs formes à Paris, à Poitiers, & 
à Lyon , furent enfin raffcmblées & ré- 
duites en vingt-quatre livres, qui parurent 
à Paris en quatre volumes iu-8. l’an 
1676. 

Mr. de la Rocque témoigne que ces 
Pocfics furent alfés bien reçues du .Pu- 
blic, foit à caufc de la grandeur des fujets 
ui y font traités, foit à caufe de quelques 
élicati (Tes qu’on a trouvées dans les pen- 
fées. Il ajoute qu’il y » outre cela de l’é- 
légance dans J’exprefiion de ce Pcre , & 
de la douceur dans les nombres de fes 
vers (8). 

D’autres ConnoifTeurs , & même de la 
Société, jugent que la priucipale qualité 
des Pocfics -du P. Frixon, cil la fécondi- 
té de l’invention jointe à la facilité de 
l’exprefiîon : mais que la multitude de tant 
de vers paroît lui avoir été onéreufe, & 

Ï u’elle ne lui à point permis de les polir 
: de les rendre chîtiés. Ceux qui croyent 
fe connoître en caraÛércs , prétendent 
qu’il a pris quelque chofc de celui de Lu- 
cain (9). 

LE P. LUCAS, 

(Jean) Jéfuite , ci-devant Profeflcur de 
Théologie à Paris , maintenant Re&eot 
de la Mai fon d’Orléans , Poète La- 
tin (to). 

IJ47. TE ne penfe pas que ce Pere foit Le P. tm- 
J comparable au P. Frixon, fi l’on c “* 
n’a égard qu’à la multitude des vers : & 
quoiqu’il foit croyable qu’il en ait fait de 
plus d’une cfpéce, je ne connois de tou- 
tes celles qu’il a fait imprimer que le Trai- 
té en vers Hexamètres Latins, touchant 
Y Atlion de P Orateur, ou du géjîe , & de 
la Voix pour parler en Public , divifé en 
deux livres, qui parurent à Paris l’an 1675-, 
in- ta. 

Comme cet Ouvrage eft du genre des 

Poc- 


Et comme i ce difeottr* Segraij parut furpiii: 

Si je fait , lui dit- il, le fin de votre Langue, 

C’eft voua qui me l’avé* apprit. • 

y. Ægid. Menagius Epigrammat. 51. p. 90. 

4. Nie. B. Dcipréaox, Art poëtiq. chant 4. Vert aor. 
j. On peut dire que les Nouvelle* ou Conver- 
fation* de Saint Fargcau, ont acquit certo troiGcrac 
qualité I Mi. de Segraia. • 


6 . q. Kort le at. Octobre 1707. 

V. 1 . Mort an College de Boutdeauz le 21. Fé- 
vrier 1700. • 

I. Journal de* Savani du t). Avril 1676. 

9. Le Sieur de Saint L. C. D. S. Le F. N. J. P, 
A. A. 8c diven autre* Crit. vivant. 

10. q. Mon à Finis le y. Janvier 171 6 âgé de 
7». an». 
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Le P. Lu- Foclïcs Didafcaliques , il aura toujours 
**• beaucoup d’avantage lur toutes les Poclies 
des autres qui ne tendent qu’à plaire & à 
divertir agréablement ; & fur les Traités 
en profe qui enfeignenr l’art de la Décla- 
mation d’une manière fiche, rebutante & 
fans agrément. Il nous fera permis de 
prendre cet Ouvrage pour de la Poclie, 
tant que nos Maîtres feront en difpute 
touchant la véritable tin de la Poelie. Je 
fai que ceux qui veulent abfoiumcnt que 
cet Art n’ait pas d*uutre fin que celle du 
plaire, ne feront pas de nutre avis: mais 
enfin je puis en faveur du P. Lucas aban- 
donner leur parti pour m’attacher à celui 
des autres qui prétendent que la fin princi- 
pale de la Poclie ell de profiter agréable- 
ment, c’eft-à-dire de n’être agréable, qu’à 
deflcin de le rendre utile , & de n’em- 
ployer le plailir que comme un moyen 
fort propre pour profiter & j>our infiruire. 

C’ell à quoi l’on prétend que le P. Lu- 
cas a réutlî avec allés de fuccès. Car fans 
parler ici de la folidité de fes maximes qui 
ne regardent pas notre fujet prêtent , nous 
pouvons dire que fa Vcrlirication eft agréa- 
ble, fa Latinité .pure: & Mr de fa Roc- 
quea remarqué (i) qu’il a tâché de join- 
dre la cadence & le tour de Virgile avec 
fa délicateTe des penfées d’Horace. Les 
autres Critiques témoignent qu’il y a de 
l’efprit dans cette compofition, mais qu’il 
n’y a pas beaucoup d’élévation.- Auffi la 
matière n’en detr.andoit-elle pas tant, non 
plus que la manière de la traiter, puifqu’il 
' s’agifioit de s’inlinuer dans les efjârics d'une 
manière facile, claire & diftincte, & qu’il 
a imité ces Maîtres Tages qui aiment mieux 
fc faire entendre que fe faire admirer dans 
leurs iufiruâions. 


1. Journ. des Savans du j. Février i<S?X. 

Et quelque» amies Critiques encore vivant. 

2. NC le t. Février «}o, nomme l'an iSts à 
l’Evcrhe de Soûlons, qu'en 1089. il permuta con- 
tre celui d’Aviar.chcs , dont il fe démit l’an 1699- 
mort le 26. Janvier 172t. âgé de $1. ans. 

t. Bai Irt auioit pu ajouter & Frunfiii, s'il a- 
voir fu que ce Tielat a compolé un a(Tc» grand-nom- 
bre de vers François pour en meme au jour un julte 
volume , paieil 2 celui de fes-Poèlics Latines. Le 
Recueil en cft entre les mains de Mr. Foucault Con- 
te: H et d’Etat. On peut voir li defliis l’Auteur lui- 
même pag. 411. de» Mémoires qu’il a écrits it it- 
ht s fait. • 

4. t. On ne fait pas bien ici duquel des deux on 


Mr. HUET (a), 

(Pierre Daniel) de Caen, en Normandie, 
nommé à l’Evêché de Soilfons , de 
l’Académie Frauçoilè , Poète La- 
iii> (3)- 

ij-qS. I L paroît allés par la relation qu’ii p. d. Huaa 
I y a entre le Parnafiè & Mr. de 
Soifions, q« l’ainour n’cll pas toujours 
réciproque , & que l’on peut aimer fans 
être aimé. Car encore que celui-ci femblât 
s’être détaché de l’affection des Mufcs, àc 
s’être défait de la qualité de Poète en quit- 
tant leur féjour: on peut dire qu'elles n’ont 
jamais rien relâché de la tendrellè qu’elle» 
ont toujours eue pour lui, ni de l’ardeur 
avec laquelle elles 0411 tâché de le retenir 
auprès d’c-ries. Mais depuis qu’elles l’ont 
vû élevé aux premières dignités de l’Eglt- 
fe , il fcmble que leurs inclinations fe 
font converties en intérêt , & qu’cllc9 
11c lui font plus la cour que pour recher- 
cher fa proteftion. 

11 faut avouer que depuis la mort de Mr. 
de Furltemberg Evêque de Munficr & de 
Paderborn , elles ne pouvoient point fc 
vanter de voir aucun de leurs élèves fur 
le liège des Apôtres ; & lors qu’elles y 
ont vu monter celui-ci , elles s’en font 
trouvées tellement honorées , qu’elles 
n’ont pu diflimulcr remprelfemeist avec 
lequel elles lui ont voulu faire porter le 
titre de Poète avec les folcmnités accou- 
tumées. Fn effet je ne puis attribuer qu’à 
leurs follTcitations & à leurs inffances la 
proportion que Mr. Grævius d’Hollan- 
de, & quelques autres perfonnes de mé- 
rite lui out fait faire de rainalfcr toutes 

fea 


doit le plus s’étonner, ou de Ménage, d’avoir fait- 
du Papr Jute II. un Poète, ou de Baillet.de n’avait 
pas relevé une telle bévue. JuleJl n’a jamais pen- 
ie X fane de vers, fuit Latins , Toit Italiens. Mé- 
nage très afltirémenr a voulu dire Pie 11 . qui dans fa 
jeuurlTe a cié , 6c s'eft appelle Poète, Syt • 

vins Prit*. Qu’on voie les premières Epitres , il n’y 
prcnoit pas d’auties qualités. Nous aurions de lui 
plulieurs millieu de vers, tant Italiens que Latins, 
la plupart d’amour, G par une Lige prévoyance il 
ne les^avoit Cupprimés, au moment qu’il le vit prêt 
à pai venir aux dignités Ecclelialliqucs. Nous n’a* 
vous point vu pat cette raifou l’Ouvtage intitulé 
h'imohipltxit , dont il parie dans la tre'nte-quaiiiéme 
de les Lcttics. Ce titic qu'il avoit tiié de Nt^ue» 

«t 
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ï.B.Huct. Ces Publies en un jolie Recueil, & de les 
faire imprimer entimble fuivani la coutu- 
me louable des autres Poètes. Nous n’a- 
vons pas allés bonne opinion de la com- 
laifjacc de Mr. de boitions envers le 
arnallé, pour efperer qu’il veuille jamais 
prendre celte peine dont le fucccs lui fe- 
roit d’autant moins facile, qu’il ne fait 
plus lui même ce que font devenues la 
plupart de fes Publics , & que plusieurs 
ont été imprimées en Allemagne & eu 
Hollande fans fi participation. 

Mais quand il en pourroit venir à bout, 
nous n’aurions pas lujet de craindre que 
Mr. Ménage put faire un mauvais ufage 
de fon éxtmple ; & que pour Te juflilkr 
& s’autorifer il pût l’ajouter dans la nou- 
velle édition de Tes Publies, comme il a 
fait le Pape Jules Second (4) dans la pré- 
cédente édi ion au nombre des Prélats 
qui ont publié, la mitre en tête , & fur 
la fin de leurs jours, les galanteries & les 
Publies licetuieufes qu’ils avoient faites 
en leur jeunefife (j). Car l’on 11e trouvera 
aucune Pocliede Mr. de Suidons , je dis 
même parmi celles qu’il a faites étant Laïc 
& dans fes premières années , qui ne foit 
autant un témoignage de la folidité de fa 
vertu , que de la beauté de fon genio, & 
de l’étendue de fon érudition ; & quoi- 
qu’il en ait fait fur divers fujets, on n’en 
verra pas une qui foit jamais capable de 
lui faire honte en quelque porte que la 
Providence le veuille établir, fût-ce fur le 
Saint Siège. 

Parmi toutes ces Poblîes égarées, on 
trouve des Odes d’un côté, des Elégies de 
l’autre, ici quelques Pièces Hcreisnes , là 
quelques Lettres , quelques Idylles , un 
Pobme fur U Sel , fon ÿoyage en Stsede , 
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Sec. Mais l’on cherche encore la plus foi- P. D. Huet, 
ble de toutes c. s Pièces, & celle qui 
lotiticndroit mal le caraélére de fon genre. / 

• Pétri O, Hnetii Poêmata Latina & 

Gnectt in-8. UhraieSl. 1654. Poë- 

mata , {y notée ejm in Antl'ologiam in-8. 
ibid 1700. 

Mr. DE S ANTE U IL, 

(Jeun Bapti/le) Parilicn, Chanoine Régu- 
lier de Saint Victor, Poète Latin, au- 
jourd’hui vivant (6J. , 

1 J49. I L fetnble que la Nature ait pris SanteuU. 

1 plailir à former Mr de Santeuil 
fur le modèle le plus extraordinaire de la 
Poèlie & le plus approchant de la divinité 
d’Apollon: & qu’elle lui aitvetfé dans les 
os St dans les veines ce feu d’enhaut qui 
produit la fureur Poétique & l’enthoulias- 
me , St qui l’a fi fort dillingué d’avec le 
rerte des Poètes de fon tems par un ca- 
raâérc tout particulier qui n’a pas moins 
paru dans les mouvemens de fon corps 
que dans ceux de fon efprit. C’eft ce ca- 
raâére qui l’a. rendu Poète privilégié, & 
qui l’ayant mis dans la faveur des Mufes 
plus avant que les autres fcmble l’avoir 
difpcnfé des obfcrvations & cérémonies 
extérieures, dont les autres ne font pas 
exemts. Et ceux qui l’ont connu avant 
qu’il eût reformé fa Mufe, l’ont toujours 
jugé libre , dégagé , incapable de lâcheté 
& de baflertè, A quelquefois même, dans 
le tems de fa joie, d’humeur à.le faire por- 
ter la queue fur le Parnafle p.tr des Mar- 
quis Poètes , par des Princes de la Répu- 
blique des Lettres, & par les pages d’A- 
pollon même. 

Va 


te de de lï enoir la blcfTirre que fa Nymphe, ci de fon Epitre dcdîcaroirc , dans la huitième 8c 

c’clt A dite U Ma nclTc lui avoit faite au cœur. Il detnicre édition qu’il n. us a donnée de tel Poética, 

ne noua elt paa demeuré la moindre trace de eea Cependant , comme on ne a'avife jamaii de tout , 

vers. Ainti Ménage autoit du toujours excepter Æ- le! mot! }»hm .11. Peeuftx Mi‘. aruj.fu Erifle 4 ,V«n- 

neas Sylvms do nombre de cet Prélats, qui dans un ruparvr /a qu'il a laifTespar rr.eita.de à la table de l'c- 

age avance n'ont pas fa.t ICtupulc de publier les ga- dition feront toojouit contre lui un témoin de (a 

laniencs de leus ieu'.cfle. L'Hiilotictte que nous a- bévue. • 

vont de lui en ptofe Latine des amonts d’LuryalcSc sic liabet Menig us pag. ulr. Epiftol. prxGl. e> 

de Lucrèce, ue nous feroit pas reftee, (i lea copies dition Carmin, ann l«»o. S,é «a. «n fit vaara ps.f 

qui en avoient couru, s’ètam multipliées à l'infini, yu/t'unv //. Pxorifietm Htxmxrx t pxji Cerjinetem Prrxx- 

D'avoient renduinullles toutes les diligences qu'il fit *,* 1 *, BtrteJJx av day eirieivr Prtftxpxm j Pirlexw 7*iea- 

puut ta lupptimcr. Je fuit donc peifuadé que c’eft ntxftm ..vASjr iaj yai aaiaivir.* yau lareavr b nul ter- 

umquement Pie It que Ménagé avoit en vue, mais. mime, rnaa puai,, are ava éaènaovraju / 

qu'étant depuis entre de lui même dans les eaifonx d. V Mon à Dijon le t. Août J6py, dans la i*. 
que Je viens d’alleeucr, il n'avoit pas jupe s propos année de fon agc. 
de Le lubfUtuei è Julc, ayant leulement rayé celui- , 
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Suteuil. Un autre qui auroit été foutenu d'un 
moindre mérite , n’y auroit pas réutïi; <St 
je doute qu'il fe puilfe trouver un Poète 
allés préfomptueui pour ofer fe faire un 
éxethple de Mr. de Santcuil , & pour fe 
croire capable de le fuivre fut le Parnalfc 
par les routes qu’il a prifes. 

Quoiqu’il en (bit , il y e(l arrivé jufqu’au 
fommet, ét il yefl encore aujourd'hui un 
des principaux Tenant de la Pocfie Lati- 
ne , à laquelle il a apporté un naturel éle- 
vé , un efprit grand , un cœur noble , une 
imagination hardie. Tous fes Ouvrages 
font pleins de feu, fes penfées font vives, 
fes exprefiions font fortes ; & ce qui eft 
ai ici remarquable, c'ell que fes vers font 
fort travaillés, Ci diction correcte & fort 
châtiée, & fon H y le fort pur. 

Ce font toutes ces belles qualités qui 
ont porté un célébré Critique de nos jours 
à dire que Mr. de Santcuil , le P. Commi- 
re, éc quelques autres Poètes d’une force 
approchante de la tienne , pouffent les der- 
nieft foupirs de la Pocfie Latine qu’il 
fuppofe être aux abois (t). Je doute qu’on 
puilfe trouver des agonizans d'un plus grand 
courage que Mr. (le Santcuil , ét qui fus- 
fent plus capables de faire revenir la Poe- 
lie Latine dans fa première vigueur., fi fon 
étoile n’étoit à fon couchant , comme 
quelques-uns veulent nous le perfua- 

II a toujours allés bien connu fes pro- 
pres forces, ét quoique la Société des Jé- 
fuites foit encore maintenant très-abon- 
dante en Poètes Latins , comme elle l’a 
toujours été depuis plus d’un fiécle, néan- 
moins ri n’a jamais fait difficulté de dire 
que de tant de Poètes, il ne craint que le 
P. Rapin. Mais s’il le craint effeâivcment, 
il faut que ce foit d’une crainte purement 
filiale, puifqu’il fait profeffion publique de 
le confidérer comme fou Maître, d’écou- 
ter fes leçons avec une docilité ét une fou- 
miflïon qui n’a point de referve, ét de re- 
cevoir tout ce qui vient de lui , foit par 
écrit, foit de vive voix , avec un refpeû 
capable d’en imprimer aux autres. C’eft 
une rélarion entre deux Poètes qui ne 
manquera pas d’être bien obfervée par ceux 
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qui connoiffent la différence de leurs gé- SuhoIL 
nies ét de leurs caractères : ét li nous 
trouvons dans quelques-unes des Poclics 
de Mr. de Santcuil de certains traits plus 
modérés, plus doux, ét plus tranquille* 
que dans les autres, cette difpnfition nous 
donne lieu de pculer qu'il pourroit bien 
avoir pris un peu du flegme du P. Rapin, 
pour tempêter fou feu éc les bouillons de 
fa veine. 

On peut divifer toutes les Pocfies de 
Mr. de Santcuil en deux efpéces, en fé- 
culiéres ou profanes , & en Eccléliafliqnec 
ou facrécs. Celles de la première efpéce 
ne font pas encore rainaffécs en un Re- 
cueil , ét fi quelque ami ou quelque traître 
ne s'en mêle, clics font en danger de 
n'être jamais recueillies, depuis le renon- 
cement folcmnc! que l’Auteur a fait au 
Parnaife profane, à toutes fes pompes, 
ét 1 toutes fes Oeuvres. Cette manière de 
parler pourroit peut-être donner à quel- 
qu’un une idée baffe ou défavamageufe de 
tant de belles Pièces qu’il a plû i Mc. de 
Santcuil d'appeller profanes, ét de traiter 
avec le dernier mépris depuis quelque 
tems. Mais quand fon zèle, foa indus- 
trie, fa piété, éc toutes fes vertus enfem- 
ble viendroient à bout de fuppritnrr tou- 
tes ces Pocfies; le Public faura toujours 
que loin de contenir rien de lafeif ou de 
cette galanterie dont les Poètes féculicr* 
font toutes leurs délices , elles n’ont ja- 
mais eu rien que de trcs-conforme â l’hon- 
nêteté ét à toute forte de bien-féancer 
mais parce qu’elles n’ont point été faites 
directement pour la gloire de Dieu , de 
fon Eglifc ou de fes Saints, c’ell l’unique 
fujet qui le porte i vouloir les exterminer 
comme des profanes. 

Une des plus belles Pièces de cette na- 
ture , eft fans doute te Tombeau du P. 

Cofldrt J/fuite. Un Critique anonyme 
fz) recounoît que la vcrlification en eft 
excellente, que les idées de fon imagina- 
tion y font juftes ét naturelles, que la ca- 
dence en eft harmonieufe, h l’cxprcfTion 
nette éc Latine. Mais les manières en 
font païennes ét fabulenfes , c’eft allés 
pour la faire confidérer comme an Ouvra- 

g e 


t. Mr. Brrlc , îVorivellet de la Rep. de» Lettres • Item ibid. p. »t. |t. 
d*Ao6t tst«. p«K. <4. g. François Charpentier de TAcad. F t. 

x. Repoule i la Lctr. fur le Poïme de SaatcnU in* s. Ægid. Mcnagiu» EJegia ar. pag. J 9- édition, 

fit nie Grfar lit i pag. t. • arm. ifSn, 
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cnil, ge tout-à-fait profane. C’cft an défiât on 

■ plutôt une manie qui lui étoit commune 
alors avec Stnmzar , Buchanan , Heinlius, 
le Taire, l’Ariolle, Malherbe même, ét 
les autres Poctes Chrétiens dans des Poë- 
iies Chrétiennes; d’ailleurs le ièle qu’il a- 
roit pour la gloire de fou Maître, & pour 
lui readre les derniers devoirs , pouvoir 
entrer encore en conlidération pour faire 
exeufer la Pièce. Cependant Mr. de San- 
teuil veut bien la condamner maintenant 
avec les autres. Il épargne encore moins 
oette autre Pièce curieufe qu’il a faite fous 
le titre de la Ddfenji des râbles , ét il dés- 
avoué feu Mr. Corneille qui tâcha de 
l’appuyer de route fon antorité , ét qui 
l’honora même d’une belle Traduction en 
vers François. De forte qu’il le trouve 
parfaitement réuni de fentimens ét d’in- 
elinatious fur ce Injet avec Mr. l’Abbé de 
Santeuil fon frere , homme d’un mérite 
fort connu parmi toutes fortes de Savaus; 
ét qui n’étam pas autrefois moins bon Poè- 
te que plufnurs de ceux qui en ont fait 
profeflion toute leur vie , avoit écrit en 
▼ers en faveur des Mules Chrétiennes , 
pour faire voir qu’on pouvoit , ét tju’on 
devoit même retrancher toutes les Pables 
ét toutes les marques de l’ancien Paganis- 
me des Poètes , où notre Religion a quel- 
que part , ét qu’il étoit même de la bien- 
léance de les abolir dans toute forte de 
Poelîe, fai faut voir qu’elle peut fort bien 
fubfilter fans ce fecours. 

C’eft une vérité dont notre Poète le 
Chanoine de Saint Viâor eft prélèntement 
fi perfuadé , qu’il ne fait point difficulté de 
préfenter à tous ceux qui en douteraient 
les dent bellej Pièces qu’il a faites l’uni à 
Mr. Ite Chancelier te Te Hier , ét '.'autre à 
Mr. le Contrôliez General , qui fe fou- 
tieiment très-bien fans le lccours de la 
F-able. 

Quoiqu'on puifle comprendre aufii par- 
mi les Pocfies féculiércs de Mr. de San- 
teuil fet In/crtp lions Çlf fts Ef grammes , il 
n’ell pas en fon pouvoir de les décrier, ér 
encore moins de les abolir, tant que dure- 
ront le brome, le marbre, la Ville de Pa- 
ris, la mailbn de Chantilli , ét les autres 


4. Description nouvelle de U Ville de Péri*, p, J. 
U«. 

j. Antoine Aniauld, Apologie pour le* Catholi- 
que» coettc le livie de la politique du Cletgc. 
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monumens du Royaume les plus durables. SuiewL 
11 ell inutile de dire que ces Infcripcions 
ont été reçues avec les applaudifiëmens du 
Public, ét l’approbation des Connoilièurs, 

(3) I après qu’elles font devenues des Mo- 
numens publics conl'acrés à la policrité 
par l’autorité des Puiliancei. J’ajouterai 
feulement que li nous en voulions croire 
l’Auteur Anonyme, qui a publié la Des- 
cription nouvelle de la Ville de Paris (4), 

Mr. de Santeuil feroit prcfque le feul de 
tout le Royaume qui fût parfaitement 
bien entendu dans l’art de faire des ins- 
criptions en vers pour les Monumens 
publics. 

bes autres Epi^rasnmes fbnt aufii fort 
belles, il paroît qu’il a attrapé le tour, ét 
trouvé le caradére de ce genre d’écrire; 
qu’il n’aitne point les fauffes fubtilités , 
qu'il n’aftèâe pas les pointes, ni les jeux 
puériles, qu’il écrit rondement, ét en hom- 
me de bon fens. C'eft ce qu’on pent dire 
particuliérement de celle qu’il fit pour le 
koi au fujet de la fàmeufè affaire des Fox- 
fés de la Ville, ét qui mérite d’être 1 la 
tête de toutes les autres, pour avoir loué 
dignement une aâion qui eft infiniment 
plus glorieufc à notre Monarque que tou- 
tes les V iâoires ét les Triomphe» qu’il a 
remportés fur les ennemis (j). 

Voila quelles font les Poclies féculiéret 
« profanes de Mr. de Santeuil, voila ce 
qu’il vent faire périr pour fauver fon au- 
tre efpéce de Pocfie que l’Eglifè a bien 
voulu adopter, ét employer au culte di- 
vin. Ce font des Hymnes (6) faites pour 
le Bréviaire ou l'Office de l’Eglife de Pa- 
ris, ét pour celui de l’Ordre de Cluni; el- 
les ont été recueillies en un volume répa- 
ré qui parut à Paris 1V8. l’an i68y. Amfi 
voila notre Poète aifuré de l'immortalité 
de fon nom, de la manière du monde qui 
lui eft la plus glorieufc, ét qui lui fera in- 
finiment plus utile que toutes ces récom- 
penfes frivoles ét chimériques du Parnaflè 
profane, pourvû qu’il puifle ménager la 
réputation qui lui en revient , félon le mê- 
me cfpiit de Dieu qui les lui a fait entre- 
prendre. 

Il eft vifible que ce n’eft point l’Apol- 
lon 

»: T Voyd» la Critique de en Hymne» dan» la 
a. yom du A/esutgr-iu de tnt. depuis Irprge 24a. 
jusqu’ i la ITT. On ne ci»h pa» qu’il folr ai St d’v 
bien icpondtc. 
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Santeuil. Ion de la fable qui l’a infpiré, mais que 
c’eft l’efprit faim qui n’a pourtant parlé 
immédiatement au cœur du Poète qu’a- 

Ï rès l’avoir difpofé par le miniflére de Mr. 

ellilTon. Il a fallu combattre d’abord 
contre (on génie, qui n’étoit pas d’avis de 
rien diminuer du faite Poétique , auquel 
il étoit accoutumé, ni de rabatre cette élé- 
vation que produit l’enthouliafme ; mais 
enfin il en devint victorieux, & il le rc- 
duifit à prendre un ftyle 6t des manières 
conformes à la inajelté & à la limplicité 
augulte de notre Religion. C’elt pour- 
quoi il s’ell appliqué fur toutes choies à 
parler purement , à fe rendre clair & intel- 
ligible, & à éviter foigneufement tout ce 
qui pouvoit altérer les vérités de la Reli- 

Î ion. .Souvent il n’a point voulu prendre 
e grand tour d’Horace qui auroit fait pei- 
ne aux Chantres, & il paroît qu'il a rom» 
u exprès la cadence des vers qui aiment 
enjamber fur les autres. Il a évité auflî 
les élidons qui incommodent la meluredu 
chant, & qui font toujours de l’embarras, 
comme nous l’avons remarqué plus haut 
au fujet du P. Clairé. 

Mais quoiqu’il fe foît vu dans de gran- 
des contraintes pour s’accommoder à Iané- 
cefllté de toutes ces pratiques, fes vers ne 
lailfent pas d’étre élégans, fleuris; & «jui 
plus ell , aifés & polis , remplis de tres- 
bcau fens , & d’une cadence nombreule. 
De forte que Mr. de Santeuil après avoir 
fait un Ouvrage de cette conféqucnce, ne 
doit pas fonger à changer fa fortune con- 
tre celle d’Horace. Il ne lui relie plus 
qu’à prendre des précautions fuffi fautes 
contre le Démon de l’orgueil , apres s’ê- 
tre défait fi glorieufement de celui du Par- 
nalïc, dont il avoit été fi long tems poiré- 
dé & tyrannifé comme les autres. 

* Les Oeuvres de Santeuil , Paris 3. vol. 
»»- il. 1698. * 

LE P. DE LA RUE, 

(1 Charles ) Jéfuîtc Parilien , né l’an 1643. 
admis dans la Société l’an 1679. Poète 
Latin, aujourd’hui vivant. 


t. Aûa Ecuditor. LipCenT. annir<tz. tom. r. pag. 

u*. 

1, f. Mon a ram le 1 1. Avril f âgé de 76. a us. 
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lyyo. Eux qui connoifient les grands Lep,d t u 
V— /taleus que le Perc de la Rue Ru *. 
avoit pour laPocliq,nc doutent nullement 
que nous n’eufiions eu de lui beaucoup 
plus d’Ouvrages de catc cfpécc que ceux 
à qui il a taillé voir le jour; s’il ne s’étoit 
point retiré de cette occupation de li bon- 
ne heure. 

Mais ceux que nous avons fous fon 
nom fuftifent pour nous perfuader qu’il a 
mérité la réputation qu’il a acquîfe dans 
cette. Profelfion ; qu’il étoit capable de la 
porter encore plus loin ; & que ce n’ell 
pas fans fujet que Meilleurs de’Lciplick 
l’ont mis au rang des plus cxcellens Poè- 
tes que la Société des Jéfuites ait produit* 
de notre tems (1). 

Scs Oeuvres Poétiques furent recueillie* 

& partagées en quatre livres , qui paru- 
rent à Paris in-4. l’an 1680. Le premier 
livre comprend fes Pièces Dramatiques , 
ui font la Tragédie de Lylîmachus Roi 
e Thracc, & celle de Cyrus Roi desPer- 
fes. Le fécond contient les Panégyriques, 
dont les principaux font les deux au Roi, 
avec deux Traduâions en vers François 
par feu Mr. Corneille. Le troifiéme livre 
s’appelle Symbolique, à caufe des Devifcs 
héroïques qui lont fuivies des Infcrip- 
tions profaïques de ce Pere. Le quatriè- 
me comprend diverfes Pièces mettes ,dont 
les principales font quelques Paraphrafcs 
fur des Odes d’Horace en vers Hexamè- 
tres. 

Mais les trois derniers livres avoient 
déjà paru féparément fous le titre extraor- 
dinaire <P Idylles à Rouen l’an 1669. in-12. 
puis à Paris l’an i 6~2. avec augmentation. 

On lui attribue encore trois gu quatre Piè- 
ces de Théâtre en vers François, que l’on 
dit avoir été repréfentées publiquement à 
Paris ; mais nous ne ferons pas obligés de 
les reconnoître, tant qu’elles ne porteront 
ni le nom ni lecaraâérede leur Auteur, & 
qu’elles n’en feront pas avouées : outre 
qu’il n’cll pas incroyable qu’on ait voulu 
lui impofer. 


Mr. 

I. Pierre Cureau de U Chambre , Difcours du a. 
Mai de l’an itt*. à la icception de la Fontaine dans 
l’Académie. 

4. D.L, 
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Mi. DE LA FONTAINE, 

Qm») De Château-Thierri de l'Académie 
Françoife, Pocte François, âgé déplus 
de 60. ans (a). 

La Foa- tfln. X \ R. de la Fontaine ert un de 
Hu», iVAces Poètes choilis que l’on 

confidére comme unique dans leur efpéce. 
On ne peut pas dire qu’ils ayent encore 
été deux de la tienne dans le Royaume 
depuis qu’on fe môle d’y faire des vers 
François; & il ne fera peut-être pas aifé 
de lui trouver un fécond. 

Nous avons de lui des Cornet, fit des 
Fablet en plulieurs volumes, qui ont fait 
dire à t’Académie Françoife par la bouche 
de Mr. l’Abbé de la Chambre (3) , que 
l’on reconnoiten lui un génie aifé, facile, 
plciu de délicatelfe fit de naïveté; quelque 
chofe d'Original, fit qui dans fa limplicité 
apparente fie fous un air négligé renferme 
de grands trefors fit de grandes beautés. 

Ce n’dt que dans les manières qu’il a 
prifes St dans ce tour heureux qu’il donne 
aux chofcs qu’il doit palier pour Original. 
Car on ne peut pas nier qu’il ne doive 
beaucoup de Tes inventions aux anciens 
Auteurs de la Grèce fit de l’Empire Ro- 
main , fit qu’il n’en ait pris même quel- 
ques-unes dans les faifeurs de contes qui 
ont écrit en notre Langue avant lui , fie 
dont il a changé la proie en vers: mais il 
y mêle tant de chofes du lien qu’on peut 
dire que c’cll fon bien propre. C’clt ce 
qui a lait dire à Mr. de Longe-pierre, que 
Mr. de laFontaine ne s’ell pas attaché trop 
fort à fes Originaux , fit qu’il n’a point 
voulu fe rendre le Traduchur , mais feu- 
lement l’Imitateur des Poètes Grecs fit 
Latins , fie des autres anciens Au- 
teurs (4). 

Au relie , quelques grands que foient 
les agrément de fes Cornet , on prétend 
que fes Fablet font fou chef-d’œuvre, fit 

I cc qui feul méritera de loi furvivre. On 
y admirera toujours cette beauté de génie, 
fit cette facilité metveilleufe à faire des 


4. D. L. Rcmuqucs fut 1 er Oeuvres d’Anrcrron, 
ig. ir. 11. 

j. Antoine Fuictidre. 

t. A. F. F rit. iccead pig. n. tenue use partie 
Tom, ly. 
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vers réguliers fit irréguliers; fie l’on aimera 1, 
cette négligence , qui bien qu’afteâée ne tiine, 
laillèra pas de plaire beaucoup plus que les 
Ouvrages de la même nature qui font les 
plus étudiés. Ses premières Fables font 
plus eltimées que les dernières , fit les u- 
nes fit les autres ont plus de pureté fit d’éx- 
aèiitude que fes Contes. 

Mais on dit que fes Contes ont d’ail- 
leurs des agréincns fit des tours inimita- 
bles : de forte que nous ne faurions allés 
nous vouloir de mal, de voir que cet Ou- 
vrage ne puilfe être à l’ufagc de la jeunellè 
fit des honnêtes gens. Nous avons le dé- 
plailir de le compter au nombre des livres 
perdus , ou de compter pour perdue l'in- 
nocence fit la pureté des moeurs des jeu- 
nes gens, qui ne feront point allés feru- 
puleux pour en éviter la leâure. 

Ccrta'iieinent il valoir mieux ne nous 
point faire de préfent abfolument , que 
d'empoifonner ce qu’on vouloir nous don- 
ner ; A nous n’avions pas defobligé Mr 
de la Fontaine jufqu'au point de l’obliger 
à fe vanger de nous d’une manière li arti- 
ficieufe. 

U11 de fes Confrères (y) de l’Académie 
qui l’a qualifié d ’/iretm mitig é (6), nous 
donne lieu par cette comparailbn un peu 
extraordinaire de compter néanmoins Mr. 
de la Fontaine au nombre des Poètes Pé- 
nitens (7) , qui fongeut fur le retour de 
leur âge à pleurer les fautes de leur jeunes- 
fe, fit li nous en avions voulu croire fes 
amis depuis plus d’un an, il étoit difpofé 

1 effacer la mémoire & l'impreflion de fes 
Contes avec fes larmes, & avec Ion fang, 
s’il en eût été beloin. Mais nous avons 
fujet de douter que ces Amis culTcnt pa- 
role de lui pour faire de fi grandes avan- 
ces. Il ell vrai qu’il a témoigné quelque 
repentir dans une Pièce adrefléeà Madame 
de la Sablière, & que fe voyant chargé de 
rendre compte de l’emploi qu’il avoit fait 
déplus de foixantc années, il s’étoit re- 
connu pécheur par humilité , ou plutôt, 
pour parler en Poète comme lui, Papillon 
du Parnajj'e pour fa lcgcrcté. 

Mais foit qu’il fe foit lalTé de fa péni- 
tence, 

• 

des Académiciens, ficc. 

7- ç’Aiétin n’* jamais été P^4ntin$ ptntfit que 
dans le tiue de U paiauhiafc des fcpt P.cauine* pé- 
aacutiauz. . " * 
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i, ton t*nce, foit qu'elle n’a : t pas < 5 t <5 fort înttf- 
tauw. rieure , il n’a point juge à propos d’imiter 
l'Arétin jufqu’à la tin j & de n - faire com- 
me lui que des livres de piété le relie de 
fes jours (i). Il ell retourné à les Contes 
malgré toutes fes belles protcflatiotis , & 
il en mit encore au jour l'an i6~if avec 
d’autres Hicces galantes de fa façon , éi un 
volume de Traductions de Mr. de Mau- 
croix fon ami. Il prétend même avoir eu 
railon d’en ufer ainli , & il exenfe dans 
un de fes derniers Contes fon parjure en 
ces termes (»).- 

J" ouvre l'efprit St rends le fexe habile 

A fe garder de ces pièges divers. 

Sotte ignorance en fait trébucher mille 

Contre une feule à qui nuiraient mes vers. 

Qui auroit crû que Mr. de la Fontaine 
n’a point eu d’autre intention dans fes 
Contes que d’inllruirc des filles & des 
femmes, & de les po:ur au bien, en fe 
foifant ainli leur Prédicateur & le Direc- 
teur de leur confciencc? 

Je crois qu’il a parlé un peu plus fran- 
chement dans un autre Conte de ton der- 
nier livre, lorfqu’il a dit (3) : 

O combien l'homme ell inconliant , di- 
vers, 

Foible, léger, tenant mal fa parole! 

J’avois juré hautement en mes vers 

De renoncer à tout Conte frivole. 

• Et quand juré? c'eft ce qui me confond. 

Depuis deux jours j’ai tait cette promette : 

Puis fiés- vous à Rimeur qui répond 

D'un feul moment. 

Et peut être auroit-il voulu tourner ta 
pénitence en ridicule, lots qu’il a dit (4): 

Déformais que ma Mufe ,auffi bien que me» 
jours, 

Touche de fon déclin l'inévitable court, 


v. 4 - Rien n'eft plus fan* comme je Pai fait voir 
dans une noie que i l ai autrefois envoyée là-deflu* à 
Bayle ôc qu’il a iulctee dans Ion DidlioiAairc au 
mot Crétin (Pierr*) lettre H 

a. Jeau de la Fontaine au Conte do Fleure Sca- 
saandie pag. 144. 

j. Le mcrac au Conte de la Clockctte pag. 1*7. 
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Et que de m> ralfon le flambeau va s'étein- La ton- 
dre , raine. 

Irai- je en confirmer les relies 1 me plain- 
dre? 

Et prodigue d'un tems par U Parque at- 
tendu, 

Le perdre i regretter celui que j’ai perdu? 

* Recueil de Poclies par la Fontaine, 

3. vol. fa- ix. 1671. — — - tables >« 4., 

Paris t6. . IJent 1. vol. in-11. 1670. 

Contes, Amllerdam, or- 1 1. i. vol. 

1669. Poème du Quinquina , &c. 

fa- 12. i68a. Paris. Captivité de S. 

Malch du même, Paris, 1673. * 

Mr. DESPREAUX, 

{Nicolas Boileau ), Parilîen , Fils, Frère, 

Onde , Coujin , Beau-fre're de Greffier 

(f) du Parlement , Hiiloriographe du 

Roi, de l’Académie Françoifc. Pocte 

François tfi). 

Il fl. ■ L femble qne le jugement qu'on Defptctu*. 

1 doi» faire des Ouvrages de Mr. 
Defpréaux ne foit poiut fujet i des opi- 
nions problématiques, & je 11e crois pas 
qu’il le trouve en France de Critiques 
allés préfomptueux , ni allés aveug’cs pour 
tefufer de fe foumettre parfaitement d l’es- 
prit de difeernement qui prélide i toutes 
les aâions du Roi en général , & qui a 
produit en particulier le jugement que fa 
Majelté a tait de cet Auteur qu’elle n’a 
connu que par fes vers. Ce Monarque 
avant fouvent entendu dire i ceux qui 
ont l’honneur de l’approcher , que ton 
Hilloire deviendroii incroyable à caufe 
que le Vrai qui fe trouve dans fe» Ac- 
tions furpallc le Vrailcmblable de toute» 
les Fiâions que l'on a pû inventer dans 
l’Antiquité ; & qu’il ctoit eu danger de 
palPer pour un Héros fabuleux dans l’es- 
prit de la Poftérité la plus reculée, n’a 
point crû pouvoir prévenir plus finement 

cet 

4. Le mime daos Ton Difcour* i Madame de U 

Sablière pag. 12 6 . 

j. Epitre cinquième i Guilleraguet Vers ira. 

6 . f L’opinion commune a etc long- tenu qu’il 
droit né le f. Novembre i«j7- fondée fur ce qu’il 
s’etoit fait un honneur de dire au Roi qu’il eroir ve- 
nu tu monde tin an avant fa Majcftc pour annoncer 

lea 
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P«lfeiéau*. cet inconvénient , qu’en choilîilant four 
écrire fon Hiüoirc celui des Poètes de nos 
jours qui fembloit s’étre déclaré le plus 
contre la tlaterie & la diirimulation. Je dis 
un Poète, c’ell-à dire, un de ces Ecrivains 
à qui on attribue un langage divin propre 
pour louer les grandeurs de Dieu ou les 
avions de fes Chrills: «Sc j’ajoute un Poè- 
te Satirique, c’ell-à-dire un homme jugé 
incapable de balTclIê, de lâcheté, de faus- 
fe indulgence, ni d’aucune de ces imprcs- 
lions que tait la peur du vice quand il eft 
fur le Trûne. 

C’ell dans ce choix glorieux que l’on 
trouve le jugement de Louis le Grand 
fur les Ouvrages de Nicolas Boileau Des? 
préaux, qui peut apres cela conlènlir har- 
diment à la lupprdfion de tout ce qui s’eft 
dit d’avantageux à fon fujet , & s’en tenir 
à cet unique témoignage, dans la perfua- 
lion que ceux des autres lui font ailés inu- 
tiles. 

C’efl pourquoi fi j'entreprens ici d’y en 
ajouter quelques autres, c’cll fimplcment 
pour entretenir ou divertir le Ledeur, 
c’clt pour lui donner quelque chofede fur- 
érogation. C’eft enfin pour faire plaiiir aux 
curieux & aux Ccnfcurs de notre Poète 
en leur fuggerant un moyen d’éluder, s’ils 
peuvent , i’accufation du crime de lc/.c- 
Majefté , lorfque le Public voyant leurs 
ccnfures fi capitalemcnt oppofées au juge- 
ment du plus grand Roi de la Terre, ou 
pour parier plus conformément à notre 
fujet, du plus judicieux Prince du Mon- 
de, iis auront lieu de feindre que c’cll à 
d’autres qu’ils en ont voulu , quand ils 
ont trouvé à redire au dclR-in qu’a eu Mr. 
Dcfpréaux , & aux manières d’exécuter ce 
deficin dans fes Sut. res , c’cft-à-dirc gé- 
néralement dans toutes fes Poélïes, puis- 
que, félon Mr. Dcfmarefts , il n’y a dans 
tout ce qu’il a fait ni Epitres , ni Art Poé- 
tique , ni Lutrin , il auroit ajouté , s’il 
l’avoit prevû , ni Epigramntes qui ne foient 
Satiriques (7). 


1er merveille* de fon régne. La vérité néanmoins 
fuivant la remarque du Commentateur , eft qu’il na- 
quit le 1 . No»emb:e i«j«. D'autrea , te ceux ci fe- 
loient plu» croyable* , dirent que le R.cgiftrc Baptit- 
«êre porte que ce fut le 6. Décembre i«i«. A l’é- 
gard du tems de fa mort , il n’jr a pa» de contcfta- 
tion. Tout le monde fait que ce fut le ij. Mai* 
1711. 
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Mr. Spanhcim Envoyé de l’Elcâcur Defpiéaw*, 
de Brandebourg près de fa Majcilé , rc- 
connoiilànt que c’ell fur le modèle des 
anciens Auteurs Latins, tels que Luci- 
lius, Horace, Perle, & Juvenul, que les 
Satiriques (S) modernes dans la France, 
dans l’Italie & ailleurs ont formé leurs 
Ouvrages , a prétendu faire un aclc de 
jullice de dire , „ que non-feulement la 
„ France l’emporte fur fes voilins pour 
,, la Satire ; mais qu’elle le dilpute avec 
„ l’ancienne Rome. Il ajoute que fi la 
„ gloire de l’invention en eft due à Lu- 
„ cilius, celle de l’avoir égalé ou furpas- 
„ fé, à ceux qui le fuivirent : la gloire d'y 
„ avoir excellé , luit par la beauté & la 
„ facilité des vers, fuit par un (ens droit 
„ & julle, foit par une licence qui a fes 
„ bornes & fes bien féances rcquifes, n’en 
„ peut être contellée â Mr. Dcfpréaux. 

Si l’avantage que la France a rempor- 
té fur les autres Nations pour la Satire eft 
reconnu des Etrangers , je ne vois pas 
comment on pourra lui confervcr cette 
gloire en ruinant celle de Mr. Dcfpréaux, 
à moins qu’on ne dife que l’une n’ell pas 
attachée à l’autre, & que ce n’eft pas lui 
qui a procuré cet avantage à fa Nation. 

Mais ce qu’il y a d’incommode & de cha- 
grinant pour fes Cenfturs , c’cft qu’ils 
n’ont pas trouvé un fécond Satirique dans 
tout le Royaume fur qui ils ayent pu re» 
jetter cette gloire, qui eft une difette de 
Poètes qui 11e fe rcncontreroit pas dans 
les genres Epique, Tragique, Comique, 

Lyrtquc, Bucolique , &c. dont la Fran- 
ce n’a point manqué jufqu’i préfent ; & 

Î u’ils n’ont ofé produire ou lubllituer 
.egnier en fa place , de peur d’étre la- 
pidés. 

Quoiqu’il en foit, voila Mr. Dcfpréaiuc 
égalé aux Anciens par un Critique de 
grand poids , < 5 t par un Savant du pre- 
mier ordre (9): voyons- en un autre qui 
l’a préféré à eux tous, & qui l’a mis au- 
deftus d’eux d’une manière fort embarras- 

fante 

7. Préface deDefmarefl* fut fon livre de laOéfca- 
fe du Poème Héroïque. ’• 

t. Ç. Le mot Sai'rr venant du Latin Satira te non 
pas du Grec Bailler auroit du par tout, quand 

il a parlé d'Ouvragc* Satiriques, écrite Suite Sx. S «- 
I comme ici 

9. Erechicl Spanheim, Tréfacc (ut fa Tradu&iOl 
Françoife de Julien Emp. p, jj. 
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pefpréaux. fante pour ceux qui voudroient y répon- 
dre. Cet Auteur a voulu nous perfua- 
der (i) que „ notre fiécle efl plus poli 
„ & plus honnête extérieurement que 
„ tous ceux qui l’ont précédé, quoiqu’il 
„ ne foit pas plus challe ; que les lois de 
„ la bicn-féance font maintenant plus fé- 
„ vércs , & plus étendues qu’elles n’ont 
„ jamais été , que les Auteurs qui ont 
,, voulu plaire au beau monde n’ont ja- 
„ mais été obligés d’écrire li honnéte- 
„ ment, & qu’on en trouve des éxcmp’cs 
„ dans foutes les efpéccs de galanteries 
,, que nos derniers Poètes ont mis en u- 
„ fige. Et pour ne faire exception d’au- 
cun genre , il dit que „ les Satires mê- 
„ mes qui avoient toujours été un égoût 
„ de falctés , ont pris par le moyen de 
„ Mr. Dcfprcaux un caraélérc de pudeur, 
„ qui cft pour le moins auffi admirable 
„ quel’efprit, le tour, le fel , & les agré- 
„ mens que ce Pocte y a fait glifltr. & 
il ajoute que „ Juvenal & Horace font 
„ bien éloignés de ce dégré de perfection. 

„ Cette pudeur, félon la remarque du 
„ même Auteur , fut la principale chofe 
„ qui frappa Mr. le Premier Prélidcnt de 
„ Lamoignon, & qui lui fit aimer le Poë- 
„ te qui avoit compofé des Satires fi mo- 
„ deftes. En effet Mr. Defpréaux dit, 
que ce Magiltrat ne s’effraya point du nom 
de Satires que portoient fes Ouvrages, où 
il ne vit en effet que des vers & des Au- 
teurs attaqués: & qu’il le loua même plu- 
fieurs fois d’avoir purgé, pour ainfi dire, 
ce genre de Poclïc de la faletc qui lui 
avoir été comme affcâée jufqu’à lors (i). 
Il ajoute, qu’il commença à le connoîtrc 
dans le teins que fes Satires faifoient le 
plus de bruit ; & que l’accès obligeant qu’il 
]«i donna dans fa maifon fit avantageufe- 
ment fon Apologie contre ceux qui vou- 
Joient l’accufcr alors de libertinage & de 
mauvaîfcs mœurs. Enfin il dit que ce Ma- 
gifirat étant admirateur paifionnédetous les 
bons livres de l’Antiquité, il n’eut aucune 


l. Bayle , Nouvelles de la République de» Lettre* 
de Juin r 6 f«. pag »«» i«a. 

On peut ajouter auUi le témoignage de Saint E- 
vremond, qui témoigne avoir allé» bonne opinion 
de* Satire» «te De'ptéaux pour cfpércr qu’il nous dé- 
fera a la fin de» méchant» Poète», St fiiuhaite qu’il 
en pût faire autant de» mcchan» Orateurs. T raité 
de l’tloqueace pag. i pj, [Cet Ouvrage u'cft pas de 
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peine à fouffrir fes Ouvrages , parce qu’il Defpréausÿ 
crut y entrevoir quelque goût des An- 
ciens. 

Quoique le genre d’écrire que Mr. Des- 
préaux avoit embrairé, joint au caraélére 
qu’il s’étoit donné , parût n’avoir aucun 
befoin de l’approbation univerfelle du Pu- 
blic, voyant néanmoins qu’il avoit reçu 
celle des Perfonnes qualifiées à la Cour, 
à la Ville, & dans les Provinces , celle 
des perfonnes d’efpric & des honnêtes 
gens, & celle même de la Populace qui 
a coutume de fe divertir de la folie la plus 
grave & la plus férieufe des Poètes, il prit 
une contenance fi affurée contre fes Ad- 
vcrfaircs, & ceux qui prétendoient être in- 
térelfés dans fes Ecrits , qu’on n’a peut- 
être point encore vû d’Ecrivain qui ait ti- 
ré plus d’avantage & plus de gloire des 
efforts de fes Cenfcurs. Il s’étoit fi bien 
accoutumé à l’indifférence , qu’on peut 
dire qu’il n’a point eu befoin d’autre cho- 
fe pour fe défaire de fes ennemis : & 
comme la confiance qu’il avoit en fa bon- 
ne fortune lui faifoit compter autant de 
viâoires qu’on lui fufeitoit de nouveaux 
Adverfaires, il a toujours paru plus zélé 
pour ramalTer & publier les écrits qu’on 
a faits contre lui de tems en tems , que 
les autres ne le font pour recueillir ou 
écouter les louanges qu’on leur donne. 

Le nombre de ccS libelles elî devenu li 
grand , qu’il fut foupçoiiné d’en avoir for- 
gé plufieurs lui-même , pour décréditer 
encore fes ennemis d’une manière plus 
certaine, & pour fe défaire d’eux-mêmes 
par leurs propres mains (q).”Et quoique 
plufieurs de ces Ecrits faits contre lui 
foient allés à d’autres ufages que ceux 
pour lefqucis ils ont été faits, Mr. Des- 
préaux ne laiflc pas de fe vanter encore 
d’en pouvoir amaffer de la mefurc de plus 
d’un pied dans les trois dimenfions. 

Il n’efl pourtant pas croyable que tout 
ce qui fe trouve concernant la Critique 
féparée des injures dans cette foule d’é- 
crits 

M.dc Suint Evrcmond, mai* de M. de UVaUetie. Il 
eft inféré ,fou» letitte de f </r Ptirtnt 

qui me, dan» le MeUnit turitux Jn mi.l.tura Piéeei dt- 
triiuteix M.dtS«in-E*Ttmtnd. Add. drl’td. 

a. Préface de Defpréaux fur l’édition de l’an i«ti, 
f< I 6 i;. de toute» les Oeuvres, [pag. an. du Tom. 

IV. de l’Ed. de 1 712. J 

j. Le Premier PiéDdcnt de Lamoignon ne voulut 

tu 
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Cefpréiox. Ctîts puiffe être également déraifonnablc : 
& quoiqu’en veuillent dire les admirateurs 
perpétuels de Mr. Delpréaux, nous pou- 
vons diilinguer des autres Mr. Delmarclls 
& Mr. Pradon , qui dans la chaleur & 
dans l’amertume de leurs refièntimens , 
n’ont pas laiffé de mêl r quelques difficul- 
tés plaulibles parmi beaucoup d’inutili- 
tés (4). Mais il faut avouer que l’un & 
l’autre , pour me fervir des termes du 
Cardinal du Perron , n'ont frappé que 
Ut çirohtttct de l'édifice , quelques efforts 
qu’ils ayent faits pour l’attaquer dans toutes 
les parties , & ‘pour en lapper les fonde- 
mens. 

Ils ont trouvé i redire à quelques mau- 
vaifes célurcs, à quelques expreflions im- 
propres, à quelques rimes moins riches 
que les autres. C’ell à mon avis tout ce 
qu’on pourroit accorder i ces Ccnfeurs, 
fans rien eipofer de la haute réputation de 
notre Poète : St comme c’ell une affaire 
de nulle conféquence, il n’ell pas croya- 
ble qu’il n’ait eu quelque condefcendau- 
ce pour eux, St qu'il n’ait voulu profiter 
dans les éditions pollérieurcs de quelques- 
unes des remarques de Mr. Defmareils, 
comme le prétend Mr. Pradon (y). Du 
moins pouvons-nous affurer qu’il a tou- 
jours été dans cette difpolition à l’égard 
de fes ennemis , qui ont eu la bonté de 
vouloir lui rendre leur chagrin utile, en 
prétendant lui marquer fes fautes. Et nous 
n’en devons pas douter après l’avoir ouï 
parler en ces termes (.6) : 

Moi qu'une humeur trop libre , un efprit 
peu fournis 

De bonne heure a pourvû d'utiles ennemis; 

Je dois plus à leur haine , il faut que je l'a- 
voué, 

Qu’au foibie k vain talent dont la France 
me loue. 

Leur venin qui fur moi btùle de s'épan- 
cher. 


pa« recevoir cetoi de l'Abbé Cortin que lui préfen- 
toit Dcfpicauv , pmee qu'il t'ecculoil en rient de l'a- 
voir fait lui meme, comme Coton de Ton cote tir 
une méchinie Sente qu'il publie (b tu le nom de 
Dcfpréjux. 

4. Defenfe du Poème Héroïque per Dcfmarcfle 
eontie Dclpr. en divers endroits. 

f. Nouvelle. Remarques de Pradon fur roue les 
Ouvrages de Dclpréaue , pag.4.1. si. 17.41. 
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T ous les jours en marchant m'empêche de Dcfotéaitx: 
broncher. 

Je fonge i chaque trait que ma plume ha- 
zarde. 

Que d'un œil dangereux leur troupe me re- 
garde. 

Je fais fur leurs avis corriger mes erreurs, 

Et je mets d profit leurs malignes fureurs. 

Si-tôt que fur un vice iis penfent me con- 
fondre, 

C'eft en me gueriflant que je fai leur ré- 
pondre. 

Et plus en criminel ils penfent m’eriger, 

Plus croiflant en vertu je fonge à me van- 

g«- , 

Il ne faut pas s’imaginer que le P. Ra- 
pin en louant la Profe de Mt Delpréaux, 
ait fongé à fe mettre au nombre de ces 
Ccnfeurs de fa Poe lie , lorfquc ce Pere 
fentblc avoir voulu préférer à tous fes vers 
la traduction qu’il a faite de Longin , edi- 
maut ( 7 * 1 *= c’ell le chef-d’œuvre de cet 
Auteur, & qu'elle a plus l'air d’Original 
que de Traduéiion. Mais il en a peut-être 
ufédela forte, non pas pour rieu dimi- 
nuer du prix de la Pocfie de Mr. Des- 
préaux; mais pour contredire & confon- 
dre quelques écrits dcfobligcans (8) publiés 
depuis un an, dans lefquels on a prétendu 
faire dire ï Mr. Dacicr contre Mr. Da- 
cier , que cette verfion eil délèétueulê, 
puifqu’après le témoignage magnifique 
que ce célébré Critique en a rendu pu- 
bliquement, comme nous l’avons rappor- 
té ailleurs (9), il n’ell nullement proba- 
ble qu’il voulût maititenaut fe donner un 
démenti. 

Outre les neuf Salira , le Difcoun au 
Roi, les neuf Epitret en vers, les deux 
Epitret en Profe qui font deux Satires très- 
fines contre Balzac, Voilure & les Parri- 
fans de l’un St de l’autre, St cinq ou tir 
Epigrammet , nous avons encore de lui 
deux autres Ouvrages conlidérablcs en 

vers, 

S. Dtfpréiux Epitrevti. 1 Rac. Veiijv.&c. 

7- R en. Rapin , Tiaite du Grand 8c du Sublime 
dans les moeurs 8c les actions pag. x. 

I. Pradon dans fes Nuureltcs remarques , com- 
me ci- diffus. 

Bonne-CofTe dans foo Poème Hc'roï comique de 
Lutrigot, 8c dans Tes remarques. 

9 Au Recueil des Jugement des Sivaoi fui le* 

Traducteurs François, ait. 976. 
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X>«ff«aui. vers, favoir V Art PoiliqHC en tv. chants 
dont nous avons parlé ailleurs, & le Poè- 
me Hcroï-comique du Lmri * en lis 
chants , qui cil peut-être celui de fes Ou- 
vrages qui a été le moins à l’épreuve des 
dents des Critiques. 11 faut avouer qu’il 
y a quelques traits qui paroiflènt un peu 
trop Comiques, comme celui de la Béné- 
diélion Epifcopale, qui ell tout-à-fait Bur- 
lcfqnc , ft qui divertit un peu trop les 
Rieurs & les Libertins. Mais perfonue n’a 
réulii à nous faire voir quec’etl une mauvai- 
fe Pièce , non pas même Lutriçot ou le Hé- 
ros Burlcfque qu’on a prétendu lui op- 
pofer. 

On dit qu’outre le fujet dominant de la 
Pièce qui ell fatirique , il y a encore une 
nouvelle Satire contre quelques Poclies, 
Romans 5 t autres Livres. C’ell la deferip- 
tion qu’il fait dans le cinquième chant de 
cette mêlée des deux partis fur le perron 
de la Sainte-Chapelle, où l’on fe jette à 
la tête les Livres de la boutique de Bar- 
bin. C’ell nne invention ou ^l*(“>t une 
imitation de Dom Quichotte, à qui no- 
tre Auteur n’a point fait plus de tort qu’à 
Horace & à Juvenal qu’il a fait gloire d’i- 
miter en toutes rencontres, mais en les 
rendant fouvent meilleurs , foit par fes 
propres inventions, foit par le (impie tour 
qu’il leur a donné. C’ell ce qu’on peut 
dire auffi de quelques Modernes dont il 
a tiré quelque choie (i). En quoi il a été 
pour le ma ns autli louable que Tercnce, 
Virgile & les autres Latins qui n’ont été 
riches que des dépouilles d'autrui. 

* Oeuvres de Boileau Dclpréaux avec 
les Eclairciiremcns Hifloriques donnés 
par lui même, Genève iar-4. 1. vol. 1716. 
[Ainll. 1718. in- fol. & in- 4. & à la Haye 
en 1711. 4. vol. in-ia.] 

Mr. RACINE, 

(Jean) T réforier de France dans la Géné- 
ralité de Moulins, Hilloricn du Roi, 
de l’Académie Françoife, Poète Fran- 
çois (2). 
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iffi. Vf Uus n’avons rien dit du juge- Racine, 
meut avantageux & des mar- 
ques glorieulès de dillineiion , dont là 
Maiclié a honoré Mr. Dclpréaux , qui ne 
puillé auffi s'appliquer à Mr. Racine a- 
vcc la même jullice : puifque toute la 
France cil très-perfuadée que le choix que 
ce Monarque a fait de lui pour le dépein- 
dre tel qu'il cil à toute la pollérité , n’ell 
qu'une fuite de l’approbation qu'il a don- 
née à lès Ouvrages. 

Ce font des Pièces de Théâtre renfer- 
mées en deux volumes. Dans le premier, 
font U Thebaide ou let treres ennemis. 
Tragédie; Alexandre le Grand, Tragédie; 
Andromajsse , Tragédie ; Bnt.mmcns , 
Tragédie; tes Plaideurs, Comédie. Le 
fécond volume comprend les Tragédies 
de Berestiee, de Bajazxt, de AJisètidate , 
d’Iptigeme ,dc Phèdre & IJippulytc. Tou- 
tes ces Pièces furent recueillies cnfemble 
& imprimées en deux volumes à Paris l’an 
1676. [A Eilher, & Athalie («-4. 1689.1 

Tout le monde ell très-perfuadé que de- 
puis que Mr. Racine a paru fur le Théâ- 
tre, on s’cll trouvé tout confolé de l’ab- 
fencede Mr. Corneille: mais comme il a 
pris pour y monter une route un peu 
différente de la fienne, cette différence a 
formé deux partis , qui 11e font pas en- 
core réunis, quoiqu’il femblât que la mort 
de Mr. Corneille dût faire cette réunion. 

Les premiers font ceux qui foutlenncut 
que Mr. Racine ne s’cll pas contenté 
d’occuper la place du grand Corneille, 
mais qu’il l’a encore parfaitement rem- 
plie, & qu’on l’a vû au même dégré d’é- 
lévation : les féconds font ceux qui ne 
lui donnent que le fécond rang, mais un 
rang néanmoins oui touche celui de Cor- 
neille de fort près, ét qui efl fort au- 
deifus de celui des autres; de forte qu’on 
ne puiflê pas dire qu’il foit au milieu, 
ni que les autres Poètes Dramatiques du 
Théâtre François , l’approchent d’auffi 
près qu’il cil de Corneille. 

Je crois que le différent fuhfi fiera tant 
que l'on aura décidé la quellion de fa- 
voir fi l’on doit conferver aux Héros & 

aux 


Î. Defpx. a fait X Regnier ex que Virgile a fait X „u litüm va ttUrlkr U tith. 

rnmuî en tirent l’or de ton fumier. C’efl de le 

quatrième Saliie de Regniet qu’il a pria ce yen , a. f. Il naquit l’an t« 4 o. 1 la Fetté-Milon dana 

le Valois, 8c mourut X Parla dans la ip, anode de 
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Rtcinf. toi antres perfonnages de l’Antiquité le 
caractère & les mœurs de leurs liécles, 
comme a tait Mr. Corneille , ou li l’on 
doit les ramener à nous, les rendre con- 
formes à nos mœurs, & leur donner des 
ualités, & des fentimens qui s’accomtno- 
ent aux nôtres, comme l’a pratiqué Mr. 
Racine. 

Ceux qui prétendent qu’il fuffit de re- 
chercher à plaire dans le Drame, femblvnt 
portés plutôt à cmbralfcr la premic'rc opi- 
nion ; mais ceux qui veulent que l’on joi- 
gne l’infhnâion au plailir, aiment mieux 
fuivre la fécondé dans la pentée qu’il doit 
fe trouver du rapport entre les fp.ctateurs 
& ceux que l’on joué. Ces derniers fou- 
tiennent même que c’ell un moyen plus 
fûr pour plaire, que n’ell la méthode de 
ceux qui prétendent conferver les carac- 
tères extraordinaires , & les manières é- 
trangéres 1 leurs perfonnages. 

Mr. Perrault dit (3) que la régie du 
Théâtre veut qu’on lè conforme aux 
mœurs du fiéele où l’on écrit , en fqp- 
primant on déguifant les chofes qui y 
font contraires ; parce que le Peuple à qui 
le Pocte doit s’efforcer de plaire, cft un 
peuple malade & même furieux, qui ne 
veut voir ni entendre que ce qui date fes 
paffions, à qui on ne doit point parler 
comme on feroit à des hommes bien rai- 
fonnablcs , & dont il e fl dangereux , fi 
l’on recherche fes applaudilfctncns , de 
choquer les préjugés êt les inclinations. 
C’cll pour cela que les Poètes Grecs n’ont 
prefque ofé mettre fur le Théâtre que des 
Rois malheureux perfècutés du Ciel & de 
la Terre; qu’ils ont coupé par morceaux 
les enfans de Thyefte, a crevé les yeux 
i Oedipe pour donner un fpeâacle agrc'a- 
b'e à ce peuple Républicain & ennemi 
de la Royauté. Cette complaifance des 
Poètes pour leurs fpeélateurs, leur a été 
toujours d’une néceflité indifpenfable, & 
les maximes en font fi bien établies, qu'on 
n’ofe prefque plus blâmer les plus célé- 
brés Auteurs de notre tems, lorlqu’on ne 
regarde en eux que le devoir de Pocte 
Dramatique , d’avoir altéré le caraâére 

r • 


des plus grands Héros de l’Antiquité, & Ricin*, 
de leur avoir ôté cette fierté noble & hau- 
taine , qui ne leur petmettoit de regaider 
l’Amour que comme un amufement fri- 
vole . & où ils auraient eu honte d’être 
furpris , pour leur donner une tendrcflè 
démé forée , dont le fiéele s’efl avifé de 
faire une qualité héroïque & dominante. 

Je 11c fai fi c’efl au mérite extraordinaire 
de Mr. Racine, ou plutôt à la corruption 
des mœirrs ae ces derniers liécles , qu’il 
faut attribuer l’autorité & le grand cours 
où nous voyon^aujourd’hui cette opi- 
nion, qui veut quedix-fept liécles dcChris- 
tianifme ne pnillènt pas preferire contre 
notre dérèglement, en faveur de la rete- 
nue & de la continence de l’Antiquité 
Païenne dam les Tragédies, dont le but 
n’etoit point d’exciter les tendreffes de l’A- 
mour dans les cœurs (4). Je n’ajouterai 
rien à ce que j’ai rapporté fur ce fujet dans 
le jugement qu’on a fait de Mr. Corneille; 
mais quelque grand quefoit le nombre & 
le crédit des Défini leurs de cette conduite 
de nos Modernes, je ne puis diflimuler le 
plailir que j’ai de voir que Mr. Racine ait 
pu fervîr lui-même d'éxemple pour prou- 
ver que les chofes ne font pas eucore tout- 
à-fait défefpérécs , & que l’on peut faire 
de belles Tragédies (ans amour , c’tftà- 
dire du moins fans cet amour tendre êc 
pafiionné des Amans. C’ell ce que Ti- 
mantc (y), a entrepris de faire voir en pro- 
pofant même l’Iphigcnie de notre Auteur, 

& en l’appuyant de beaucoup de raifonne- 
mens, fans fc croire même obligé d’em- 
ployer pour cet effet ni les maximes de 
notre Religion ni l’autorité des Saints Pè- 
res. Et quoique nous euffions grand fu- 
jet de douter que ce Critique eût pû réus- 
lir dans l*hypothèfe qu’il a prife.nous ne 
devons pas héliter fur la vérité & la folidi- 
téde la thefe qu’il a établie, à moins que 
d’expofer toutes fortes de Tragédies à la 
cenfure de tous les honnêtes gens , de 
faire jetter l’interdit fur leur fimplc lec- 
ture , & d’en faire condamner jufqu’à 
rinftitut. 

Mais quoiqu’il en foit, toutes les per- 
fonnes 


)□ âge j *99. le 21. Avril ou, félon Châties Per- 
mit, le 2 2. I f. heures du matin. 

Charles Perrault, Epift. prelimin. duPocmc de 
toit Paulin. 


4. De Saint Evremond dans fa Diflcrtation fia 
Aléa. Rap. dans les Reflcx. ficc. 

j. Le P. de Villicrs ou un autre dans fon Ent re» 
tt<A fur les Tragédies, pag. 4, 
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Racine- Tonnes équitables conviennent que Mr. 
Racine a eu d'ailleurs le bon lensôt le bon 
goût des Anciens, & plulieurs cllimcnt 
qu’il a heureu liment réuni en fa perfonne 
les excellent s qualités de bophoclc & 
d’Euripide. 11 fait paroître dans tous fes 
Ouvrages un jugement merveilleux , une 
connoillànce exquife de la foîblcife humai- 
ne & de l’ctat de notre nature, beaucoup 
de force jointe à une grande beauté de gé- 
nie, une vivacité très-bien réglée. Scs pen- 
fées font ordinairement grandes, nobles, 
fortes & douces ; & fes«iptclTions égalent 
la nobleflè & la force deTcs penfé«. Mr. 
Pradon même témoigne reconnoltre avec 
toute la franco (i) que fes Ouvrages ont 
un très-grand mérite , quoiqu'il prétende 
donner une part de fa gloire aux Acteurs 
de fes Pièces (a). 

Mais pour mieux voir en quoi confide 
ce mérite, il faut tâcher de mettre les qua- 
lités de Mr. Racine dans un plus grand 
jour. C’elt ce qu’on ne peut mieux faire 
qu’en les oppofant à celles de Mr. Cor- 
neille. Le peu d’expérience que j'ai du 
Théâtre François, où je n’ai jamais mis le 
pied, & que je n’ai vû que dans les livres, 
m’a porté à demander le parallèle de ces 
deux grands hommes à une perfonne que 
je conlidére beaucoup (3) , ét que je ne 
puis faire connoître ici par d’autres mar- 
ques que par laTraduâion en Vers d’A- 
nacréon qui parut l’année dernière, & par 
celle de Bion A Mofchus qui va paroître. 
Cet Auteur n’eil point demeuré infenlible 
à ma prière , & j’ai cru pouvoir publier ici 
la Lettre qu’il m’a adreffée avec le Paral- 
lèle, afin de rendre ma reconnoiflkncc plus 
publique. 

Lettre de N. .. > â N.... du 13- Fé- 

vrier 1686. 

J E ne fai , AUnfieur, fi j'ofeioit vous le 
dire : ruais il e fl certain que je me fuit re- 
penti plus d'une fois de vous avoir fait une 
promeffe au-dejfut de met forces ; que 
fai peine à me pardonner une complaifance 
fi téméraire if fi dangereufe, je n'ai pu, 
je l’avoué . réfifier à vos prières telles m'ont 
féduit , le plaifir de faire ce que vous dé - 


I. DeTpreiux Epi». 7, 

Fia-Uu N vut, Remarques fui fes Oeuvres psg. 71, 
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fines de moi , ne m'a pas Imjfé euvtfager de Racine^ 
Jang froid le pefant fardeau , que vous m'im - 
pojtes. Mais à préjeut que les premiers mou- 
vente us ouf fait place à la ration , feu feus 
tout le poids ; if tien ue me dégnife ma foi - 
bleffe. N'auries -vous pas dû, Monfieur , 
la ménager davantage , if ne pas m' expo- 
fer à la fdebeufe nécejjité de vous défobhgt r 
par un refus , ou de fa re un parallèle de 
Mr. Corneille , if de Mr. Racine ? Il juifs 
du nom de ces deux grands hommes , pour 
faire concevoir les périls d'un pareil dejfein : 
tf plus leur mérite efl extraordinaire if 
connu , plus on doit craindre d'en entre- 
prendre la comparaifon. Qi,e de lumières , 
que de pénétration , que de délie atejj'e , que 
de difeernement , que de bon goût ne jaut-il 
pas pour une telle- entreprife i if que je me 
Jens éloigné de pofféder toutes ces perfec- 
tions ! Une perfonne même qui les pofjédc- 
roit , ne ferott pas encore au-dejjus de tou- 
tes les dijficult/s , if il en refleroit toujours 
aJTés pour rendre le fuccès prefque impoffi - 
b!e. Peut-être n' efl- si pat fort mal ■ sifé de 
fe tirer avantageufement du parallèle de 
deux grands Rois , de deux fameux Capi- 
taines , de deux habiles Politiques , ifc. 
mais non pas de celui de deux Auteurs. 
L'agrément de ces fortes de compoft fions 
coup fie dans une certaine vivacité , qui doit 
tout fon éclat à ta bréveté d'un Jlyle ferré 
tf concis; de même que la flamme qui dans 
un petit lieu brille if frappe davantage ; ou 
comme P eau qui renfermée dans des bornes 
plus étroites eu paroit plus belle , if en de- 
vient plus rapide. Cette bréveté de ftyle 
efl ai fée à garder , lorfqu'ou compare deux 
Rois, deux Conquérons, if c. parce qu'au 
compare alors inclination à inclination , ver- 
tu a vertu, a fl ion à aflion : chofes connues 
au Le fleur , if qu'il née fl befoin par confé- 
auent que de rapporter , if déoppofer. Mai, 
lorfqu'o» met deux Auteur j eu parallèle , te 
u’eft pat de leurs perjouues , mats de leurs 
Ouvrages dont il faut parler , car plutôt rai- 
fouuer ; ce qui ne peut fe faire e a peu de 
met 1 : {jf l'on fe trouve engagé dams une 
efpéce de Critique qui ue peu r avoir ni fa- 
gré ment d'un parallèle , ni la folidité d'une 
Dijfertation, faut qu'on puiffefitiifaire un 
Leélcur inquiet, Ofui in rencontre toujours 

trop 

a. Il eftvrai a fait crever M»* fo*- 

ri , comme Manamae avoit fait Mouctori, 6c que la 
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Aacine. trop pour fou plaifir , jamais affis pour fan 
>4 fu ch on. Cette difficulté s'augmente , 
lor [qu'il s'agit de deux /tuteurs aujji connus 
de tout le monde que Air. Corneille if Air. 
Racine. Il n'y a perfonue qui ne Je mêle 
d'en juger ; if peu font capables de le J aire 
par leurs propres lumières. Ain fl les trois 
quarts if demi des gens fe laijjant entraîner 
ou par quelque habile homme prévenu , ou 
par quelque demijavant ébloui , ou enjin 
par quelque ignorant prejomptui-uXyCondam - 
nent ou appt ornent J ans /avoir pourquoi , c f 
ne font que les Echos des jugement U' autrui. 
Il faudroit Jonc quelquefois des pages entiè- 
re i pour ejjaycr a les défaire de leurs préju- 
gés fur un J'eul article ; on du moins pour en 
prouver la fanjjcté ; ce qui pajj'e les bornes 

• u'un parallèle, Quel J accès pourrais -je donc 
raifonnablement attendre d* un Ouvrage 
dans lequel je ne puis donner de la graie à 
mes fentimeps * en les propojdnt nuement ; 
Ê9 5 oit il ne m'cjl pas permis d'en établir la 
fol: dit é , en rayonnant avec les*efprits pré- 
venus ? Ce n'eft pas tout. J'ai à J'aire la 
comparaijon d'un mort if d'un vivant : cho- 
J'e délicate d' elle-même , pour ne pas dire o- 
dteufe ; if qui feule fuffit pour expojèr a la 
ceufure , if pour donner prife à Peuvie. En 
effet , qui craindra de m'accujer , Jorfque 
par malheur mes feutimeus ne s'accordant 
pas avec les fiens , il en voudra prendre pour 
juge fon caprice if fin entêtement , plutôt 
que fa rafin , if la vérité ? Qui craindra , 
dis-je , de m'aceufir de vouloir faire ma 
cour au vivant aux dépens du mort ; ou d'ai- 
mer an contraire à rendre juftice au mort 
aux dépens du vivant , me laiffant entraî- 
ner à ce penchant formé if nourri par Pa- 
mour propre , qui nous porte naturellement 
à n'admirer que te mérite enféve/i y if À 
n'encenjer la vertu , que lorfqu étant dans 
le tombeau , fin éclat ne nous blejfe plus les 
yeux de trop près ? Que de périls! que d'é- 
cueili ! if que de témérité à moi de m'y 
expefer avec tant de foiblejje!* Cependant , 
Air. y me voila réfilu à pafjer pour P amour 
de vous pardejjus toutes ces difficultés ; if 
fans confulter mon intérêt , je veux bien 
vous faire voir par cette complaifance aveu- 
gle combien fai sPejHme pour 


ChtnmHi sMI fait «dmiier fous le marque 
f. H. Mi. de Longcpierre. 
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& de reconnoiffance pour le jugement a- fuciue. 
va» t âge u x que vaut avis rendu eu faveur 
tf un Ouvrage, fui doit beaucoup à la ma- 

01 ire obligeante dont vous avis bien voulu 
eu parler dans un teins , on je n' avoi s pas 
même /* avantage d' être connu de vous. Hé 

f*", tsV. J 

PARALLE’ LE 
De Mr. Corneille, & de Mr. Racine. 

• I. 

M R. Corneille & Mr. Racine , tous 
deux d’un mérite mlini , quoique d’un 
caractère diriérent , à la gloire de leur 
Pays, ont fu porter parmi nous la Tragé- 
die i ce haut dégré d’élévation , où la fi- 
rent monter autrefois les Grecs; & où ja- 
mais les Romains avec toute leur gran- 
deur de génie n’ont pu atteindre. C^ll à 
ces deux grands hommes que la France eft 
redevable de l’honneur d’égaler l’ingénieu- 
fe Athènes, & de triompher de la fuperbe 
Rome; dont la première a fait plus de dé- 
peufes pour la lepréfentation des Tragé- 
dies, & pour la rccompenfe de ceux qui - 
y rcuflilloientf que dans toutes les guer- 
res qu’elle a. eues à foutenir; & dont la 
féconde a vù fes Cefars jaloux d’ajouter i 
tant d’augulles titres, la qualité glorieufe 
de Poctc Tragique (4). 

II. 

Ils font tous deux grands; tous deux ri- 
ches, élevés , pompeux ; tous deux rem- 
plis de cette nobleifc maicltueufe qui fait 
le caractère propre de la Tragédie. 

III. 

Tous deux d’un génie extraordinaire ét 
furprenant ; tous deux d’un naturel hcu« 
reux ; d’une imagination*brillante & fé- 
conde; d’un jugement folide, & d’un dis- 
cernement exquis; tous deux pleins de ce 
beau feu, qui a la vertu de r’animer véri- 
tablement les morts ; femblablc au feu du 
Ciel, dont Prométhée fe fervit autrefois 
pour donner la vie i l'homme. 

IV. ; 

commeofa l'Ajaa. mtii il ne l'acheva pu. Sunna. 

Aagulte avoii autli fait l'Achille. Suidv. 

Bbb 
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«. 

IV. 

Tous deux heureux à inventer ; tous 
deux habiles à bien peindre, tous deux éx- 
aâs à conferver les caractères, les bien- 
féanccs, le vraisemblable. Jamais acca- 
blés par les difficultés; toujours au-dclfu* 
de leur matière ; enfin tous deux grands 
maîtres dans leur art, & originaux eu leur 
manière. 

V. 

Celle de l’un cft bien oppoféc à celle 
de l’autre, & peut-être jamais deux perfon- 
nes n’ont pris des routes fi difiérentes 
pour parvenir à un- même but. . 

VI. 

Mr. Corneille a plus de pompe , plus 
d’éclat, plus de force; mais cet éclat cft 
quelquefois faux ; & cette force cft quel- 
quefois dure ou obfcure. 

Mr. Racine a plus de tend refie, plus de 
grâce, plus de douceur; mais cette grâce 
elt par tout accompagnée de grandeur ; 
& cette douceur n’cft jamais dépouillée de 
nobleffe. 

VII. . 

On trouve quelque chofe de plus héroï- 
que, de plus extraordinaire, de plus fur- 
prenant dans le premier. 

. On fent dans le fécond quelque choie 
de plus vrai , de plus agréable , de plus 
touchant. 

VIII. 

Il paroît plus d’art dans Mr. Corneille, 
peut-être parce qu’il y a moins de naturel, 
li cela fc peut dire. 

Il paroit plus de naturel dans Mr. Raci- 
ne, fans doute parce qu’il en a encore plus 
que d’art. 

* IX. 

Mr. Corneille a on talent extraordinai- 
re pour peindre. On diroit qu’il tient la 
Nature au-defious de lui i& que méprifant 
les idées qu’elle lui peut offrir, il ne veuil- 
le puifer que dans Ion génie, qui lui four- 
nit en abondance ces traits finguliers, & 
plus grands que nature. Ce qui fait que 
fes portraits font toujours merveilleux, & 
ne font pas toujours reffcinblants;&.qu’ils 
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brillent , & fc font admirer par ce qu’ils &«cla£. 
ont de rare & d’extraordinaire. 

Quelque confiance que Mr. Racine dût 
avoir en fou génie , il n’a pas cru qu’il 
lui fût permis de lefuivre toujours, & de 
le prendre pour guide au mépr's de la Na- 
ture. Il cft ptrluadé que dans le plus ra- 
pide effor, on ne la doit jamais perdre de 
vue; & qu’il faut toujours la confultcr ré- 
ligicufement, comme l’oracle delà Vérité 
& la feule pierre de touche du Vrai & du 
faux. Audi l’a-t-il toujours devant les 
yeux;& I’embclliftant fans la tjeguifer, ou- 
tre la rcffemblancc, on remarque, & on 
fenrdans tous ces tableaux ce que les Pein- 
tres appellent, telle Nature. Ce qui fait 
qu’ils touchent, & qu’ils frappent tous* 
par ce qu’ils ont de vrai & de beau. 

X. 

Mr. Corneille s’eft perfuaefe que pour 
aller au cayir il falloit aller à l’efprit. 

Mr. Racine a cru au contraire qu’il fal- 
loir afler à l’efprit par le cœur : & c’eft là 
la fource de la diverfité de leurs caraâércs. 

Mais fouvent l’elprit eft frapé fans que 
le cœur foit émû; & le cœur 11’eft jamais 
touché, que l’efprit ne fc laiffe entraîner. 

Ainfi , à parler en général , la fécondé de 
ces routes cft bien plus fûre que l’autre.. 
Combien cela cft-il plus vrai dans ccs for- 
tes d’Ouvrages dont le but cft d’émouvoir 
otqui font faits pour toutes fortes degens ? 

Il n’y a perfonne qui n’ait un cœur pour 
fentir; & tout le monde n’a pas de l’cfprit 
pour connoître: outre que le cœur eft un 
juge bien plus lincérc & bien meilleur que 
lefprit. Ce dernier eft fujet à fc laificr 
éblouir par de faux brillans; mais le cœur 
ne peut fentir dans chaque chofe que ce 
qui y eft. 

XI. ' 

Chés Mr. «Corneille l’efprit du Specta- 
teur s’élève avec lîitisfaâion en même 
tems que celui du Poète. Il eft charmé 
de prendre un effor fi impétueux , & de 
s’élever ainfi au-deflus de lui-même; tou- 
jours dans le mouvement, toujours dans 
la furprife, toujours dans l’admiration. 

Chés Mr. Racine le cœur cft touché a- 
vec plailîr au gré du Poète, qui en eft le 
maître abfolu. Ce cœur cédant à la force 
du charme , lui abandonne avec fà liberté 

tou* 
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Pleine, lous fcs mouvement fc toutes fcs partions, 
qu’il fent flattées avec tant d’art, & dont 
il ne pourroit faire un (i doua ufiigc. Il 
nefe commit plus lui-même; éofans pou- 
voir difiingucr la feinte d’avec la vérin!, il 
croit que la Nature l’échauffe quand ce 
n’eft que le Poète qui agit, & des choies 
feintes «citent en lui de véritables pas- 
fions. Il fe fent amollir ou troubler quel- 
quefois malgré lui fouvetit avec furprifè, 
jamais fans douceur & fans plailir , s’ap- 
plaudillânt toujours de fa foibleflè , & fat- 
um trophée de fa défaite. 

XII. 

Pour connoître que le but principal où 
vife Mr. Corneille cil l’cfprit, & qu’il en 
fait le premier objet de fon étude 4t de. 
fon application ; on n’a qu’à éxaminer la 
manière dont il en démêle les vûc's , les 
détours, les fineffes. 

Pour être convaincu que Mr. Racine 
s’attache principalement au cœur , il n’y 
a qu’à voir fon habileté à en peindre au 
vif tous les mouvemens. Il le tourne au 
gré de Tes délits: il en dévclope tous les 
replis: il en fonde toute la profondeur: 
il en perce tous les détours, 4 ce labyrin- 
te obfcur éit impénétrable n’en a aucuu qui 
échape à fa pénétration. 

XIII. 

Le premier met de l’efprit , c’eft-à-dire, 
du brillant & des penfées par tout. 11 eu 
mêle ainli qu'a fait Lucain . jufques dans 
les endroits les plus pathétiques , & les 
plus pafiionnés : ce qui rallentit l’effet 
qu’ils font fur le cœur. Ces manières 
brillantes ne four plus dcfafphére, elles 
font de celle de l’efprit; & cette diverfion 
qui fe forme alors entre ces deux puilTan- 
ces de l’ame, fait en la partageant, qu’elle 
n'a plus toute fa force ni toute fon éten- 
due: le cœur fe refroidit, tandis que l'es- 
prit s’échauffe : en un mot l’on ne peut 
toucher vivement les deux tout-à-la fois. 
La vrai - femblance même eft blcfièc par 
ces manières trop fpirituelles. Une vérita- 
ble douleur , une véritable tendreffe, une 
véritable colere s’expriment plus nuemenr, 
& ne fongent pas à fe parer d’ornemens é- 
trangers. Souvent même ces paffïons, 
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lorfqu’elles font bien vives, demeurent * J *'i«- 
muettes, ou ne s’expiiment que confufé- 
ment. Comment pourroient- elles mettre 
en œuvre des penfées brillantes & ingé- 
nieufes, qui ne partent que d'un cfprit 
libre avec le fecours du teins & de la ré- 
fléxion? 

Le fécond ne fait paraître du brillant, 
que dans les endroits où il elt à propof de 
le faire fuivant le précepte de cette ingé- 
nieufe Bceotienne (t) , il féme avec la 
main, & non pas avec le fac, fans vou- 
loir jamais être plus fpirituel qu’il ne doit 
être. Dans les endroits pathétiques, vous 
le voyés s’abandonner tout entier à la feu- 
le nature, & à la paffion : il en fait une 
peinture vive, naïve , & touchante , fans 
fe foucicr de la faire brillante & fpirituelle, 
par tout il offre des images vraies, natu- 
relles, fuivies, bien placées, ainfi qu'ont 
fait Terence 4 Virgile. En un mot, ce 
n’eff plus le Poète, q’eff la Nature elle- 
même qui s’exprime : faut-il s'étonner de 
l’imprefiion que le cœur en reçoit ? 

XIV. 

On e(l ébloui du beau feu qui éclate 
dans les Ouvrages de Mr. Corneille, mais 
ce beau feu , tel que celui des éclairs , bril- 
le fouvent lins échauffer. Le feu de Mr. 

Racine échauffe toujours, fcmblablc à ce- 
lui du Soleil ; qui éclaire & qui échauffe 
en même tems. 

XV. 

Mr. Corneille ert admirable à bien pein- 
dre la grandeur d'amc , la vertu , la fierté, 

&c. Rien n’ell plus grand, plus noble, 
plus héroïque'que les fentimens qu’il éta- ’ 
le. On elt charmé de voir le Poète ajou- 
ter un nouvel éclat à ces vertus li brillan- 
tes d’elles- mêmes: cet éclat rejaillit jus- 
ques dans l'aine du Spectateur- & l’efprit 
trappe d’une admiration proportionnée, 
jouit d’un fi bel objet avec tout le plailir 
dont il elt capable. 

Mr. Racine n’elt jamais plus lui-même, 
que lorsqu’il touche les pallions douces , 
telles que font l’amour, la pitié, la ten- 
drcflë, &c. C’elt là fur tout où il triom- 
phe (a). Que de délicatelfc! que de viva- 
cité ! que de naturel ! quel talent à mettre 

au 

a. Daogeicua avintige. 
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Racine, au jour tous les divers mouvemens de cet- 
te paiïion qui enferme feule toutes les au- 
tres , je parle de l’amour? Comment le 
cœur qui fcrcconnoît II aifément flans ces 
portraits animé*. & vivans ; 11’en lèroit-il 
pas touché? Audi n’a-t-il ni le pouvoir ni 
la volonté de réfifter. Il échange fa li- 
berté avec joie contre un li agréable efcla- 
vaga, il le lailfe failir avec plaifir à ces 
mouvemens qui lui font les plus doux: il 
avoue même fa foibleflè par des larmes, 
ces témoins (incércs, ces gages infaillibles 
du trouble de Paine, c’clt une efpécc de 
tribut qu’il paye avec fatisfaétion à un vain- 
queur, qui 11’employe contre lui que de li 
douces armes (t). t 

XVI. 

Mr. Corneille a des faillies éclatantes 
qui frappent vivement les yeux : mais il cil 
inégal,. & il ne fe foutient pas toujours. 
C’eil un torrent qui dans fon cours peu 
réglé, quelquefois fait beaucoup de bruit, 
6c fc précipite avec impétuolîté, du s’élè- 
ve avec violence; quelquefois coule len- 
tement & paroît beaucoup moindre que 
lui-même. 

Mr. Racine eil plus uni. Vous n’y trou- 
vées point d’endroits qui traînent , qui 
languillênt, qui fartent méconnoître l’Au- 
teur: il agit prcfque toujours avec moins 
de bruit, & jamais fans effet. Il employé 
des relïorts que peu de gens font capables 
de connoître , loin de les pouvoir admi- 
rer (2), & que tout le monde clî capable 
de.fentir. C’eft une rivière, grande 6c 
belle, qui dans un cours réglé St painble 
roule m3jeflueufeir.ent fes ondes ; & qui 
entraîne en tout tems, tout ce qui fe ren- 
contre fur fon partage. " 

XVII. 

Chés Mr. CornciHe les fins connois- 
lèurs remarquent avec admiration, & tous 
les autres Icntent avec plaifir une grande 
intelligence du Théâtre. Il régné dans 
toutes fes Pièces une belle œconomic. 
On difeerne aifement qu’elles font con- 
duites par une main de maître * qui ma- 
nie fon fujet à fon gré, qui paroît s’en 
jouer, & qui ert toujours fort au-dcllus. 


1. Adreflc de l’efprir humain à déguifer le vice, à 
fiaiet les défauts, à embellit les pallions honteufes. 
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Mr. Racine n’entend pas moins bien le lutine^ 
Théâtre, quoi qu’on veuille dire au con- 
traire. Bien des gens ne lui rendent pas 
là-dcrt'us toute la juûicc qu’il mérite; 6c 
prononcent hautement en faveur de Mr. 
Corneille. Mais il ne faut pas toujours fc 
Irfîllcr entraîner au torrent de l’opinion ; 

& il ert bon de ne pasaflcrvir fa raifonaux 
préjugés d’autrui. N’en déplaife à ceux 
qui font d’un fentiment oppofé, les cho- 
fes me paroirtent artes égales, pour ne rien 
dire de plus en faveur de Mr. Racine. Au 
moins cil- il certain que j’y trouve fouvent 
plus d’union dans l'aâion ; & que motr 
attention n’y cil point détournée avec vio- 
lence par ces Scènes coupées, défunics, 

& hors d’œuvre, telles qu’il y en a plu- 
fieurs, par éxcmplc dans le Cid. Vcut on 
juger par fes yeux fi Mr. Racine entend le 
Théâtre, qu’on éxaminc la prcmiércScéne 
de Bajazct. Qn’011 y envifage comment 
dans un fujet inconnu, St qui s’eft parti? 
dans un Pays où les mœurs & les cofltu- 
mes font toutes différentes des nôtres, 
dans un fujet où ces mœurs & ces coû- 
tumes font même violées quelquefois par 
la néccrtité de la réprefemation : qu’on 
envifage, dis-je, comment le Poète ins- 
truit & développe toutes ces choies infen- 
fiblement 6c fans affectation. Qu’on éxa- 
minc attentivement le progrès de cette 
fcéne ; comment le plan de la Pièce fe 
trace , s’ordonne 6c s’arrange naturelle- 
ment, & finis qu’il paroirte que le Poète 
s’en mêle ; comment toutes les difficul- 
tés s’applaniflcnt d’clles-mêmes; comment 
les demandes 6c les réponfes d’Acomat 6c 
d’Ofmin, ou pour mieux dire, les lumiè- 
res nécellâires à l’intelligence de la Pièce 
nairtent du fond de la chofe, comment 
ces deux Acteurs narrent fans narrer , 

6c inftruifent fans qu’ils fcmblcnt vouloir 
inftruirc ; on tombera aifément d’accord 
de la vérité de ce que je dis; 6c plus on 
aura de jugement, plus on fera charmé 
de l’art qui entre dans cette Scène. 

XVIII. 

Non feulement pour l’intelligence du 
Théâtre ; mais auflî pour tout le rertc 
vous trouverés beaucoup d’art , beaucoup 

de 

te i tirer gloire de fes propres foiblefles. 

2. L'admiration en cet endroit eft priée pour un 

des . 
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ancine. d e fineflê , beaucoup d’cfprit dans Mr. 
Corneille. Il tire prefque toujours des 
chofes tout ce qu’on en peut tirer de ce 
côté-là. Souvent les plus grand» obfta- 
cles lui fournident les plus grandes beau- 
tés ; & les épines fe changent en rôles en- 
tre fes mains. Quels effets ne produit point 
cet art dans le 3. A&e des Horaces, & 
dans cette Scène de l’Ocdipe , où ce 
malheureux Çrince s’avoué lui-même Au- 
teur du meurtre de Laïus , en croyant 
convaincre un de fes alla (fins. 

Même avantage, même talent dans Mr. 
Racine. Je n’en veux pour garand que l’ad- 
mirable caradére de Phèdre, ce chef-d’œu- 
vre de l’art , A cct effort de l’efprit hu- 
main. A parler fincéremcnt , je doute , 
qu’il y ait quelque chofc je ne dis pas par- 
mi nous, mais parmi les Anciens, qu’ou 
puifie lui préférer avec juftice. 

XIX. 

On ne peut exprimer avec combien de 
dextérité Mr. Corneille conduit une in- 
trigue de Cour; ni avec combien d’habile- 
té il dévoile un myftére de cabinet. Que 
de profondeur , que de rafinement dans 
les raifonnemens , & dans la Politique 
qu’il étale! Mais, le dirai- je , ccs.rc- 
fléxions & ces raifonnemens, quoiqu’ad- 
mirables , me paroiflent convenir mieux 
à un Hiftoricn qui auroit choili Tacite 
pour modèle, qu’à un A&eur à qui on 
demande toute autre chofc. On veut du 
pathétique fur le Théâtre , & cela nuit 
un peu à ces beautés trop recherchées de 
Mr. Corneille. 

Mr. Racine fonge plus à donner de la 
paffion à fes perfonnages , qu’à les faire 
raifonner. Il fait que la meilleure politi- 

Î uc, le plus grand art qu’on puifTe étaler 
ur le Théâtre, eft celui de remuer les pas- 
fions. Chés lui, les raffinemens, les dé- 
licatcfles du cœur font préférables à celles 
de l’efprit ; & il femblc éviter avec foin 
tous ces ornemens ambitieux qui plaifent 
fans échauffer. 


XX. 

Les Anciens faifoient de fort belles Tra- 


Hcj fruits de la coitnoiflance. 

t. Ou plutôt, (clou mon lens , l’affoibliflemenc de 
la Ration humaine, qui (U Religion à panj pour- 
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gédies fans y mêler d’amour. Mais parmi 
nous l’ufagc , notre goût , & peut-être 
même la raifon (t), ont donné à cette 
paffion tant de cours , qu’elle eff à pré- 
fent l’amedu Théâtre, & le principal rcs- 
fort de la Tragédie. Mr. Corneille n’a- 
pas été toujours heureux à la mettre en 
œuvre ; & il l’a peinte rarement dans 
tout l'on naturel , fur tout dans les der- 
nières de fes Pièces. Il n’y trace que de 
fauifes images d’un amour toujours ima- 
ginaire & fuis chaleur. Ce ne font que des 
ombres , & des phantômes qui portent 
bien le nom d’amour, mais qui n’ont au- 
cune relfemblance avec lui (a). 

Jamais perfonne au contraire n’a mieux 
manié cette paffion que Mr. Racine, foi- 
blellès , ardeur , tranfports , crainte , ru- 
fes , artifice , inquiétude , emportement , 
langueur , délicatclfc , &c. rien n’éclwp* 
pe à fa vue. Les traits les plus fins , & le9 
plus naturels ; les détours les plus ca- 
chés ; les myffércs les plus palfionnés & 
les plus fecrcts, tout ell dévoilé par lui 
naturellement , à propos , d’un air ten- 
dre : l’amour refpire lui-même dans fea 
Pièces, & y échauffe véritablement. 

xxr. 

Pour le (lyle , Mr. Corneille a de 
l’élévation & de la pompe; mais ce n’cft 
pas toujours. Il a de la grandeur & de la 
noblelfc; mais clics font quelquefois mê- 
lées de dureté , quelquefois dans ces en- 
droits même où il s’élève au-delfus de- la 
portée du relie des hommes, il employé 
des expreffions balfes & indignes de la 
beauté des fentimens, de l’élévation des 
peu fées , & de la grandeur de génie du 
Poète. L’efprit cil frappé de cette dis* 
proportion; & s’indigne de cct affembla- 
gc bizarre des chofes les plus hautes & 
des paroles les plus communes. Il m’efl 
arrivé fouvent d’admirer , comment cela 
fe pouvoir allier, & comment un génie tel 
que celui de Mr. Corneille pouvoir ram* 
per ainfi dans-lc plus haut point de fon. 
élévation. 

Le ltylc de Mr. Racine cfl plus égal & 
plus beau. Il eft magnifique, noble, plein; 

&. 

roii êirc un peu dépdner «fe dans la vicillefle du Mon», 
de, depuis les Cecles de ces Anciens. 

2. Dilgiaces heuieulcs. 
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lutine. & eft en même tems doux , agréable & 
naturel. La beauté de Tes expreffions ne 
cède point à celle de fes penfées. Rien 
d’enflé , de dur , de guindé. Rien de fai- 
ble, de fec, de rampant. L’oreille, l’es- 
prit, le cœur font toujours également far 
tisfaits. Ajoutons qu’il a employé, dans fes 
dernières Pièces, fur tout, certaines cx- 
pre fiions figurées & fublitnes , qui ont au- 
tant de beauté que d’éclat; & qui répon- 
dent admirablement au cata&ére pompeux 
de la Tragédie. 

XXII. 

La Verfification de Mr. Racine eft de 
même goût que fan ftylc. Elle eft aiféc & 
nombreufe, naturelles magnifique, dou- 
ce & noble. Dans fa manière d’écrire, 
toute grande qu’elle eft , on ne trouve 
rien d’obfcur ni d’embarafiant , rien qui 
bandant trop l’cfprit falfe payer fa noblellê 
par une pénible application. 

La verfification de Mr. Corneille ne 
fauroit être mife raifonnablement en pa- 
rallèle: elle lui cède fans difficulté, quoi- 
qu’elle fait belle en plufieurs endroits; il 
faut avouer auffi qu’elle ne fe foutient 
pas. Souvent elle eft dure, ou guindée; 
ailleurs elle eft décharnée & rampante. 
Quelquefois le Poète s’abandonnant à 
l’cnthoufiafmc, prend à perte d’haleine un 
efior fi impétueux , & s’élève fi haut , 
qu’on le perd entièrement de vue. 

XXIII. 

Mr. Corneille n’a pas été heureux dans 
le choix de la plupart de fes fujets. A peine 
fouvent le nom en eft-il connu : tout le 
refte eft enfeveli dans une obfcurité dont 
il eft difficile de tirer un grand éclat. L’ac- 
tion même qu’il choifitcft quelquefois peu 
tragique, & peu propre à exéiter des mou- 
vemens bien vifs. On diroit que ce grand 
homme a manqué de goût ou d’adreflè en 
ces occafiôns: ou plutôt qu’il a méprifé 
ce qui lui paroiftoit trop facile; & que fe 
confiant en fes forces, il a voulu cher- 
cher à augmenter fa gloire par les difficul- 
tés; & devoir tout à fan génie & rien à 
fa matière. 

Mr. Racine au contraire a réufli ad- 
mirablement dans le chojx de fes fujets. 
Il a eu tout le bon goût S toutes les 
lumières néceflàires pour faire un difeer- 
nement avantageux : & fans trop préfu- 
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mer de lui-même, fl a mieux aimé devoir Moine, 
quelque chofe à fan fujet, que de rifquer 
la réufiîtc d’une Pièce , dont le mauvais 
fuccès -retombe infailliblement fur l’Au- 
teur fans qu’on s’en prenne jamais au fu- 
jet. Mais parmi les rôles il naît des épi- 
nes, & les fujets les plus heureux ne lais- 
fent pas d’avoir leurs difficultés, qui font 
quelquefois très grandes. La gloire de les 
applanir n.’cft pas médiocre ; & en un 
mot , pourvu qu’on faffe bien , il n’im- 
porte comment. Le Speôatcur qui fe fenf 
touché d’une Pièce ne s’informe pas fi el- 
le doit une partie de fa beauté au fujet; 
ou s’il s’en informe, le plaifir qu’il res- 
fent le porte à louer en cela même l’adres- 
fc & le difccrncmenc de l’Auteur. 

XXIV. 

Mr. Corneille a fur Mr. Racine l’avan- 
tage de l’avoir précédé. Tous ceux qui ex- 
cellent les premiers en quelque chofe, at- 
tirent & attachent bien plus les regards; 
de même que le foleil des jours fombres 
paroît plus brillant , & que la lumière a 
plus d’éclat au milieu des ténèbres. Sans 
les belles Pièces de Mr. Corneille nous 
aurions été frappés bien plus vivement de 
celles de fan rival. Les regards déjà ac- 
coutumés à un éclat fi vif, ne s’ébloui's- 
fent plus fi aifément , Mr. Racine s’eft 
foutenu par fes propres forces contre ce 
defavantage involontaire. Il n’a pû empê- 
cher que Mr. Corneille n’ait écrit avant 
lui ; il a tâché d’empêcher qu’il n’ait écrit 
mieux que lui. Ainii il a tourné l’injuftice 
du hazard à fan avantage; & il a fu tirer 
une gloire nouvelle du caprice du Tems. 

En effet, plus il a été dangereux d’entrer 
dans une carrière où un autre tricJtnphoit 
depuis long-tems, <5t fembloit être en fu- 
reté contre l'incertitude de l’avenir par les 
fucccs du paffé, & par la préocupation des 
Speâateurs; plus il y a eu de gloire à l’at- 
teindre en fi peu de tems, & à lui difputer 
le prix. En vérité il faut que les Pièces de 
Mr. Racine foient d’une beauté extraordi- 
naire, pour avoir produit tout l’effet qu’el- 
les ont produit après celles de Mr. Cor- 
neille. Qu’auroit-ce donc été, fi elles a- 
voient paru auparavant ? 

XXV. ’ 

Ce n’cft pas le feul ni le plus confi- 

dérable 
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Huiie. Arable avantage dont Mr. Corneille foit 
redevable au Tems. Il lui en doit enco- 
re un autre qui impofe bien plus : c’ejl 
qu’ayant devancé Mr. Racine , il paroît 
Original I fon égard. Je fai qu’on pour- 
roit dire la même chofe de Mr. Corneil- 
le lui-même, par rapport à ceux qui l’ont 
précédé : mais cependant , comme il a pas- 
fé de bien loin tous ceux qui avant lui a- 
roient couru dans cette carrière , il faut 
avouer à fa gloire qu’il peut palier pour 
modèle, & le fcul fur quoi l’on auroit pû 
fe mouler , fi Mr. Racine n’eût point 
écrit. 

Mr. Racine n’a paru qu’après Mr.Cor- 
_ neille; mais il ne l’a point copié : il a cou* 

’ ru apres lui dans la même carrière; mais 
fans marcher fur fes pas. Il a pris une 
autre route pour arriver au même but. Ce 
font deux Originaux de différente maniè- 
re. La feule diverfité de leurs caractères 
conferve là-defiùs à Mr. Racine toute fa 
gloire. Autrement il faudroit dire qu’A- 
riltophane a été Original à l’égard de Mc- 
naqpre ; & qu’Euripidc n’eft qu’une co- 
pie de Sophocle, auquel même Æfchyle 
auroit fervi iTOriginal fi l’ancienneté en 
décidoit. Difons donc qu’il y a pour le 
moins autant de gloire à être fécond Ori- 
ginal en quelque chofe , qu’à être le pre- 
mier; & que la difficulté de trouver des 
chofes nouvelles dans ce qui ne l’cft plus, 
& de s’empêcher de donner dans ce qu’on 
a de beau devant les yeux , ne cède en rien 
à la peine d’inventer. Qui ne voit pas que 
le premier travaille dans un champ bien 
plus vafte A bien plus fertile ; A qu'on 
pourroit dire en quelque manière que le 
fécond ne peut plus que glaner où l’autre 
a recueilli une abondante moilfon? 

XXVI. 

Les dernières Pièces de Sophocle fou- 
tinrent dignement la réputation qu’il s’é- 
toit acquifc par les premières. On dit 
u’il mourut fort vieux de la Joie que lui 
onna le fuccès d’une de fes Tragédies; 

A fon Oedipe- détruifant glorieufcmcnt 
pour lui l’injuffe accufation de fon fils, 
lui gagna hautement les fuflragcs-de tous 
fes Juges. Mr. Corneille n’a pas eu une 
dellinée li heureufe. Ses derniers Ouvra- 
ges n’ont pas attiré tant d’applaudificmens 
que les. premiers ; & fi fa réputation n’a- 
voit pas été au plus haut point, peut-être 
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en atiroit-il perdu une bonne partie pour «.«me, 
avoir travaillé trop long-tems. On diroit, 
à voir fes dernières Pièces, que le génie 
vieillit A s’ufe avec le corps. Il y regne 
bien encore un certain air de grandeur & 
de conduite, acquis par une longue habi- 
tude ; mais pour du génie & du naturel , 
on n’y en fent plus du tout; A ces Tra- 
gédies ne font, fi je l’oie dire, que des 
fquelétes fecs & décharnés, fans vie, fans 
ame , fans mouvement, en comparaïfon 
du Cid, des Horaces, de Cinna, de Po- 
lyeuéte, Ac. On n’y voit prclquc que de 
faux objets, que de feintes pallions, que 
des mouvemens imaginaires. Enfin on y 
remarque un grand nomme qui cherche i 
fe foutenir par l’artifice , A par l’efprit, 
quand fon génie l’abandonne, & à réparer 
par le lécours de l’Art la Nature défail- 
lante A éteinte. Je fuis perfuadé même 
que ces dernières Pièces lui ont bien plus 
coûté que celles qui lui ont acquis tant de 
gloire; & que fi le fuccès fe regloit fur la 
peine , la dellinée de fes derniers Ouvra- 
ges auroit été plus heureufe. 11 auroit été 
lui-même plus héureux s’il avoit fu fe bor- 
ner i la gloire qu’il avoit fi jullcmcnt mé- 
ritée: & Ton pourroit dire de lui, com- 
me Apcllc difoit autrefois, qu’il n’a pas 
fu connoîtrc ce qui fuffifoit. 

^ Mr. Racine a été plus heureux en ce 
point. 11 a ceflTé de travailler loi fquM é- 
toit dans fa plus grande force, A dans fa 
plus haute réputation; dans un tems où fa 
gloire pouvoir s’étendre làns s’augmenter;. 

A où il pouvoir foutenir tant de réputa- 
tion , fans y pouvoir ajouter: A au lieu 
qu'il eût été à fonhaiter que Mr. Corneil- 
le eût abandonné plutôt la carrière, Mr. 

Racine a eu le plaifir de voir que la Fran- 
ce , quelque amour qu’elle ait pour fon 
Roi , A quelque intétêt qu’elle prenne il 
fa gloire, n’a pu voir fans regret, qu’on 
lui enlevât fes délices, pour faire palier i 
la pollerité les merveilles de ce regne. 

Heureux de pouvoir jouir lui-même des 
regrets du Public , (bonheur qui n’cll pas 
fait pour les vivans) A de devoir à l’em- 
ploi glorieux qui Ta tiré du Théâtre ce 
premier gage d'immortalité*. 

XXVIi. 

Enfin pour donner quelque légère idée 
de l’un A de l’autre, comparons les bcau- 
’ tés 
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Mcme-tés de Mr. Corneille i celles d’une belle 
ftatuë. Il y » plus de grandeur, plus de 
force, plus de inajcllc ; quelque chofe de 
plus mâle , de plus hardi , de plus hors 
d’œuvre: c’elFunc beauté plus hère, plus 
grave, plus vénérable, qui frappe davanta- 
ge & qui fc fait plus admirer. 

Comparons les beautés de Mr. Racine 
i celles d’un excellent tableau. 11 y a 
plus de grâce, plus de douceur, plus de 
délicateiTe; quelque chofe de plus tendre, 
de plus naturel , de plus plein de vie. 
C’elt une beauté toute agréable, toute en- 
gageante , qui charme les yeux , & qui 
touche le cœur ; enfin qui fe fait aimer 
davantage. 

XXVIII. 

Et pour les comparer aux deux plus 
rands hommes que l’Antiquité ait pro- 
uits en ce genre d’écrire pour la Tragé- 
die , diCons que Mr. Corneille approche 
davantage de Sophocle, & que Mr. Raci- 
ne reircmble plus à Euripide. Les Ouvra- 

Î es des deux grands hommes dont je par- 
c , font les délices & ‘l’admiration de 
leur liéclc , ainli que ces Poctes Grecs 
l’ont été du leur: & la poOérité la plus re- 
culée n’aura pas moins de vénération 
pour Corneille , & pour Racine , que 
pour Sophocle , & pour Euripide. Ces 
grands noms triomphant de l’oubli , & 
victorieux de Pentie font allurés d'une 
immortalité glorieufe; & tant qu’il reliera 
quelque amour pour les belles choies, on 
parlera avec admiration de Mr. Corneille 
& de Mr. Racine. 

Si ce parallèle ne fatisfait pas entière- 
ment les partifans de Mr. Corneille, il fe- 
ra connoitre du moins aux perfonnes in- 
différentes, que le parti de Mr. Racine ne 
manque point d’habiles défenfeurs : & que 
le préjugé pourrait bien avoir préoccupé 
en faveur de celui qui ell venu le premier, 
ceux qui djfent que Mr. Corneille , au 
lieu de s’amufer à enfanter de nouveaux 
fruits dans fa vieillcffe , devoir plutôt a- 
dopter Mr. Racine; qu'il devoit lui don- 
ner le bon goût de l’Antiquité ; qu’il de- 


voit le faire entrer dans le génie de ces Mcioc: 
Nations mortes, & lui frire connoitre fai- 
nernent le caraâére des Héros qui ne font 
plus (t). 

Car enfin apres ce que nous avons en- 
tendu, nous pouvons conclure qpe Mr. 

Racine n’a point eu befoin de Mr. Cor- 
neille ; & que Mr. Corneille a pii faire du 
tort à Mr. Racine en le prévenant dans le 
monde , & parodiant devant lui fur le 
Théâtre. 

Mais puifqne Mr. Racine ell devenu un 
Modèle pour la Tragédie, aulîi bien que 
Mr. Corneille , il faut voir en peu de 
mots ce que les Critiques ont cru trouver de 
fingulicr ou de défectueux dans les priiicipa- . 
les de fes Pièces qu’on nous propofe com- 
me aprochant le plus près du chef d’oeuvre. 

$. i. 

Di h Theb.udt oh Ait Fr/rts enntmis. 

De la manière que Mr. Racine parle de 
cette Pièce, il femblc qu’il faudrait nous 
perfuader qu’elle clt moins régulière que 
les fuivantes, parce qu’il droit encore jeu- 
ne quand il la fit. Il juge que la cataUro- 
phe de la Pièce pourroit paroitre un peu 
trop fanglante, parce qu’effeélivemcnt on 
n'y voit prcfque pas un Aâeur qui ne 
meure i la fin. Mais ce qu’il y a de fin- 
gulicr, c’ell que l'amour à qui il adonné 
tant de part dans fes autres Tragédies, 
n’en a prcfque pas dans celle-ci. Il ajoute 
qu’il ne lui en donnerait pas davantage fi 
c’étoit à recommencer. Marque éviden- 
te que fclon lui l’amour n’ell pas une pas- 
fion ellèntielle ou ahfolumeut néedfaire 1 
une Tragédie que l’on ferait fur les ré- 
gies du Théâtre moderne (i). 

Mais quelque chofe que Mr. Racine ait 
voulu dire contre la régularité de là Pièce, 
il s’efi trouvé un Auteur anonyme (jj qui 
n’a pas \i\iK de rcconnoîtrc que les btau- 
té i en font régulières . 

$• *• . 

De r Alexandre le Grand. 

Ceft la' leâure de cette Pièce qui a fait 

dire 


t. Saint Evremond , Tom. ». de (es Oeuvres, Dis- 
fax. fur 1 * Alexandre de Racine, pag. 444 * £d. d’Auifl. 

1? Racine, Piéfacp fui UThdbaïde, 8cc. 


I L* Anonym. Auteur de la Differtat. fur les deux 
Trag. de Fhcdre 8c Hippol. p. 6 . 

4. Differtat. fui la Tragédie d'Alexandre pag. 444. 
0cc. Ed, de 1724. 
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llaciM. dire à Mr. de faint Evremond , que la 
ïieillefle de Corneille ne lui donnoit plus 
tant d’alarmes , & qu'il u’apprehendoit 
plus de voir finir avec lui la 1 ragédic. L.e 
même Auteur s’étant fait le Conteur de 
cette Tragédie, foupçonne (4) Mr. K s ci- . 
ne d’avoir voulu donner une plus grande 
idée de Porus Roi des Indes que d’Ale- 
xandre. Mr. Racine répond à cette ob- 
jcâion, qu’il a repréfenté Alexandre plus 
grand que Porus dans la bataille & dans la 
viâoire ; qu’il n’y a pas un vers dans la 
Tragédie qui ne foit à la louange d’ Ale- 
xandre; que les inventives mêmes de Po- 
rus & d’Axianc font autant d’éloges de la 
valeur de ce Conquérant; & que tout ce 
u’on peut dire, c'eli que Porus a peut- 
tre quelque choie qui iutérdlè davantage, 
parce qu’il cil dans te malheur (y). Mr. 
de faint Evremond infillc à dire que les 
caractères ne font pas bien oblcrvés dans 
la Pièce, qu’on y trouve bien le notnd’A- 
léxandre ; mais rien du génie , de l’hu- 
meur, ni des qualités de ce Ptmce;qu’on 
11c voit rien d'étranger dans Porus, quoi- 
que tout dût paroitre étranger en lui ; en 
un mot, qu’il a habillé tous les Anciens 
à notre mode, en quoi il prétend qu’il a 
mal gardé les bien-féances, & mal profité 
dcl’éxemplc de Corneille, comme s’il eût 
dû leconlidérer comme fon Maître, & le 
prendre pour fou modèle. 11 11c paroît pas 
ue Mr. Racine ait voulu répondre à ccs 
ifficultés ; mais on peut dire qu’elles fe 
trouvent levées par les raifons que nous 
avons rapportées plus haut, lors que nous 
avons parlé de l’engagement qu’ont les 
Poètes Tragiques de le conformer aux 
mœurs du fiécle où ils écrivent. 

$• 3 - 

De r Ajtdromaqne & du BritmmuHi. 

On a toujours confidéré l ’ Andromaque 
comme une des plus héroïques & des plus 
majcûueufcs d’entre les Pièces de Mr. Ra- 
cine (6). On y trouve les pallions expri- 
mées avec beaucoup de force, & l’on fait 


- j. Racine 1 îrc'f. fur fon Alex. p. 70. du premier 
ttnne. 

é. Diflert. fai Phcdic 8c Hippolytc, comme ‘ci- 
dcfl'ur 

7. Gueret FawaiTc reformé p, 17. It. 8cc. 

- <Tom. IV. 
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dire à Monflcnry Aâcur de la Pièce dans luciat. 
le Parmillé reformé , (7) qu’Andromaque 
deviendra plus célèbre par la circonltaucc 
de fa mort; & que déformais il n’v aura 
plus de Poète qui 11c veuille avoir l'hon- 
neur de crever un Comédien en fa vie. 

Cette Pièce fit grand bruit, & elle atti- 
ra à l’Auteur beaucoup d'Envicux êt quel- 
ques Cenfeurs mêlés parmi eux. Les uns 
& les autres 11’otit point été inutiles à la 
Pièce qui en reçut plus d’éclat, ni au Poè- 
te qui s’encouragea de plus en plus d le 
perfectionner, & qui prit encore de plus 
grandes précautions dans la compolirion 
des Pièces luivames. C’eft ce que Mr. 
Defpréaux paroît avoir voulu nous dire 
lorlqu’il femble comparer la fortune de 
l’Andromaque de Racine à celle du Cid 
de Corneille, & celle du Brit/umicm de 
l’un, à celle du Cinna de l’autre, en ces 
termes (S): • 

Le mérite en -repos s'endort dans la pa- 
telle. 

Mais par les envieux un génie excité 

Au comble de fon art ell mille fois monté. 

Plus on veut l’afToiblir, plus il croît , & s'é- 
lance. 

Au Cid perlécuté Cinna doit fa naiûance; 

Et peut-être ta plume aux Cenfeurs de Pyr- 
-rhus 

Doit les plus nobles traits dont tu peignis 
Burthus (9). 

En effet Mr. Racine témoigne que Bri- 
tannicus ell celle de fes Tragédies qu’il 
a le plus travailléc(io). Cependant le fuc- 
ccs ne répondoit pas d’abord à fes cfpé- 
ratices. A peine parut-elle fur le Théâtre 
qu’il s’éleva quantité de Critiques qui fem- 
bloient la devoir détruire. Mais les ccnfu- 
res fe font évanouies & la Pièce cil de- 
meurée. C’cll maintenant de toutes les 
Pièces celle que la Cour & le Public re- 
voient le plus volontiers: de forte que les 
Connoiffeurs femblent lui donner le prix 
fur toutes les autres. 

J. 4. 

I. Nie. B. Defpr. Epine vit. Ven ,1. 

9 . II parle à Mr. Racuie. 

îo. Racine , Préface lui laTragédie de Brjtannic. 

f»*g- 1 z:. du i. tom. 
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$• 4 * 

De Bérénice, Bajazet & Alilbritlale. 

l. La T ragédic de Bérénice* toujours 
paru nouvelle toutes les fois qu’on l’a re- 
préfetuée; & il y en a peu qui ayent coû- 
té plus de latines aux Spectateurs. Les 
Critiques qui n’ont pas le cœur li tendre, 
ont reproche à l’Auteur la Simplicité qui 
leur a paru trop grande dans la Pièce cro- 
yant qu’une Tragédie qui étoit II peu char- 
gée d’intrigues ne pouvoit être lelon les 
règles du Théâtre. Mr. Racine leur a fait 
connoltre que cette limplicité cil la pre- 
mière vertu d’une Pièce de Théâtre, que 
l’invention conlille principalement à faire 
quelque chofe de rien ; 6t que le grand 
nombre d’incidens a toujours été le réfu- 
ge des Poètes qui ne feutoient dans leur 
génie , ni aflés d’abondance , ni ailés de 
force pour attacher durant cinq Actes 
leurs Spcâatcurs par une aâion limple, 
Soutenue de la violence des pallions, de 
la beauté des fentimens, fit de l’élégance 
de l’cxpreffion. 

a. Celle de Bajazet a paiTé fans difficul- 
té , quoiqu’on eut pû en former une allés 
raifonnablc fur l'hiiloire qui fait le fujet 
de la Pièce & qui paroît trop rcccnte pour 
être mTe fur le Théâtre ; parce que ce 
Bajazet étoit oncle du Grand Seigneur 
d'aujourd'hui. Mais la diftance des lieux, 
la différence des mœurs , jointe au peu 
d’habitude & de connoiifancc que l’on a 
ici de ce qui fe pâlie en T urquie , fait 
le même effet que l’éloignement des 
tems. 

3. Je fii que l’on vante dans celle de 
Mithndate la force & la vigueur que l’Au- 
teur a donnée à fes principaux perfonna- 
ges, & qu'on l’a loué d'avoir mis dans un 
très-beau jour les mœurs & les fentimens 
de ce Prince, c’ell-à-dirc fa haine violen- 
te contre les Romains, fon grand coura- 
ge, fa ftnelfe, fa dillimulation, & fa ja- 
lou'ie: mais je n’ai point encore pû favoir 
ce qu’on y auroit trouvé à redire. 


T. Æfchyl. in Agamemnonc: Sopliocl. in Eleâra. 
s. Emr. de vtll. nu Timamc avec Cleaiquc dans 
le commencement. 
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De la Tragiix X Iphigénie. 

Mr. Racine n’a point fuivi Efchyle ni 
Sophocle (i), qui veulent qu’Jphigenic ait 
été facritiéepar Agamcmnon, ni Euripide 
qui l’a fait enlever par Diane & fubftituer 
une biche en fa place. Mais ii fuppofe, 
après quelques Hilloricns , qu’elle étoit 
demeurée à Mycenc, afin de ne pas quit- 
ter le Vrai-femblable dans le dénoument 
de fa Pièce. Mais quoiqu’il fc foit un peu 
éloigné de l’œcouomic &de la fable d’Eu- 
ripide, il l’a fuivi allés éxaâemeut pour 
ce qui regarde les pallions, & il témoigne 
lui être redevable de quantité d’endroits 
qui ont été les plus approuvés. Ce qui fait 
voir non-feulement qu’il efl entré dans 
l’elprit des Anciens ; mais auffi que le bon 
fens êc la raifon font les mêmes dans tous 
les fiécles , puifque le bon goût de Paris 
s’clt trouvé conforme à celui d’Athènes. 

C’eft une des plus belles Pièces de tou- 
tes celles de l’Auteur, Timante & Clear- 
que témoignent dans leur Entretien (a) 
qu’on en a été charmé, & que les perfon- 
nes les plus graves & les plus Stoïques 
n’y ont pû retenir leurs larmes comme les 
autres. Le premier ajoute que le grand 
fuccès de cette Pièce a defabufé le Public 
de l’erreur où il étoit, qu’une Tragédie ne - 
pouvoit le foutenir fans un violent A- 
mour : que tout le monde a été pour cet- 
te Tragédie , hors deux ou trois coquettes 
de profelTion, qui n’en ont pas été con- 
tentes , parce que l’Amour n’y règne pas 
comme dans le Bajazet ou la Bérénice. Il 
dit qu’encorc qu’Eriphile , Achille , ft 
Iphigénie paroillcnt dans cette Pièce com- 
me des perfon nages amoureux, néanmoins 
les endroits qui ont le plus touché ne font ■ 
pas ceux où Achille, Iphigénie & Eriphile 
parlent de leur paffion , qu’Agamcmnoa 
6c Clytemncilre y intéreflènt bien plus 
l’Auditeur ou le Lcclcur , & que ce font 
leurs fentimens qui femblent l’avoir émû 
davantage. C’cll auffi ce que Mr. Raeine 
paroît avoir reconnu (3), lorfqu’il dit que 
ü Pièce a fait les mêmes effets fur fes 

Spec- 

I. Racine dam la Piéface fut Ton Iphigénie, écc. 

4. L’Aur. Anonjm. de J* Differtac. fur le» T r»g: 
de iUC. & de Pttd. K, If, 4f. flic, Jugement 
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lutine. Speâateurs, que celle d’Euripide fur les 
Athéniens , c’ert-à-dire , qu’elle a excité 
en eux la compaffion & la terreur, qui 
font, dit-il, les véritables effets de ta Tra- 
gédie. Endroit remarquable , pour ceux 
qui veulent qu’on rétabüflê la Tragédie 
moderne fur les principes de l’ancienne, 
& fur les régies du Théâtre des Grecs. 

$. 6 . 

De Phèdre Cjf Hippolyte. 

Il femble que l’Auteur ait tu une ten- 
drefTc particulière pour cette Pièce , & 
qu’il ait été tenté de nous la faire partèr 
pour la meilleure de fes Tragédies, l! pré- 
tend qu’il n’en a point fait où la vertu foit 
mife en fon jour plus que dans ccllc-ci; 
que les moindres fautes y font févérement 
punies ; que la feule penféc du crime y eft 
regardée avec autant d’horreur que le cri- 
me; que les foiblertcs de l’amour y partent 
pour de vraies foiblertes ; que les partions 
n’y font préfentées aux yeux que pour 
montrer tout le defordre dont elles font 
caufe; que le vice y e(l peint par tout avec 
des couleurs qui en font connoître & haïr 
la difformité ; & que c’eft là proprement 
le but que les Poètes Tragiques fe doivent 
ofer. 

e fujet eft pris d’Euripide. Il s’eft 
trouvé des Critiquer qui ont jugé qu’il 
n’étoit guéres propre pour le Théâtre 
François : & pour des Spcâatcurs Chré- 
tiens qu’on fuppofe avoir plus d'horreur 
du crime de Phèdre que n’en avoient les 
Païens du tems d’Euripide & de Sénéque. 
Un d’entre eux (4) a faitunelongue Dilfer- 
tation pour en examiner toutes les parties 
& le rtyle même depuis le premier Aéte 
jufqu’à la fin du dernier, où il a crû dé- 
couvrir quelques défauts fous mille beau- 
tés qui les cachent agréablement , & où il 
a prétendu trouver diverlès chofcs à redire 
aux caraétéres des perfonnages , difant que 
Thcfée y parott trop crédule & trop im- 
prudent; qu’il donne trop d’amour, trop 
de fureur, & trop d’effronterie à Phèdre; 

• qu’il fouille l’innocence d’Hippolyte con- 
tre l’opinion de tous les tems, &c. Mais 


4e celle de Racine, pag. 30. Se fui vante». 

j. Mon à Pari*' d’apoplexie au commence- 
aient de Janvier t6»l. 
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comme cc Ccnfcur a joint à cette Criti- B-scine* 
que le jugement qu’il a fait aurti de la 
Tragédie de Mr. Pradon fur le même 
fujet, il faut différer d’en parler davanta- 

?;e, & en remettre le parallèle à l’article 
ùivant qui traitera de cet Auteur. 

Mr. PRADON, 

Poète François , aujourd’hui vivant (y). 

I ff 4 - Uoiquc la Satire n’ait pas tou- Pradon, 
jours parlé favorablement des 
Tragédies de Mr. Pradon, nous pouvons 
dire qu’elles n’ont pas lailfé d’avoir leurs 
admirateurs , & que Mr. Defpréaux mê- 
me nous le fait allés connoître (6) en 
voulant nous marquer le cara&ére des es- 
prits aufquels cet Auteur femble s’être 
proportionné. 

Entre les Pièces queMr. Pradon a don- 
nées au jour, je ne connois encore que 
la Tragédie de Pyreune C5 3 ThisbJ , celle 
de Tamcrlatt ou de la mort de Baiazet , 
celle de la Troade , celle de Phèdre & 
Hippolyte , & celle de Stasira fille de Da- 
rius & veuve d’Aléxandrc. 

Depuis que Mr. Corneille a introduit 
parmi les Poètes de Théâtre la mode de 
fe juger foi-même, il femble qu’on puirtë 
fe dilpenfer de chercher ailleurs le juge- 
ment de leurs écrits , parce qu’ils ont da- 
vantage d’être encore les témoins du fuc- 
ccs de leurs Pièces, pourvû qu’ils puiflént 
donner caution de leur fincérité & de leur 
defintérertèment. Sur ce pied l’on pourra 
croire Mr. Pradon (7) , lors qu’il nous 
affine de l’approbation que le Public a 
donnée à la Tragédie de Pyrame Çjf Tbis- 
bé, quoique , félon lui, ç’ait été plutôt 
un coup d’crtài qu’un de les chef-d’œu» 
vres; qu’on eût pû y tourner mieux les 
choies ; & qu’il fe foit attaché plutôt à 
plaire qu’à fuivre les régies d’Ariftote. 

Il témoigne aurtî que fon Tanierla » , 
qui eft la féconde Pièce, a eu le bonheur 
de plaire au Roi & à la Cour , & il fe fert 
en plus d’un endroit de fes Ecrits de ce 
glorieux avantage, pour fe mettre à cou- 
vert de la cenfure des Critiques qui fe font 

élevés 

6 . Dcfprcaux , Epine vi 1 . fur la fin & Epit. t. 

Item. Epit. 6. te c. 

7. rr.idon dant le» divcifcs Préfacé» de iet Fiée*. 
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KaJon. iîlcviîs contre lui fi). Mais d’autres que 
lui nous apprennent que Tamerlan cil 
tombé promptement , fuit par le defaut 
de la Pièce, foit par la bonne fortune de 
Mr. Racine (a). 

Dans fa 1 ronde il a fuivi l’ordre de Sé- 
nèque ou de l'Auteur Latin qui a fait 
une Tragédie fous ce nom , en raflent* 
blant les deux qu’Ftiripîde avoir compo- 
fées fous les titres d’Hcrcuic & de Troa- 
de Ce n’cft pas la plus agréable de fes 
Pièces , cependant elle a été repréfentée 
devant le Roi. 

A l’égard de Stalira , il reconnoît que 
s’il avoir mélé un peu plus de politique 
dans les fentimens des Grands , le fujet 
en eût été mieux traité ; mais qu’il s’cll 
laiffé emporter un peu trop loin à la ten- 
dreffe. Quoique fa représentation n’eut 
pas eu allés de fucccs, il ne laifle pas 
d’efpérer que fa lcflure ne fera point dés- 
agréable, fur ce que la Pièce a paru allés 
bien écrite aux plus délicats, fi nous l’en 
voulons croire. 

Mais il n’y en a point qui ait fait plus 
de fracas que celle de Vue. ire qÿ Hippoly- 
te , qui cil la troiliéme de fes Pièces de 
Théâtre. On a trouvé un peu étrange 
qu’un fujet traité autrefois par Euripide, 
par le jeune Sénèque, & en notre Langue 
par Garnier, par Gilbert, mais tout fraî- 
chement par Mr. Racine, eût été doublé 
par Mr. Pradon, qui n’a point allés con- 
lîdéré la réputation de celui qui paroilToit 
& qui jouoit là Pièce actuellement, ni le 
danger où il expofoit là propre réputation , 
qui u’étoit pas encore établie. Mr. Pra- 
don a grande raifon de (butenir qu’il a pû 
entreprendre le même fujet qu’un autre, 
tant qu’il n’y a point eu d’Arrét pour le 
défendre ; il a encore eu raifon , s’il l’a 
fait pour rehaufler la gloire d’autrui aux 
dépens de la fienne. Mais s’il a voulu 
lui-même acquérir de la gloire , & s’il 
n’y a point rtéuflï , on ne peut pas dire 
qu’il ait eu raifon de l’entreprendre. 

Car fans éxamincr s’il y a eu de l’intri- 
gue entre les deux concurreus pour fe 
nuire mutuellement , b fi la difgracc de 
Mr. Pradon a été l'effet du préjugé, nous 
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pouvons dire avec un Auteur anonyme rotent 
(3) que la fortune n’a point voulu quitter 
Mr. Racine à qui elle avoir été fi favora- 
ble jufqtl'alors. Cet Auteur qui a fait une 
Dillertatiou exprès pour examiner les deux 
Pièces, ne fait point difficulté de dire que 
Mr. Pradon a violé les régies du Théâtre 
& du bon feus dans le caraélérc qu’il don- 
ne à fes Perlonnages , & particuliérement 
à fa Phèdre. Il dit en général que la Pièce 
n’eli point remplie de ces grandes intri- 
gues, fontenuc de ces hautes penfées , ni 
écrite de ce fublimc que demande la ma- 
jefté du Cothurne tragique. Il eftime néan- 
moins qu’elle cil mieux intriguée que cel- 
le de Mr. Racine, qu’elle fulpend davan- 
tage les efprits, & qu’elle excite un peu 
plus la curiofité : mais que les incidens 
n’en font point d’une belle invention, ni 
d’un fuccès heureux , qu'ils ne donnent 
point les hautes efpcrances , ni les gran- 
des idées dont il faut que la Tragédie en- 
tretienne fes Auditeurs: en un mot, qu’il 
y a des fautes de jugement fenlibles & en 
fort grand nombre , & que 1 a Pièce cR 
fort qu-deflbus de celle de Mr. Racine 
pour toutes fortes de raifons. 11 conclud 
néanmoins, que c’efi toujours beaucoup 
pour Mr. Pradon d’avoir pu „ au moins 
„ parmi le peuple, foutenir quelque tems 
„ le parallèle avec Mr. Racine , & que 
„ comme les efforts o’ofeurs de ce jeune 
„ Auteur ont donné de l'éclat au travail 
„ de ce dernier, on peut dire que la Pièce 
„ de Mr Racine a fait valoir celle de Mr. 

„ Pradon, quoiqu’il n’y ait aucune com- 
„ paraifon entre eux. 

Au relie, fi Mr. Pradon n’a point été 
du nombre de ces jaloux qui 11e travail- 
lent que pour enlever la palme à ceux 
qui peuvent la leur d : fputer , & pour s’é- 
lever i un dégré fupécieur de gloire: ou • 
peut dire qu'il cil allés de l’humeur de ces 
Ecrivains infortunés qui cherchent de la 
confolation dans la dilgrace de ceux qu’ils 
voyent au dcflùs ou à côté d’eux. Je crois 
que c'cll dans ce fentiment qu'il nous 
avertit de ne nous pas allarmcr de voie 
des fautes dans une Pièce dont les vers- 
ne lui ont coûté que trois mots , puis 

qu’il 
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•tnioa. qu’il en trouve bien dans celles qu’on a 
été deux ans à travailler & à polir U). 

LE P. DE V 1LL1ERS, 

( Pierre ) Jcfu'te , Poète François, vjvant 
à Paris , aujourd’hui l'Abbé de v'il- 
liers. 

! 

l’Ahbé de ifff- "VT Ous fouîmes préfentement 
Viiiicu. jL v tout accoûtumés à confondre 

ce Pere avec l’Auteur anonyme d’un Poc- 
mequi a pour titre l 'Art de prêcher fi»- 1 1 , 
Paris 169a. 17. édition] & qui fe dtvife en 
quatre chants. On ne peut pas nier que 
ce ne foit un Ouvrage fatirique, mais on 
n’y trouve point les excès que bien des 
Gens fe croyent obligés de blâmer dans 
les Satires outrées, ou on levé le mafque 
pour reprendre le defordre,A où l’on pas- 
lè lbuvcnt du vice au vicieux. 

L’Auteur en veut, viliblement aux jeu- 
nes Abbés & aux Ecoliers de Théologie 
qui s’érigent en Prédicateurs faits Million 
intérieure , qui profanent la fainteté du 
Minillére de la Parole de Dieu , A qui a- 
s il; lient la dignité d’une fonction li relevée 
qlui ell originairement celle des Apôtres de 
des Evêques leurs fuccelfeurs. Alaîs fon 
Poème 11c lailfe pas de regarder générale- 
ment tous ces téméraires de tout âge, de 
toute robe, A de tout inliitut , à qui le S. 
Efprit adrclfe le feiïiéme verfet du Pl'cau- 
me quarante-neuvième. 

Il a fait voir que les inrtruâions les plus 
iïrieufes ne font point incapables d’enjou- 
ment. L’adrelfe avec laquelle il inlinuc 
les vérités les plus fortes A les plus ncces- 
Jâires contre ceux qui n’appottent pas à 
cet emploi les difpolitions de l’efprit & du 
cœur qu’il exige, a du produire des effets 
merveilleux , s’il ell vrai qu’il n’y- a que 
l’aigreur qui retarde ou qui fait perdre les 
fruits des réprimandes les plus julK-s. Car 
il cil difficile de rien produire en ce genre 
d’écrire où l’on puillè joindre plus d’agré- 
ment à la folidité des choies , & douner 
plus de déiicatellc aux manières de dé- 
biter fes maximes, & au tour de l'expres- 
lion. 


). Diflert. de l’Aaonjm. pag. 20. jf. s 9 . & fui- 
Yantc*. 

+ Zttdoa dans fes frcfaces, comme ci-dclTui, 


O D E R N F. S. $Rp 

Il faut avouer que le 11 ylc do l’Ouvrage L’Al-bi de 
n’eff pas dans celle grandeur & cette élé- Villiei». 
vation que demande le genre fublimc dans 
le difeours , mais il faut reconnoitrc c;i 
même teins que c’ell une des marques les 
plus fenlibles du jugement & du bon goût 
de cet Auteur; parce que foit qu’on pren- 
ne fon Poème pour un Ouvrage Didacti- 
que, foit qu’on le conlîdérc comme une 
pure Satire, il n’a pu le foutenir également 
par tout ni confciver fon caractère qu’eu 
prenant un (lyle qui n'elt ni trop (impie ni 
tropélevé, A qui tient lcmilicucntreleCo- 
mique A l’Héroïque. On ne taillé pourtant 
pas de remarquer de tems en tems des traits 
d’un efprit capable encore d’aurre chofe , A fi 
l’on y trouve quelques endroits qui parois- 
fent plus négligés que lés autres, il fem- 
ble qu’il en faut attribuer la caufc à l’in* 
différence que l’Auteur aurait eue poul 
fon Ouvrage Si pour fes Lecteurs. 

Ce Pooinc fuivant la fortune des Ou- 
vrages de conléquence a été honoré du 
chagriu de divers Advcrfaircs, St i! fem- 
ble que fon prix ait été rehauff'é, comme 
c’eil l'ordinaire, par les ccnfurcs des Cri- 
tiques iniérelfés ou jaloux. . 

La principale ohjcétion que ccs Mrs- 
lieuts ayent formée fur ce fujet regarde 
plutôt l’eutreprife A ledeffein de l’Ouvrrv- 
gc que fon éxécution , A ils trouvent mau- 
vais qu’on ait voulu prendre un caractère 
fatirique pour réformer les méchans Pré- 
dicateurs , prétendant que la inajeffé A la 
fainteté de notre Religion ne loutfre pas 
que l’on tra'te un fujet de cette importan- 
ce par voie de Satire. Si les aurres objec- 
tions n’ont rien de plus difficile à réfoudre 
que celle-là, il faut avouer que notre Au- • 
leur ne fera jamais fort à plaindre. Car 
pour le point qui elt en queliion-, il lui cil 
aife de le munir de divers exemples des 
Pères de l’t'glife A d'autres Auteurs Eo 
clélialtiqucs , qui n’ont point fait difficulté 
d'employer ce genre d’écrire pour repren- 
dre les défordres , & tourner quelquefois 
les vicieux en ridicule. Et fi nous en 
croyons le P. Rapin fj), ce fat par une 
efpéce de Satire que Saint Jérôme décria 
les erreurs de Vigilance A de Rufin , A 

que 

S. Ren. Rapin, Réflexions fflr la Toctique part, 

1. Reflet, xxeirl. £]£. i6î,ia-4, 

Ccc 3! 
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L'tbM de que Saint Bernard reprima l’infolenced’A- 
viUicn. bailard. 

Au relie l’Auteur de cet Ouvrage n’au- 
roit tait que la moitié de fon devoir , s’il 
s'étoit contenté de taire voir aux Prédica- 
teurs leurs défauts fans leur propofer en 
même teins le moyen d'y remédier. C’efl 
ce qu’il a eu intention de faire en leur pre- 
fentant pour le réformer le modèle qu’il 
a cru le plus accompli de notre tems : il 
en a même formé le Héros de fon Poè- 
me, & quoiqu’il ne lui ait pas donné de 
. nom, on n’cli pourtant guéres en danger 
de fc tromper en le devinant (t), dans 
la perfudfion où nous fommes qu’il n’a 
point eu à choiiir. 

Mr. PERRAULT, 

Parîlïen de l’Académie Françoife (Charles 
frère de'Clande') Médecin (a) & premier 
Commis de la Surintendance des BJii- 
incnsde France, aujourd’hui vivant (3), 
Poète François. 

.Jaunit, jyj-g. r~\Uand Mr. Perrault auroit des 
'-^.eseufes plauliblcs pour ne fe 
pas diilingucr de la populace de nos Poè- 
tes François je ne crois pas que la Pollé- 
rité puillc jamais les juger recevables apres 
la dillinôion où nous voyons fa famille 
au milieu de tant de maifons favantes qui 
font profeffion des Lettres dans Paris. Je 
ne doute pas qu’il n'y ait fait une forte ré- 
fléiion, puifqu’il a voulu même fc diflin- 
guer de Mcfîicurs les frétés en prenant u- 
ne route différente , de la leur pour arri- 
ver à la même gloire. Et pour faire voir 
• combien il a été délicat fur les reproches 
u’on auroit pu lui faired’avoir voulu pro- 
ter des éxempies domclliques , il s’cll 
mis dans un chemin qu’ils ne lui ont pas 
montré , & qui 1*4 conduit diredement au 
Parnalfe. 

C’elMâ qu’il a compofé fon Recueil de 
Poêftes diverfet , où il a mêlé aufii quel- 
que Proie; & le Poème de Saint Paulin 
[/»• 4. Paris i6?y J 

Le Recueil comprend diverfes Pièces de 


1 . f. Le Feie Bouidatoac. 
ï. S- Ou a lemar.jt.c ci- devant que te nom de 
Ct>*rUi avoir dcua fo’S etc mal donné a (Uujr Ptr- 
vaa/r T radult eur de Vitmve 8e Meditin. Ici le Pcc- 
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différent genre, dont les principales font luuuk, 
le Pocmc de la Peinture , & le Labyrinthe 
de l’erfaillet. Mr. le Laboureur n’a trou- 
vé rien à rejetter dans toutes les autres, & 
pour faire valoir le préfent qu’il en a fait 
au Publie, il dit (4) que Mr. Perrault a 
touF-à-fait bien parlé des Victoires de 
Louis le Grand, & qu’on ne fauroit ex- 
primer avec plus de génie & de fuccès ie 
caractère de les vertus Royales. Tout ce 
qu’écrit ce Poète (ajoute le même Auteur) 
lur les grandes Aérions de ce Prince ne 
piait pas moins qu’il perfuadi. On y trou- 
ve la vérité jointe avec la variété; le bon 
feus en foutient tous les ornetnens , & Tes 
crpreflïons conviennent parfaitement aux 
fujets qu'il traite. Il en et) de même fé- 
lon lui , de tous fes autres Ouvrages: il 
inllruit dt recrée en même tems, il va heu- 
reufement à Tes tins par tout Ôt ne prend 
jamais fur lit route que ce qui peut fervit 
à fon deffein. 

Rien n’cft, dit-il, plus jufle ni plus châ- 
tié que fa Profc, rien n’eft pins Poétique 
ni plus fleuri que fes Vers: mais il pré- 
tend que ce qu’il y a de particulier en lui, 
c’efl que tous fes Ecrits ont une certaine 
nouveauté qui les lui a fait regarder com- 
me autant d’originaux chacun en fon gen- 
re. En effet ils ont toute la hardieffe, 
tout l’air de la beauté, & toutes les grâ- 
ces des Originaux, qui ne fc trouvent pas 
même dans les imitations les plus parfaites 
des Ouvrages des Anciens, il nous don- 
ne fi parole que tout y efl diaprés Nature 
comme dans les plus beaux Tableaux des 
Peintres; qu'on n’y voit rien d’après les 
autres; qu’il ne drclfe point fon plan fur 
ce que les Anciens ou les Modernes ont 
fait en pareille rencontre; qu’il ne fuit que 
lès propres idées , & s'il s’agit de donner 
le caraéférc de quelque paflion il ne va 
poiut confulter les Livres, il n'étudie que 
le cœur qui lui dide toujours quelque cho- 
fc de nouveau. 

Il faut que l’Auteur d’un jugement fî 
magnifique air été bien perfuadé de l’excel- 
lence de ces Pièces pour s’espolcr à com- 
mettre un fàcrilége en les dérobant au 

1 Roi 1 

te cfuirfn Ptrrsult, premier Commir de la Surinten- 
dance des biiinieus de France, cti mal Qualifié Mé- 
decin, au préjudice de Claude Perrault ion frère, à 
qui cette qualité apparicooit. Le mut dé- 

voie 
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ycuauJi Roi , afin de s’en faire un mérite auprès 
’ du Public. Mais comme on l’a vülurvi- 
rrc à la peine due à un crime de cette na- 
ture, le jugement qu’il a fait de ces Piè- 
ces & le prix qu’il y a mis , m’avoicut pa- 
ru fufpecfs, jul'qu’à ce que j’ai trouvé l’un 
A l’autre confirmés par les Critiques in- 
telligens que j’ai confultés fur ce point. 
Ils m’ont appris même une chofe qu’on 
ne manquera pas de mettre au nombre des 
Fables dans la fuite des liécles, fi jamais 
elle vient à perdre fes témoins & fis ga- 
rans contemporains. C’elt que Mr. Per- 
rault a fait en une feule nuit toutes les ins- 
criptions Françoifès pour Vcrfjiillcs , c’eft- 
i-dire , quarante Epigrammes , outre la 
Profe qui compofe avec les Vers trente- 
huit Fables d'Efope. 

11 paroit quelques Pièces de galanterie 
dans ce Recueil qui demandent des Lec- 
teurs aufli honnêtes gens que leur Auteur, 
afin qu’ils puilfent au moins les lire avec 
un œil aum (impie qu’a été , dit-on , le 
cœur de celui qui les a compofées. 

Mais le plus important de tous les Ou- 
vrages Poétiques de Mr. Perrault elt le 
Poème de J'aim Paulin divifé en lix chants, 
touchant la charité qu’eut ce Saint Evê- 
que d’engager fa liberté pour racheter cel- 
le d’un de fes Diocéfains, fi nous en 
croyons Saint Grégoire le Grand dans fes 
Dialogues. 

Les Critiques trouvent dans ce Poème 
beaucoup de nobletiê , d’élévation, A de 
feu ; & ce qui cil plus coulidérablc enco- 
re, une grande connoîllance de l’Art Poé- 
tique qu’il a réduite en une pratique éxac- 
te : enfin on ajoute que le corps de l’A- 
cadémie dont l’Auteur cil Membre, a ju- 
gé que ce Poème elt une Pièce achevée. 
Si cela elt, ceux de nos Maîtres qui ont 
voulu exclure les lujets Chrétiens de la 
Poèlie Epique aurout bien à réformer dans 
les régies qu’ils en ont voulu pteferire, & 
l’éxeutple de Mr. Perrault nous donne 
lieu d'efperer qu’il fc trouvera enfin quel- 
que Modèle fur lequel on pourra quelaue 

I our former les maximes loiides de l’Art 
’oêtique a l’ufage des Chrétiens. 


voit donc ctte ter.fermc dan» la parentliéfc: (Chât- 
ie» tic:c de Claude Médecin). 

». V. 1] mouiec nge de 70 . an» le 17. Mai 170). 
4 . Le Labour, kfiût, dédie, de» Oeuvre» mêlée» 
de Perrault, 
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Ceux qui ont eu peur qu’on ne prît ce rerMula 
Poème de faint Paulin pour le véritable 
modèle de cet Art qui elt en qudlion,ont 
cherché toutes les obi fêtions qu’on pou- 
voir faire pour tenter Mr. Perrault & fon- 
der jufqu’où pouvoit aller la connoilfance 
de l’Art qu’on lui attribué. Mr. Perrault 
a été allés bon pour donner dans le pan- 
neau , mais en le fouine. tant à la peine de' 
répondre à ces objeélions, il nous a fait 
connoîtrc qu’il n’ell pas impolfiblc, quoi- 
qu’il foit très-rare , de trouver un Poète 
Épique qui fâche heureufeimnt joindre la 
pratique à la connoiflîtnce exaile des ré- 
gies de l’Art. 

On lui a objefté d’abord que le point 
de l’hiftoire qu’il traite n’elt point cltimé 
véritable par les Savans , & qu’ainli il l’a 
mal choili pour être le fujet d’un Poème 
Chrétien , lequel peut bien être de pure 
invention dans quelques - unes de fes cir- 
conftances, mais non pas dans la fubftan- 
ce de l’Aétion , qui doit être crue vraie 
pour toucher fortement le cœur, & allée 
aiuli à la fin que le Poète doit s’être pro- 
pofée. On a ajouté que quand même cet- 
te avanture feroit reçue de tout le monde, 
le fujet ne laillèroit pas d’être défeétueux , 
parce qu’il manque de vrai-femblancc ; 
n’étant point croyable qu’un S. Evêque a- 
bandonne fou Eglilè & fc fafle captif pour 
faire recouvrer lit liberté à un jeune hom- 
me. Enfin , que quand l’hilloire fèroit 
vraie, & vrai-lèmblabte tout cnfemble, el- 
le feroit encore très -mal choilîe, parce 
qu’elle ne peut être propofée comme un 
éxcmple à imiter, ce qui elt pourtant es- 
fcutiel à la véritable Poèlie. 

Mr. Perrault fait voir dans fa réponfe, 
que le fait elt allés appuyé, & qu’il a eu 
des garans allés important pour être crû 
véritable par tous ceux qui pourront lire 
fon Poème; que fuppofant la fublluncc de 
l’Aétion véritable êt affûtée, il faut con- 
venir pourtant que les circonfianêcs en 
font douteufes & incertaines, A que c’elt 
tout ce qui le peut fbuhuiter pour le fujet 
d’un Poème, où il faut que l’Action prin- 
cipale foit cltiinéc véritable pour toucher 

davan- 

cb, feintait II» fl. dédie. In îoeaie de faim Fan. 
lin. 

On dit qu’il f’ trouve quelques Hymnes de l’Ab- 
bé de Santeuil frère du Uuoeuic kc^uiiex parmi 
ccilcs qu’il a uaduitcj, 
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davantage , & où il cfl bon que tes cir- 
contlances forent révoquées en doute, afin 
que te foetc ait ta liberté d'orner l'on 
Ouvrage de tous les incidens agréables 
ue fon génie lui peut fournir fins craiit- 
rc d'être démenti. Il fait voir entuite 
que comme cette aâion n’tll pas du nom- 
bre des vrai lémblablcs qui ne font pas 
vraies , elle n’eil pas aufli lout-à-fait de 
celles qui pouiroieilt être vraies, fans ê- 
tre vrai - fcinblablts , li l’on conlidérc la 
charité du faim Evêque ét l’état des a tî ai- 
res de ce teins li, qui font aulli deux con- 
lidérations qu'il apporte pour faire voir 
qu’il n'cll pas impollible d’imiter cette ac- 
tion extraordinaire, au moins en quelques- 
unes de fes circo illances , ce qui iuftit 
pour faite la matière d’un Poème. 

D’autres Jui ont objefié , qu’encore 
qu’il foit vrai queThéralie femme de faim 
Paulin l’ait fuivi dans tous les voyages, 
jnfqucs dans ie fond des deferts , lors 
même qu’il étoit Evêque: 5t qu’il (bit aus- 
fi très conllam qu’il n’étolt pas extraordi- 
naire en ces tems-li que des Evêques ma- 
riés vécutfent encore avec leurs femmes, 
mais comme avec leurs facurs , il devoir 
fupprimer cette cireoiiftance, parce qu’elle 
eu contraire à nos mœurs , qui veulent 
préfeutement que dès qu’un homme ma- 
rié s’engage dans les Ordres (itérés, fa fem- 
me fe retire dans un Monallcre. Il leur 
a répondu que la régie qui veut qu’on fe 
conforme aux mœurs du liéclcoù l’on é- 
crit eu fupprimant ou en déguifant lcscho- 
fes qui y l’ont contraires , cil très-bonne 
polir les Pièces de Théâtre: mais qu’il 
n’en cil pas de même pour les autres Ou- 
vrages qui font d’autant plus agréables que 
les éveuemens, les coutumes, & les u Pa- 
ges des tems qu’ils repréfentent font ditié- 
rens des nôtres. 

Mais je ne fai s’il en faut croire Mr. 
Pcrraujt , lorfqu'il ajoute que’ quelques- 
uns de fes amis lui ont dit que fa vcrlïfica- 
tion étoit un peu négligée^ en quelques 
endroits , & que fouvent (es exprelTions 
ne font pas alfés vives ni allés relevées. 
Je crois que c’eft pour nous furprendre à 
fun tour qu’il n’a point voulu répondre à 
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cette dernière objcêlion : mais fî fa mo- Perrault, 
ddlîc'l’a empêché d’y chercher une répon- 
fe, je ne doute prctquc pas que la jullicé 
n’en falfe trouver it tous ceux qui vou- 
dront le rendre fes LcScurs. 

On dit que cet Auteur prépare encore 
au Public un Recueil d 'Hymnes qu’il a 
traduites en François , & le Cubistes ..es 
Arts , dont la renommée parle déjà fort 
avantage ufement. 

Mr. DE LONGE-PIERRE, (») 

Gentilhomme de Bourgogne, vivant à Pa- 
ris. Poète François. 

IJJ7. \TOns n’avons encore de la Longe- 
j.\| Poclie de Mr. de Longe-pier- P""*, 
rc que la Traduélion Françoifc d’Ana- 
créon & de Sappho.dont Mr. Bayle trou- 
ve les Vers for! contins y ujforfis de leurs 
nombres y de leurs cadences (l). Ce qui 
n’cll pas un éloge médiocre pour cette es- 
pèce de Poclie, qui ell obligée de fe défai- 
re du caraélére de fa liberté pour s’allujct- 
tir non feulement à l’efprit & aux penfées, 
mais encore il tous les caprices d’autrui, 

& pour les faire palier du goût d’un (ïécle 
ou d’un Pays en celui d’un autre qui eft 
tout différent. Les difficultés qui fe trou- 
vent dans ce genre de Poe fie rigide fem- 
blcnt nous perfuader que ceux qui font 
allés heureux pour y rcuflîr au goût des 
véritables connoilfeurs , font préférables 
aux Poètes ordinaires qui fe contentent 
d’imiter les Anciens. Ces derniers con- 
fervent toute leur liberté dans cette imita- 
tion , & ils ne reçoivent que du foulage- 
ment de leurs Auteurs dont ils prennent 
ce qu’ils jugent à propos. Ils les fuivent, 
ils les abandonnent & ils les reprennent 
quand ils veulent ; & nous avons grand 
fujet de douter que Tcrence eût pu réulfir 
aulli parfaitement à nous donner un Mé- 
nandre Latin accompli dans toutes fes 
parties , qu’il a fait en fe contentant de 
l’imiter, ût en difpofant .comme il a vou- 
lu ,dc la forme & de la matière de fes des- 
feins. On peut dire que c’elt la liberté qui 
fe trouve dans cette imitation qui a fait 

réuflir 


, î. <. Hilaire Bernard de Rcqueleyne , Seigneur i. 8. Nometlcs de la RepubL deaLettrea de No- 
de Longepicttc ue i Dijon, cft jrjort à Tari! le Jl. xenrbre r <14. p»g. m. 
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Longe- réuflïr généralement tous les Poètes qui 
pitue. ne f ou t pa S originaux , fans en excepter 
Virgile. 

U n’en eil pas de même des Poètes qui 
traduilent d’autres Poètes Ils font obli- 
gés de fe dépouiller d’eux-mêmes pour fe 
revêtir de leurs Auteurs , s’il m’ell per- 
mis d’ufer de ces eipreflîons ; de les re- 
préfenter parfaitement dans toutes leurs 
parties, fans qu’ils puiffent même leur ôter 
leurs défauts, fous prétexte de les rendre 
meilleurs; de leur conferver tout leur es- 
prit, toutes leurs beautés, & toutes leurs 
manières; en un mot, de faire que lors- 
qu’on les fait changer de pays, il n’y pa- 
rodié point d’autre changement que celui 
de la Langue, de forte qu’on puiffedirc, 
comme nous difons d 'Anacréon ^ êt com- 
me nous dirons bien-tôt de Mofcbus 
B ton que ces Anciens qui étoient autre- 
fois Poètes Grecs font aujourd’hui vérita- 
blement & naturellement Poètes François. 

Cet avantage qu’il communique à fes 
Auteurs n’efl pas du nombre des chofes 
communes ni de celles qui femblent être 
faciles , comme il paroît par un grand 
nombre de Poètes Traduâcurs qui ont 
échoué la plupart pour n’avoir pas fu s’é- 
carter également des deux extrémités que 
Mr. de Longepierre a évitées avec une a- 
drcfïc lïnguhére, & pour n’avoir pu tenir 
ce jufle milieu qu’il a pris entre la fervitu- 
de d’une Verfion literalc , & la licence 
d’une Paraphrafe. Plufieurs même de 
ceux qui avoient vû avant lui que c’étoit 
le chemin qu’il falloir prendre, n’ont pu 
s’en acquitter d’une maniéredigne de leurs 
Originaux, foit pour avoir été gênés, foit 
pour n’avoir pas eu une connoiffance par- 
faite du génie de ces Anciens & de celui 
de notre fiécle ; foit pour avoir manqué 
de cette grande érudition qui efl abfolu- 
ment plus néceffaire à ce genre de Pocfie 
qu’à celui de la Poèlîe libre ; foit enfin 
pour n’avoir pas eu cette facilité & cette 
douceur , cette délicateflê du tour & des 
manières au même dégré que notre Au- 
teur. 

• Ce qu’il va publier de nouveau, & par- 
ticuliérement les Idylles de fa façon dont 


Vnafoife , CorreOnir i la Chambre de» Cemprea 
de bourgogne Sc Bicflc, naquit i Dijon le 1 1 . de 
Juin 1041. 

Tom. iy. 
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il doit accompagner la Verfion de Bros y 
de Mofcbus , nous fourniroient plus de ma- 
tière de parler , fi le Public en avuit joui' 
plutôt: mais comme les jugemens que je 
tâche de reprefenter font établis fur des 
faits arrivés, non pas lut de fimples pré- 
disions , il faut tailler à d’autres la fatis- 
faélion d’en difeourir dans leur tems , & 
le contenter de dire fans prévenir le Pu- 
blic, que s’il y a cil France plulicurs Poè- 
tes de vingt-quatre à vingt-cinq ans qui 
foient de la force de Mr. de Longepierre, 
nos vieux Poètes peuvent fans inquiétude 
fe hâter de jouer leurs derniers tôles, & 
fe retirer en paix. 


T Occasion que j'ai eue de dire 
* J— >un mot de Mr. Longepierre ré- 
veille en moi le défir que j’auroîs eu de 
pouvoir parler en Ton lieu de Moniteur de 
la M o n s o v e de Dijon (3). Le Public 
eft fi favorablement prévenu pour tout ce 
qui vient de fa veine, & l’Académie a ju- 
gé fi avantageufement de celles de fes 
Poèlies cjui ont fubi fon éxamen , qu’on 
ne faurort trop diflinguer de la mafic des 
Poètes celui qui enlève la Palme aux au- 
tres, & qui tout éloigné qu’il cfi dans une 
Province reculée, ne taille pas de rempor- 
ter les prix de la Poèlîe au préjudice de 
ceux qui ne bougent du féjour des Mu fes 
ot qui les afiiégent éternellement pour fai- 
re leur cour. Mais tant que fes Poèlies 
ne leront pas ramairées en un Recueil il 
ne nous fera pas poflible de nous donner 

o e D JI ' s .^ lon ’ P arce < l u<: ) comme dît 
le P. Rapin au commencement de fes Ré- 
tléxions, une feule Pièce détachée qu*on 
aura vuè n’efi point capable de faire un 
Poète. 

, J' dirois volontiers la même chofe de 
Mr. I Abbé F ure r ie r e (4), fîjen’a- 
vois appris depuis peu de jours, que quel- 
qucs-uues de fes Poèlies Françoifcs ont 
été recueillies en ud volume , dont j’ai 
oui louer les Epigrammes par de bons 
connoilTcurs. Je n’en ai point parlé, parce 
que je ne fuis pas encore parvenu à les 
voir, ou àfavoir ce qu’en ont. publié les 
Critiques. 

C’ell 


emniere rariBea , de l’Académi. 
Fitafoifc mourut le 14. Mai xftll. 


Ddd 


Longe. 

pierre. 
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C’eft cc qui m’a obligé pareillement à 
ne rien dire de Mr l’Abbé (ÎcTorche, 
dont on cllime entre autres chofes les 
Traduâions qu’il a faites en vers Fran- 
çois des trois fameufes Paftorales qui ren- 
ferment prcfque toute la galanterie des Ita- 
liens, favoir VAminte du TalTc, le Pajior 
ftdo du G'uarini, & la Filli di Sciro du Bo- 
narelli. Mais j’aurai occalion de parler 
plus à propos de Mr. Furetiere au Recueil 
que j’efpére donner des Satires en Profe 
dans la fuite de cet Ouvrage. 

* Poclies de Mr. de la Monnoye, avec 
fon éloge /*-8. à la Haye 1716. & 1711. 
Editions par lui defavouees dans le Jour- 
nal des Savans du Mois d’ Avril 1717. 
pag. 479. Ed. d’Amll. * 

De quelques Poctes de l’autre Sexe. 

jyyS. TE ne me fuis point alTujetti à re- 
J cueillir les jugemens que l’on a 
portes des Poclies des Dames dans ces 
derniers liécles, foit parce que je n’y ai 
prcfquc remarqué que des Eloges , foit 
parce que les qualités qu’on loue en elles 
viennent ordinairement plutôt de la Natu- 
re que du travail. Mais 15 j’avois entre- 
pris de le faire, je n’aurois pas manqué de 
nommer parmi celles de ma connoilTancc 
que je crois dignes d’une cllime particulière : 

1. Fulvio- Olympia Morata (1)1 Italien- 
ne, fille de Peregrinus Moratus, femme 
de Gunthcr Alemnnd , Ôte. dont parle 
Lil. Gregor. Gyraldi dans fou Hilloire 
des Poctes. 

* Olympix Fulvix Aloratx Opéra in-8. 

Bafil. ijoo . * 


1. Ç, Olympia Fulvia Morata, car c’eft ainfi que 
fet trois noms doivent être langés, fille d’Andrea 
Fulvio Petcgrino Morato Fcrraiois,8c fcmmcd’An- 
-dré Grunchler Médecin Alemand , étolr de Ferme. 
Ses Oeuvres tant eu 4>ro e qu’en vers , imprimées 
in-*. à Bêle 15S0. par les foins de Czlius Sccundus 
Curio font voir qu’elle etoit fuyante en Grec 8c en 
Latin , où elle auroit fait encore de plus grands 
progrès, li une mort promte ne l’avoit enlevée le 
3 . 6 . Octobre ijjj. dans la it . année de lôa âge. 

2. Morte l’an IJ2J. 

qj. Celle-ci ne faifoit nulle profeOion de lite'raru. 
xe. On n’a pas laift'é de la mettre au rang des Sa- 
vantes, è la faveur d’une Elégie que lui ont attri- 
buée ceux qui n’ont pas fu que le Comte fon mari 
en étoic le véritable Auteur. LeBembe ne le ferait 
pas contenté de dire dans l’Epitaphe de cette Pâ- 
me: <j»4 in uthiÿH rth ;nit mrnm fnUhritr »n ttjiiir 
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2. Hippolyte Tourelle (i) de Mantouc, 
femme du célébré Comte Balthafar de 
Châtillon , à qui elle adrelfa une belle 
Poclie en forme de Lettre que Mr. Co- 
lomiés nous a donnée parmi les raretés 
de belles Lettres. 

3. Les Dames Des Roches de Poitiers, 
Magdelaine Neveu la merc, & Catherine 
des Roches , la fille, dont Mr. de Sainte 
Marthe fait l’Eloge (3). 

* La puce de Me. des Roches in-A. Pa- 
ris 1*83. Les Oeuvres de Mcfdames 

des Roches de Poitiers, mere & fille, iar-4. 
à Paris 1579. & r»-8. in- 12. 1604. — Les 
fécondés Oeuvres des mêmes in- 4. à Poi- 
tiers 1583. * 

4. iVode/Ia Pozzo ou du Puy , Véni- 
tienne , femme d’un Avocat Général de 
Vcnilè. La Vie de cette Savante fe trouve 
au fécond tome des Eloges de Jacques 
Philippe Tomafini (4). 

y. Madcmoifclle de Gournay , Marie le 
Jars Cf), dont les Poclies Françoifes fe 
trouvent avec fes autres Ouvrages. 

* Le Promenoir de Mr. Montagne par 
fa fille d’alliance avec quelques Poclies 

d’ellc-même in- 12. Paris 1601. Les 

Advis ou Prefens de Mademoifellc Gour- 
nay & autres Oeuvres in- 4. 1634. • 

6. Madcmoifclle de Schunnan , Anne 
Marie (6), Hollandoife d’Utrecht , dont 
les Pocfies en plulicurs Langues font im- 
primée s avec (es autres Oeuvres. 

* Annie Marix Sckurman Vpn feula Ile- 
brxa Gr. Lat. àf Gai. in-8. Ultrajed. ad 
Rlyennm 1 603. - ~ Kudem edente S fan • 

hemio in-8. Lugd. Bat. 1648. E;us- 

dem Opnfcstla de ingenii muliebrîs ad doc- 

. tri nam 

fmrit : il auroit ajouté fana doute rruiiritr à/» libritr, 
fi elle avoit eu le talent de faire de li beaux Vers La- 
tins. Voyés la railon de la meprife de Colomies, 
8 c par conféqucur de celle de Badict , pag. » 6 . du 
Mcnagiana de 1715. tom. 2. 

). Moites de la pelle en un même jour 1 $>7. 

4. Morte en couche l’an i;»2. 

j. il. Morte le i). Juillet ré«. âgée de «o. ana. 

6 . 4 . Matiée depuis avec le Miniltic jeau de La- 
badie, mourut l’an 167S. . 

7. Voyésletom. 2.du Mcnagiana de 171J. pag. 
•).*«. 8c «f. 

s. f. Henriette de Coligny mourut le 10. Mais 
1 « 71 . 

9. f. Madeléne de Scudcry mourut le 2. Mai 1701. 
âgée de 9f. ans. 

10.5. Antoinette de la Garde femme de Guillau- 
me de la Fon, Sicui <Ui ouiut le 17. Fé- 

vtici 
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trimant & me litre i Littéral aptitndint 
in-8. Lngd. 1641. — — QudVon célèbre 
s'il eft nécellaire , on non que les filles 
foient lavantes in- 8. Paris 1646. — La fu- 
ma tritttfonte , panegerict alu Signera Sc bar- 
man du D .Gnelbrr tt de Lefena in-8. 1641.* 

7. Mademoifclle Colletet , dont nous 
avons parlé i l’occallon de fon mari qui 
la conlïdéroit comme Lucain faifoit Polla 
Argcntaria. Elle réufliiloit en Madrigaux, 
fi nous n’aimons mieux croire que Colle- 
tet les fcifoit lui-même , & les publioit 
fous le nom de fa dandine (7). 

8. Madame la Comteffe de la Saie (8) , 
qui a fait des Elégies Krançoifes fort tou- 
chantes, comme l’a marqué Mr. Richclet 
page 171. de fon Diâionnaire, au mot 
Elégie. 

* Recueil de Pièces galantes en Profe 
& en Vers de Madame la ComtclTe de la 
Suie a. vol. Paris 1684. * 

9. Mademoifclle de Seudery (9), fœur 
de George l’Académicien , Auteur des 
Romans qui ont paru fous le nom de fon 
frère. On dit qu’elle a fait aflés peu de 
vers, mais qu'ils font fort beaux: qu’elle 
y fait paroître une grande délicatefle d’es- 
prit, dt qu’elle leur donne un tour aifé & 
naturel. 

• Artamcne ou le grand Cyrus , 10. 

vol. in-8. Paris 1641. Clelie in-8. 

Almathide ou l’Efclavc Reine. 

Malthide d’Aquilar in-8 Paris 170a. 

Cclanire ou Promenade de Veuil- 
les in-n. Paris 1669. Entretiens de 

Morale ùtM2. 2. vol. Paris 1688. — Con- 
ventions de Morale 1. vol. m-12. Paris 
168S. La Morale du monde a. vol. 


▼ricr 1694. L* Académie d* Ailes la première qui eu 
France ait reçu des femmes en (oh corps, lui cn- 
▼071 en 16I9. des Lettres d* Académicienne. Les 
Pocfie* de cette Dame (ont les plus belles du mon- 
de, Tes Stances morales fut tout, dans lefquelleson 
admire U beauté du fens, celle de PcxpreŒon , la 
cadence du vers, fie la difpoütion des rimes. Le feu] 
Oumge où l’on ne trouve pas qu’elle ait rcuffi.cft 
une Pièce de Théâtre intitulée Gmftric. Ce qui a 
donné lieu à cette Epigiammf Latine faite païunde 
les amis. • 

H ULLERIÆ. 

la Vtmtrt at quetmi Jitauti qaiÀ csrfrrt 
Ssndaiimm c*rpfit , préUrtadjai ni bit. 

Sic ta r* fi faarrun élujnii ijmnd urfnt fjpm, 
sAat aibil , «J* unui ftrit Culminas trit. 
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in-11. Paris 1686. Converfationa 

nouvelles fur divers fujets dédiées au Roi 

in-11. Paris 1684. 16SS L’Apothéo- 

fe de Madcmoifelle Seudery par Mr. 
l'Heritier in- 11. Paris 1701. * 

10. La Demoifelle / lurelia Fedeli, cé- 
lébré Comédienne d'Italie, fort connue 
dans ce Royaume & fur tout 1 Paris, où 
l’on imprima l’an 1666. fes Poclies Ita- 
liennes dédiées au Roi fous le titre de 
Rifinti di Pindj, in-11. 

11. Madame des HouHcret (to) , dont 
on vante beaucoup les talcns pour la Poë- 
fic. On dit qu’elle a une facilité mcrveil- 
leufe ; mais que la bienféance devoit la 
porter i mettre des bomrs plus étroites à 
certaines libertés qu’elle a prifes , & qui 
ne s’accordent poiut parfaitement avec la 
pudeur du Séxe. 

* Poefies de Madame des Houliéres 
2. vol. in-11. Paris 1701. * 

il. Mademoifclle de la Vtgne , dont 
Mr. PellilTon a publié à la fin de fes Ou- 
vrages en Profe , une Ode 1 la louange 
de Mademoifclle de Seudery (t 1). 

13. Et plulicurs autres perlonnes quali- 
fiées du même Séxe, qui font encore ac- 
tuellement des vers dans la dernière déli- 
catefie, mais qui ne veulent point pallèx 
pour Poètes. 

De quelques Poètes en Langues vulgai- 
res parmi les Allcmans , les Danois, 
les Élamans , fit les Anglois. 

ifS 9 - O Uoique le peu d’uûge que l’on 
^■ifkit parmi nous de la Pocfie 
Allemande & de celle des autres Langues 

qui 

Mndemoifnlln fa fille, nommée Antoinette Thétéle, 
qui a tâche de l'imiter dans le toux de la veiulî ca- 
tion, eft morte le 29. Août » 7 * •- 

it. f. Mademoiselle de la Vigne née â Vernoa 
petite Ville de la haute Normandie , mourut à ta- 
xis vers l’an 1*14. Nous n’avon* qu’un très-pctic 
nombre de fes Poéfies , inférées dans quelques Re- 
cueils. Sa belle Ode à la louange de Mademo.fcll# 
de Scudéry eft imprimée à la iu de l'Hifloitcdel'A- 
oadéroie Françoile in-ia. 1*72. Son Ode inrirulac 
M^furr.Hnr U Daafhin *• Ha* * » faite la même an- 
née fur le FalTage du Rhin, eft auffi fort belle, de 
zhcme que d’autres petites Pièces qu’on voit d’elle en 
quelques Recueils, lefquelîea font (ouhaitei qu'oa 
pût en avoir un pins grand nombre. 

♦ Voyes un petit Recueil de Pièce* que cette O- 
dc a fait naltie la* S. Paris i<7j. ch és Jeb, Mabct 
Cnmoify. 
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qui n’ont pas leur origine dans la Latine, 
ait été un prétexte fuffifant pour me dis- 
penfer de parler de leurs Poètes : j’avoue 
que c’cll plutôt le défaut de connoillànce 
que j’en ai , que la vue de leur inutilité 
qui m’a empêche de le faire. Mais comme 
nos François ont alTcs le bruit de ne vou- 
loir point l'ourt'rir de bornes i leur curiofi- 
té, & de vouloir tâter de tout, je puis au 
moins en faveur de ceux qui feront ca- 
rieux de lire des Poèfiesen ces Langues, 
rapporter ici les noms de ceux d’entre ces 
Poètes qui font les plus eltimés au juge- 
ment des Critiques de leur Pays. 

5. t. 

Des Poètes ets Langue Allemande. 

Entre les Poètes Allemans dont le flyle 
ert vieux, on compte Hugues Trymberg , 
Freydvnck , Sebafticn Brands , Ale le bi or 
PJsnzing , Burch.trd IVatdis , RoUessha - 
gins , & Hins-Sacbfeus , qui de Savetier 
le fit Maître d’Ecole à Nuremberg , & 
qui fit plus de fix mille Pièces deVers. 

Mais la Poulie Allemande ne s’eil pro- 
prement démêlée & arrangée que depuis 
le tems de Martin 0 films , dont nous 
avons parlé en Ton lieu , & qui mourut 
l’an 1639. C’ell ce qu’on peut voir dans 
ce que le Sieur Morhofius a écrit fur ce 
Ibjct chap. 9. & dans ce que Meilleurs de 
Lcipfick en ont rapporté au premier tome 
de leurs Aâes, pag. 17g. C’eft depuis ce 
tems qu’on a vû paraître les plus cxcel- 
lens Poètes de la Langue , entre autres 
André Tjeherning , Profeilêur de Roilock , 
mort en lôyç. dont parle Mr. Borrichius 
dans fes Dillërtations. Simon Dacbe Pro- 
ftfleur en Poëlie à Konigsberg en Prude, 
mort l’an 16^9. dont l’éloge elî dans les 
Mémoires de Mr. de Witte : Angmflin 
Buchner , mort en 1660. dont on trouve 
auffi l’éloge & la litlc des Ouvrages dans 
les Mémoires de Mr. de Witte; Philippe 
C refus ; Jean Pierre Titists, ProfeiTeur en 
Poëfie à Dantlic , Salomon von Golaw ; 
Paul Flemming ; Adam Frid. li'ener ou 
IVerder félon d’autres; Harfderffer , Ris- 
tins , Colerus , Grypbins , Hoffmannus , 
Cafparns , Rolinpius , Francus , Clajns , 
Scbirmernt , Betulius , Henriette-Catheri- 
ne Qerfdorff de Frifc, & d’autres encore 

1 1, Ton. a. p»|. »s. 
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dont parlent Allledius, Borrichius, Hen- 
ning Witte, Morhofius, & les Auteurs 
du Journal de L*ip(ick , qui ont fait un 
éloge particulier & fort ample des Publies 
Allemandes de Chrétien U'eifcns ou U'ei- 
fins , qu’on peut voir dans les Aâes de 
l’année 1681. qui ell celle où les Pocfies 
de cet Auteur parurent à Lciplick in 8. 

O11 peut ajouter aux Poètes Allemands 
un Polonois qui s’eft lignalé dans la Poë- 
fie en fa Langue maternelle C’eit Samuel 
Sknypny, qu’on veut faire palier pour le 
Virgile de la Pologne Mais c'eit un His- 
torien ou un Vcrlificateur plutôt qu’pu 
véritable Poète , comme on le peut voir 
plus au long dans les Aâes des Savans de 
Leiplick (0 dont les Auteurs ne lailfent 
pas de louer beaucoup .Sknypny d’avoir 
vaincu la rudelfe de là Langue, & de l’a- 
voir rendue allés fleiible & capable de 
nombre & de mefure. 

$. ». 

Des Poètes Danois £3* Suédois. 

Sur la foi du Sieur Olaiis Borrichius 
ProfeiTeur de Coppenhague , d’Albert 
Bartholin & de quelques autres Critiques 
du Pays de la Scandinavie , nous pou- 
vons compter parmi les meilleurs Poètes 
qui ont écrit en leur Langue , André Chré- 
tien Arreboè , Jean Michel C orrifty Se vé- 
rin Paul Gothland , Se venn Tore b i II , An- 
dré B trdinjr , Jean Wilhelm , Thomas K in - 
£o , Jean Schejled , Matthias 14 ormius , 
Jean Pctr<cus , André Claud en , Claude 
Lundsus , Henri Gernber , {*fc. Ils ont 
tous écrit avec beaucoup de pureté en leur 
Langue , & li nous en croyons Mr. Bor- 
richius, cette Langue cft maintenant dans 
un état (i flori flâne qu'elle ne cédc prefquc 
à aucune de celles de l’Europe pour la faci- 
lité & l'abondance. 

$• 3 - 

Des Poètes Flamant Is Hollandais en 
Langue Feutonitfue. 

Janus Douza ou Fanden-Doèt , Daniel 
Heinjtns , Conllautin IJugeuius ou Hny- 
ghens , dont nous avons parlé ailleurs 
pour leurs Poèfies Latines, ont fait aufli 
des Vêts en Langue vulgaire de leurs 

Pays. 
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Pays. On peut leur joindre Mademoifel- 
le Schurman & quelques autres , comme 
Jacques Catfius qui a de la force & du 
feu , quoiqu’il ne foit pas égal ; Jafi van 
Fonde! qui a de la fubtilité, de l’artifice, 
& du génie; Hoofd ms, eilimé pour fa gra- 
vité ét la noblcflc de les penfées; Jacùues 
ou Henri IFefterban , dont l’Enéide Fla- 
mande cil écrite d’un (lyle net , châtié , 
accompagné de beautés naturelles , & 
d’ornemens qui ne paroilfcnt pas affec- 
tés; Jean de Fojf, qui n’étant qu’un lim- 
ple Vitrier , faîfoit de fi beaux vers en fa 
Langue , que Gafpar Barlxus fut accufé 
de les avoir compofés , St de les avoir 
publiés fous le nom de VoiT. 

Le Sieur Morhofius qui nous apprend 
cette particularité par le moyen de Mes- 
fieurs de Lciplick, met encore au nombre 
des bons Poctes de la Langue Tcutonique 
ou Flamande, Henry Brunoot, Jean Adol- 
phe , Dans , Matthieu van Meerwede , 
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Jean Fanderveen , Bodieher Banning , 
Daniel Jonilys , Anne Tejfclfcb, (j’c. 

$. 4 . 

Des Poètes Anglais. 

Si nous finillons par les Anglois, c’efi 
uniquement pour fuivre. l’ordrg des Géo- 
graphes , qui mettent les Iflcs après le 
Continent, car on ne peut pas dire que 
cette Nation foit inférieure, même pour 
la Poëfic, à plufieurs de celles du Nord. 
Les Principaux Poètes des Ifles Britanni- 
ques en Langue vulgaire, félon les Au- 
teurs que j’ai déjà cités , font Abraham 
Cowley, John Do-anse , ou Jean Donne, 
Cleveland , Edmond H'aller , Jean Den- 
ham. George Herbert, le Chancelier Ba- 
con , Sbakcfocare , Fletcher , Beaumont , 
Ben. JohnJon , Snclling , Jean Milton , 
tov. 


Fin du Recueil des Poètes. 
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